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t  A  BEAT  (Abraham,  marquis),  maréchal  de  France , 
naquit  à  Metz,  le  11  octobre  i5gg(i).  Destiné  à  l'église , 
contre  son  vœu  et  son  inclination,  il  ne  prit  point  ce  parti; 
et  ,  cédant  au  goût  décidé  qu'il  avait  pour  les  armes,  dès 
qu*i)  fut  en  Âge  de  servir,  il  se  présenta  au  duc  d'Épernon , 
qui  le  mit  au  nombre  de  ses  pages ,  et  le  plaça  ensuite  dans 
un  de  ses  régiments.  Il  entra,  comme  cadet,  aux  gardes- 
françaises,  en  161 3,  et  parvint  à  être  nommé,  en  161S, 
enseigne  dans  le  régiment  de  Piémont.  Devenu  capitaine 
d'infanterie,  en  1619,  il  servit,  en  1621 ,  au  siège  de  Saint- 
Jeaii-d'Angely.  Au  siège  de  Roy  an,  en  1622,  il  fut  bles- 
sé i  la  main,  et  reçut  dans  ses  habits  deux  coups  de  / 
mousquet.  Il  marcha  â  toutes  les  attaques  au  siège  dé 
Montpellier,  et  y  fit  prisonnier  un  capitaine  de  la  garni- 
ton.  Nommé  major  du  régiment  de  Kambures,  en  1627, 
il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  en  1628,  et  fut  détaché 
de  ce  siège  pour  aller  renforcer  l'armée  de  M.  le  prince 
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de  Condé  et  du  duc  d.'fêper'fion.  Il  rejoignit  ensuite  JJar- 
mée  du  roi  devant  1»  'Rochelle ,  qui  se  rendit ,  le  a&  octo- 
bre. Il  alla,  en  tfag'r  reconnaître  les  retranchements  du 
pas  de  Snze.  Emj/to'yé  au  siège  de  Privas, il  se  trouva  à  Tas- 
saut  de  roJUWafeé  à  corne,  planta  sou  échelle  au  pied  de 
la  murajlle,' s'établit  sur  la  brèche,  écarta  à  grands  coups 
d'épee  |cs  ennemis,  et  tint  ferme  jusqu'à  l'arrivée  des 
•frotipe's  que  sou  exemple  engagea  à  le  suivre  :  on  s'empara 
de  l'ouvrage.  Ayant  reçu  un  coup  de  feu  à  l'attaque  de  la 
demi-lune,  on  le  transporta  à  Valence ,  où  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  guérir  de  sa  blessure.  En  i63o,  après  avoir  re- 
connu les  dehors  du  fort  d'Exilés,  s'être  glissé  seul  dans  le 
fossé ,  avoir  descendu  sur  le  parapet,  et  s'être  approché  de 
l'enveloppe  du  donjon,  il  conduisit  le  lendemain  un  déta- 
chement, tira  une  tranchée  jusqu'à  l'enveloppe,  fit  mettre 
en  batterie  a  pièces  de  canon ,  et  contraignit  la  garnison 
épouvantée  de  battre  la  chamade.  S'étant  avancé  ensuite 
vers  la  tour  Carbonnière,  et  ayant  emporté  le  pont  à  Ma- 
frée,  la  tour  Carbonnière  capitula.  Au  combat  de  Vcillane, 
Fabertayant,à  la  tète  de  '20  hommes,  chargé  45oSavoyards, 
le  régiment  de  Rambures,  posté  sur  la  hauteur,  en  des- 
cendit alors  aveo  précipitation,  tomba  sur  les  ennemis, 
renversa  leur  premier  rang  sur  le  second,  et  celui-ci  sur  le 
centre,  en  sorte  que  bientôt  la  déroute  des  Savoyards  fut 
complète.  Au  siège  de  Saluées,  Fabert  eut  son  chapeau 
percé  de  deux  balles  ,  en  osant,  en  plein  jour,  reconnaître 
les  remparts  de  la  ville  et  essuyer  le  feu  de  la  mousque- 
terie  des  assiégés.  Le  roi  lui  donna,  dans  la  même  aimée 
i63o,  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Ram  bures,  et 
dérogea  en  sa  faveur  au  règlement  qui  rendait  incompati- 
ble le  grade  de  major  avec  la  possession  d'une  compagnie. 
Fabert  contribua,  en  i63i,  à  la  prise  de  Moyenvic.  Il  fut 
employé  au  siège  de  la  ville  de  Trêves,  en  i63a.  Les  assiégés 
ayant  surpris  le  régiment  deRambures,  Fabert  accourut 
avec  la  brigade  de  Champagne,  prit  tes  ennemis  en  queue 
et  en  flanc,  leur  coupa  la  retraite,  et  tua  on  fit  prisonniers 
un  grand  nombre  d'hommes.  Avec  une  partie  du  régiment 
de  Rambures,  et  secondé  par  Saint -Chamont,  il  s'ap- 
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procba  de  Nancy,  en  i633;  s'empara  de  plusieurs  convois, 
iiufTiieta  les  faubourgs,  et  donna  l'alarme  à  la  ville*  Il  6e 
mil  à  laMête  des  travaux  au  siège  de  la  Mothe ,  et  les  poussa 
jusqu'à  la  demi-lune  :  la  place  se  rendit,  le  26  juillet  i634* 
Étant  allé,  par  ordre  du  roi,  prendre  le  plan  de  Tbion? ille, 
il  y  fut  arrêté  par  le  gouverneur  de  cette  place,  et  ne  re- 
courra sa  liberté  que  sur  la  demande  que  le  roi  en  fit  au 
cardiiiRl-infaot ,  vers  la  fin  de  la  même  année.  Nommé 
commandant  dans  Mets,  en  i635,  il  rétablit  les  fortifica- 
tions de  cette  place,  pour  arrêter  les  courses  des  garnisons 
de  Luxembourg  et  de  Tbion  ville,  qui  désolaient  le  pays 
Mewn.  Il  visita  la  province,  s'assura  des  châteaux  en  état 
de  défense,  les  munit  d'hommes,  d'armes,  de  poudre,  de 
provisions  de  bouche,  et  leva  une  compagoie  de  chevau- 
légers  pour  appuyer  les  détachements  d'infanterie  qui  fe- 
raient des  courses  dans  le  duché  de  Luxembourg.  Employé* 
comme  aide- de-camp,  dans  l'armée  qui,  sous  les  ordres 
du  cardinal  de  la  Valette,  emporta  Binghen  et  ravitailla 
Mayence,  Fabert  conserva  par  son  activité  le  pont  de  cette 
dernière  ville,  que  les  ennemis  avaient  dessein  de  brûler. 
Dans  la  retraite  des  Français  et  des  Suédois  d'auprès  de 
Mayence,  Fabert  contribua  puissamment  à  sauver  les  dé- 
bris de  l'armée  française.  Le  a3  septembre ,  il  fondit  sur 
200  Croates,  les  poursuivit,  en  tua  plusieurs,  et  mit  le 
reste  en  fuite.  A  Vaudrevange,  le  a?,  il  soutint,  avec  un 
renfort  qu'il   commandait,  l'arrière  -  garde  de  l'armée 
conduite  par  le  vicomte  de  Turenne.  Après  la  campagne , 
le  roi  lui  donna  la  capitainerie  du  château  d'Ennery,  le 
gouvernement  de  Baccarach,  dans  le  Palatinat,  et  une 
compagnie  de  chevau- légers.  Employé  sous  le  cardinal  de 
la  Valette,  en  i636,  Fabert  pourvut  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  les  villes  de  Colmar,  Kaiser berg  et  Scheles- 
ladt.  Secondé  du  comte  de  Guiche,  il  ravitailla  Haguenau; 
a  assiégea  et  prit  Clémery,  le  ai  février.  A  la  téte  de  aoo 
hommes,  il  chargea,  près  de  Brisack,  l'arrière-garde  de 
Ludovic,  qui  commandait,  sous  Galas,  un  corps  de  Croa- 
tes. Ludovic  et  ses  soldats,  effrayés  de  la  hardiesse  de  Fa- 
bert (ils  étaient  cinq  fois  plus  nombreux),  ne  songèrent 
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qu'à  prendre  la  fuite  (  i).  Employé  au  siège  de  Sayerae  9 
qui  se  rendit  au  duc  deWeiraar,  le  14  juillet,  Fabertpionta 
sur  la  brèche  au  troisième  assaut,  et  s'empara  d'rime  mai- 
son ,  où  il  se  défendit  pendant  une  heure.  L'ennemi  ayant 
mis  le  feu  a  la  maison,  Fabert  en  sortit,  fut  précipité  dans 
le  fossé ,  et  blessé  de  trois  coups.  Galas  ayant  pénétré  dans 
la  Bourgogne,  joignit  le  duc  de  Lorraine,  qui  entreprit  le 
i  iége  de  Saint- Jean -de- Lône,  sur  la  Saône.  Leduc  de 
Wetmar  détacha  alors  le  duc  de  Rantzau ,  et,  sous  lui, 
a  régiments  d'infanterie,  avec  un  régiment  de  cavalerie, 
au  secours  des  assiégés.  Fabert  partit  avec  ce  détachement, 
le  i"  octobre.  Arrivé  à  une  demi-lieue  des  Impériaux,  il 
se  déguisa ,  et  se  glissa  dans  leur  camp.  Les  ennemis  n'é- 
tant point  sur  leurs  gardes,  et  l'occasion  de  les  surprendre 
étant  belle,  Fabert  en  informa  le  duc  de  Rantzau,  qui  se 
mit  aussitôt  en  marche  :  le  hennissement  des  chevaux  an- 
nonça l'approche  des  Français  aux  gardes  avancées ,  et 
l'épouvante  se  répandit  aussitôt  dans  le  camp  des  Impé- 
riaux. Fabert  allant  toujours  en  avant,  les  gardes  avancées 
s'enfuirent  ;  maison  les  poursuivit  si  vigoureusement,  que 
Français  et  Impériaux  entrèrent,  tous  ensemble,  dans  les 
lignes  des  assiégeants.  Les  Français  pénétrèrent  jusqu'aux  • 
quartiers  voisins,  battirent  200  Croates,  firent  prisonnier 
le  commandant,  et  entrèrent,  avec  le  secours,  dansSaint- 
Jean-de-Lône,  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Dès  le  lendemain, 
à  la  pointe  du  jour,  ils  sortirent  de  la  place,  reprirent  les 
dehors,  et  minèrent  les  travaux  des  assiégeants  ;  ce  qui 
obligea  le  duc  de  Lorraine  de  se  retirer  avec  ses  troupes  , 
le  3  novembre.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  Fabert  reçut 


(1)  Fabert,  qui  avait  été.  du  nombre  des  officier*  chargés  d'inquiéter 
Galas  dan*  sa  marche  sur  la  Champagne,  arriva  un  jour  dans  un  camp 
où  l'ennemi  avait  abaodonnéuDe  partie  de  ses  malades  et  de  ses  blessés. 
Un  Français  cria  qu'il  fallait  les  tuer:  1  Voilà,  dit  Fabert,  le  conseil  d'un 
»  barbare  ;  cherchons  une  vengeance  plus  noble  et  plus  digne  de  notre 
•  nation.  •  Aussitôt  il  leur  fit  distribuer  des  vivres  dont  ils  avaient  le  plus 
grand  besoin,  et  fil  transporter  à  Mésièresles  malades,  qui,  par  reconnais* 
sance,  s'attachèrent,  presque  tous,  an  service  de  la  France. 
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un  çoiip  de  feu  dans  ta  collet  de  sou  manteau ,  au  siège  de 
Satnt-^old,  qui  ouvrit  set  portes,  après  3  jours  de  défense. 
Le  roi  donna  à  Fabert  le  gouvernement  de  Rambervilliers, 
une  compagnie  au  régiment  de  Picardie,  et  les  capitaine- 
ries de  Viviers  et  hoyon.  Fabert,  après  avoir  mis,  au  mois 
de  février  1637 ,  les  frontières  de  Picardie  en  bon  état ,  se 
rendit  à  l'armée  qu'on  assemblait  entre  Retbel  et  Château- 
Porcien,  et  suivit  le  cardinal  de  la  Valette  à  la  prise  de 
Boucbain  et  du  Cateau-Cambresis.  Employé  au  siège  de 
Landrecies,  qui  capitula  le  33  juillet,  Fabert  se  jeta  dans 
le  fossé,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et  conduisit 
les  mineurs  destinés  affaire  uu  logement.  Au  bruit  que  fai- 
saient les  travailleurs,  l'alarme  se  répandit  dans  la  garni- 
son ,  qui  s'arma  a  la  hâte,  et  vint  faire  feu  sur  les  mineurs. 
Ceux-ci,  eucouragés  par  la  fermeté  de  Fabert,  ne  se  lais- 
sent arrêter  ni  par  le  feu  de  mousqueterie,  ni  par  les  fas- 
cines ardentes,  les  pierres  et  les  pots  à  feu  que  l'on  fait 
pleuvoir  sur  eux;  ils  entament  la  muraille,  la  percent,  et 
commencent  la  première  chambre  à  mine.  Au  siège  de  la 
Ca pelle,  qui  se  rendit  le  19  septembre,  Fabert  chassa  les 
ennemis  d'une  demi -lune  ;  fit ,  sur  nue  langue  de  terre ,  de 
petits  logements  propres  à  contenir  10  hommes,  et  y  plaça 
les  plus  habiles  chasseurs  de  l'armée,  le  fusil  couché  en 
joue  vers  le  parapet  du  bastion  :  ces  chasseurs,  tirant  avec 
beaucoup  d'adresse,  eurent  bientôt  écarté  la  garnison,  et 
les  mineurs  passèrent  en  sûreté  le  fossé ,  que  l'on  combla. 
Les  mineurs  ayant  ouvert  le  bastion  et  le  milieu  de  la 
courtine,  on  se  prépara  à  un  assaut,  que  le  gouverneur 
prévint  par  une  capitulation.  En  i638,  Fabert  secourut 
deux  fois  Verceil.  Avec 60 carabiniers ,  il  attaqua,  près  de 
Pomaro,  l'avant-garde  de  don  Francesco  de  Melos,  et  la 
mit  d'abord  en  désordre;  mais  cette  troupe  ayant  été  sou- 
tenue par  un  autre  corps  qui  n'était  pas  éloigné,  se  rallia , 
et  l'on  se  baAtit  alors  avec  une  égale  fureur  :  Fabert  eut  son 
chapeau  percé  d'une  balle  et  son  cheval  tué  sous  lui.  Il 
combattit  à  pied  pendant  plus  d^un  quart  d'heure,  et 
contraignit  enfin  les  Espagools  de  prendre  la  fuitè  :  ils  lais- 
hèrent  sur  la  place  40  cavaliers ,  et  Fabert  perdit  de  son 


6  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

côté  6  soldais  et  un  capitaine.  Nommé  sergent  de  baj^ille, 
par  brevet  du  20  janvier  1639,  il  alla  au  siège  deÉJhivas, 
où  il  défendit  nue  hauteur  contre  l'armée  du  prince  Tho- 
mas et  du  marquis  de  Léganès,  qui  tentèrent  inutilement 
de  le  déposer.  Daus  un  moment  où  les  ennemis  faisaient 
un  changement  dans  la  disposition  de  leurs  troupes,  Fa- 
bert ,  «'apercevant  que  la  queue  de  leur  armée  était  en  dé- 
sordre, marcha  à  petit  bruit  le  long  d'une  colline,  pénétra 
à  travers  un  bois  taillis ,  tomba  sur  l'arrière- garde,  com- 
mandée par  le  duc  de  Parme  ;  et ,  secondé  par  le  comman- 
deur de  Souvré ,  il  l'attaqua ,  la  rompit ,  et  la  délit  entiè- 
rement :  3000  Espagnols  y  périrent ,  et  un  plus  grand  nom- 
bre y  fut  blessé.  Ce  combat  dura  depuis  huit  heures  du 
matin  jusqu'à  trois  heures  du  soir,  le  36  juin,  et  Fabert  y 
reçut  deux  coups  de  feu  dans  ses  bottes.  Le  prince  Thomas 
décampa  le  lendemain ,  et  Chivas,  n'espérant  plus  de  se- 
cours, se  rendit,  le  38.  Saluées  et  Bène  ne  firent  qu'une 
médiocre  résistance.  La  citadelle  de  Bène  ayant  refusé  de 
se  soumettre,  on  l'emporta  d'assaut ,  et  on  en  passa  la  gar- 
nison au  fil  de  répée.  A  l'attaque  de  Turin ,  par  les  enne- 
mis, le  y  août,  Fabert  étant  sorti  de  la  citadelle,  ramena 
contre  l'ennemi  une  partie  des  troupes  qui  avaient  fui,  força 
une  barricade,  et  fondit  sur  la  seconde  ,  où  il  essuya  tout 
le  feu  de  la  mousqueterie  ennemie.  Quoiqu'il  eût  la  cuisse 
percée  de  deux  balles,  il  parvint  à  la  troisième  barricade, 
et  rentra  dans  la  citadelle,  où  il  perdit  connaissance.  Sa 
plaie  étant  devenue  très-enflammée,  fit  long-temps  crain- 
dre pour  ses  jours  (  1).  Il  fut  nommé  capitaine  au  régi- 
ment des  g.irdes- françaises ,  par  commission  du  18  oc- 
tobre, et  maréchal  de  bataille,  par  brevet  du  même  jour. 
Au  combat  de  Quiers,  le  30  novembre,  Fabert,  étant  à 
la  tète  de  ses  chevau  -  légers,  rompit  l'élite  des  troupes 


(t)  Le*  chirurgien* ayant  déclaré  qu'il  Fallait  Taire  l'amputation, le  car- 
dinal la  Valette  et  Turcnnc  engageaient  F\ibirt  a  s'y  soumettre  :  «11  ne 
■  faut  pas  mourir  pièce  par  pièce ,  leur  dit  Fabert  ;  la  mort  m'aura  tout 
•  entier,  ou  clic  n'aura  rien,  tl  peut  être  lui  ccfaapperai-je.  •  En  effet  il 
guérit  assez  proœptement  et  conserta  sa  cuUc. 
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du  prtoce  Thomas ,  qui  fut  deux  foi»  renversé  dan»  un 


'  IL  "e  *'écl,aPPa  «K*  la  faveur  des  ténèbres.  En 
1640,  rWrt,  travesti  en  paysan,  «'introduisit  dans  la  vil- 
le d'Arras,  en  recouout  les  fortifications,  revint  à  la  cour 
avec  de  nouvaux  renseignements  propres  à  appuyer  le  pro- 
jet qu'il  avait «onçu,  et  déjà  donné,  d'entreprendre  le  siège 
de  cette  place.  Nommé  aide- de-camp  des  armées  du  roi, 
par  brevet  du  2a  avril  1641 ,  il  combattit  à  la  bataille  de 
la  Marfée .  le  G  juillet;  servit  au  siège  de  Donchery,  qu'on 
prit  le  1*  août ,  et  au  siège  de  Bapaume,  qui  se  rendit  le 
18  septembre.  En  1642,  Fabert  fit  la  campagne  du  Rous- 
sillou.  5ooo  Espagnol* occupaient  alors,  près  de Collioure, 
une  colline  d*un  accès  difficile  ,  d'où  il  fallait  les  chasser,  si 
l'on  voulait  approcher  de  la  place  ;  mais  on  ne  pouvait  al- 
ler à  eux  sans  passer  un  ruisseau  (1).  A  la  tête  du  i**  ba- 
taillon des  gardes  françaises,  qu'il  commandait,  Fabert 
s'aiance,  joint  les  Espagnols,  les  repousse  sur  le  haut  de  la 
colline,  et  les  poursuit -jusqu'aux  portes  de  Collioure.  Le 
fort  d'Argillers  et  la  tour  de  Sainte-Thérèse  ayant  ensuite 
été  emportés,  on  s'empara  de  Gollioure  au  second  assaut, 
et  les  Espagnols  se  retirèrent  dans  la  citadelle,  qui  capi- 


(1)  Eo  apercevant  les  Espagnols  ranges  sur  cette  hauteur,  le  maré- 
ebaide  la  Meillerayc  fit  arrêter  le»  troupes  pour  prendre  de*  dispositions. 
Lorsqu'il  passa  devant  Fabert,  celui-ci  le  salua,  en  baissant  son  espoo- 
tcn.  «Il  ne  s'agit  pas  de  cérémonies,  lui  dit  brusquement  la  Meilb  raye , 
H  but  aller  a  l'ennemi.  •  Fabert ,  sensible  a  ce  reproche ,  s'a van- 
11  demander  raison;  mais  Turenne  le  retint,  et  parvint  à  le 
calascr,cn  se  chargeant  de  l'explication.  Quelques  instant*  après»  un  aide- 
de -camp  lui  apporta  Tordre  d'aller  parle  r  au  général  Fabert,  piqué  de 
ce  qui  venait  de »e passer,  ei  de  ce  que  précédemment  a  Meillerajc  avait 
appelé  compagnie  sus  gardes  Us  Chanoims  de  Faturt ,  parce  qu'el» 
le  avait  passé  deux  ans  a  la  cour,  refusa  de  quitter  son  poste,  et  répondit 
k  «o  second  aide-de-camp  :  «Avex-voua  des  ordres  pour  le  bataillon  t  je 

•  lea  esécutcrei  :  je  ne  marche  pas  autrement.  »  La  Meilleraye  vint  lui-mê- 
me. —  •  M.  Fabert,  oublions  le  passé,  don  nez- moi  votre  avis  ;  que  fc- 

•  toovooutî»  —  •  Voila,  répondit  Fabert,  le  premier  bataillon  des  gar- 
»de»  près  à  eaéruter  vos  ordres  ;  nous  ne  savons  qu'obéir*  »  —  •  Point  de 

•  rancune,  dit  la  Meilleraye:  je  viens  demander  votre  sentiment.»  —  cC'est 

•  d'attaquer,  dit  Fabert. —  Marche,  cria  la  Meilleraye.* 
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tula,  le  10  avril.  On  fit  de  suite  les  dispositions  pour  le  siè- 
ge de  Perpignan  (i).  Fabert  quitta  ce  siège,  pourfeccom- 
pagner  le  roi,  qui  en  partit,  le  10  juin.  Il  se  saisine  la  vil- 
le de  Trévoux  par  stratagème,  et  revint  ensuite  devant 
Perpignan,  où  il  conduisit  un  renfort  :  cette  place  se  rendit, 
le  9  septembre.  Il  eut  un  brevet,  du  ai  septembre,  qui  lui 
assurait  le  gouvernement  de  Sédan.  Il  se  démit  de  sa  com- 
pagnie aux  gardes ,  au  mois  d'août  i643,  et  leva,  par  com- 
mission du  io  janvier  i644*  uo  régiment  qui  porta  son 
nom,  et  qu'on  licencia  après  la  campagne  de  i65o.  On 
rétablit  gouverneur  et  lieutenant-général  des  principautés 
de  Sédan,  Raucourt  et  Saint- M  auges,  par  provisions  du 
i5  janvier  i644*  Créé  maréchal  de-camp,  par  brevet  du  4 
février  suivant,  il  servit,  en  cette  qualité  ,  en  1645,  dans 
l'armée  de  Catalogne,  commandée  parle  comte  d'Harcourt. 
Étant  eutré  dans  le  Lampourdan,  à  3  lieues  de  Roses,  il 
chargea  un  gros  de  cavalerie  espagnole.  Pendant  cette  ac- 
tion ,  se  trouvant  en  avant  de  sa  compagnie  d'environ 
100  pas,  il  entendit  le  bruit  confus  de  gens  qui  fuyaient; 
bientôt  il  reconnut  que  c'étaient  ses  chevau-légers  ,  que 
la  cavalerie  ennemie  avait  mis  en  désordre.  Il  courut 
aussitôt  pour  les  rallier;  mais,  n'ayant  pu  y  réussir,  il 
fondit  de  nouveau  sur  les  Espagnols ,  dont  il  tua  le  com- 
mandant. 11  fut  alors  environné,  fait  prisonnier,  et  con- 
duit à  Roses.  Cette  place  capitula,  le  a»  mai ,  et  l'un  des 
articles  de  la  capitulation  remit  Fabert  en  liberté.  Arrivé 


(i)  Louis  XIII,  alors  malade.  Tint  au  camp,  et  chargea  Fabert  de  lui 
rendre  compte  tous  le*  matins  de*»  opérations  de  la  veille.  Un  jour,  le 
graud-écuyer,  Cinq-Mars,  se  permit  de  critiquer  le  rapport  de  Fabert: 
•Vous avez,  dit  le  roi.  sans  doute  passé  la  nuit  dans  la  tranchée,  puisque 

•  vous  en  parlez  si  savamment.»  —  «Sire,  répondit  le  grand-écuyer,  ro- 
stre majesté  sait  le  contraire*  —  «  Allez,  répliqua  Louis  XIII,  vous  m'ê- 

•  tes  insupportable.  •  Le  roi  accompagna  cette  repartie  de  choses  trèa- 
mortifîantes  pour  Cinq-Mars,  qui,  sortit  l'œil  étiocelant  de  colère,  et  dit  à 
Fabert:  «Monsieur,  je  vous  remercie.»  —  «Que  dit  ilf  demanda  le 

•  roi,  je  crois  qu'il  vous  menace.  •  —  •  Non,  sire,  répondit  Fabert  ;  on 

•  n'ose  faire  des  meuaces  eu  présence  de  votre  majesté,  et  ailleurs  oi» 

•  n'en  soutire  pas.» 
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a  Perpignan ,  le  a  juio ,  il  en  partit  pour  se  rendre  dans  ton 
gouvetvement  de  Sedan,  le  i"  juillet.  £11  164°*  U  se  trouva 
â  la  prise:  de  Piombino,  le  6  octobre  «  et  à  celle  de  Porto - 
Longone,  le  29;  puis  il  revint  encore  duos  son  gouverne- 
ment (1).  Il  leva  une  compagnie  de  chevau- légers  pour 
tenir  garnison  à  Sédan  ,  par  commission  du  i*r  mars  i&jf). 
Le  roi  érigea  ses  terres  de  la  Hé  et  de  Cérilly  en  111arqui4.it, 
par  lettres  données  a  Paris,  au  mois  de  mai  i65o,  rr  gistrées 
au  parlement  de  Dijon,  le3o  juin.  Créé  lieutenant- général 
désarmées  du  roi,  par  pouvoir  du  20  septembre,  il  servit 
à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  maréchal  du  Plessis.  On  lui 
donna,  en  i65a ,  l'inspection  sur  toutes  les  villes  Situées 
sur  la  Meuse,  et  qui  étaient  dépendantes  de  la  couronne. 
Il  leva,  par  commission  du  90  mars,  un  régiment  de  ca- 
valerie, qu'on  licencia,  le  18  avril  166 1.  Nommé,  le  4ian- 
\ier  i65|,  pour  commander  l'armée  destinée  à  servir  au 
pays  de  Liège,  dans  l'intérêt  de  l'électeur  de  Cologne»  il 
sVmpara  de  Li  m  bourg  et  des  états  de  Liège  ,  qu'il  évacua  , 
par  ordre  du  roi,  le  24  mars.  Il  revint  à  Sédan,  le  -20  avril. 
Il  commanda  l'armée  qui  s'assembla  sur  la  frontière  de 
Champagne,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  1 5  juin.  Il  as. 
siégea  Slenai ,  le  18  du  même  mois,  et  donna  l'exemple  à 
ses  troupes,  en  prenant  le  premier  un  pic  pour  remuer  la 
terre;  ses  lignes  Turent  achevées  en  moins  de  6  jours, 
malgré  les  dillicultés  d'un  sol  pierreux  ,  et  il  éleva  des  re- 
trancha menls  à  16  pieds  de  hauteur.  Ce  fut  à  ce  sié«e  que 
Ton  vil ,  pour  la  première  fois,  les  parallèles  et  les  cavaliers 
de  tranchée  dont  fabert  a  été  l'inventeur  Sien  ii  se  rendit 
au  rot,  le  6  août,  et  S.  M.  permit  à  Pabcrt  de  régler  les 


t  i  \  Fabcrt  fit  ajouter  plusieurs  ouvrage*  importaoUaiixfortiûVatioosde 
Sedan,  et  voulut  pajer  une  partie  de*  dépenses  avec  «es  épargne».  Ses 
parent*  lui  avant  fait  un  reproche  d'employer  ainsi  un  bi>  n  qu'il  devait 
coowrvrr  a  »a  famille,  il  leur  répondit  :  .  Si ,  pour  era  pécher  qu'une  pla- 
•ce  que  le  roi  m'a  confiée  oetombâl  au  pouvoir  des  ennemis,  il  fallait  met- 
■  tre  à  une  bièdie  ma  personne,  ma  Camille  et  tout  mon  bieo,  je  ne  ba 
»  lancerai»  p«  uo  momeot  a  le  taux:.  » 
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articles  de  la  capitulation  (ij.  Fabcrteut,  enj655,  ordre 
d'attaquer,  avec  un  corps  de  troupes,  la  ville  de  MJfcières» 
où  la  veuve  de  l'ancien  gouverneur  s'obstinait  a  demeurer 
contre  la  volonté  du  roi.  A  l'approche  de  Fabert,  madame 
de  Bussi  sortit  de  la  place,  dont  Fabert  eut  le  commande- 
mont  ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  nommé  un  gouverneur.  Il  fa- 
vorisa la  désertion  de  4  régiments  lorrains,  qui  passèrent  du 
service  des  Espagnols  au  service  de  France.  Il  fut  créé  ma- 
réchal de  France  par  Louis  XIV,  par  état  donné  àMardik, 
le  28  juin  i658.  Il  assista ,  en  1660 ,  à  l'entrée  de  la  reine. 
Il  fit  reconnaître  l'autorité  du  roi  dans  Linchamp,  Marien- 
bourg,  Rocroy,  et  dans  les  autres  places  que  l'Espagne 
avait  cédées  à  la  France.  Le  roi  ayant,  en  1(161 ,  réformé 
plusieurs  conseiliers-d'étnt,  conserva  Fabert  dans  une  de 
ces  charges.  Le  maréchal  Fabert  fut  nommé  chevalier  des 
Ordres  du  roi;  mais  il  eut  la  modestie  de  refuser  le  collier  (a). 
Par  arrêt  du  conseil- d'état  du  roi ,  donné  à  Fontainebleau, 
le  a5  août  de  la  même  amiée ,  il  eut  le  droit  de  nomination 
et  finances  des  offices  créés,  par  édit  du  mois  de  mai  pré- 
cédent ,  au  bailliage  et  au  siège  présidial  de  la  ville  de  Sé- 
dan.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  17  mai  166a  (3).  (Cfcro- 


(1)  «La  conduite  de  Fabert,  son  courage  et  sa  vigilance  furent  dignes 
■  de  l'admiration  du  roi,  présent  à  ce  siège.  (Gazette  de  France  du  16* 
.  août  i654). 

(a)  Il  motiva  ce  refus  sur  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  produire  les  titres 
exigés.  Oo  lui  Gt  dire  qu'il  pouvait  produire  ceux  qu'il  voudrait,  et  qu'on 
ne  les  examinerait  pas;  il  répondit  qu'il  ne  voulait  pas  que  son  manteau 
fiut  décoré  par  une  croix*  et  son  Sine  déshonorée  par  une  imposture.  Ge 
fut  en  ce  sens  qu'il  écrivit  au  roi;  et  Louis  XIV  lui  répondit  que  ce  refua 
lui  inspirait  plus  d'estime  pour  lui,  que  ceux  qu'il  honorerait  du  collier, 
ne  recevraient  de  gloire  dans  ce  monde. 

(3)  Fabert  montra  dans  sa  dernière  maladie  la  même  fermeté  d'fimc 
que  dans  le  cours  de  sa  vie.  Il  s'était  avancé  dans  sa  carrière  militaire 
avec  beaucoup  de  rapidité,  et  cependant  chacun  de  ses  grades  ne  fut 
que  le  prix  d'une  belle  action.  Il  affrontait  tous  les  périls  et  y  échappait 
par  son  sang. froid.  Les  témoins  de  ses  exploits  pouvaient  à  peine  y  croi- 
re; et  le  vulgaire,  qui  cherche  toupurades  causes  extraordinaires  à  ce  qui 
est  au-dessus  de  sa  portée,  le  regardait  comme  un  sorcier,  et  o'expli- 
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nologie  militaire,  tom.  //,  pag.  6io *  Fie  de  Fabert,  par 
le  Pèr^ie  la  Barre;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  Histoire 
militait,  de  M.  de  Quincy;  l'abbé  le  Gendre,  Bauclas, 
Gazette  de  France,  Histoire  de  France,  par  Anquetil, 
tom.  VII,  p.  et  ;  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne,  tom.  XI F, pag.  6;  Dictionnaire  universel  y  par 
Chaudon  et  Delandine,  tom.  VI,  pag.  42a.) 

FAMICHON,  voyez  Bel  valet. 

de  la  FA  RE  (Charles,  marquis),  lieutenant  -  général , 
naquit  le  17  janvier  161 3.  Il  entra  dans  la  carrière  militaire, 
en  t636,  comme  enseigne  de  la  compagnie  colonelle  du 
régiment  de  Normandie,  et  servit,  avec  ce  régiment,  au 
ravitaillement  d'Haguenait,  au  siège  de  Saverne,  et  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1637.  11  obtint,  le  24 
janvier  i638,  une  cornette  dans  le  régiment  de  cavalerie 
du  cardinal  de  la  Valette,  et  servit  À  l'armée  d'Italie,  au 
ravitaillement  deVerceil,  au  secours  de  Casai,  au  siège  de 
Chivas.  et  au  combat  de  la  Roulte,  en  1639.  Devenu  ca- 
pitaioe  dans  le  même  régiment,  en  1640,  il  fut  encore 
employé  en  Italie,  et  y  servit  a  la  prise  et  aux  sièges  de 
plusieurs  places,  la  même  année,  et  en  16-41,  i6^a  et  164?. 
Nommé  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes du  cardinal  Mazariti,  à  sa  création,  par  commission 
du  20  janvier  1644 »  H  servit  aux  combats  de  Fri bourg,  au 

quart  qoe  par  le  secours  du  diable  les  hauts  fait»  qu'il  entendait  racon- 
ter de  ce  grand  capitaine.  Fabert  poussait  la  grandeur  d'Ame  à  un  très- 
haut  degré.  On  prétend,  dit  Voltaire,  que  le  cardioal  Maaarin,  propo- 
sant à  Fabert  de  lui  servir  d'espion  dans  l'armée,  •  Peut-être,  lui  répon- 

•  dit  Fabert ,  faut-il  à  un  ministre  des  gens  qui  le  servent  de  leurs  bras ,  et 
>  d 'au  très  de  leors  rapports  ;  trouvez  bon  que  je  sois  dans  la  classe  des  pre- 
»  mier».  •  Lesenneroisde  Fabert  le  peignant  à  la  cour  comme  un  homme 
dont  il  fallait  »c  méfier,  et  qui  agissait  dans  Sédan  plutôt  en  souverain 
qu'est  gouverneur,  Muurin,  qui  le  connaissait  bien,  répondit  :  «Ah!  s'il 

•  Ta  liait  se  méfier  de  Fabert,  il  n'y  aurait  plus  d'homme  en  qui  l'on  pût 
1  mettre  sa  confiance.  •  Fabert  ne  s'était  jamais  sérieusement  appliqué  à 
d'autre  science  qu'a  celle  de  la  guerre  :  mais  la  nature  l'avait  doué  d'uo 
grand  sens  et  de  beaucoup  de  jugement. 
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siège  et  à  la  prise  de  celle  place.  Il  se  rendit,  en  1645,  an 
blocus  de  la  Molhe,  en  Lorraine,  où  il  servit  enymalité 
de  maréchal-de-camp,  puis  aux  sièges  de  Bourbcmrg  et  de 
Menin.  Il  obtint  successivement ,  en  1646,  le  commande- 
ment du  fort  Rrescou,  le  gouvernement  de  Hautponl,  en 
lloussillon ,  et  celui  de  Balaguier,  eu  Catalogne.  Il  se  démit 
alors  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  cardinal  nlasarin. 
On  le  créa  niaréchal-de-camp,  par  brevet  du  i5  novembre 
1G47,  et  il  fut  fait  mestre-de-camp-lteulenant  du  régiment 
de  cavalerie  du  cardinal  de  Sainte-Cécile,  lors  de  sa  levée, 
par  commission  du  i5  février  1648.  Il  servit  a  l'armée  de 
Catalogne,  sous  le  maréchal  de  Schomberg;  se  trouva  au 
siège  de  Tortosc,  et  emporta,  en  plein  jour,  une  demi- 
lune;  ce  qui  détermina  la  prise  de  la  place,  par  assaut, 
le  10  juillet.  Il  obtint,  par  provisions  du  la  août,  le  gou- 
vernement de  Roses,  vacant  par  la  mort  du  marquis  de  la 
Trousse,  et  se  démit  du  gouvernement  de  Balaguier  en 
faveur  de  son  frère.  Il  obtint  aussi,  par  commission  du 
même  jour,  le  régiment  d'infanterie  qui  tenait  garnison 
dans  Roees  :  il  conserva  ce  régiment  et  le  gouvernement 
de  Roses  jusqu'à  sa  mort.  On  le  nomma  mes! re  de -camp  en 
chef  du  régiment  de  Ste. -Cécile,  après  lt  mort  du  cardinal 
de  ce  nom,  par  commission  du  a6  mai  1649  :  ce  régiment 
prit  alors  son  nom,  et  ne  fut  licencié  qu'après  sa  mort.  Le 
marquis  de  la  Farceut,  le  18  janvier  ib5o,  un  ordre  du 
roi  qui  l'autorisait  à  prendre  le  commandement  de  la  Ca- 
talogne ,  après  qu'on  aurait  arréli-  le  comte  de  Marchin. 
Créé  lieutenant -général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  10  juillet  i65a,  et  employé  eu  celle  qualité  à  l'armée 
de  Catalogne ,  en  i653 ,  il  servit  au  siège  de  Giron  ne.  Il 
mourut  le  18  février  1654.  [Chronologie  militaire  y  lom.IV, 
pag.  i3ti;  Histoire  des  Grands-O/Jiciers  de  la  Couronne, 
mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France.) 

de  la  FÀRE  de  Salles  (Antoine- Hercule  J,  baron  de  fa 
Fore ,  maréchal-de-camp ,  frère  putné  du  précédent,  na- 
uit  le  4  février  1614.  Nommé  capitaine  au  régiment  d'in- 
fanterie de  Calvisson,  lors  de  sa  levée,  le  ao  mars  i655,  il 
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le  suivit  a  l'armée  d'Iialie,  et  se  trouva,  la  même  année, 
au  siège  de  Valence,  à  la  prise  de  Candia  et  du  château  de 
Sartirane.  Il  servit  aussi  à  la  prise  de  plusieurs  postes,  et 
au  combat  du  Tésin,  où  U  fut  estropié  d'un  bras,  en 
i63G;  à  la  défense  d*Ast  et  au  combat  de  Montbaldon,  en 
165^.  Use  trouva  au  secours  de  Brème  et  de  Verceil,  en 
i658;  au  combat  de  Cencio,  au  secours  de  Canal,  au  siège 
et  i  la  prise  de  Chivas,  au  combat  de  la  Roule,  en  1659, 
et  au  siège  de  Turin,  en  ittyo.  Il  se  démit  de  sa  compagnie 
d'infanterie,  en  leva  une  de  chevau-légers,  par  commission 
du  1  j  ma»  1641,  et  la  commanda  aux  sièges  de  Gollioure 
et  de  Perpignan  ,  en  164a;  à  la  bataille  de  Rocroy,  et  au 
liège  de  Tbionville,  où  il  fut  estropié  de  l'autre  bras,  et 
fait  prisonnier,  eu  1043.  Sa  compagnie  ayant  été  incorporée 
le  régiment  dè  la  Meilleraye,  le  7  janvier  1644,  il 
ce  régiment  au  siège  de  Gravelines.  la  même 
année,  et  au  blocus  de  la  Mothe,  en  164&  Après  la  prise  de 
cette  dernière  place,  il  obtint  le  rang  de  mestre-de-camp 
de  cavalerie,  et  le  brevet  de  maréchal  de  bataille,  le  20 
juillet.  Il  commanda  le  régiment  de  la  Meilleraye  au  sié^e 
de  Dunkerque,  en  164H;  et  quitta  ce  régiment  pour  se 
rendre  eu  Italie,  au  siège  de  Porto- Longoue,  où  il  rendit 
de  grands  services.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  cette 
pljce,  avec  le  brevet  de  maréchal-de-camp,  le  3o octobre. 
Il  mourut  %  au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  âgé 
de  35  ans.  (Cîtronologie  militaire,  tout.  Kl ,  p.  aaa;  //«- 
torre  des  Grands -OJ/iciers  de  la  Couronne ,  t.  11;  Gazelle 
de  France.) 

de  la  FARE-SOUS  TELLE  (Charles-Auguste) ,  chevalier, 
puis  comte  de  la  Face,  marvciial-dc-camp  ,  fils  de  Charles 
de  la  Fare ,  qui  précède ,  entra  au  service ,  comme  cor- 
nette, dans  un  régiment  de  cavalerie,  le  10  mars  1648; 
mai»  il  n'y  servit  point,  ayant  fié  réformé,  le  26  septembre 
suivant.  Il  passa  aux  mousquetaires,  en  i685.  11  leva 
ipaguieau  régiment  du  Roi  cavalerie,  par  com- 
du  ao  avril  1688;  servit,  avec  ce  régiment ,  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  en  1090,  1692  et  1093;  puis  en  Flandre, 
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jusqu'à  la  paix.  Il  fut  employé  au  camp  de  Compiégne, 
en  1689,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701.  Devenu  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  leva,  par 
commission  du  7  mai  de  cette  dernière  année,  il  le  com- 
manda contre  les  religionnaires  du  Languedoc,  eu  i?o3; 
au  secours  de  Cbambéry,  à  l'attaque  du  passage  de  la  Bru- 
nette,  au  siège  de  Snze,  à  la  soumission  des  vallées  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Germain,  à  la  prise  et  au  siège 
de  plusieurs  autres  villes  et  forteresses.  S'étant  particuliè- 
rement distingué  au  siège  de  Nontmélian,  en  i?o5,  il  ob- 
tiut  le  grade  de  brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  a5 
décembre.  Employé  eu  Italie,  en  1706,  il  servit  au  siège 
de  Turin,  et  se  distingua  encore  au  combat  qui  se  donna 
sous  cette  place.  Étant  rentré  en  France,  à  la  fin  de  la 
campagne,  il  fut  employé  en  Guienne,  en  1707,  et  sur  la 
frontière  du  Dauphiné,  où  il  se  trouva  à  l'attaque  des  deux 
Sésanncs,  en  17O8.  Il  continua  de  servir  en  Dauphiné,  en 
1709,  1710  et  1711.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  en 
171a,  il  se  trouva  à  l'attaque  de  Denain,  aux  sièges  de 
Dntiay,  du  Quesnoy  et  de  Boucliain.  bon  régiment  ayant 
été  réformé,  par  ordre  du  7  octobre  1714*  1°  comte  de  la 
Fare  fut  entretenu  colonel -réformé  à  la  suite  du  régiment 
de  Piémont,  par  ordre  du  »4  décembre  suivant.  Il  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-caittp,  par  brevet  du  8  mars  1718. 
Il  mourut  le  3  juin  de  la  même  année.  (Chronologie  mîii^  ' 
taire,  torn.  yil^  pag.  16;  annales  du  temps.) 

de  la  FARE  (Philippe-Charles,  marquis),  maréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  naquit  le  i5  février  1687.  Il 
entra  aux  mousquetaires,  en  1701 ,  et  servit  à  la  défaite 
des  Hollandais,  sous  Nimègue,  le  11  juin  170a.  Devenu 
sous  lieutenant  au  régiment  du  Roi,  en  1705,  il  se  trouva  à 
la  prise  de  Brisach ,  le  6  seotembre  ;  à  la  bataille  de  Spire, 
le  i5  novembre,  et  à  la  prise  de  Landau,  le  16.  Pendant 
le  Mége  de  cette  dernière  place,  le  marquis  de  la  Fare,  dé- 
taché avec  les  grenadiers,  attaqua  les  contre- gardes  de  la 
place.  Nommé  enstigne  de  la  colonelle  du  régiment  du 
Roi,  le  iG  janvier  1704,  il  commença,  avec  ce  régiment, 
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Il  campagne  à  l'armée  de  la  Bioselle;  mais,  ayant  obtenu, 
^commission  du  7  juin,  le  régiment  d'infanterie  de  Gâ> 
tinais,  vacant  par  la  démission  du  vicomte  de  Poudens,  il 
alla  le  joindre  à  l'armée  d'Italie,  et  servit  aux  sièges  de 
Yerceil,  d  Yvréeet  de  sa  citadelle,  ainsi  que  du  château. 
Il  se  trouva  à  la  prise  de  Vérue  ,  le  10  août  i?o5,  et  à  celle 
de  la  Mirandole ,  le  1 1  mai.  Il  commanda  la  brigade  de 
Vendôme,  à  la  bataille  de  Cassano ,  le  16  août;  s'empara 
d'une  cassine  retranchée  sur  le  bord  de  l'Adda ,  attaqua , 
avec  un  détachement  de  grenadiers,  et  emporta  les  retran- 
chements des  ennemis,  au  village  de  Monlodens.  11  marcha 
à  la  réduction  de  Soucino,  le  a5  octobre;  de  Montmélian, 
le  11  décembre,  et  à  la  bataille  de  Calcinato,  le  19  avril 
i;oô.  A  l'attaque  des  lignes  devant  Turin ,  le  7  septembre, 
il  reçut  uue  blessure  à  la  cuisse.  Employé,  en  1707,  à  l'ar- 
mée du  Dauphiué,  sous  le  maréchal  de  Tessé,  il  se  jeta 
dans  Toulon  9  assiégé  par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince 
Eugène,  et  attaqua  avec  succès  les  hauteurs  de  Sainte- 
Catherine,  qui  furent  emportées  ;  ce  qui  obligea  les  enne- 
mis de  lever  le  siège,  le  aa  août.  Employé,  en  1708,  à  la 
même  armée  ,  sous  le  maréchal  de  Villars,  il  eut  part  à  la 
prise  des  deux,  villes  de  Sésanne,  qu'on  força,  le  1 1  août, 
à  la  vue  du  duc  de  Savoie.  Il  servit,  en  1709,  1710  et  1711, 
sous  le  maréchal  de  Berwick,  à  l'armée  du  Dauphiué ,  qui 
couvrit  les  frontières.  11  fut  fait  capitaine  des  gardes  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  le  39  mai  171a,  et  servit  encore  à 
l'armée  du  Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  qui 
mit  le  marquisat  de  Saluées  à  contribution.  Employé  à 
l'armée  d'Espagne ,  en  1714,  il  servit  au  siège  de  Barce- 
lone, qui  se  rei-lit  à  discrétion,  le  la  septembre.  On  le 
destina,  en  i?i5,  pour  commander  6  bataillons,  qui  de- 
taient  passer  an  secours  de  Malte.  Créé  brigadier,  par  bre- 
fetdn  1"  janvier  1716,  il  se  démit  alors  du  régiment  du 
Câlinais.  Il  obtint,  par  commission  du  1 5  novembre  1717, 
le  régiment  de  Normandie,  vacant  par  la  mort  du  comte 
d'Angeunes.  On  lui  donna,  par  provisions  du  8  septembre 
1718,  la  lieuteuance-générale  au  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, pour  le  département  du  Vivarais  et  du  Vêlai,  sur 
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la  démission  du  comte  du  Roure.  Employé  sur  les  frontières 
d'Espagne ,  en  1719*  il  servit  aux  sièges  de  Fontarabie°q<ii 
se  rendit,  le  16  juillet  ;  de  Saint-Srbasiien,  pris  le  t"  août, 
et  du  château ,  qui  capitula,  le  17.  11  se  trouva  à  la  prise 
du  château  d'Urgel,  sur  la  fin  de  la  campagne,  et  au  siège 
de  Roses.  On  le  fît  maréchal  -de-camp ,  par  brevet  du  10 
avril  1730.  11  fut  nommé  gouverneur  du  château  d'Alais, 
et  des  Cé venues,  par  provisions  du  1"  janvier  1721.  Ou 
l'envoya,  la  même  aimée,  en  Espagne,  où  il  fut  créé  che- 
valier de  la  Toison  d'Or,  par  décret  du  31  janvier  1733.  Il 
commanda  en  chef  dans  le  Languedoc,  par  commission 
du  33  février  1734*  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  Ordres,  le 
i3  mai  1731.  Employé  a  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du 
1"  avril  «754»  il  *»c  trouva  à  l'attaque  des  lignes  d'Etliugeu, 
le  4  mai,  et  au  siège  de  Philisbourg,  où  il  monta  les  tran- 
chées ,  les  8  juin  et  8  juillet.  Il  marcha  ensuite  au  siège  de 
Worms,  qui  se  rendit ,  le  33.  Créé  lieutenant- général,  par 
pouvoir  du  1"  août,  il  acheva  la  campagne  eu  cotte  qua- 
lité. Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril 
1735,  il  y  servit  jusqu'à  la  paix.  Il  obtint  la  lieutenance- 
générale  du  comté  Nantais,  sur  la  démission  du  maréchal 
d'Estrées,  par  provisions  du  39  mars  1738.  et  se  démit  alors 
do  la  lieutenance-générale  et  du  commandement  du  Lan- 
guedoc. Employé  à  Parmée  de  Bavière  et  de  Bohême,  par 
lettres  du  30  juillet  1741,  il  passa  des  premiers  en  Autriche, 
et  de  là  en  Bohème.  Il  fut  chargé,  pendant  l'hiver,  de  la 
garde  du  château  de  Stiickna,  sur  la  Voltava,  où  il  eut  de 
fréquentes  escarmouches  avec  les  ennemis.  Il  commanda, 
le  3 5  mai  1743,  la  gauche  de  l'armée  française ,  au  combat 
de  Sahay.  Il  suivit  cette  armée  dans  sa  retraite  jusque  sous 
Prague,  où  011  le  chargea  de  la  défense  du  poste  de  la 
Chapelle-du-Piémont,  le  plus  avancé  du  coté  des  ennemis. 
Pendant  70  jours  qu'il  le  garda ,  il  eu  passa  48  au  bivouac* 
L'armée  ayant  été  contrainte  de  rentrer  dans  Prague,  le 
marquis  de  la  Fare  défendit  la  ville  neuve.  Les  ennemis 
ayant  converti  le  siège  de  Prague  en  btocus,  le  marquis  de 
la  Fare  fut  détaché,  avec  35  bataillons  et  ce  qui  restait 
encore  de  cavalerie,  pour  favoriser  l'entrée  de»  vivres  et 
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de*  fourrages  dans  la  place,  et  pour  marcher  ensuite  au* 
devant  du  maréchal  de  Matllebois,  qui  devait  se  joindre  à 
l'armée  devant  Prague.  Il  s'avança  jusqu'à  Litmeritz;  mais 
les  ennemis,  qui  avaient  un  corps  considérable  posté  à 
Brandets,  sur  l'Elbe,  étant  sur  le  point  de  se  placer  entre 
kit  et  Prague,  il  résolut  de  se  rapprocher  de  cette  dernière 
ville  :  ce  qu'il  exécuta  avec  succès,  malgré  le*  escarmou~ 
continuelles  des  ennemis.  Pendant  la  rétraite  de  l'ar- 
depuis  Prague  jusqu'à  Égra  ,  le  marquis  de  la  Fare 
fut  chargé  du  commandement  de  l'arrière  garde.  Cons- 
tamment poursuivi  par  les  ennemis,  il  ne  se  laissa  point 
entamer.  Employé  à  l'armée  de  la  Haute  Alsace,  sous  le 
il  de  Coigny,  par  lettres  du  i-  août  1743,  il  se 
,  le  5  septembre,  à  la  défaite  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  qui  fut  repoussé  avec  perte  de  3ooo  hommes, 
au  passage  de  l'Ile  de  Ri'ignac.  Employé  à  l'année  du  Rhin, 
soas  le  même  général*,  par  lettres  du  i"  avril  1744»  il  com- 
battit, Je  5  juillet,  à  l'attaque  des  lignes  de  Weis.se  nihourg. 
Il  commanda  à  Strasbourg,  en  l'absence  du  marée  h  <il  de 
Coiguy,  et  jusqu'au  départ  du  roi  pour  te  siège  de  F  ri  bourg. 
Il  servît  ensuite  à  ce  siège  :  Fii  bourg  capitula,  le  6  novem- 
bre, et  les  châteaux  se  rendirent,  le  a  5.  Le  marquis  de  la 
Fare  fut  créé  chevalier  d'honneur  de  madame  la  daupbine, 
par  provisions  du  ao  décembre.  Employé  à  l'armée  du  fias» 
Rhin  ,  sous  M.  le  prince  de  Conti ,  par  lettres  du  i"  avril 
i?4**  ■*  ^  commanda  jusqu'à  l'arrivée  de  ce  prince.  11 
à  la  prise  de  Guermesheim  ,  le  i5  juillet.  Il 
il  aussi  au  passage  du  Rhin ,  que  l'on  effectua  ,  le 
19 ,  en  plein  jour,  à  la  vue  des  ennemis,  et  contribua  à 
les  repousser,  lorsqu'ils  attaquèrent  l'arrière-garde  de  l'ar- 
mée française.  Employé  à  l'armée  commandée  par  le  même 
prince,  par  lettres  du  1"  mai  1746,  il  servit  au  siège  de 
Mon*,  où  il  monta  la  tranchée,  le  a}  juin ,  et  qui  capitula, 
le  1 1  juillet.  11  Ht  en  chef  le  siège  de  Saint-Guila  jn ,  qui  se 
nriidit,  le  »5,  et  marcha  à  Charleroi,  qui  capitula,  le  a 
àoùi.  Réuni  à  l'armée  du  ro»,  par  lettres  du  1"  septembre, 
a  combattit  à  Raticoux,  le  u  octobre,  et  commanda  »ur 
la  frontière  de  Luxembourg,  et  dans  les  JÉvècbcs ,  jusqu'à 
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la  fin  de  la  campagne.  Créé  maréchal  de  France  ,  par  étal 
•donné  à  Fontainebleau ,  le  19  du  même  mois,  il  prêta  ser- 
inent ,  en  celte  qualité ,  le  3o  novembre  :  son  état  fut  en- 
registré a  la  counétablie,  le  16  septembre  1748.  H  8e  démit, 
au  mois  de  juillet  1747»  de  la  lieu tenance -générale  du 
comté  Nantais.  Dans  la  même  année,  il  fut  envoyé  à  Stras- 
bourg, pour  y  recevoir  madame  la  dauphine.  11  obtint  le 
gouvernement  de  Gravelines ,  par  provisions  du  3  décem- 
bre 1751,  et  se  démit  alors  du  gouvernement  d'Alais.  Il 
mourut  à  Paris,  le  4  septembre  175a ,  dans  la  66*  année 
«de  son  âge.  (Chronologie  militaire ,  tom.  III,  pag.  358; 
mémoires  du  temps  ,'ceux  du  Père  d'Avrigny  ,  Journal  his- 
torique de  Louis-le- Grand,  par  le  Père  Griffet  ;  Histoire 
militaire,  du  marquis  de  Quincy; 
France!) 

de  la  F  ARE  (Antoine,  baron,  puis  marquis) ,  maréchal- 
de-camp,  chef  de  la  branche  de  la  Fare-Montclar,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  fut  fait  capitaine  au  ré- 
giment de  cavalerie  du  Roure ,  ie  a4  janvier  i638.  Il  mar- 
cha, avec  ce  régimeut»  au  secours  de  Verceil ,  et  servit, 
en  1639,  à  l'attaque  des  retranchements  de  Gencio,  au 
secours  de  Casai,  au  siège  de  Chivas,  et  au  combat  de  la 
Routte.  En  1640,  il  fut  employé  au  siège  de  Turin.  Il  servit, 
en  164 1 9  aux  sièges  d'Yvrée  et  de  Coni,  et  a  la  prise  de 
pluhieurs  places.  Il  se  trouva,  en  16*42,  aux  combats  de 
Villelongue,  de  Martoreil  et  de  Lérida.  Il  fut  employé  au 
siège  de  Trin ,  en  1643.  Étant  passé,  avec  sa  compagnie, 
dans  le  régiment  de  cavalerie  de  la  Meilleraye ,  au  mois  de 
février  ib*44>  servit  au  siège  de  Gravelines,  la  même  an- 
née ;  à  celui  de  la  àlotbe,  en  1645  ;  et  aux  sièges  de  Cour- 
tray,  de  Bergues  et  de  Duukerque,  en  1646.  Il  leva  un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  par  commission  du  i3 
juin  1647,  et  servit,  la  même  année,  à  l'armée  de  Lom- 
bardie,  où  il  reçut  un  coup  de  mousquet,  en  remplissant 
les  fonctions  de  maréchal-général- des-logis,  'au  siège  de 
Crémone.  Nommé  mestre-de-camp-lleutenant  du  régiment 
d'infanterie  du  cardinal  de  Sainte- Céoile,  lors  de  sa  levée. 
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par  commission  du  29  janvier  1648 ,  il  se  démit  alors  du 
régiment  qu'il  avait,  et  alla  servir  au  siège  de  Tortose.  Il 
obtint ,  le  1 2  août  de  la  même  année ,  le  gouvernement  de 
Baiaguier,  sur  la  démission  du  marquis  de  la  Fare,  son 
.  frère.  On  lui  donna,  le  14  novembre  suivant,  le  régiment 
de  Sainte- Cécile ,  qui  prit  alors  son  nom,  et  qu'il  com- 
manda à  l'armée  de  Catalogne,  en  1U49,  ct  lcs  années 
suivantes.  Il  contribua  à  la  défense  de  Bareelonne ,  en 
i65i.  Créé  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  i65a,  il  con- 
tinua de  servir  à  l'armée  de  Catalogne ,  jusqu'à  la  prise  de 
Bareelonne.  Il  servit  au  siège  de  Sainte- Ménéhould,  en- 
i«53 .  et  fui  chargé  de  régler  les  articles  de  la  capitulation 
de  cette  place.  Il  tut  nommé  gouverneur  de  Roses  et  mes- 
Ire-de-camp  du  régiment  qui  y  tenait  garnison ,  à  U  mort 
de  son  frère,  par  provisions  et  commission  du  6  mars  io'54: 
on  incorpora  ce  régiment  dans  celui  qu'il  avait.  Il  prit  alors 
le  nom  de  marquis  de  la  Fare ,  et  se  rendit  dans  son  gou- 
vernement. On  le  fit  arrêter,  le  i5  avril  i655,  et  conduire 
à  Ja  citadelle  de  Montpellier,  pour  le  punir  d'être  parti  sans 
congé  de  la  cour,  où  il  était  venu  faire  un  voyage.  11  se 
démit,  le  5  janvier  i656,  du  gouvernement  de  Roses  et 
du  régiment  qui  y  tenait  garnison.  Il  obtint,  le  7  juin  sui- 
vant, sur  la  démission  d'un  de  ses  frères,  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  qu'il  commanda  en  Italie,  au  siège 
de  Valence,  la  même  année;  au  siège  d'Alexandrie,  et  à  la 
prise  des  châteaux  de  Yaras  et  de  Novi,  en  i65^,  et  au 
siège  de  Mortare,  en  i658.  Après  la  paix,  on  lut  donna  le 
gouvernement  du  fort'de  Brescou  et  de  la  ville  d'Agde,  par 
provisions  du  a?  janvier  i6tii.  Lors  de  la  création  des  char- 
ges de  lieutenant  de  roi  dans  les  provinces,  en  169a,  le 
marquis  de  la  Fare  fut  pourvu  de  celle  du  département  du 
Gévaadan.  Il  la  conserva ,  ainsi  que  son  gouvernement  de 
Brescou  et  d'Agde,  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  au  mois 
de  septembre  1707.  {Chronologie  militaire  >  t.  Kl ,  p.  34(5; 
Gazette  de  France.) 

la  FARE-TORNAC  (Antoine-Denis- Auguste,  comte), 
naréchai-de-camp ,  d'une  autre  branche  de  la  même  fa* 
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mille  que  les  précédents ,  fut  reçu  page  du  roi,  le  a<>  sep- 
tembre 1689.  Il  entra  aux  mousquetaire»,  en  it>85. 11  servit, 
sous  M.  le  dauphin ,  aux  siégea  de  Phtlisbourg,  de  Nan- 
heiro  ♦  et  de  Franckendal,  en  1688;  à  l'attaque  de  Valcoort, 
en  1689,  et  à  la  bataille  de  Fleurus,  eu  1690.  Nommé  lieu- 
tenant de  la  meslre -de-camp  du  régiment  de  dragon»  de 
Barbesieres  (depuis  Estrades),  le  17  ianvier  1691,  avec  rang 
de  capitaine,  du  même  jour,  il  servit  à  l'armée  d'Allema- 
gne ,  et  se  trouva  au  siège  de  Namnr  et  à  la  bataille  de 
Steiokerqne,  en  169a.  Il  fui  employé  à  l'armée  d'Allema- 
gne «  en  i6<)5.  Devenu  capitaine  au  même  régiment,  il 
eonlfona  de  servir  en  Allemagne,  en  1694*  et  les  années 
suivant**»,  }iifl*prà  la  paix.  Il  .passa  en  Italie,  en  1700;  se 
trouva  aux  combat»  de  Carpi  et  de  Chiari,  en  1701  ;  à  la 
défende  de  Crémone,  à  la  bataille  de  Luzsara,  à  la  prise 
de  cette  place  et  à  celle  de  Bor^ol'orte,  en  1709.  Nommé 
m  est  re- de- camp  du  secmid  régiment  de*  dragons  de  Lan- 
guedoc, par  commission  du  3  janvier  1705,  il  le  commanda 
à  I  armée  de  Savoie,  sou*  le  duc  de  la  Feuillade,  en  1704, 
et  en  Languedoc,  en  1705.  Il  fut  fait  lieutenant  de  roi  du 
fort  de  Brencou,  à  la  mort  de  son  père,  par  commission 
du  a&  février  1 70(1.  Il  continua  de  commander  son  régiment 
a  l'armée  du  Hotissillon ,  en  1706,  1707  et  1708,  et  à  l'ar  - 
mée du  Dauphiné,  en  1709.  Créé  brigadier,  par  brevet  du 
*9  mars  1710,  il  fut  employé  à  l'année  du  Dauphiné,  en 
1710,  et  à  l'armée  du  Rhin,  en  1711,  171a  et  1713.  Il  se 
trouva,  celte  dernière  année,  aux  niéges  de  Landau  et  de 
Fiibourg,  et  contribua  à  la  défaite  du  général  Vaubonne. 
Le  second  régiment  des  dragons  «le  Languedoc  ayant  été 
réformé,  par  ordre  du  10  novembre  171a,  le  comte  de  La 
Fare  lui  entretenu  mestre- de-camp- réformé  à  la  suite  du 
1*'  régiment  de  Languedoc.  Il  servit,  en  qualité  de  bri- 
gadier de  dragons,  au  camp  de  la  Saône,  en  1714,  et  fut 
replacé  mestte.- de-camp- lieulenaut  du  régiment  d'Or- 
léans dragons,  à  la  création  de  ce  régiment,  le  1"  avril 
1718.  Promu  au  grade  de  maréchal- de- camp  ,  par  brevet 
du  i"  février  1719,  il  se  démit  du  régiment  d'Orléans  dra- 
gons, el  ne  servit  plue.  Il  obtint,  le  1"  janvier  1720,  une 
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ptaeile  commandeur  de  Tordre  de  Saint- Loris,  dont  l'ex- 
pectative lui  avait  été  accordée,  le  23  novembre  1719, 
Pourvu  du  gouvernement  de  Villefrancbe,  eu  Ronssillon, 
Improvisions  du  4  septembre  17  ,3,  il  le  conserva  jusqu'à 
uroort,  qui  eut  lien  le  10  août  15,40.  Il  était  alors  âçé  de 
r5aa».  {Chronologie  militaire,  t.  VU.  pag.  66;  Ga*ctU 

w  u  FA  RE  (N  chevalier),  avait  été  maior  du  régi- 
mes dc  Chabrillant  cavalerie,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier 
de  cavalerie,  le  3  janvier  1770.  On  le  créa  maréchal-de- 
camp,  le  1"  mars  1780.  {Etats  militaires.) 

FARCIS,  voy  ez  u'Ascmsis. 

FAEHiE  (Pierre-Joseph,  vicomte),  marécKaUde  -camp , 
naquit  a  Danrichard,  eu  Franche -Comté,  le  a  octobre  1 770. 
IlfiUeboaneséludesau  colley  et  àl'niiiversilé  de  Besancon, 
où  il  *e  fit  remarquer  par  une  grande  facilité  et  beaucoup 
d'application.  Il  entra,  le  9  octobre  1791»  daua  le  a*  ba- 
taillon «les  totalitaires  du  Doubs,  où  il  refusa  d'être  nommé 
1  cipitatae  des  grenadiers  ,  et  accepta  le  grade  de  .fou  s- lieu- 
tenant. Détaflié,  avec  sa  compagnie,  à  Miyence,  à  la  fin 
«e  179*,  il  fit,  au  commencement  de  1793,  la  retraite  avec 
I  armée  du  général  Custines ,  et  se  distingua  plusieurs  fois 
à*m  les  affaires  de  guerre  qui  amenèrent ,  peu  de  temp*  ar- 
près,  le  debtocus  de  Landau:  entre  autres,  dans  les  bois  de 


Savrrne,  oit,  constamment  à  la  tête  des  tirailleu 

1rs,  il  fut  btes- 

«ede  deux  balles,  qui  lui  firentde  fortes  contu» 

dons  à  la  tète 

à  la  cuisse.  Il  se  fit  égalei 

lient  remarquer 

à  la  bataille 

de  KaiM-rsLtutern,  livrée  au 

prince  de  Brum 

iwiek.  par  le 

Séaéral  Hoche.  Nommé  lieu 

durs,  le  a5 

«ptembre  1794,  et  capitaint 

; ,  le  as  février 

1795,  H  fut 
oint  aux  ad- 

'poêlé  à  l'éta*-naajnr  des  arm 

ées,  comme  adj< 

'«danls-générau*  ;  et ,  en  cet 

te  qualité,  il  fut 

attaché  à  la 

dmsioa  Suint-Cjr,  faisant  f 

>artie  de  l'armée 

*  qui  bloqua 

Mivence,  et  qui  eut  tant  à  w 

iffrtr  de  la  faim 

et  du  froid. 

Es  1796,  te  capitaine  Farine 

fil  partie  de  la  di  fis  ion  Del- 

ma»,  et  passa  le  Rhin  avec  Ta 

rraée  de  Moreau. 

Il  se  trouva 
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aux  affaires  de  Renchéri,  Rastadt,  Boplingen ,  Nortlingen, 
Neubourg,  etc. ,  etc.  L'armée  éUot  sur  le  Leck,  il  fut  choisi, 
par  le  général  Desaix,  pour  aller,  à  la  tête  d'un  parti  de 
hussards,  établir  une  communication  avec  l'armée  de  Sam - 
l>re-et- Meuse,  sous  les  ordres  du  général  Jourdan  ,  auquel 
il  porta  l'avis  de  la  marche  que  faisait  sur  elle  un  gros  corps 
ennemi,  détaché  de  l'armée  autrichienne  opposée  au  gé- 
néral Moreau.  Le  capitaioe  Farine  avait  à  parcourir  au 
inoins  $o  lieues  à  travers  un  pays  insurgé,  et  battu  en  tous 
sens  par  des  corps  ennemis.  Après  mille  dangers  el  plu- 
sieurs engagements,  il  arriva  à  Lichtenau,  près  d'Anspach, 
y  fut  accueilli  par  des  coups  de  canon,  et  une  vive  fusillade 
tirée  des  murs  de  la  ville,  et  eut  bieutôt  toute  la  popula- 
tion armée  du  bailliage  à  l'entour  de  son  bivouac.  Il  par- 
vint néanmoins  à  remplir  sa  mission  d'une  manière  qui  lui 
attira  des  témoignages  de  satisfaction,  tant  de  la  part  du 
général  Bernadotle,  commandant  l'aile  droite  de  l'armée 
de  Sambre-ét-Meuse,  avec  lequel  il  se  mit  en  communica- 
tion, que  de  la  part  des  généraui  Desaix  et  Moreau,  qui 
l'avaient  envoyé.  Lors  de  la  retraite  du  général  Moreau ,  le 
capitaine  d'état-major  Farine  fut  chargé ,  par  ce  général , 
de  ramener,  de  Stockack  à  Huningue,  le  parc  général  de 
l'armée,  plusieurs  centaines  de  prisonniers  de  guerre,  ainsi 
que  tous  les  bagages  des  corps  et  de  l'armée.  Ayant  été 
rencontré,  le  3  octobre  1796,  dans  la  plaine ,  entre  Aach 
et  Engen,  par  l'avant-garde  autrichienne  du  corps  du  gé- 
néral Meerfeld ,  et  n'ayant  d'autres  moyens ,  pour  couvrir 
et  sauver  son  immense  et  riche  convoi,  que  de  combattre 
à  outrance,  avec  le  peu  de  cavalerie  à  ses  ordres,  contre 
celle  beaucoup  plus  nombreuse  des  Autrichiens,  il  fit  tète 
à  l'ennemi,  et  reçut,  dans  une  mêlée  très-vive,  plusieurs 
coups  de  sabre  à  l'épaule  gauche  et  à  la  tête  :  la  calotte  de 
fer  placée  sur  son  chapeau  fut  coupée  de  coups  si  violents, 
qu'il  fut  renversé  de  son  cheval ,  fait  prisonnier,  et  conduit 
en  Bohême;  mais  les  dispositions  prises  à  l'avance  par  le 
capitaine  Farine,  et  la  courageuse  détermination  qui  l'avait 
porté  à  engager  le  combat,  sauvèrent  son  convoi,  qui  ré- 
trograda intact  sur  l'armée.  Après  6  mois  ou  environ  de 
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captivité  dans  la  forteresse  de  Thérésienstadt,  le  capitaine 
Farine  revint  en  France  sur  parole,  et  fol  bientôt  échangé. 
Nommé  aide-de-camp  du  général  de  division  Mk-haud,  le 
5  décembre  1 797,  il  suivit  en  Bretagne  cet  officier -général, 
appelé  au  commandement  de  la  i3'  division  militaire.  Il 
fut  nommé  chef  de  bataillon  d'état-major,  le  10  septembre 
1799.  En  1800,  il  accompagna  son  général  à  l'armée  d'Ita- 
lie, qui  était  alors  sur  le  Var.  Le  26  décembre  de  la  même 
année,  au  passage  du  Mincio,  par  le  général  en  chef  Bru- 
ne, le  chef  de  bataillon  Farine  fut  un  des  7  ou  8  officiers 
d'état-major  cités  dans  le  rapport  officiel  de  cette  journée, 
pour  avoir  accompagné  le  général  Oudinot  dans  lu  charge 
hardie  qu'il  flt  sur  l'artillerie  ennemie,  qui  ébranlait  un 
corps  de  la  division  Boudet  :  cette  charge  enleva  une  pièce 
de  canon  à  l'ennemi,  et  rétablit  la  confiance  du  soldat 
français.  Devenu  chef  d'escadron  au  a3*  régiment  de  dra- 
gons, Farine  fit  la  campagne  de  1805,  en  Italie,  sous  le 
Masséna,  se  distingua  au  passage  du  Taglia- 
>,  et  fut  cité  honorablement  dans  les  rapports  de  cette 
lire.  Dans  la  même  campagne,  il  fut  chargé  du  confl- 
it d'un  parti  composé  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
ordre  d'explorer  et  d'observer  les  gorges  de  la  Carin- 
tbie  :  il  s'avança  jusqu'au-delà  deTarvis,  et  sa  mission  lui 
attira  des  éloges  de  la  part  des  généraux  Mcrmet  et  Frésia, 
sous  les  ordres  immédiats  desquels  il  se  trouvait.  En  1806. 
le  chef  d'escadron  Farine  fit,  avec  son  régiment,  la  cam- 
pague  de  N  a  pies,  sous  le  maréchal  Masséna,  et  fut  nom- 
me commandant  de  la  place  et  de  l'arrondissement  de 
SaJerne,  emploi  qu'il  exerça  à  la  satisfaction  de  l'autorité 
et  des  habitants,  jusqu'au  départ  de  son  régiment  pour 
l'Italie  supérieure.  Il  fut  nommé  major  du  29*  de  dragons , 
le  7  janvier  1807,  et  devint,  le  7  avril  1809,  colonel  du  4' 
de  même  arme,  qui  servait  alors  au  i**  corps  de  l'armée 
,  et  qu'il  s'empressa  de  joindre.  Dans  la  nuit  du 
m  ai  décembre  1809,  le  colonel  Farine,  avec  l'agré- 
it  du  général  Victor  de  Latour-Maubourg,  sous  le  com- 
it  duquel  il  était,  fit  exécuter,  par  une  partie 
de  son  régiment,  une  surprise  nocturne  qu'il  avait  cooçue 
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contre  un  fort  poule  4e  cavalerie  espagnole,  placé  au  vil- 
luge  del  VUillo  (Manche) ,  et  distant  «le  trois  lieues  de  son 
cantonnement  :  la  réussite  de  ce  coup  de  main  fut  si  com- 
plète, que,  tans  perdre  un  tiomme  ni  un  cheval,  on  ra- 
mena 11  prîsonnierset  6 1  chevaux  enlevé*  à  l'ennemi.  Cette 
action  fut  mise  avec  éloge  à  l'ordre  du  jour  de  la  division 
Latour  Maubourg,  et  du  i"  corps  d'armée,  commaudé 
par  le  maréchal  duc  de  Bell  une.  Après  le  passage  de  la 
Sierra -Morena,  au  commencement  de  1810,  le  colonel 
Farine,  avec  son  régimenl  et  un  bataillon  d'infanterie, 
occupa  Vejer  de  la  Frontera  et  Conil,  postes  intermédiaire» 
entre  Cadix  et  Tariffa.  Il  observa  en  même  temps  la  côte 
de  l'Océan ,  et  les  points  de  Tariffa  ,  Algésiras  et  Gibraltar. 
Le  14  mars  1810,  ayant  sous  ses  ordres  le  3'  bataillon  du 
95"  régiment  d'infanterie ,  et  un  escadron  de  son  régi  meut, 
le  colonel  Farine  fut  chargé,  par  le  général  Latour- Mau- 
bourg, d'une  forte  reconnaissance  sur  Tariffa.  Ayant  trouvé 
1 5oo  Espagnols  retranchés  dans  un  camp  sur  les  montagnes 
de  la  Torre-Pena ,  il  n'hésita  point,  malgré  l'infériorité 
numérique  de  sa  troupe,  à  ordonner  l'attaque  de  ce 
camp.   Son  infanterie  marcha  aux  Espaguols  au  pas  de 
charge ,  peodant  que  la  cavalerie  passait  au  galop  sous  les 
feux  de  la  tour  ,  pour  tourner  la  position  de  l'ennemi.  Plus 
de  i5o  Espagnols  turent  tuée,  et  toutes  les  munitions  et 
équipages  fureut  pris  et  brûlés.  Le  colonel  Farine  s'étatit 
porté  rapidement,  avec  sa  cavalerie,  sous  les  murs  de 
Tariffa,  profila  de  la  terreur  des  habitants  pour  s'eu  faire 
ouvrir  les  portes,  y  entrer  avec  sa  compagnie  d'élite,  et  y 
rester  le  temps  nécessaire  pour  bien  reconnaître  la  place  , 
sen  fortifications  et  celles  de  l'Ile  Verte,  qui  y  touche.  L'or- 
dre du  jour  du  1"  corps  s'exprima  ainsi  :  •Cetteexpedition, 
■  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M  le  colonel  Farine,  ne 
•  nous  a  coûté  que  4  hommes.  »  Lorsqu'au  commencement 
de  18a  1  le  colonel  Farine  quitta,  avec  son  régiment,  Vejer 
de  la  Frontera  et  arrondissement  (1),  pour  se  rendre  uu 
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siège  de  Badajoi,  que  l'on  fit  dans  les  moi*  de  février  et  de 
maris  181 1,  il  s'y  distingua  de  manière  à  être  cité  hono- 
rablement dans  les  rapports  officiels  du  général  en  chef 
maréchal  Soult.  Le  16  mai  181 1 ,  à  la  bataille  d'Albuhera, 
le  colonel  Farine,  à  la  téte  de  sou  régiment,  fournit,  sur 
l'infanterie  anglaise,  plusieurs  belles  charges,  qui  furent 
citées  avec  éloges  dans  le  rapport  officiel  du  même  maré- 
chal. Le  colooel  Farine  eut,  à  celte  affaire,  un  cheval  blessé 
grièvement  sous  lui  d'un  biscayen.  Le  a5  du  même  mois, 
à  Usagré»  eu  Eslramadure,  le  4*  régiment  de  dragons  étant 
téte  de  colonne,  reçut  ordre  du  général  de  division  Latour- 
JJaubourg  de  passer  le  défilé  de  ce  village,  et  de  se  porter 
sur  les  hauteurs  en  avant.  Le  colonel  Farine,  malgré  l'ar- 
tillerie ennemie  qui  foudroyait  l'étroit  défilé,  parvint  à  le 
passer,  et  à  se  former  de  l'autre  côté;  mais ,  a  peine  eut-il 
gagné  la  sommité  des  hauteurs,  qu'il  vit  à  10  pas  de  lui 
plusieurs  escadrons  anglais  qui  s'avançaient  au  pas,  ayant 
derrière  eux  et  sur  leurs  flaucs  toute  ta  cavalerie  anglaise , 
espagnole  et  portugaise  :  son  cheval  fut  aussitôt  tué  d'un 
coup  de  pistolet  par  un  officier  anglais,  qui  n'en  était  pas 
à  4  pas.  Tombé  sous  son  cheval,  le  colonel  Farine  en  fut 
dégagé  de  la  manière  la  plus  courageuse  par  l'adjudant- 
sous-officier  Dumoutier,  et  le  maréchal-des-logis  Herbut , 
et  sauta  rapidement  sur  le  cheval  de  ce  dernier.  Bientôt  la 
mêlée  eut  lieu;  lecheval  de  troupe  qu'il  mon  tait  ayant  encore 
été  tué  d'un  coup  de  feu ,  il  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi , 
et  fut  conduit  à  Lisbonne,  et  de  là  en  Angleterre,  où  il 
débarqua  à  Plimoulh,  le  u8  juillet,  après  une  traversée  d'un 
mois:  il  y  fut  jeté,  quoique  malade,  dansun  cachot  humide, 
obscur  et  non  pavé ,  où  il  resta  pendant  10  jours ,  avec 
plusieurs  officiers  français,  prisonniers  de  guerre  comme 
lui,  et  même  quelques  femmes  de  ces  mêmes  officiers. 
Celte  conduite  irrita  tellement  le  colonel  Farine,  qu'il 


part  d'une  manière  fort  honorable  pour  le  colonel  Farine ,  qui  trooTa  en 
cette  occasion  une  récompense  Uatteuse  des  toi  us  qu'il  avait  misa  main- 
tenir m  troupe  dans  une  excellente  discipline. 
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forma  le  projet  de  se  soustraire ,  aussitôt  qu'il  le  pourrait, 
à  une  captivité  qui,  sans  aucuu  motif,  commençait  sous 
des  auspices  si  étranges.  Il  exécuta  ce  projet,  au  prix  de 
beaucoup  d'argent ,  dans  les  derniers  jours  de  décembre 
1811  :  ce  fut  (tendant  sa  captivité  en  Angleterre  que  le  co- 
lonel Farine  fut  nommé  baron,  le  6  août  1811.  Au  mois  de 
mars  181a,  le  colonel  Farine  fut  envoyé  A  l'armée  de  Rus- 
sie, avec  Tordre  d*y  commander  le  dépôt  général  de  cava- 
lerie et  des  remontes  de  l'armée,  d'abord  à  Varsovie ,  puis) 
a  Elhing,  dans  ia  Prusse-Orientale.  Envoyé,  a  la  fin  de  cette 
campagne ,  avec  800  chevaux  de  toutes  les  armes,  organi- 
sés par  lui,  an-devant  du  maréchal  Maedonald,  dont  il  de- 
vait protéger  la  retraite,  il  le  joignit  au-delà  de  Kcentgsberg; 
et,  après  avoir  pris  part  au  combat  de  iiraunsberg,  ainsi 
qu'à  divers  autres  que  le  corps  du  due  de  Tare n te  eut  à 
r  jusqu'à  son  entrée  à  Dantxick,  il  se  jeta  dans  cette 
place,  d'après  l'ordre  qu'il  en  reçut,  avec  la  cavalerie  qu'il 
commandait.  Le  baron  Farine  eut,  dans  la  belle  et  longue 
défense  de  Dantzick.,  le  bonheur  de  se  distinguer  plusieurs 
fois,  et  d'y  rendre  des  services  toujours  utiles.  Le  4  février 
i8i5,  lors  de  la  forte  reconnaissance  confiée  au  lieutenant- 
général  napolitain  Detrez,  le  baron  Farine  commandait  les 
4  escadrons  de  cavalerie  qui  en  firent  partie.  L'infanterie 
napolitaine  s'étant  engagée  imprudemment,  elle  fut  bien- 
tôt ramenée  en  désordre  par  i5oo  Cosaques;  tet,  sans  une 

•  charge  faite  à  propos  par  le  colonel  Farine,  les  Napolitains 

•  auraient  tous  été  iufalliblement  pris  ou  tués.  »  C'est  en 
ces  termes  que  s'xprimait  le  rapport  officiel,  et,  d'après 
lui,  la  relation  de  la  défense  de  la  place  de  Dantiick,  pu- 
bliée, en  i8i3,  parle  capitaine  d'Artois  (1).  Dans  une  sortie 
faite,  le  27  avril ,  dans  le  Nehrung,  sortie  qui  fut  si  heu- 
reuse pour  le  ravitaillement  de  la  place,  et  qui  dura  4  jours, 
le  baron  Farine  fut  chargé  du  commandement  des  400 
hommes  de  cavalerie  qui  y  furent  employés,  et  qui,  par 
de  belles  chargessur  l'infanterie  russe,  et  par  leur  vigueur, 


(1)  voyes  la  page  54  do  cette  relation. 
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00  nt  n'huèrent  si  puissamment  au  succès  de  celle  opération, 
tOMi  utile  que  glorieuse ,  et  à  l'occasion  de  laquelle  le 
colonel  Farine  fui  cité  particulièrement  par  le  gouvorneur. 
Pendant  Parmi* lice  conclu,  le  4  iu'°f  ®n  Silésie,  après 
les  batailles  de  Lutsen  et  Bautzen,  la  garnison  de  Danlztck 
ayant  communiqué  avec  la  grande-armée,  le  colonel  Farine 
fut  promu,  le  o6  juin,  au  grade  de  général  de  brigade» 
d'jprès  les  rapports  avantageux  faits  sur  son  compte  par 
ce  même  gouverneur.  Les  hostilités  ayant  recommencé, 
le  ?4  août,  le  général  Farine  put,  par  sa  conduite,  se 
montrer  digne  de  l'avancement  qu'il  venait  d'ohtrnir.  Le 
39  du  même  mois,  il  commandait  la  première  ligne  de. 
cavalerie  qui  chargea  si  vivement  les  4  redoutes  russes  éta- 
blies sur  le  front  de  Pilzkendorf,  et  qui  s'en  empara ,  après 
avoir  sabré  ou  fait  prisonniers  tous  les  fantassins  qui  les 
occupaient  (1).  Quelque  temps  après,  les  chevaux  de  la 
cavolerie,  qui  avaient  survécu  ,  ayant  été  mangés  par  la 
garnison,  te  général  Farine  fut  chargé  du  commande- 
ment d'une  brigade  d'infanterie,  en  remplacement  du 
général  Breissand,  mort  de  ses  blessures.  On  lui  donna 
a  remplir  les  fonctions  de  chef-  d'état  -major- général, 
à  la  place  du  général  d'Héricourt,  atteint  d'une  mala- 
die très-grave;  fonctions  qui,  pendant  les  deux  derniers 
mois  du  siège ,  firent  peser  sur  lui  tous  les  détails  de  la 
capitulation  et  de  l'évacuation  de  la  place.  Le  a  janvier 
1*14 ,  la  garnison  ayant  été  forcée  de  se  rendre  prisonnière 
de  guerre,  le  général  Farine  suivit  son  sort ,  et  fut  emme- 
né a  Kiow,  en  Ukraine,  d'où  il  envoya,  le  4  juin,  de-con- 
cert avec  les  autres  généraux  français,  également  prison- 
niers de  guerre,  son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buonapar- 
tc,  et  au  retour  des  Bourbons.  Il  partit  bientôt  après  pour 
rentrer  en  France,  où ,  le  99  juillet,  il  fut  nommé  par  le 
roi  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis, 
et,  le  a3  août,  commandeur  de  celui  de  la  Légion-d'Hon- 


( x)  Voyez  les  pages  a*9  et  rfo  de  la  relation  de  la  défense  de  Danizick, 
déjà  citee. 
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neur.  Au  mois  de  février  i8i5  ,  le  général  Farine  fut  envoyé  • 
en  AUace,  comme  adjoint  à  l'inspection  générale  de  la 
cavalerie,  et  il  exerçait  cette  fonction ,  a  Strasbourg,  lors 
de  la  rentrée  de  B  non  a  par  te  a  Paris,  le  20  mars.  Le  7  avril  sui- 
vant (le  roi  ayant  alors  quitté  la  France  depuis  quinze  jours), 
le  général  Farine  reçut  du  ministre  de  la  guerre  l'ordre  de 
prendre  le  commandement  de  la  ift  brig  uie  de  la  5*  division 
de  cuirassiers,  brigade  composée  des  5*  et  io»  régiments  de 
cuirassiers,  alors  cantonnés  en  Alsace.  Cette  division  reçut, 
le  6  juin ,  Tordre  de  se  rendre,  à  marches  forcées,  à  Metz, 
puis  à  Mézières,  et  enfin  à  Charleroi ,  où  elle  arriva,  le  i5 
au  soir.  Le  lendemain  ,  16  juin ,  à  la  bataille  de  Fleuras, 
la  brigade  du  général  Farine,  et  une  partie  de  la  division  De- 
lort,  firent,  en  avant  de  Ltgny ,  une  charge  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  et  décida  la  retraite  de  l'armée  prussienne  : 
ce  fut  dans  cette  charge  que  le  prince  Blticber  fut  terrassé 
et  courut  de  si  grands  dangers.  Le  général  Farine  y  fut  blessé 
d'un  coup  de  sabre  à  l'épaule  gauche.  Le  18,  à  "Waterloo,  le 
général  F.»rine  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  et  fut  blessé 
d'une  balle  à  la  tête.  Dans  cet  état ,  il  se  retira  dans  ses 
foyers,  à  Paris,  et  ne  suivit  point  l'armée  au-delà  de  la 
Loire.  En  décembre  1 8 1 5  ,  le  général  Farine  fut  chargé , 
par  le  ministre  de  la  guerre,  duc  de  Feltre,  d'aller  licen- 
cier plusieurs  corps  de  cavalerie,  dans  la  ai*  division  mi* 
litaire.  En  1816,  il  fut  envoyé  dans  la  4"  division  militaire 
(à  Nancy  et  à  Lunéville) ,  comme  inspecteur  de  cavalerie. 
En  1817,  il  eut  la  même  mission  dans  la  10*  division  mili- 
litaire  (à  Toulouse,  Auch  et  Carcassonne).  En  1818,  il  prit 
Je  commandement  du  dépôt  général  des  remontes  dcCaen, 
commandement  qu'il  exerce  encore,  en  1822.  Le  roi,  en 
témoign  ge  de  sa  satisfaction  pour  les  services  du  général 
Farine,  daigna  lui  accorder,  le  1"  mai  1821 ,  le  titre  de 
vicomte,  et  le  nommer,  par  ordonnance  du  20  juin  1822  , 
inspecteur  d'armes  pour  la  cavalerie.  [Etals  militaires, 
annales  du  temps.) 

FARNEZE  (Odoart) ,  duc  de  Parme,  commandant  d'ar- 


mée, uaquit  le  28  avril  1612.  Il  devint  duc  de  Parme  et  de 
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Plaisance,  en  1622,  à  la  morl  de  son  père.  SYtant  brouillé 
avec  l'Espagne,  en  i635,  il  s'unit  aux  Français»  et  partit 
de  Plaisance ,  pour  les  joindre,  le  1"  septembre,  avec  5ooo 
hommes  de  pied  et  1000  chevaux,  quelques  pièces  de  ca- 
non, des  munitions,  et  un  grand  nombre  de  pionniers. 
Dans  sa  route,  il  fut  attaqué  par  6000  Espagnols,  auprès 
de  Ponte-Corone.  Aidé  par  les  conseils  d'un  ancien  capi- 
taine du  régiment  de  Sault ,  que  le  maréchal  de  Créqui 
lui  avait  envoyé»  le  duc  de  Parme,  après  de  vive»  e«car- 
mouches,  où  il  eut  toujours  l'avantage,  obligea  les  Espa- 
gnols de  se  retirer,  et  joignit  le  maréchal  de  Créqui  sur 
le  bord  du  Tanaro,  près  d'Alexandrie.  Ils  investirent  la 
ville  de  Valence,  le  10  septembre;  mais  le  duc  de  Savoie, 
qui  ne  voyait  pas  volontiers  les  Français»  faire  des  conquêtes 
eu  Italie,  se  rendit  fort  tard  devant  Valence,  et  contri- 
bua ,  par  sa  lenteur,  à  obliger  le  maréchal  de  Créqui  d'en 
lever  le  siège,  le  24  octobre  :  les  Espagnob  avaient  ravi- 
taillé la  place  par  le  quartier  où  commandait  uu  officier 
savoyard.  Les  Espagnols,  qui  étaient  rentrés  dans  Candia, 
la  remirent  aux  confédérés,  a  discrétion,  le  16  novembre. 
Les  troupes  furent  alors  mises  eu  quartiers  d'hiver.  En 
it>56,  le  duc  de  Parme  vint  à  la  cour  de  France,  pour  y 
concerter  les  opérations  de  la  campagne  suivante  :  il  arriva 
à  Paris,  le  11  février,  et  eut,  le  10  mars,  un  pouvoir  de 
lieutenant-général  commandant  l'armée  d'Italie,  conjoin- 
tement avec  le  duc  de  Savoie.  Cette  armée  des  confédérés 
passa  le  Pô,  vers  Bremo,  prit  Romagnano  et  Ollegio,  au  mois 
de  juin.  Leduc  de  Parme  se  trouva  au  combat  du  Tésin,  qui 
dura  quatorze  heures,  le  a3  juin,  en  i63;.  Il  fit  ,  en  16  n, 
son  accommodement  avec  l'Espagne.  Il  mourut  le  10  sep- 
tembre 1646.  (Chronologie  militaire  f  tom.  I,  png*  4^4  J  1e 
continuateur  du  Père  J)aniel9  A/oréri ,  Mémoires  pour 
l'histoire,  depuis  1660 jusqu'en  1716.) 

de  FAUDOAS  de  Serillac  (Pierre),  était  capitaine  d'une 
compagnie  de  chevau-l^gers,  lorsqu'il  fut  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp  y  le  19  juillet  i65i.  Nous  n'avons 
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trouvé  nulle  part  le  détail  de  ses  services,  cl  la  date  dç  sa 
mort.  (Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  3o8.) 

de  FAUDOAS  (N....,  marquis),  maréchal -de- camp  t 
parent  du  précédent,  fut  fait  deuxième  cornette  des  che- 
vau-légers  de  Bourgogne,  le  24  août  1759.  Il  devint  en- 
seigne des  gendarmes  de  Flandre,  le  ao  février  1761,  et 
passa  sous- lieutenant  des  gendarmes  d'Artois,  en  176». 
Après  avoir  parcouru  successivement  plusieurs  autres  gra-» 
des,  il  fut  nommé  brigadier  d'infanterie,  le  5  décembre 
1781 ,  et  marécbal-de-camp,  le  9  mars  1788.  (Etais  mili- 
taires.) 

de  FA  DRE  (Henri),  chevalier  des  Chaberts ,  marécha'- 
de-camp ,  naquit  à  Saint- Peray,  en  Vivarai*,  le  7  sep- 
tembre 1738.  Il  entra  au  service,  comme  cadet  volontaire» 
au  régiment  de  Guienne  infanterie,  le  1"  avril  1755 ;  de- 
vint lieutenant  en  second  de  grenadiers,  le  t"  novembre 
1756;  enseigne,  le  a8  janvier  1757,  et  lieutenant,  le  a5 
juillet  1758.  S'élant  embarqué  pour  le  Canada,  avec  le 
régiment  de  Guienne,  en  1765,  il  fit  toute  la  guerre  de 
sept  ans  ;  s'y  trouva  à  toutes  les  actions  qui  eurent  lieu, 
notamment  à  la  prise  du  fort  de  Niagara,  situé  à  5  lieues 
de  la  cataracte  de  ce  fleuve,  et  y  reçut  trois  blessures  assez 
graves.  La  paix  ayant  été  conclue,  il  revint  en  France,  où 
il  fut  fait  lieutenant  de  grenadiers,  le  1 1  mai  1769.  Il  s'em- 
barqua ,  la  même  année ,  pour  la  Corse ,  et  y  fil  la  cam- 
pagne qui  assura  la  conquête  de  cette  Ile.  Il  fut  fait,  le  i3 
juin  1774,  capitaine  au  régiment  Dauphin,  dans  lequel  on 
avait  incorporé  le  régiment  de  Guienne.  Il  devint  capitaine- 
commandant  dans  le  régiment  Dauphin,  le  3  juin  1775, 
et  passa  capitaine  en  second  dans  le  régiment  du  Perche, 
dédoublement  de  celui  de  Dauphin,  à  la  formation  du  11 
juin  1776.  Il  commanda  un  détachement  du  régiment  du 
Perche ,  embarqué ,  en  1 779 ,  sur  le  vaisseau  le  Souverain, 
et  se  trouva  aux  trois  combats  de  mer  soutenus,  en  1780, 
par  le  comte  de  Guiche  contre  l'amiral  Rodney.  Ce  fut  en 
considération  de  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  s'é- 
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tait  comporté  dans  ces  différentes  actions ,  et  des  blessures 
qu'il  y  avait  reçues,  qu'on  lui  accorda,  le  4  avril  1781,  le 
brcvel  d'un  peusîon  de  3oo  livres.  Il  fut  nommé  capitaine- 
commandant ,  le  i5  mai  de  la  même  année,  et  créé  che- 
valier de  Saint- Louis  le  i3  octobre  suivant.  Il  s'embarqua, 
avec  le  a'  bataillon  du  régiment  du  Perche,  en  178a,  et  lit 
la  camp^ne  de  nier  de  cette  année  et  la  suivante.  Il  fut 
nommé  capitaine-commandant  la  compagnie  des  chasseurs 
de  son  régiment,  le  29  août  1783.  Dans  les  premiers  mois 
de  1791 9  on  lui  confia  le  commandement  de  îaoo  hommes 
de  diverses  armes ,  avec  4  pièces  de  canon ,  pour  apaiser 
un  mouvement  que  l'on  craignait  à  Plougerneau,  en  Bre- 
tagne. Il  réunit  parfaitement  dans  cette  mission,  et  sans 
qu'il  en  résultât  la  moindre  effusion  de  sang.  11  émîgra , 
dans  la  même  année  1791  ;  et,  dès  son  arrivée  au  canton- 
nement d'Àth,  on  lui  donna  le  commandement  des  grena- 
diers français  qui  avaient  quitté  la  France.  Nommé  lieu- 
tenant-colonel ,  le  i3  novembre  179a,  il  fit  la  campagne 
de  celte  année ,  d'abord  comme  commandant  les  avant- 
postes  de  l'armée  de  Mgr.  le  duc  de  Bourbon;  et,  lorsque 
l'organisation  de  cette  armée  fut  rendue  définitive ,  il  y 
devint  major  de  l'avant-garde ,  emploi  qu'il  conserva  jus- 
qu'au licenciement  de  ce  corps.  Il  fut  fait  capitaine  de 
grenadiers  au  régiment  de  Vioménil,  en  1794.  Ce  régiment 
ayant  été  licencié,  en  1795,  le  chevalier  des  Chaberts  se 
rendit  à  l'armée  du  prince  de  Cohdé,  où  il  fut  nommé 
fourrier- major  dans  l'infanterie  noble.  Il  devint  ensuite 
lieutenant  dans  le  même  corps ,  où  il  servit  saos  interrup- 
tion jusqu'au  licenciement  du  i5  février  1801.  À  cette  der- 
nière époque,  conservant  son  rang  d'activité,  il  lui  fut  ac- 
cordé, par  S.  M.  brituunique ,  un  traitement  de  demi- 
solde  ,  qui  a  cessé ,  le  3  mai  1814?  époque  a  laquelle  le 
chevalier  des  Chaberts,  qui  avait  quitté  Cracovie,  en  Po- 
logne*, rentra  en  France»  à  la  suite  de  S.  M.  Louis  X  Vf!  I.  Il  fut 
breveté  maréchal-de-camp,  le  3  janvier  1 81 5,  pour  tenir 
rang  à  dater  du  i5  novembre  1809.  Il  comptait,  en  1814  » 
89  ans  1  mors  3  fours  de  service,  en  y  comprenant  as 
campagnes.  (Etats  militai™,  Moniteur.) 
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de  FAY  (Jean- Hector),  marquis  de  la  Latour-Maubourg, 
maréchal  de  France ,  naquit  en  1684*  N  entra  aux  mous- 
quetaires ,  en  1698;  fut  fait  lieutenant -réformé  au  régiment 
du  Roi»  le  g  avril  1701 , et  servit,  la  même  année»  à  l'armée 
de  Flandre ,  qui  occupa  les  villes  gardées  par  des  garnisons 
hollandaises.  Nommé  capitaine  au  régiment  de  cavalerie 
de  ftloutperoux  ,  le  29  mars  170a ,  il  rétablit ,  avant  l'entrée 
de  la  campagne,  sa  compagnie,  qui  avait  été  entièrement 
détruite  à  Crémoue.  Il  leva,  à  ses  dépens,  un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom  ^  par  commission  du  i4mai  suivant. 
Il  servit,  eu  1703,  sous  le  maréchal  de  Tallart,  au  siège 
duVieux-Brisack,  qui  capitula,  le  6  septembre.  Détaché  de 
cette  année,  eu  1704»  avec  son  régiment,  pour  renforcer 
l'armée  de  Flandre ,  il  concourut  à  empêcher  l'armée  enne- 
mie de  forcer  les  lignes  construites  sur  la  frontière,  pour 
couvrir  les  possessions  de  l'Espagne.  11  servit  pendant  une 
partie  de  la  campagne  de  1705,  sur  la  Moselle ,  à  l'armée 
commandée  par  le  maréchal  de  Yillars.  On  l'en  détacha 
pour  renforcer,  en  Flandre,  l'armée  du  maréchal  de  Vil- 
leroi.  Chargé  d'occuper  les  passages  de  la  forêt  de  Soignes, 
il  ttt  échouer  les  desseins  de  milord  Marlborong,  qui  meua- 
çait  la  ville  de  Bruxelles.  Il  obtint,  par  commission  du  a3 
janvier  1707 ,  le  régimeut  d'iufanterie  de  Ponthieu ,  vacant 
par  la  démission  du  marquis  de  Céberet ,  qui  passait  au 
régiment  du  Peiche.  Il  servit,  la  même  année,  à  l'armée 
du  Dauphiué,  sous  le  maréchal  deTesse.  Attaqué  dans  les 
ligues  de  Suze ,  par  le  prince  Eugène ,  il  se  fit  jour  à  travers 
le»  ennemis,  et  se  retira  à  Suze,  puis  à  Exiles.  11  servit,  en 
1708,  à  l'armée  de  Savoie ,  sous  le  maréchal  de  Yillars.  A 
la  tête  de  deux  régiments,  il  passa  le  premier  le  Galibicr, 
passage  difficile  et  jusqu'alors  inconnu  ;  empêcha  le  blocus 
de  Briançon,  et  repoussa,  au-delà  du  mont  Genèvre,  de 
gros  détachements  ennemis  qui  voulaient  s'emparer  des  pas- 
sages. Il  servit,  en  1709,  à  la  même  armée,  sous  le  maré- 
chal d<*  Berwick,  qui  mit  le  duc  de  Savoie,  quoique  très- 
supérieur  en  force ,  hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Em- 
ployé à  la  même  année,  en  1710,  1711  et  171a,  il  fut 
chargé  du  commandement  de  toutes  les  avant  et  arrière- 
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iu9  mût  lorsque l'armée  eutra  en  Piémont,  pour  y  éta- 
nte contrïbu iioos  eu  forçant  les  barricades  de  la  vallée 
«tare  et  de  celle  de  Saint- Pierre,  soit  en  repoussant 
«  enaeoiie,  lorsqu'elle  entra  en  Savoie,  dans  le 
karâ  k  porter  la  guêtre  en  franche-Comté.  Il  servit , 
»       a  l'armée  de  Catalogne ,  sous  le  maréchal  de 
Wrfct,  et  se  trouva  au  siège  de  Barcelonne,  et  à  l'assaut 
•Mf,Je  n  septembre  1714»  à  celle  place,  qui  se  rendit, 
«a  D  servit,  en  1715,  sous  les  ordres  du  chevalier 
rtéll,  à  la  conquête  et  à  la  soumission  de  l'Ile  Majorque. 
^  tètmit  du  régiment  de  Ponlbieu  ,  le  17  décembre  ,  et 
^nrirrirnu  colonel-réformé  à  la  suite  du  régiment  de  la 
**n* ,  par  ordre  du  même  jour.  On  le  créa  inspecteur- 
»rdfcl'jufanterie  ,  par  ordre  du  i5  mai  1718.  Promu 
«çndede  brigadier,  par  brevet  du  1*  février  1719,  il 
wwi^ia,  par  pouvoir  du  16  mars  ,  les  troupes  que  le 
roi  fit  Jiaocer  sur  les  côtes  maritimes  des  provinces  de 
fcarôett  de  Normandie ,  et  dans  l'étendue  du  gouverne- 
rai da  Havre-de-Gràce  :  ces  troupes  étaieut  destinées  à 
J^serre  Angleterre,  à  la  téte  du  contingent  que  la  France 
**ail  fournir  aux  Anglais.  Le  marquis  de  Latour-Maubourg 
^employé  au  camp  de  la  Sambre,  par  lettres  des  ao,  juil- 
^  >P7  et  a  août  175a.  Créé  maréchal-de-camp ,  le  20 
fcvritri754,  il  fut  employé,  en  celte  qualité,  à  l'armée 
i'illeinagne ,  par  lettres  du  1"  avril  1735.  Il  commanda 
20  camp  volant,  à  Turkcim  et  à  Neustadt.  On  le  nomma 
•îcaieoant- général  des  armées  du  roi,  le  1"  mars  1738. 
Imploré  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Noail- 
ei,  par  lettres  du  ai  août  1742,  il  commanda  pendant 
rhiver  à  Valencicnnes.  Avant  l'ouverture  de  la  campagne 
4e  1745,  il  fit  seul  l'arrangement  et  la  distribution  de  18,000 
tommes,  qui  passèrent  le  Rhin  pour  recruter  les  régiments 
Je  l'armée  de  Bavière ,  commandée  par  le  maréchal  do 
Iroglie.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de 
tailles,  par  lettres  du  1"  avril  1743,  il  fit  cantonner  4  i 
bataillons  et  5a  escadrons  dans  le  Palatinat,  entre  la  Lau- 
ttroetle  Spirebrack.  Il  s'empara  de  Spire ,  établit  un  pont 
wr  le  Rhin,  el  occupa  AschalFcmbourg,  avec  4  brigades. 
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A  la  bataille  de  Dettingeu ,  le  V)  juiu ,  il  mauoauvra  de  Jelle 
sorte,  qu'il  prit  les  ennemis  par  derrière.  11  commanda, 
peudant  l'hiver,  à  Valenciennes,  par  lettres  du  i**  novembre. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre,  vous  le  roi,  par  lettres  du  i" 
avril  1744  9  il  servit  avec  distinction  aux  sièges  de  ftleoiu, 
qui  capitula ,  le  4  juin  ;  d'Y  près,  qui  se  reudit ,  le  a?,  et 
de  Furnes,  qui  fut  pris,  le  10  juillet.  Il  marcha  ensuite, 
à  la  téte  de  10,000  hommes,  à  Strasbourg,  où,  avec  tous 
les  grenadiers  de  l'armée ,  il  jeta  un  pout  sur  le  Rhin ,  au- 
dessus  de  cette  place.  Àyaut  rejoiut  l'armée,  il  poursuivit 
les  ennemis,  pour  les  obliger  de  repasser  le  fleuve.  Il  suivit 
le  roi  au  siège  de  Fri bourg,  qui  capitula,  le  6  novembre.  Il 
commanda,  pend  au  t  l'hiver,  à  Strasbourg,  sous  le  maré- 
chal de  Coigny,  par  lettres  du  1"  novembre.  Au  commence* 
ment  de  i?45»  deux  de  ses  quartiers  ayant  été  attaqués  par 
des  troupes  du  Tyrol ,  il  se  porta  à  l'un  d'eux  pour  le  secou- 
rir, réunit  ses  troupes,  occupa  un  pont  sur  le  Necker,  et 
favorisa  la  retraite  du  comte  de  Ségur,  qui  abandonnait  la 
Bavière.  Nommé  pour  servir  à  l'armée  du  Bas  Rhiu,  sous 
le  priucedeCouii,par  lettres  du  1**  avril,  il  résista  aux  atta- 
ques du  général  Trips,  lors  du  passage  du  Rhiu,  le  19  juillet, 
passa  le  dernier ,  et  commanda  successivement  deux  corps 
séparés,  l'un  au-dessus  de  YTorms,  et  l'autre  vis-à-vis  de 
Mduheim.  Employé,  en  1746*  à  l'armée  commandée  par 
ftl.  le  prince  de  Conli ,  par  lettres  du  1"*  mai ,  il  servit  aux 
laéges  de  Mons  et  de  Charleroi  :  ces  deux  villes  capitulè- 
rent. Il  conduisit  à  Ramiilics  un  convoi  de  1700  chariots, 
que  les  euuemis  attaquèreut  près  de  J  udoigne ,  et  qui  arriva 
cependant  très-heureusemeut  à  sa  destination.  A  la  bataille 
de  Raucoux,  le  1 1  octobre,  le  marquis  de  Latour  Muubourg 
commanda  le  centre  de  riufauteric.  U  attaqua  le  village 
de  Raucoux,  avec  la  moitié  de  sa  division,  et  l'emporta, 
malgré  le  grand  feu  des  ennemis.  Il  reçut  dans  celte  action 
une  blessure  à  la  hanche,  et  plusieurs  coups  de  feu  sur  su 
cuirasse.  Sou  secrétaire  fut  tué  à  ses  côtés,  et  son  cheval 
eut  un  coup  de  feu  dans  le  poitrail.  Ayant  ensuite  franchi 
les  retranchements,  il  poursuivit  les  ennemis,  la  baïonnette 
•ux  roius,  et  ue  leur  donua  pas  le  temps  de  se  reformer 
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dans  les  jardins  du  village.  Ii  commanda ,  pendant  l'hiver, 
à  Strasbourg,  par  lettre*  du  i*'  novembre.  Employé  à 
Tannée  de  Flandre ,  sous  le  roi ,  par  lettres  du  i  "  mai  i  747. 
il  garda  la  personne  du  roi,  a  la  bataille  de  Lavtfeld,  le  3 
juillet,  et  commanda,  pendant  l'hiver,  dans  toute  la  Flan- 
dre hollandaise,  par  lettres  du  i**  novembre.  Créé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi ,  le  i"  janvier  1748 ,  il  fut  reçu ,  le  a 
février.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i5 
avril,  il  conduisit  la  première  colonne  des  troupes  destinées 
au  siège  de  Maestricht ,  ouvrit  la  première  tranchée ,  et 
mouta  la  dernière ,  où  Ton  devait  donner  l'assaut  :  Maes- 
tricht capitula ,  le  7  mai.  Il  se  démit  de  son  inspection,  le 
6  septembre  1^53,  et  obliiH  le  gouvernement  de  S  jint-Malo, 
par  provisions  du  12  avril  1754.  Créé  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Versailles,  le  *4  février  1757,  il  prêta 
serment,  le  *3  mars.  (Clironologie  militaire,  lom.  111 , 
pag.  597  ;  «on  état  de  maréchal  de  France ,  mémoires  du 
temps,) 

de  FAT  (  Marie* Victor) ,  marquis  de  Latonr- Maubonrg, 
pair  de  France  et  lieutenant-général,  parent  du  précédent , 
naquit  le  1 1  février  1756.  Il  débuta,  en  178a,  dans  la  carrière 
militaire, par  le  gradede  sous-lieutenant  an  régiment  d'infai  - 
te  rie  de  Beaujolais,  et  passa  capitaine  au  régiment  de  cavale- 
rie d'Orléans,  eu  1786.  Nommé  sous- lieutenant  dans  les  gar- 
des-du-corps  du  roi,  il  se  trouvait  près  de  la  personne  de 
S.  M.  Louis  XVI,  dans  la  Journée  du  5  octolre  1789;  et  il 
donna  dans  cette  circonstance  des  preuves  de  son  dévoue- 
ment à  ta  famille  royale.  Il  commandait,  en  179a,  un  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  avec  lequel  il  combattit, 
le  1 5  juin,  sons  les  ordres  du  général  La  Fayette,  à  Glbecelle, 
en  avant  de  llauhctige.  Dans  cette  journée,  il  attaqua  les 
ennemis,  avec  son  régiment,  et  leur  fit  une  centaine  de 
prisonniers.  Il  émigra ,  après  la  fournée  du  10  août  de  la 
même  année,  et  ne  rentra  eu  France  que  sous  le  consulat 
de  Napoléon  Buona parte,  après  le  18  brumaire  an  9  (9  no- 
vembre 1799).  Ayant  repris  du  service,  dans  son  gra'le  de 
colonel,  il  fut  envoyé,  en  1800,  à  l'armée  d'expédition 
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d'Égypte,  pour  y  porler  au  général  en  chef  Kléber  la  nou- 
velle et  le»  détails  de»  événement»  politique»  survenu*  en 
France.  Il  devint  d'abord  aide-de-camp  de  Kléber,  et  eut 
ensuite,  en  qualité  de  chef  de  brigade,  le  commandement 
du  33*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  à  la  tôle  duquel  il 
fut  blessé ,  en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur  à  la 
bataille  d'Alexandrie  (Égypte),  le  33  mars  180a  II  quitta 
l'Égypte,  avec  l'armée  française,  après  la  capitulation 
d'Alexandrie,  revint  en  France,  et  y  fut  fait  officier  de  la 
Eégion-d'Honneur.  Il  fit,  avec  son  régiment,  la  campagne 
contre  l'Autriche,  en  i8o5,  s'y  distingua  au  combat  d'Euns, 
et  combattit  à  Austerlitz  avec  une  telle  valeur,  qu'il  y  mé- 
rita le  grade  de  général  de  brigade,  auquel  il  fut  promu, 
le  25  décembre.  Il  commanda  un  corps  de  cavalerie  pen- 
dant les  campagues  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806  et 
1807;  se  signala  aux  combats  de  Bergfried  et  de  Deppen, 
li*s  5  et  5  Tévrier  1807,  et  reçut  une  blessure  au  bras.  Il 
fut  nommé  général  de  division ,  le  9  mai  suivant.  On  le 
cita  avec  éloges  dans  le  bulletin  de  l'armée,  pour  les  char- 
ges brillantes  qu'il  avait  fait  exécuter  sur  l'armée  russe,  à 
la  bataille  de  Heilsberg,  le  10  juin.  Avec  la  division  de 
dragons  qu'il  commandait,  et  3  brigades  de  cavalerie  lé- 
gère, il  poursuivit  l'arrière-garde  ennemie  sur  la  rive  droite 
de  l'Aile,  et  ramassa,  sur  la  route  de  Bartenstein,  un  grand 
nombre  de  blessés  russes  abandonnés.  Il  signala  de  nou- 
veau sa  valeur,  son  activité  et  ses  talents  militaires,  à  la 
bataille  de  Friedland,  le  i3  du  même  mois  de  juin,  et  y 
fut  blessé.  Il  obtint  la  décoration  de  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  14  mai  1807.  Il  passa,  en  1808,  à 
l'armée  d'Espagne,  et  y  commanda,  jusqu'en  1813,  la  ca- 
valerie de  l'armée  du  Midi.  Il  se  distingua ,  dan»  la  même 
armée,  aux  différents  combats  qui  précédèrent  la  prise  de 
Madrid.  Il  commanda  une  partie  de  la  cavalerie,  à  la  ba- 
taille de  M c'ritla,  gagnée  par  le  maréchal  Victor,  le  38  mars 
1 809 ,  et  fut  du  nombre  des  officiers-généraux  cité»  avec  des 
éloges  particulier».  Il  exécuta,  avec  une  rare  intrépidité,  et 
à  la  tête  de  ses  dragons,  une  charge  de  cavalerie  contre  les 
Espagnols,  a  la  bataille  de  lu  Cuença.  Il  se  distingua  de  nou- 
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veau  à  la  bataille  d'Occana,  le  18  novembre.  Ayant  joint, 
avec  «a  cavalerie,  Par  niée  du  maréchal  Soult,  il  se  trouva 
aux  combats  fie  Saota  Martha  et  de  Villalba.  A  la  bataille 
de  la  Gebora,  le  19  février  1811,  il  passa  cette  rivière  à 
gué,  et,  par  un  mouvement  rapide,  déborda  l'aile  gauche 
de  la  ligne  ennemie,  en  se  portant  sur  la  route  de  Badajoz 
à  Campo-Mayor  :  il  mit  les  Espagnols  en  déroute,  et  con- 
tribua ainsi  au  gain  de  cette  bataille.  Eu  récompense  de  la 
valeur  qu'il  avait  déployée  dans  cette  journée,  il  obtint,  le 
30  mai  suivant,  la  croix  de  grand- officier  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  que  le  maréchat  Soult  avait  demandée  pour 
lui.  Il  s'était  emparé  du  fort  d'Albuquer.que ,  le  i5  mars 
précédent.  Placé  en  observation,  près  de  Carapo-Mayor, 
avec  5oo  chevaux  et  a  bataillons  d'infanterie ,  il  se  replia, 
le  37,  sur  Badajoz.  Pendant  cette  retraite,  opérée  en  pré- 
sence de  1 5,ooo  Anglais  et  Portugais ,  il  déploya  une  habi- 
leté et  un  courage  qui  tinrent  long- temps  en  échec  l'armée 
ennemie,  sur  laquelle  il  fit  plusieurs  charges  heureuses.  Le 
combat  qui  eut  lieu  à  cette  occasion  fut  un  des  plus  glo- 
rieux pour  les  Français ,  et  fit  beaucoup  d'honneur  au  gé- 
néral Latour-Maubourg,  qui  parvint  à  gagner  Badajoz, 
sans  avoir  éprouvé  de  perte  notable.  Il  rendit  des  services 
importants  à  la  bataille  d'Albuhera,  le  16  mai  1811,  en 
appuyant,  par  la  belle  contenance  qu'il  fit  faire  à  sa  divi- 
sion ,  le  feu  de  l'artillerie  française,  et  en  tenant  en  respect 
la  cavalerie  a  nglo- portugaise,  qu'il  força  de  rentrer  dans 
ses  lignes,  toutes  les  fois  qu'elle  voulut,  pendant  l'action, 
entamer  quelque  charge  contre  les  Français.  Il  contribua 
ensuite  à  la  levée  du  blocus  de  Badajoz  par  les  ennemis. 
Chargé  par  le  duc  de  Dalmatie  de  reconnaître,  avec  4  ré- 
giments de  dragons,  la  rive  droite  de  la  Guadiana,  vers  la 
forteresse  d'Elvar,  il  arriva  assez  près  de  cette  place,  le  a3 
juin,  dans  le  même  temps  que  le  général  anglais  lord 
Wellington  avait  fait  pousser,  de  son  côté,  une  reconnais- 
sance de  600  chevaux  sur  le  même  point.  La  cavalerie  en- 
nemie, attirée  dans  un  piège  que  lui  tendit  le  colonel 
I,.<llemand  ,  commandant  du  37*  régiment  de  dragous,  fut 
écrasée ,  sabrée»  mise  en  déroute,  et  forcée  de  rentrer  avec 


Digitized  by  Google 


T>8  DICTION AIRt  HISTORIQUE 

précipitation  dans  Elvar,  après  avoir  perdu  4°**  cavalier» 
et  autant  de  chevaux.  Cette  affaire,  dirigée  par  le  géu?ral 
Latour-M  au  bourg ,  eut  des  avantages  très-réels  pour  l'ar- 
mée française,  eu  ce  qu'elle  complétait  les  opérations  du 
duc  de  Dalniatie  en  Estramadtire  :  Badajoz  se  trouva  Iota- 
binent  dégagée  ;  et  l'armée  anglo-portugaise,  après  avoir 
repassé  en  toute  liàte  la  Guadiana,  alla  prendre  ses  can- 
tonnements aux  euvirons  d*Albuq»;erquc.  Laissant  a  régi- 
ineuls  de  dragons  en  Estrarnadure,  il  partît  avec  4  autres* 
et  suivit  le  maréchal  Soull  dans  ses  opérations,  d'abord  eii 
AudalouMe*  puis  dans  le  royaume  de  Grenade.  Le  10  août, 
il  attaqua,  à  Las-  Vertientes,  au-delà  de  Baza,  Parrière- 
garde  espagnole,  la  tailla  en  pièces ,  et  lui  prit  plus  de  5oo 
cavaliers  avec  leurs  chevaux.  Appelé,  en  181  a  ,  à  la  gran- 
de-armée de  Russie  ,  il  y  fut  employé  dans  le  3*  corps  de 
cavalerie,  commandé  par  le  général  Grouchy.  11  fit  atta- 
quer, le  14  juillet,  par  la  division  de  ca  va  te  rie  légère  de 
Roznietki,  l'arrière  -  garde  du  prince  Bagration,  qui  fut 
forcé  de  plier,  et  de  se  retirer  sur  Romauow.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre  suivant. 
Peudant  cette  affaire ,  les  cuirassiers  saxons  de  Thielmann , 
conduits  par  le  général  Latour-Maubourg,  et  les  cuirassiers 
français  du  général  Saint-Germain,  dirigés  par  le  général 
Natisouty,  chassèrent  la  division  russe  du  général  Basardin, 
qui  s'avançait  au  secours  de  la  redoute  de  Passarewo,  et 
ramenèrent  battant  l'artillerie  et  l'infanterie  ennemie  sur 
le  village  de  Setninskoé.  Dans  cette  occasion,  le  général 
Latour-Maubourg  fit  exécuter  une  charge  très- brillante , 
pendant  laquelle  il  eut  un  cheval  tué  son»  lui.  Il  fit  la 
désastreuse  retraite  de  Moskow,  à  la  téte  du  corps  de  ca- 
valerie qu'il  commandait ,  et  qu'il  sut  maintenir  en  aussi 
bon  ordre  que  les  circonstances  le  permettaient.  Napoléon 
le  nomma  grand*croix  de  Tordre  impérial  de  la  Réunion, 
te  3  avril  i8i3.  Employé,  la  même  année,  a  la  grande- 
armée  d'Allemagne,  il  y  fit  avec  la  plus  grande  distinction 
la  campagne  de  Saxe,  comme  commandant  le  i**  corps  de 
cavalerie.  11  contribua  au  gain  de  la  victoire  remportée  à 
Lutxen ,  le  a  mai.  Au  combat  de  Reichembach ,  le  aa  du 
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même  mois,  il  fil  ex  dealer  des  charges  brillantes  sur  J'ar- 
n  ère-garde  russe  ,  qui  fut  enfoncée ,  et  obligée  de  qui  Uti- 
le champ  de  bataille.  Il  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
de  Dresde ,  le  27  août ,  par  des  charges  exécutées  sur  le 
flanc  de  l'extrême  gauche  des  Autrichiens.  Il  marcha,  sous 
les  ordres  immédiats  de  Napoléon,  qui  partit  de  Dresde, 
le  3  septembre,  pour  aller  en  Lusace  secourir  le  corps 
d  armée  du  maréchal  duc  de  Tarente.  Après  cette  expédi- 
tion, il  eut  ordre  de  rejoindre  le  6*  corps  d'armée ,  £  Mei— 
sen.  fl  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille 
de  Wachau,  près  de  Léipsick,  le  16  octobre.  La  division 
de  cavalerie  sous  ses  ordres  venait  d'enlever  une  batterie 
eunemie  de  a6  bouches  à  feu,  lorsque  les  Cosaques  de  la 
garde  russe,  commandés  par  le  général  Oriow-Denisow , 
arrivèrent,  et  attaquèrent  la  cavalerie  française.  Celle-ci, 
qui  se  trouvait  alors  dans  l'espèce  de  désordre  qui  suit 
toujours  une  charge  à  fond,  fut  ramenée,  et  perdit  *4  dt  s 
pièces  qu'elle  avait  prises.  Le  général  Latour  Maubourg  eut 
la  cuisse  emportée  par  un  boulet  de  canon ,  pendant  cette 
dernière  partie  du  combat.  En  1814,  après  l'abdication  de 
Napoléon,  S.  A.  R.  Monsieca,  lieutenant-général  du  royau- 
me, le  nomma,  a3  avril,  membre  de  la  commission  du 
contentieux  près  du  ministère  de  la  guerre,  pour  la  cava- 
lerie. Il  fut  nommé,  par  le  roi,  le  6  mai  suivaut,  membre 
du  conseil  de  la  guerre  attaché  à  la  personne  de  S.  M.  Il 
obtint  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  do 
Saint- Louis,  le  1**  juiu,  et  fut  créé  pair  de  France,  par 
ordonnance  du  4  du  même. mois*  S.  SI.  lui  accorda  le  grand- 
cordon  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d' Honneur,  le  a3  août 
«le  la  même  année ,  et  le  nomma  membre  du  comité  de  la 
guerre,  le  18  décembre.  Eu  mars  18 15,  lors  de  l'invasion 
de  Buouaparte  en  France,  il  fut  chargé,  conjointement 
avec  M.  le  comte  de  Vioménil,  de  l'organisation  des  ba- 
taillons de  voloutaires  royaux,  qui  devaient  servir  sous  les 
ordres  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry.  Il  obtint  la  croix* 
de  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saiul-Loui% 
le  3 mat  1816.  Le  roi  lui  conféra  le  titre  de  marquis,  le  3 1 
août  1S17.  Au  mois  de  janvier  1819,  il  fut  nommé  atubas- 
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sadetor  de  France  en  Angleterre,  en  remplacement  de  flfe  le 
marquis  d'Osmoud.  Nommé  ministre  secrétaire-d'état  au 
département  de  la  guerre ,  par  ordonnance  royale  du  19 
novembre  de  la  même  année,  il  arriva  de  Londres  à  Paris, 
le  5o,  et  fut  installé,  le  8  décembre,  dans  cette  charge, 
pour  laquelle  il  prêta  serment,  le  même  jour.  Il  fut  créé 
chevalier-commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  le  3o 
septembre  1830.  Remplacé  au  ministère  de  la  guerre  par 
le  maréchal  duc  de  Bellune,  au  mois  de  décembre  i8ai  , 
il  fut  nommé  gouverneur  de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  le 
i3  août.  S.  M.  le  nomma  ministre  d'état  et  membre  du 
conseil  privé ,  le  1 5  du  même  mois.  (Moniteur,  étals  mili- 
taires, annales  du  temps,) 

db  il  FAYE ,  voyez  db  Villers. 

db  la  FAYETTE ,  voyez  Motier. 

♦ 

db  FELTRE ,  voyez  Claakb. 

de  FÉNÉLON,  voyez     S  a  Lie  me. 

FERRIER  (Gratien) ,  maréchal- de-camp ,  naquît  à  Pey- 
rehoarde,  près  de  Dax,  le  24  juin  1771.  Avant  d'entrer  au  ser- 
vice, il  fit  partie  de  la  garde  nationale  parisienne,  et  se  trouva 
aux  Tuileries,  dans  la  nuit  du  9  au  10  août  1792,  avec  son 
bataillon  (celui  des  Petits-Pères) ,  qui  coucourut  alors  à 
défendre  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVI.  Obligé  de  quit- 
ter Paris,  par  suite  de  cette  désastreuse  journée,  Ferrier  se 
rendit  à  l'armée  du  Nord,  où  le  général  en  chef  Dumourier 
l'admit  dans  son  état-major.  Il  combattit  à  la  bataille  de 
Valmy,  le  20  septembre  1792»  et  fut  nommé,  dans  celte 
journée,  sous-lieutenant  au  7*  régiment  de  dragons  (ci- de- 
vant Dauphin).  Il  se  trouva  au  déblocus  de  Maubeuge,  en 
octobre  1793,  et  enleva  un  obusier  à  l'enuemi.  Cette  action 
lui  valut  uu  certificat  de  bravoure ,  qui  lui  fut  délivré  par 
le  général  Jourdin.  Le  at>  avril  1794»  l'armée  française 
fit  une  attaque  générale  sur  la  Sambre.  Malgré  la  retraite 
d'un  des  bataillons  français ,  Ferrier  fit,  en  cette  occasion, 
a  la  têle  d'une  compagnie ,  uue  charge  brillaute  iur  un 
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parti  de  cavalerie  ennemie  ,  auquel  il  lua  80  hommes ,  et 
conserva  ainsi  une  position  essentielle.  Sa  conduite  lui  mé- 
rita une  mention  honorable  et  particulière,  et  le  brevet 
de  lieutenant,  qu'on  lui  accorda  par  décret  spécial ,  sous 
la  date  du  i3  décembre.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine  au 
7*  régiment  de  dragons,  le  28  janvier  1797.  Étant  passé  à 
l'armée  d'Italie,  il  se  distingua,  le  5  avril  1799,  à  la  bataille 
de  Véronne,  en  chargeant,  à  la  tête  de  a  escadrons,  sur  une 
division  autrichienne,  à  laquelle  on  fit  56o  prisonniers: 
le  capitaine  Ferrier  eut  son  cheval  atteint  de  trois  coups 
de  feu  pendant  cette  charge.  Le  8  mai  de  la  même  année,  la 
garnison  française  de  Mantoue  fil  une  sortie  pour  repousser 
les  attaques  des  Austro- Russes,  qui  assiégeaient  alors  cette 
place.   Le  capitaine  Ferrier  se  distingua  d'une  manière 
particulière  dans  cette  journée,  pendant  laquelle  H  mar- 
cha à  la  tête  d'un  escadron  de  son  régiment ,  et  d'un 
escadron  de  carabiniers  piémontais,  qui  formèrent  l'a- 
vant-£arrie  de  la  colonne ,  et  sortirent  par  la  porte  de 
Pra délia.  Lorsque  le  commandant  de  cette  colonne  jugea 
convenable  de  rentrer  dans  la  place  par  la  porte  de  Sérèse  , 
Ferrier,  marchant  alors  a  l'arrière-garde,  chargea  impétueu- 
sement une  troupe  ennemie,  qui  voulait  s'opposer  à  la 
rentrée  des  Français  dans  Mantoue,  et  la  mit  en  déroute  : 
pendant  cette  charge,  le  brave  Ferrier  eut  son  cheval  tué 
sous  lui.  Bientôt  l'ennemi ,  plus  nombreux  ,  recommença 
m>o  attaque,  et  parvint  à  forcée  l'infanterie  française  de  se 
retirer  par  des  chemins  marécageux ,  coupés  de  fossés  pro- 
fonds, et  où  elle  fut  obligée  de  laisser  ses  blessés  et  son  ar- 
tillerie. Par  cette  retraite  précipitée,  le  détachement  du 
capitaine  Ferrier  se  trouva  isolé  et  livré  à  ses  propres  forces. 
Dans  une  position  aussi  difficile,  Ferrier  n'hésita  point  sur 
le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ;  et ,  malgré  la  supériorité  du 
nombre  des  Autrichiens,  il  entama  sur  eux  une  charge 
vigoureuse.   Sabrant  lui  -  même  tout  ce  qui  opposait 
quelque  résistance,  il  s'empare  d'une  pièce  de  canon,  la 
tourne  sur-le-champ  contre  le  gros  de  la  colonne  ennemie, 
et  la  fait  servir  avec  succès  par  quelques-uns  de  ses  cava- 
liers. Cette  action  audacieuse  jette  de  l'incertitude  parmi 
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les  Autrichien*,  et  Ferrîer  profile  dp  leur  hésitai  ion  pour 
attirer  à  lui  les  tirailleur*  frauç  us.  l'aident  à  couîenir 
ses  adversaire*.  Rassemblant  alors  tous  les  blessés  il  se 
remet  en  marche,  non  vers  la  porte  de  Sérèsc,  parce  que 
l'ennemi  et.iil  Mir  ce  point,  nuis  sur  l:t  fiorfe  de.  Pradella, 
el  rentre  dans  la  place,  avec  le  c  anon  qu'il  a  pris,  les  b»es- 
sés,el  quelques  prisonniers  qu'il  a  faits  sur  les  Autrichiens. 
Cette  belle  action  fut  mise  à  Tordre  du  jour  de  Tannée,  et 
valut  au  capitaine  Ferrier  le  grade  de  chef  d'escadron  ,  qui 
lui  fut  conféré  «  le  lendemain  9  111  ti.  Il  fut  fait  pr  tonnier 
de  gueire,  avec  la  garnison  d^*  Mantooe,  le  5i  juillet  mii- 
vaut  ;  mais,  ayant  été  rendu  à  la  liberté,  il  marcha  de 
nouveau  eu  Italie,  eu  1800,  avec  l'armée  de  réserve,  et  lit  la 
campagne  qui  se  termina  parla  célèbre  bataille  de  Marengo* 
En  i8»5,  le  chel  d'escadrou  Ferrier  j»a**a  à  Télat-major- 
genéral,  comme  aide-dc  camp,  et  fut,  en  celte  qualité, 
atl.-iché  ,  successivement,  aux  marée  h  nu  Jourdan  et  M  as- 
séna, et  à  Joseph  Buouaparle,  pendant  l'expédition  de 
Mapleset  des  Calabres,  et  le  siège  de  Gaête.  Le  18  juillet 
1806,  il  fut  nommé  major,  pour  organiser  et  commander 
la  gendarmerie  dVIile  du  royaume  de  Naples.  11  devint 
colonel,  le  29  octobre  1807,  el  fut  créé  maréchal-de-canip, 
le3i  août  1809.  Envoyé  en  Espagne,  dans  Tannée  1810, 
il  y  fut  pourvu  du  commandement  des  troupes  auxiliaires 
napolitaines.  Peudaut  le  siège  de  Tarragone  ,  il  fut  chargé 
de  defeudre  la  position  de  Calatayud.  Eu  parcourant  son 
arrondissement,  avec  5oo  hommes  d'infanterie  d'élite  et 
80 chevaux,  il  rencontra,  le  i5  juillet  1811,  une  division 
espagnole  {la  IVunutraia) ,  forte  d'environ  a,ooo  hommes  d'in- 
fanterie cl  400  chevaux.  Attaqué  de  toutes  parts  par  cette 
division,  et  surtout  par  la  cavalerie,  le  général  Ferrier 
parvint  à  se  tirer  de  ce  mauvais  pas,  en  faisant  tenir  à  sa 
troupe  une  contenance  ferme.  Il  Ht  en  cette  circonstance 
une  marche  rélrgrule,  qui  dura  depuis  dix  heures  du 
matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir;  et,  quoique  harcelé 
sans  cesse  par  un  ennemi  très-supérieur  en  nombre,  il 
n'en  présenta  pas  moins,  mais  ioutilemt  ni,  le  combat,  aux 
positions  d'Ariza  et  d'Ecablis.  Les  Espagnols,  fatigués  à 
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leur  Jour  d'une  marche  longue  el  sans  résultais,  lâchèrent 
etilin  prise,  et  se  replièrent  surSoria, d'où  ils  u'ctaieol  sortit 
que  dan*  l'espoir  d  enlever  la  colonne  du  général  Ferrier  : 
cille  dernière  reutra  intacte,  dès  le  lendemain,  dans  ses 
cantonnements.  Le  24  du  même  mois,  la  même  division 
espagnole,  renforcée  de  quelques  vieilles  bandes  de  l'an- 
cieuue  armée  de  Catalogne  ,  et  forte  alors  d'environ  T'ooo 
hommes,  s'avança  pour  attaquer  les  positions  de  Calotayud» 
A  l'approche  de  celte  division,  le  général  Ferrier  marcha 
à  sa  rencontre ,  avec  4  compagnies  d'élite  du  régiment  de 
la  Reine,  et  un  détachement  de  100  Polonais ,  après  avoir 
préalablement  laissé  uiiegarnison  au  couvent  deCalatayud, 
qui  était  forliuV,  et  avoir  renforcé  tous  ses  postes.  A  peine 
le  général  Ferricr  eut-il  pris  position,  qu'il  se  vit  entouré 
et  séparé  de  ses  poiuls  d'appui.  Dans  cette  conjoncture, 
il  n'y  avait  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'intimider 
l'ennemi  par  une  marque  éclatante  de  courage.  li  s'y 
résolut  sur-le  champ;  et,  se  mettant  à  la  tète  de  ses 
tmupis,  il  fil  marcher  à  l'ennemi  au  pas  de  charge,  la 
b.ïonnrtte  croisée.  A  ce  mouvement  impétueux,  fait  par 
les  tioo  hommes  que  Ferrier  dirigail,  les  Espagnols,  qui, 
en  raison  de  leur  supériorité  mimétique,  n'avaieut  pas 
compté  sur  une  grande  résistance,  furent  étonnes  cl  inti- 
midés; et  bientôt  ils  furent  culbutés  des  trois  positions  (1). 
Cependant  le»  Espagnols,  revenus  de  leur  première  sur- 
pris-',  el  considérant  le  peiil  uouibrede  leurs  adversaires, 
se  portèrent  sur  le  flauc  droit  de  la  colonne  du  gênerai  Pcr- 
rier; et  alors  une  viveluslliade  s'eugjga  entre  les  deux  par- 
tie .Sur  ces  entrefaites ,  4  à  5oo  chevaux  espagnols  tournè- 
rent le  général  Ferrier,  qui  se  dégag  a  par  un  duré  en 
marche  rétrograde.  Une  de  ses  compagnies  d'élite,  qui 
s'était  trop  aventurée  ,  ayant  élé  enveloppée,  Ferrier  arrête 
sa  retraite,  fait  volte  lace,  nurihe  au  pas  de  course,  et 
£ait  faire  un  feu  de  file  qui  disperse  les  assaillauts,  et  délivre 


(1)  Cette  action  avait  lieu  sou»  le»  yens  d'une  populalioo  considéra- 
lie,  qui  couronnait  les  mootagues  environnante». 
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sa  compagnie  (i).  Les  Espagnols  changèrent  alors  leur 
attaque,  et  firent  manœuvrer  leur  infanterie  sur  les  lia u es 
île  la  colonne  du  général  Ferrier,  tandis  que  leur  cavalerie 
continuait  d'être  aux  prises  avec  la  portion  des  troupes  que 
ce  général  commandait  en  personne*  Après  cinq  heures  de 
combat,  Ferrier,  ayant  tout  à  craindre  pour  les  points 
qu'il  ne  pouvait  secourir,  et  dont  un  était  déjà  forcé,  se 
décida  à  concentrer  ses  forces,  pour  défendre  le  couvent 
fortifié  deCalatayud,  qui  garantissait  l'occupation  du  pays. 
D'après  ses  ordres,  tous  les  détachements  rentrèrent  daus 
cette  espèce  de  fort,  devant  lequel  il  mit  toutes  ses  troupes 
eu  bataille.  Les  Espagnols  n'osèrent  approcher,  et  finirent, 
au  bout  de  quelques  heures,  par  se  retirer,  n'ayant  obtenu, 
pour  résultat  de  leur  expédition ,  que  la  perte  d'un  nom- 
bre assez  considérable  d'officiers,  de  soldats  et  de  chevaux. 
De  son  coté ,  le  géuéral  Ferrier  eut  un  officier  et  10  soldats 
tués,  45  blessés,  et  quelques  hommes  faits  prisonniers.  Il 
avait  été  démooté  et  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe 
droite ,  dès  la  première  charge  faite  contre  Penneroi  (2). 
Au  mois  de  septembre  suivant,  il  marcha  sur  Valence,  avec 
l'armée  du  maréchal  Suchct.  U  fut  employé  au  siège  du 
fort  d'Oropesa ,  qu'il  enleva  d'assaut ,  à  la  téte  de  400  gre- 
nadiers et  voltigeurs.  Il  servît  ensuite  aux  sièges  de  Sagonte 
et  de  Valence.  La  conduite  qu'il  tint  devant  cette  dernière 
place,  lui  valut  la  croix  d'officier  de  la  Légion- d'Honneur, 
qu'il  obtint,  le  16  mars  1813.  Au  mois  de  juillet  de  la  mô- 
me année  ,  il  passa  à  la  grande-armée  de  Russie.  Employé 
à  l'avant-garde,  il  se  trouva,  le  39  septembre,  à  l'a  (Taire  " 
qui  eut  lieu  en  avant  de  Moskow,  y  fut  démonté,  atteint 
de  deux  coups  de  lance,  et  fait  prisonnier  de  guerre.  Il 


<i)  Cette  action  audacieuse  eut  été  des  plus  *atî»rai»aotes,  si  Ton  n'a- 
vait  eu  à  regretter  la  perte  d'un  officier  et  de  quelque*  hommes  atteint» 
p;»r  le  feu  de  ceux  mêmes  qui  se  dévouait  a  t  pour  les  délivrer  de»  mains  j 
de  l'ennemi. 

(  t)  Ordre  du  jour  de  l 'ùrmr>'  d'Arragon,  journal  français  du  royaume 
Uc>  Deux  Sk-iles,  imprime  a  jSayica.  ^  s.picmtrc  181 1). 
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obtint  sa  liberté,  au  mois  d'octobre  i8i4>  et  rentra  en 
France,  par  suite  de  l'ordonnance  royale  du  16  décembre 
de  cette  même  année,  qui  rappelait  les  Français  employés 
à  IV t ranger.  Il  donna  sa  démission  du  service  de  Naples,  en 
janvier  181 5,  et  Ht  sa  soumission  au  gouvernement  des  Bour- 
bons, le  10  février  suivant.  Il  fut  admis  de  nouveau  au  ser- 
vice de  France,  avec  son  grade  de  maréchal  de-camp,  le 
5 1  octobre  delà mêmeannéc.  IlobtintdeS.  M.  Louis  XVIII 
la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  S.iint- 
Loois,  le  14  février  1816,  et  fut  nommé  lieutenant  de  roi 
a  Mézières ,  le  7  octobre  1818.  On  lui  donna  le  commande- 
ment du  département  de  la  Haute- Marne,  le  21  avril  1820. 
{Etats  et  brevets  militaires,  Moniteur,  annaits  du  temps.) 

FERRON  (Pierre-Jacques-François-Louis  Auguste,  I"du 
nom),  comte  de  la  Ferronqys ,  maréckat-dt-camp ,  naquit 
en  1726.  Il  entra,  comme  cornette,  dans  le  régi  meut  de 
cavalerie  de  son  pè:%  le  1"  juillet  1728,  et  Ht  la  campagne 
de  Flandre,  en  1742.  H  une  compagnie  dans  le  même 
régiment ,  par  commission  du  1"  janvier  174$  >  et  la  com- 
manda à  la  conquête  de  Nice,  aux  sièges  de  Démont  et  de 
Coni,  et  à  la  bataille  de  la  Aladoua-del-DImo ,  en  1744*  H 
commanda  encore  sa  compagnie  à  l'armée  du  Bas-Rhin, 
en  1743;  aux  sièges  de  Morts,  de  Charleroi  et  de  Namur, 
et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746;  et  enfin  sur  les  fron- 
tières du  Piémont,  en  1747  et  1748*  H  devint  mestre-de- 
cainp  d'an  régiment  de  dragous  de  son  nom,  par  commis- 
sion du  1*  février  1749-  On  lui  donna,  le  28  janvier  1754, 
le  gouvernement  de  Dôle,  sur  la  démission  du  comte  de 
Vercel,  son  beau-père.  Il  commanda  son  régiment  au 
camp  de  Gray,  la  même  année;  sur  les  côtes,  en  1756  et 
1707;  à  la  bataille  deCrewelt,  en  1758  ;  à  celle  de  Miuden, 
rn  1759,  et  aux  affaires  de  Corbach  et  de  Warbourg,  en 
i^jo.  Créé  brigadier,  le  20  février  1761  ,  il  commanda  la 
brigade  du  Roi  dragons,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Broglie;  se  trouva  à  l'affaire  près  de 
Gromberg,  le  21  février  ;  à  celle  de  Fillinç«hausen,  au  mois 
de  iuiiiet  ;  à  l'attaque  et  à  la  prise  des  retrauchemeuls  d'Os- 
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Icrotïe,  sous  les  ordre*  du  vicomte  de  Belsnnce,  an  rn^oi» 
de  se  tembre,  et  au  comb.it  de  Northeim,  où  il  se  distingua, 
au  mois  de  novembre.  Il  continua  de  servir  a  farinée  •l'Al- 
lemagne, pendant  la  campagne  de  176a.  Pnmiu  au  gra«le 
de  marécbal-d«  amp,  le  26  juillet  de  cette  dernière  année, 
il  ne  fut  déchiré  »el  qu'au  mois  de  décembre  suivant.  Il  se 
démit  alors  du  régiment  de  dragons  qu'il  comra.m  lait. 
La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Curvnoiogie 
militaire,  lom.  PU,  pag.  589;  mémoires  du  temps.) 

FERRON  (Pierre- Jacques- François-Louis.  AuguMe),  v«- 
comtc  de  la  Ferrounays,  marécUal-dv-camp)*  et  frère  puîné 
du  précédent ,  avait  été  mesîre-de  camp  de  cavalerie,  «l 
ai'lc  m  jor  de  la  gendarmerie  de  France,  lorsqu'on  le  créa 
brigadier  de  cavalerie,  le  1"  mars  1780.  Il  fut  promu  au  grade 
de  maréflial-de-camp,  le  i*r  janvier  1784  Nous  ignorons 
ce  qu'il  est  devenu  depuis  cette  époque.  {Etats  militaires  ) 

FERRON  (Élienne  Louis),  marquis  de  la  Ferronnayx , 
mrn'i  m  -de-camp ,  et  frère  des  précédents.  A|>rè*  avoir 
servi  dans  le  régiment  de  dr.tgom»  de  Chabot,  et  y  avoir 
obti  nu  le  gr.ole  de  major,  il  devint,  en  170a,  colonel  du 
régiment  de  Forez  infanterie.  Il  eut  le  commandement  en 
second  de  la  partie  du  nord  del't:e  dr  Saint- Doiuiiigue.  On 
le  créa  brigadier  des  années  du  roi,  te  18  juin  1708,  et 
marét  bal- de-camp ,  le  iM  mars  1780.  Il  mourut  avant  le 
1"  décembre  1788.  {iùats  mUitairts.) 

FERRON  (P-jul).  chevalier  de  la  Ferronnays,  maréchal- 
di'-C'imf> ,  et  frète  de»'  précédents ,  naquit  à  Angers,  le  a5 
septembre  1^1.  Il  servit,  connue  capitaine,  dan»  le  régi* 
meut  de  Robau-Ch.ibol  dragons,  et  passa  eu>uile  colonel- 
commaiiiiuiit  de  la  Légion  royale.  Il  était  encore  pourvu 
de  ce  commandement ,  eu  1775.  On  le  oréa  Irigadier  de 
dragon*,  le  1"  janvier  1781,  et  maréch  U-decamp,  le  9 
mars  1788.  Il  émigra,  en  171)1.  On  le  tiouve  porié  dam»  le 
tableau  des  pension*  inscrites  au  trésor  public*  a  la  date 
du  1"  septembre  1817  ,  pour  la  retraite  du  grade  de  ma- 
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réchal-de-cnmp,  après  6i  ans  3  moi»  et  10  jours  de  service. 

(£JiitA  militaires.) 

FERRON  (  Pierre- Jacques -François- Joteph- Auguste)  , 
marquis  de  la  Frrronnayx,  maréchal-de-camp ,  cl  fil*  de 
Pierre  Jacques- François- Louis  Auguste,  I"  du  nom.  qni 
précède,  naquit  a  Paris,  le  7  juillet  1757.  Il  fui  nommé 
sous  lient  rua  ni  à  la  Légion  royale,  le  2  5  août  177  V,  pa<sa 
successivement  sons-lieutenant  au  régiment  du  Roi  Infan- 
terie, le  9  février  1777;  capitaine  au  régiment  de  Jarnac 
infanterie,  le  aS  février  1778.  et  colonel  en  second  au  ré- 
giment de  Bretagne  inf  uilerie,  le  î  fi-vrier  1785  V  émigra, 
en  1:91  ;  fit  la  campagne  de  1791  à  l'armée  d*s  princes 
français,  et  fut  nommé,  le  10  juin  1-96.  eapirain»-  au  ré- 
giment de  Walds'ein,  à  la  solde  de  PAoglelerre.  ïl  servit, 
dam  ce  régiment ,  presque  tout  eonipo*é  de-  sol  lats  ale- 
m  nuls,  pendant  prés  de  4  ans.  Él-mt  rentré  en  France,  H 
obtint,  après  la  restauration  du  tiône  des  Bourbons,  le  grade 
de  marérh.d  de-camp ,  par  brevet  du  a3  août  1814.  Une 
lettre  du  duc  de  Feltrc,  ministre  s»xi  étdre-d'élal  de  la  guer- 
re, datée  du  16  juin  1816',  annonça  au  m  irpiis  de  la  Fer- 
ronnays  que  cette  promotion  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  lui  donnait  le  droit  de  prendre  rang,  à  partir  du  4 
février  1797*  Il  a  c'té  admis  à  la  retraite  de  ce  gratle,  après 
î5  ans  4  niois  et  5  jours  de  service.  (Etats  militaires t  ta- 
bleau des  pensions  inscrites  au  trésor  public ,  à  la  date  du 
V  septembre  1817.) 

FERRON  (Pierre  Louis -Auguste),  comte  de  la  Ferron- 
nays ,  pair  de  France,  et  maréchal -de- camp  ,  fils  de 
l'un  des  précédents.  Après  avoir  servi,  avant  la  révolution 
française,  il  éiuigra,  en  1791  ,  et  fut  fait  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry. 
Il  rentra  eu  France  avec  ce  prince,  eu  1 8 1 4-  Sa  Majesté 
Louis  XV] H  le  nomma  maréchal-de-camp,  le  4  de  la 
même  année,  et  le  créa  pair  de  France,  le  17  août  181 5. 
En  1817,  le  comte  delà  Fer  ronnays,  alor*  attaché  au  mi- 
nistère de»  affaires  étrangères,  fut  nommé  ambassadeur 
extraordinaire  et  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Danemark. 
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II  arriva  à  Copenhague,  le  5o  décembre  de  la  même  année. 
11  fut  compris  dans  la  liste  des  comtes ,  pairs  de  France  , 
présentée  à  la  chambre  des  pairs,  par  ordre  du  roi,  le  i5 
janvier  1818.  Les  lettres-patentes  qui  lui  conféraient  ce  titre 
de  comte,  furent  entérinées  par  la  cour  royale  de  Paris, 
le  a  mai  suivant.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  il 
présenta  au  roi  de  Danemark.,  de  la  part  du  roi  de  France, 
Tordre  du  Saint-Esprit.  Il  reçut  du  roi  de  Danemark 
une  tabatière  ornée  du  portrait  de  ce  monarque.  Rappelé 
de  l'ambassade  de  Copenhague,  en  juillet  1819,  il  fut  en 
même  temps  nommé  envoyé  extraordinaire  près  de  la  cour 
de  Russie.  Il  arriva  à  Saint-Pétersbourg,  au  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année ,  et  suivit  l'empereur  Alexandre  au 
congrès  de  Troppau ,  au  mois  d'octobre  1820.  II  se  rendit, 
en  janvier  1821,  à  Vienne,  et  de  là  au  congrès  de  Laybach. 
On  IVnvoya ,  au  mois  de  juin  de  la  même  année,  auprès 
du  roi  de  Sardaigne  Cbarles-Félix,  pour  féliciter  ce  sou- 
verain sur  son  avènement  au  trône.  Nommé  ambassadeur 
en  Russie,  il  présenta  ses  lettres  de  créance  à  l'empereur 
Alexandre,  au  mois  de  juillet.  Il  obtint,  dans  le  mois  de 
décembre  suivant,  la  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint- Fer- 
dinand et  du  Mérite  du  royaume  des  deux  Siciles.  Il  est 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis ,  et  de 
l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  remplit  encore , 
en  juin  182a,  les  fonctions  d'ambassadeur  près  la  cour  de 
Russie.  (  Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

de  la  FERTÉ,  voyez  Sewiibctbrhe. 

de  la  FEUILLADE,  voyez  D'Artusso». 

de  la,  FEUILLÉE ,  voyez  du  Bas:. 

de  FI  EN  NES  (Robert),  connétable  de  France.  Après 
avoir  servi  avec  beaucoup  de  distinction,  sous  les  rois  Phi- 
lippe de  Valois ,  Jean,  et  Charles  V,  de  Fiennes  fut  chargé, 
par  ordre  du  11  septembre  i55?,  d'assembler  la  noblesse 
du  bailliage  d'Amiens,  et  se  rendit  à  cet  effet  à  Moutreujl, 
le  iG  du  même  mois.  Établi  capitaine  do  Saiut- Orner, 
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avec  60  hommes  d'armes ,  le  7  octobre  i348t  il  servit  en 
Picardie  et  en  Normandie,  jusqu'en  novembre  i356.  Il 
fut  fait  connétable,  après  la  mort  du  duc  d'Athènes,  et  pu 
le  paya  eu  celte  qualité,  à  partir  du  r*'  octobre  i556. 
Nommé,  en  i558,  lieutenant  de  roi  en  Picardie,  sous  l'au- 
torité du  régent,  il  conserva  au  roi  la  ville  d'Amiens,  mal- 
gré la  trahison  de  quelques  bourgeois  de  cette  ville,  qui, 
séduits  par  les  généraux  du  roi  de  Navarre  ,  introduisirent 
secrètement  des  soldats  navarrais  dans  la  place.  D'après  les 
conventions  faites  avec  les  traîtres,  on  laissa  sur  le  soir  les 
portes  de  la  ville  ouvertes,  et  Jean  de  Piquigni  s'en  empara 
avec  700  hommes.  Aussitôt  les  soldats,  cachés  dans  Amiens, 
se  réunirent  à  Piquigni,  en  criant  Navarre  :  à  ce  bruit, 
la  bourgeoisie  s'arme,  accourt  au  faubourg,  et  attaque  les 
Navarrais;  mais  elle  est  repoussée  avec  perte.  Les  Navarrais 
se  répandeut  dans  le  faubourg,  et  pillent.  Le  connétable  de 
Fiennes,  averti  de  ce  qui  se  passait,  part  en  toute  hâte  de 
Corbie,  et  entre  dans  Amiens  par  une  porte  opposée  aux 
ennemis,  au  moment  même  où  ils  se  disposaient  à  insulter 
la  ville ,  après  avoir  pillé  le  faubourg.  Il  arbore  à  l'insUut 
ses  bannières,  fait  allumer  des  flambeaux,  et  se  met  en 
bataille  dans  la  rue,  sans  permettre  à  »e*  gens  ni  aux  bour- 
geois ,  que  sa  préseuce  avait  encouragés,  de  passer  la  porte.. 
Ces  sages  dispositions  ayant  obligé  les  ennemis  de  se 
retirer,  le  connétable  mit  des  corps -de -garde  à  toutes 
les  portes ,  et  défendit ,  sous  peine  de  la  vie,  de  laisser  sor- 
tir personne  de  la  ville.  Le  lendemain ,  il  lit  faire  la  recher- 
che des  traîtres,  et  les  coudamna  à  mort.  La  noblesse  de 
Picardie ,  pour  reconnaître  le  service  que  le  connétable  lui 
avait  rendu,  en  sauvant  Amieus,  offrit  de  l'accompagner  au 
liège  de  Saint-Valéry  :  ce  siège  fut  long ,  opiniâtre  et  san* 
çlanl  ,  et  finit,  en  avril  1339,  par  la  capitulation  de  la  ville 
et  du  château.  Cette  même  année,  le  connétable  assiégea 
Mt-luo  ,  et  pressa  si  vivement  cette  ville ,  que  le  roi  de  Na- 
varre la  rendit  au  régent.  Pendant  que  le  roi  Jean  était  pri- 
sonnier en  Angleterre,  l'armée  anglaise,  sous  la  conduite  de 
*cn  souveraiu,  traversa  la  Picardie,  pour  aller  faire  le  siège 
de  Reims.  Le  connétable  s'enferma  alors  dans  Amiens,  dont 
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les  Anglais  furent  obligés  de  lever  le  siège.  Leur  projet  pa- 
raissant être  de  vouloir  entrer  en  Bourgogne,  en  i36o*,  le 
connétable  de  Fienness'y  op~ 'aa,  en  se  jetant  dans  Auxerre. 
Le  dauphin  le  chargea ,  la  même  année,  d'une  commission 
pour  le  roi  d'Angleterre.  A  son  retour,  il  fut  nommé  ,  par 
pouvoir  du  16  janvier  i36i,  lieutenant  de- roi  dans  tout  le 
Languedoc,  où  il  commanda  jusqu'au  ao  septembre  sui- 
vant. Dans  cet  intervalle,  il  reprit  la  ville  du  pont  Saint- 
Esprit,  et  chassa  les  ennemis  du  pays.  Il  commanda  en 
Champagne  et  en  Bourgogne,  du  20  août  i3oa  au  a$  sep- 
tembre 130*4.  Il  retourna  dans  cette  province,  en  i3G6,  en 
fit  sortir  les  compagnies  de  Routiers,  et  y  resta  les  deux  an- 
nées suivante*.  11  se  démit,  au  mois  de  septembre  i3;o, 
de  la  charge  de  connétable,  et  se  retira  dans  ses  terres  où  il 
mourut  fort  âgé,  après  Tan  i38a.  (Chronologie  militaire, 
tom.  I ,  pag.  88;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  tom.  VI ;  Froissa*,  1 n  vol. ,  pag.  ai  5  et  suivantes  ; 
Histoire  du  Languedoc ,  tom.  IF,  pag.  3 10.) 

m  FI  EN  NE  S  des  Comtes  db  Li  mbses  (Maximilien,  comte), 
lieutenant-général,  et  fil*  du  précédent,  fut  d'abord  mestre- 
de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  sur  la  dé- 
mission du  comte  de  Lumbres,  son  père,  par  commission  du 
18  mars  1690.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  et  combattit  à 
Fieurus,  sous  le  duc  de  Luxembourg.  11  se  trouva  à  différents 
sièges,  batailles  et  combats,  qui  eurent  lieu  depuis  1691  jus- 
qu'en 1697.00  licencia  son  régiment ,  par  ordre  du  8  mai  1 698. 
Il  le  rétablit,  par  ordonnance  du  10  février  1701,  et  servit, 
la  même  année,  à  l'armée  de  Flandre,  qui  n'entreprit  rien. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  29  janvier  170a,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  a  1  avril ,  et  con  - 
tribus  à  la  défaite  des  Hollandais,  sous  Nimègue.  Employé 
à  la  même  armée,  eu  i?o3,  il  combattit  à  Eckeren,  marcha 
ensuite  à  l'armée  d'Allemagne ,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Spire.  Passé  à  l'armée  d'Espagne,  sous  le  maréchal  de 
Berwick,  par  lettres  du  11  décembre  1703,  il  entra,  avec 
Ce  général,  en  Portugal,  et  contribua  à  la  prise  de  plusieurs 
places  de  ce  royaume.  Promu  au  grade  de  maréchal -de- 
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camp,  par  brevet  du  a6  octobre,  il  se  démit  de  ton  régiment. 
Employé,  l'année  suivante ,  à  l'année  d'Espagne  ,  sous  le 
maréchal  de  Tessé,  il  servit  au  siège  de  Gibraltar,  et  au 
secours  de  Badajoz,  sous  le  maréchal  de  Bervick,  en  1706. 
11  contribua  encore  à  faire  lever  aux  ennemis  le  siège  de 
badajoz,  et  concourut  à  la  prise  de  Carthagène,  au  mois 
de  novembre.  Créé  lieutenant -général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  a8,  il  combattit  à  Almanza,  en  1707,  sous 
le  même  maréchal.  Il  servit  au  siège  de  Lérida,  sous  31*  le 
duc  d'Orléans  et  au  siège  de  Tortose,  en  1708.  Il  passa,  par 
lettres  du  28  juillet,  à  l'armée  de  la  frontière  du  Piémont , 
sous  le  maréchal  de  Berwick,  ety  servit,  en  1710.  Il  coin* 
manda  l'armée  du  Roussillon,  en  1711,  en  l'absence  du 
duc  de  Noaille*,  et  força  les  ennemis  de  se  retirer  du  passage 
qu'ils  gardaient.  Il  marchait  à  Ostalric,  pour  eo  faire  le 
siège ,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  Al.  de  Vendôme  de  ne  poial 
l'entreprendre.  11  continua  de  commander  dans  la  même 
province,  en  i7iaet  1713.  En  171a,  il  fit  entrer  dans Gi- 
roone  un  convoi  qui  mit  la  garnison  en  état  d'attendre.i'ar- 
rivée  du  maréchal  de  Berwick.  En  171a  et  1714»  il  harcela 
continuellement  les  rebelles  de  la  Catalogne ,  et  remporta 
presque  tous  les  jours  quelques  avantages  sur  eux.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  26  avril  1716.  (Chronologie  militaire,  tom. 
iy,  pag.  6*4;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France*) 

- 

de  FIENJŒS(Maximilien),  comtede  Lumbr  es  y  maréchal- 
de-camp9  issu«d'uue  antre  branche  de  la  même  famille  que 
le  précédent.  Apte*  avoir  long  temps  servi  les  rois  d'Es- 
pagne, il  s'attacha  à  la  France,  et  leva,  par  commissioo.du 
37  octobre  1677,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom.  Il 
obtint  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie ,  le  4  mars  1678  ; 
servit ,  en  cette  qualité,  aux  sièges  de  Gand  et  d'Ypres,  et 
combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  près  Mous,  la  même  auuée.  Il  fut  employé  au 
camp  de  Flandre  ,  en  1681  ;  au  siège  de  Courtray ,  eu  i683; 
à  l'armée  de  Flandre,  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg, 
en  1684,  et  au  camp  de  Flandre,  en  i685,  1686,  1O87  et 
1688. 11  se  trouva  à  l'attaque  de  Y alcourt ,  en  1689.  Créé 
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maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  mars  1690,  H  se^dé- 
mit  de  son  régiment  en  faveur  de  son  fils.  Employé  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  sous  le  marquis  de  Boufflers,  par  lettres 
du  19  avril ,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fleorus,  la  même 
année.  Il  ne  servit  point  depuis,  et  mourut  au  mois  de 
juillet  1714*  (Chronologie  militaire,  lom.  VI,  pag.  4/6; 
Gazette  de  France  ) 

de  FIENNES  (Charles-Maximilien  ,  des  vicomtes  de  Fra- 
ges  et  des  comtes  deLumbres,  marquis),  maréchal- de- 
camp,  petit  fi!*  du  précédent,  naquit  en  septembre  1701. 
Il  fut  fait  rapitaine-réformé  à  la  suite  du  régiment  de  ca- 
valerie d'Orléans,  le  1 2  septembre  1718.  Il  obtint,  le  20 
janvier  1722,  une  commission  de  mestre-de-carnp-réformé 
à  la  suite  du  même  régiment,  et  y  leva,  par  commission 
du  2  février  1727,  une  compagnie  qu'il  commanda  an 
camp  de  la  Moselle,  eu  1727;  au  camp  de  la  Meuse,  en  1750; 
aux  sièges  de  Gcrra-d'Adda,  de  Pizzighiloneet  du  château 
de  Milan,  en  1753;  à  ceux  de  Tortone  cl  deNovarre,  à 
l'attaque  de  Colorno ,  et  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guas- 
talla,  en  1734.  Il  passa  à  une  compagnie  dans  le  régiment 
des  cuirassiers  du  Roi ,  le  22  avril  1735,  en  se  démettant  de 
celle  qti'rl  avait  dans  le  régiment  d'Orléans,  et  continua  de 
servir  à  l'armée  d'Italie,  06  i!  se  trouva  aux  sièges  de  Révéré 
et  de  Reggio.  Devenu  mestre- de- camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom ,  qui  servait  aussi  en  Italie  ,  par  com- 
mission du  20  juin  1735,  il  en  prit  le  commandement,  et 
rentra  en  France,  au  mois  d'avril  1736.  Créé  brigadier, 
par  brevet  du  1**  janvier  1740,  il  commanda  son  régiment 
au  siège  et  à  la  prise  de  Prague,  en  174»  î  combat  de 
Sahay ,  au  ravitaillement  de  Frawembcrg,  à  la  défense  de 
Prague,  en  1742»  et  rentra  en  France,  avec  l'armée,  au 
mois  de  février  1 743*  H  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre  , 
commandée  par  le  maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du  iM  avril 
1 744*  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  te  a  ma!,  et  dé- 
claré tel ,  le  7  juin ,  il  se  démit  alors  de  son  régiment,  qu'on 
accorda  a  son  fils.  Il  couvrit ,  avec  l'armée  ,  les  sièges  de 
Menin,  dTpres  et  de  Fumes,  et  finit  la  campagne  au  camp 
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de  Courtray.  Employé,  en  1 745,  d'abord  à  l'armée  du  Bas* 
Rhin ,  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti ,  il  passa 
ensuite  à  l'armée  de  Flandre,  campa  à  Chièvres,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Clermont-Gallerande,  pendant  une 
partie  de  la  campagne,  et  servit  au  siège  d'Àth.  Employé 
à  l'armée  commandée  par  M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres 
du  i**mai  1746»  il  fut  de  la  course  d'Herenthals,  en  Bra- 
bant,  sous  le  comle  d'Estrées;  servit  aux  sièges  de  Mons, 
de  Charleroi,  des  ville  et  châteaux  de  Namur,  et  combattit 
à  Rauconx.  Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  quitta  le  ser- 
vice, au  mois  de  janvier  17479  et  mourut  le  10  février  1750. 
{Chronologie  militaire,  tom.  VU,  pag.  ii3  ;  mémoires  du 

de  la  F1LLOLIE  ,  voyez  de  Beaclibc. 

FILOiS(Charles-François),  'maréchal-de-camp,  naquit 
à  Paris,  le  17  novembre  1757.  Il  entra  au  service  militaire, 
le  2a  janvier  1775,  comme  soldat  au  régiment  de  Rouergue 
infanterie,  et  y  resta  jusqu'au  6  août  1781,  époque  à  la- 
quelle il  acheta  son  congé.  Pendaut  ce  laps 'de  temps,  il 
avait  été  fait  sous-officier ,  e^t  attaché  à  l'instruction  des 
recrues  de  son  régiment.  Il  entra,  le  1"  janvier  1782,  dans 
l'administration  de  Va  marine,  et  fut  employé,  comme 
surnuméraire,  au  port  de  Brest,  jusqu'au  3  décembre  1784. 
A  cette  dernière  époque,  ildeviut  officier  d'admiuistratiou 
de  la  marine ,  et  fut  entretenu ,  au  même  port ,  jusqu'au 
Si  octobre  1791*  Il  avait,  pendant  ce  temps,  fait  sur  mer 
les  campagnes  de  1786,  1787,  1790  et  i7<)i,  comme  of- 
ficier comptable ,  sur  les  vaisseaux  de  l'état.  Il  fut  nommé 
ltrutenant-coloticl.  commandant  en  chef  le  i,r  bataillon 
du  département  du  Finistère,  le  1*'  novembre  1791.  Il  fit, 
arec  ce  bataillon,  les  campagnes  de  l'armée  du  Nord,  en 
i??)?  e*  l793«  et  le  commanda  aux  sièges  de  Lille,  d'An  vers 
tt  de  Wilhclmstadt ,  et  à  la  bataille  de  Hondscootte,  où  il 
fut  blessé  et  renversé  de  cheval.  Promu  au  grade  de  général 
■Je  brigade ,  le  27  septembre  1793*  il  commanda,  en  cette 
qualité ,  le  camp  sous  Cassel.  Suspendu  de  ses  fonctions, 
comme  suspect,  à  cause  de  son  alliance  avec  une  famille 
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noble,  cette  suspension  fut  levée  par  arrêté  du  comité  du 
salut  public 9  du  82  avril  1795.  Par  un  autre  arrêté,  daté 
du  29  octobre  suivant,  ii  fut  autorisé  à  prendre  sa  retraite  ; 
et  elle  lui  fut  effectivement  accordée,  le  7  octobre  1796.  Il 
établit  «on  domicile  à  Bruges, dan»  le  département  de  la  Lys. 
Eu  vertu  du  décret  du  5o  septembre  i8o5,  sur  l'organiaa- 
tion  des  gardes  nationales,  le  général  Filon  reçut  du  préfet 
de  ce  département  un  brevet,  visé  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur, et  qui  le  nommait  chef  de  coliorle  de  la  garde  na- 
tiouale  de  Bruges.  Il  remplit  les  fonctions  de  cet  emploi 
jusqu'au  a5  juillet  1813,  époque  à  laquelle  ses  affaires 
personnelles  le  portèrent  à  aller  s'établir  à  Bruxelles,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Dyle.  Pendant  la  durée  de  son 
service ,  comme  chef  de  cohorte ,  le  général  Filon  concou- 
rut, en  1806  et  1807,  à  la  défense  des  côtes  de  Flandre.  11 
y  commanda  la  garde  nationale  mobilisée  du  département 
de  la  Lys,  avec  laquelle  il  servit  au  camp  de  Saint- Orner, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-général  comte  Rampon.  Eu 
1809,  lors  de  l'invasion  des  Anglais  en  Zélande,  il  fut  re- 
quis par  le  général  Olivier,  qui  commandait  la  16*  division 
militaire  et  l'aile  gauche  de  l'armée  de  l'Océan,  de  s'occuper 
de  l'organisation  des  gardes  nationales  départementales» 
qui  arrivaient  en  masse  sur  Bruges  ,  de  la  diriger  sur  tous 
les  points  qui  seraient  indiqués.  Il  remplit  cette  mission 
avec  le  plus  grand  zèle ,  et  sans  en  recevoir  aucune  indem- 
nité. Lors  de  la  première  entrée  des  alliés  eu  France,  eu 
1814»  le  général  Filon  quitta  la  Brigitte,  et  vint  s'établir 
à  Abbe ville,  où  il  résidait  encore  en  i8ai.  H  comptait  3o 
ans  6  mois  et  19  jours  de  service,  campagnes  comprises, 
lorsqu'il  quitta  définitivement  la  carrière  militaire.  (Etats 
Militaires,  Moniteur.) 

de  FIRMAS-PÉRIÈS  (Armand-Charles-Daniel,  comte), 
lieutenant-général,  naquit  à  A  tais,  en  Languedoc  (Basses- 
Céveunes),  le  4  août  1770.  Il  fut  nommé,  le  a3  septembre 
i7»5 ,  sous- lieutenant  de  remplacement  au  régiment  de 
Piémont  infanterie,  dans  lequel  sou  père,  son  aïeul  et  sou 
bisaïeul  maternel  avaient  servi.  Il  obtint,  le  18  août  de  la 
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même  année,  le  grade  de  sous-lieutenant  en  pied  au  même 
rt-grmcnt.  En  1790,  H  se  mit  à  la  lête  des  vrais Francaisàe 
la  ville  d*  A  lais  (1),  et  devint  uu  des  chefs  du  camp  royaliste 
formé  à  Jalès.  Il  fut,  pour  ce  motif,  arrêté  le  17  mars  1791, 
et  conduit  au  fort  d*Alais,  où  il  resta  enfermé  pendant  35 
jours.  Rendu  à  la  liberté,  il  émigra,  en  1791 ,  et  alla  join- 
dre, à  Worms,  Mgr.  le  prince  de  Condé.  Honoré  des  ordres 
de*  princes,  il  rentra  trois  fois  en  France ,  pour  remplir  les 
missions  qui  lui  avaient  été  confiées  par  eux.  Il  avait  réussi 
à  déterminer  le  baron  de  Roques,  gouverneur  de  Neuf- 
Brisack ,  de  remettre  cette  place  importante  aux  princes  ; 
mai*  cette  négociation  fut  ébruitée,  et  le  gouvernement 
français  fit  arrêter  M.  de  Roques.  Le  comte  de  Firmas- 
Péries  crut  devoir  alors  prendre  la  défense  de  cet  officier. 
L'affaire  fut  portée  devant  les  commissaires  de  rassemblée 
nationale ,  qui  bien  que  convaincus  moralement  de  la  cul- 
pabilité de  H.  de  Roques,  le  mirent  hors  de  cause ,  parce 
qu'ils  ne  purent  réunir  les  preuves  matérielles  du  fait  sur 
lequel  était  basée  l'accusation.  Le  comte  de  Firmas-Périès 
et  M.  de  Roques  se  rendirent  ensuite  à  Worms.  Un  indi- 
vidu étant  venu  de  France  pour  assassiner  le  prince  de 
Coudé,  il  fut  arrêté  par  les  soins  du  comte  de  Firmas*Périé*. 
Les  princes  de  Bohenlohe  signèrent*  le  4  février  1793,  un 
traité  de  subsides  avec  LL.  AA.  KR.  les  princes  français, 
frères  du  roi  Louis  XVI.  Le  comte  de  Firmas-Périès  fut  alors 
nommé  colonel  attaché  an  régiment  de  Hohenlohe-Schil* 
liugxfurts.  Il  fut  fait ,  le  1"  juin  suivant,  lieutenant  de  roi 
da  quartier- général  de  S.  A.  8*  Mgr.  le  prince  de  Condé, 
ayant  la  police  intérieure  et  extérieure  de  l'armée  de  ce 
prince.  L'empereur  d'Allemagne,  François  II ,  étant  venu 
à  Mayence,  après  son  couronnement,  le  comte  de  Firmas- 
Périès  fut  chargé,  par  S.  A.  l'électeur  de  Mayence,  de  la 
police  de  cette  résidence,  pendant  tout  le  temps  que  S.  M. 
L  y  séjourna.  Pendant  la  campagne  de  1793,  le  comte 
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de  Firmas-Périès,  tout  en  remplissant  au  quartier-général 
de  l'armée  de  Cpndé  les  fonctions  de  sa  charge  de  lieute- 
nant de  roi ,  n'en  marchait  pas  moins  à  la  tête  du  régiment 
de  Hohenlohe  toutes  les  fois  que  l'on  allait  à  l'ennemi.  En 
combattant  ainsi,  il  reçut  une  légère  contusion,  le  ta 
septembre,  à  l'affaire  de  Bergzeborn,  et  fut  grièvement 
blessé  a  la  poitrine,  le  8  décembre  suivant,  au  combat  de 
Berstheim.  En  1794»  les  régiments  de  Hohenlohe  étant 
passés  au  service  du  gouvernement  des  Provinces- Unies 
(Hollande),  le  comte  de  Firmas-Périès  resta  à  l'armée  de 
Condé.  Après  la  conquête  de  la  Hollande,  par  les  Français, 
les  rt'giments  de  Hohenlohe  furent  licenciés.  Le  comte  de 
Firmas-Périès  négocia  et  conclut  alors  une  capitulation, 
qui  fit  rentrer  ces  deux  braves  régiments  à  l'armée  de  Cou- 
dé (1).  La  campagne  de  1796  promettant  de  devenir  très- 
active,  le  comte  de  Firmas-Périès  sollicita  et  obtint  sa  dé- 
mission delà  charge  de  lieutenant  de  roi  du  quartier-géué- 
ral;  cette  charge  fut  alors  donnée  au  général  du  Bois,  ancien 
commandant  du  guet  à  Paris.  Les  républicains  français 
ayant  passé  le  Rhin ,  le  34  iuiu,  le  régiment  de  Hohenlohe 
fut  employé  à  l'avant-garde  du  corps  de  Condé,  sous  les 
ordres  de  S.  A.  M.  le  duc  d'Enghien.  Ce  régiment  soutint 
et  couvrit  la  retraite  de  l'armée  autrichienne,  jusque  dans 
la  vallée  de  la  Kintzig.  Le  comte  de  Firmas-Périès  fit  pren- 
dre position  au  régiment  de  Hohenlohe,  au  château  de 
Hohengerôldzegg;  mais,  les  ennemis  ayant  forcé  le  passage 
du  Knebis,  il  reçut  l'ordre  d'abandonner  le  poste  important 
qu'il  occupait  II  obéit  à  cet  ordre,  en  représentant  toute- 
fois au  général  autrichien  Giulay,  duquel  il  l'avait  reçu, 
qu'une  retraite  aussi  précipitée  entraînerait  la  perte  des  im- 
menses magasius  rassemblés  dans  la  vallée,el  que,  d'un  autre 

•  

(1)  Le  $  XXI  de  cette  capitulation  stipula  que  le  prince  de  Iloben* 
bohe  attacherait  à  «es  régiment»  4  pièces  de  canon,  choisies  parmi  celles 
enlevées  aux  Français,  dans  la  campagne  dé  179a.  Par  lc$  VI ,  il  fut  aus- 
si stipulé  que,  par  grâce  particulière,  il  serait  créé  une  place  de  colo- 
nel en  second  en  faveur  du  comte  de  Firma«-Périès,  mais  avec  condition 
du  non  remplacement  de  cet  emploi,  lorsqu'il  viendrait  à  vaguer. 
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côté,  le  corps  qui  se  trouvait  dans  le  Brisgaw  pouvait 
êlré  compromis.  Le  comte  du  Firmas-Périès  ayant  de  plus 
démontré  la  possibilité  de  se  maintenir  dans  la  vallée  de  la 
Liutzig ,  et  d'imposer  à  l'ennemi  par  une  contenance  fer- 
me, le  comte  de  Giulay  se  rendit  a  son  avis,  et  se  décida 
à  reprendre  sa  position  ;  mais  à  peine  le  comte  de  FirmaS- 
Pértès  avait-il  réoccupé  Hohengeroldsegg,  que  le  canon 
des  républicains  se  fit  eutcndre  dans  la  vallée.  Le  général 
Giu/ayfut  repoussé  jusque  sous  les  murs  de  Z-ll,  et,  par 
suite  de  ce  mouvement,  le  régiment  de  Hohenlohese  trouva 
coupé.  Dans  cette  situatioo  critique,  le  comte  de  Firmas- 
Périés  conçut  le  projet  hardi  de  tomber  sur  les  derrières  des 
tonemis,  de  les  tromper  sur  le  nombre  de  ses  combattants, 
et  de  les  forcer  à  la  retraite.  Il  forma  en  conséquence  au- 
tant de  têtes  de  colonnes  qu'il  avait  de  compagnies  à  sa 
disposition ,  et  déboucha  ainsi  dans  la  vallée  de  Ja  Kiutrig. 
Les  républicains  croyant  alors  que  c'était  le  corps  entier 
do  prince  de  Condé,  qui ,  par  la  ?  allée  de  l'Arh ,  venait  au 
secours  de  l'armée  autrichienne,  se  retirèrent  précipitam- 
ment. Le' comte  de  Giuljy,  dès  qu'il  avait  aperçu  les  neuf 
télés  (le  colonnes  dont  nous  venons  de  parler,  avait  deviné 
la  manœuvre  hardie  faite  par  le  comte  de  Firmas-Périès^ 
et  avait  aussitôt  marché  pour  le  soutenir  :  leur  jonction 
s*opéra  heureusement.  Le  comte  de  Firmas-Périès  reçut , 
dans  celte  action,  une  légère  contusion.  Il  retourna,  dès 
le  soir  <iu  même  jour,  prendre  position  à  Hohengeroldzegg. 
Il  avait,  dans  cette  jouruée ,  fait  une  marche  de  près  de  i o 
lieues,  et  remporté  un  succès  important.  Le  3o  septembre 
suivant,  il  fut  blessé  deux  fois  au  combat  de  Schaffenried. 
S.  If.  Louis  XVIII  daigna  lui  faire  écrire,  par  son  ministre 
de  la  guerre,  une  lettre  aussi  flatteuse  qu'honorable. 
L'armée  de  Condé  étant  partie  pour  la  Russie,  en  1797, 
le  comte  de  Firmas-Périès  fut  chargé  d'en  commander  la 
première  colonne,  composée  d'uu  bataillon  du  régiment 
de  Hohenlohe,  de  la  légion  Roger- Dd  ma  «  (ci-devant  Mira- 
beau), infanterie  et  cavalerie,  et  enfin  des  régiments  de 
botsard*  de  Baschi  et  de  Carneville.  Le  comte  de  Firmas- 
Périès  fut  employé,  par  8.  M.  l'empereur  de  Russie,  en 
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qualité  de  second  colonel  du  régiment  de  Hohenlohe;  et, 
lorsque  ce  régiment  perdit  le  prince  de  Hohenlohe,  son 
colouel ,  le  comte  de  Firmas-Périè*,  en  fut  fait  colonel- 
commandant.  En  1798,  il  obtint  la  permission  de  venir  en 
Souabe,  pour  s'y  marier  (1*.  En  1799,  l'armée  de  Condé 
reçut  Tordre  de  partir  de  Russie,  pour  aller  concourir  à  la 
défrn*e  de  la  Suisse,  menacée  par  les  Français;  mais, 
lorsque  ce  corps  arriva  à  sa  destination,  déjà  presque  toute 
la  Suisse  était  conquise.  Le  comte  de  Firmas  -  Périès  fut 
placé  en  avant  de  Constance.  Il  reçut,  le  7  octobre,  plu- 
sieurs contusions  et  blessures  légères,  en  défendant  cette 
ville,  qui  fut  prise  par  les  Français.  En  1801 ,  l'armée  de 
Coudé  ayant  été  licenciée,  le  comte  de  Firmas-Périès  vint 
se  fixer  en  Souabe,  auprès  de  son  épouse.  H  ue  fut  point 
compris  dans  les  radiations  que  le  gouvernement  français 
fit  faire  sur  la  liste  des  émigrés.  Eu  180a,  il  représenta,  à 
la  députât  ion  de  l'empire,  séante  à  Ratisbonne,  son  beau- 
frère  le  prince  de  Waldbonrg«Wolfegg-et-Waldée.  En  1806, 
il  obtint  une  charge  de  chambellan  de  S.  M.  le  roi  de 
'Wurtemberg.  En  1807,  il  eut  celle  de  grand-maître  des 
cuisines,  et  quelque  temps  après  il  fut  fait  conseiller- 
d'état  actuel.  Il  reçut  sa  démission  ,  le  6  mars  18 15;  mais 
S.  M.  le  roi  de  "Wurtemberg  lui  conserva  les  titres,  noms 
et  rangs  des  charges  qu'il  avait  exercées  à  sa  cour.  En  i8i4t 
le  comte  de  Firmas-Périès  se  rendit  au  congrès  de  Tienne, 
pour  y  soigner  les  intérêts  du  prince  son  beau-frère.  Il  était 
encore  dans  la  capitale  des  états  autrichiens,  lorsqu'on  y 
apprit,  en  mars  181 5,  l'invasion  de  Buonaparte  sur  le  ter- 
ritoire français.  Le  comte  de  Firmas-Périès,  abandonnant 
alors  la  diplomatie,  courut  à  Gand  offrir  ses  services  â  S. 
M.  Louis  XVIII,  qui,  par  son  ordonnance  du  Somai  181 5, 
le  nomma  maréchal-de-camp.  La  commission  chargée  de 
l'examen  des  titres  des  officiers  de  l'ancienne  armée  recon- 


(0  II  y  épousa  la  conteste  Joséphine  de  Waldbourg-  Wulfetg.et- 
W.ldlée ,  duchés  héréditaire  du  Saint-Empire  romain  tt  dame  d» 
l'ordre  impérial  de  U  Croix  étoilét. 
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ont  au  eomtede  Firmas-Périès  les  droits  au  grade  de  maré- 
chal- de-camp ,  à  prendre  rang  du  i*r  février  1800.  En 
considération  de  19  au»  et  a  mois  d'activité  dans  ce  grade, 
le  comte  de  Firmas- Périè*  obtint  de  S.  M.  le  grade  de 
lieutenant -général ,  par  brevet  du  5o  mars  18*9.  H  a  été 
ndmw  à  la  retraite,  le  ai  juillet  suivant.  Il  avait  été  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  par  S.  À.  R.  Mossitui,  alors  régent 
du  royaume  de  Franc*,  au  nom  de  S.  M.  Louis  XVII. 
(Etais  et  brevets  militaires  ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

ob  FITZ-COSSÉ  (François),  marêchal'de-camp,  servait 
dans  les  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  dès  Tan  1704.  Il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706;  à  celle  d'Ou- 
denarde,  en  1708;  à  celle  de  Malplaquet,  en  1709,  et 
servit  en  Flandre  jusqu'à  la  paix.  Devenu  successivement 
sous- brigadier  et  brigadier,  il  fit  la  campagne  de  Philis- 
bourg,  en  1734»  et  c*He  du  Rhin,  en  1735.  Il  fut  fait  ma- 
récbal-des-logis  de  sa  compagnie  ,  le  27  juin  1736,  et  ob- 
tint, le  8  août  1740,  une  commission  pour  tenir  rang  de 
mettre- de-camp  de  cavalerie.  Il  fit  toutes  les  campagnes 
de  Flandre,  de  174a  à  1748*  ?t  se  trouva  à  la  bataille  de 
Deltingen  ;  aux  sièges  de  Menin  ,  d'Ypres  et  de  Fribourg; 
à  la  bataille  de  Fontenoy  ;  aux  sièges  de  Tournay  et  de 
Namur,  et  à  la  bataille  de  Raucoux.  Créé  brigadier,  le  1" 
janvier  1748,  il  fit  la  campagne  des  Pays-Bas.  Il  obtint  le 
brevet  de  maréchal-de-camp,  le  10  février  1759,  et  quitta 
peu  de  temps  après  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
garde  du  roi.  Nous  ignorons  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
cette  époque.  (Chronologie  militaire ,  tom.  Vll%  pag,  365.) 

de  FITZ-GÉ1MLD  (Nicolas),  servit,  comme  cadet,  dans 
1rs  troupes  du  roi  d'Angleterre ,  dès  1675,  et  y  devint  suc- 
cessivement lieutenant,  capitaine,  major,  lieutenant-co- 
lonel ♦  et  enfin  colonel  do  régiment  d'infanterie  irlandaise 
de  la  marine.  Il  passa  eu  France ,  avec  ce  régiment ,  en 
1691 ,  après  la  défense  deLimerick,  dont  11  était  lieutenant 
de  roi.  Il  servit,  avec  son  régiment,  sur  les  cotes  de  la 
Normandie,  en  169a;  &  l'armée  d'Allemagne,  en  1693, 
1694 et  t695;  à  l'armée  delà  Meuse,  en  1696,  et  à  celle 


60  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

de  la  Moselle ,  en  1697.  Le  régiment  irlandais  de  la  marine 
ayant  été  reformé,  par  ordre  du  a6  février  1698,  le  sieur  de 
Fitz-Gérald  fut  nommé  colonel-lieutenant  du  régiment  d'in- 
fanterie  irlandaise  d'Albermale.  Il  commanda  ce  régiment  à 
l'armée  d'Allemagne,  en  1701 ,  et  à  la  bataille  de  Luzzara,  en 
170a.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier  d'infanterie,  par  brevet 
du  1"  octobre  de  cette  dernière  année.  On  lui  donna,  par 
commission  du  10  février  1703,  le  régiment  dont  il  était 
colonel  -  lieutenant ,  et  qui  vaquait  par  la  mort  du  duc 
d'Albermale.  Il  continua  de  servir  en  Italie,  et  s'y  trouva 
à  toutes  les  expéditions  qui  s'y  firent  pendant  Tannée  1703. 
Il  servit  aux  sièges  de  Vcrceil ,  d'Yvrée  et  de  Vérue ,  et  à 
la  bataille  de  Turin ,  en  170C  ,  et  fut  employé  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1^07.  Créé  maréchal  de-camp  ,  par  brevet  du 
3  mars  1708,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
Flandre,  la  même  année,  il  combattit  à  la  bataille  d'Ou- 
denarde ,  y  fut  blessé  et  fait  prisonnier,  et  mourut  à  Gand  , 
le  1"  août,  des  suites  de  sa  blessure.  (Chronologie  militaire, 
tom.  FI,  pa$.  590;  Gazette  de  France.) 

de  FITZGÉRALD  (Jacques),  marCchaUde-camp^X  parent 
du  précédent,  entra,  comme  lieutenant- réformé,  dans  le 
régiment  d'infanterie  irlandaise  de  Dillon ,  en  1730.  Il  ser- 
vit au  siège  de  Kehl,  en  1733;  à  l'attaque  des  lignes  d'Et- 
tingen.  et  au  siège  de  Phili*bourg,  en  1734;  sur  le  Rhin, 
et  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1735.  Il  par?int  à  une  lieute- 
nance ,  en  17^9,  et  servit  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1742.  Nommé  capitaine" réformé  au  même 
régiment,  par  commission  du  8  janvier  1743,  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Dettingen,  au  mois  de  juiot  et  finit  la 
campagne  sur  les  bords  du  Rhin.  En  17^4»  il  servit  aux; 
sièges  d'Ypres  et  de  Fumes  ;  fut  employé  au  camp  de  Cour- 
tray,  et  obtint,  le  6 octobre,  une  compagnie  dans  le  ré- 
giment de  Lally,  à  sa  formation.  Il  commanda  cette  com- 
pagnie à  la  bataille  de  Fonlenoy;  aux  sièges  des  \ille  et 
citadelle  de  Tournay,  de  Dendermonde ,  d'Oudeuarde  et 
d'Ath,en  174.).  Il  obtint,  le  11  juillet  de  cette  dernière 
année  y  une  commission  pour  tenir  rang  de  colonel  d'iu- 
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fantrrie.  Il  servit  sur  le*  côtes,  en  1746;  combattit  à  la 
bataille  de  Lawfeld,  en  1747  ;  se  trouva  au  siège  de  Maes- 
tricht,  en  174®,  et  fut  employé  au  camp  de  Dieppe,  en 
1756.  Le  régiment  de  Lally  ayant  été  destiné  pour  aller  aux 
Indes,  au  mois  de  novembre  1756,  le  sieur  de  Fitz-Gérald 
fut  nommé  pour  en  commander  le  a*  bataillon,  par  ordre 
du  10  du  même  mois;  mais  n'ayant  pu  s'embarquer,  il 
quitta  alors  ce  régiment.  Il  obtint,  le  16  février  1767,  un 
ordre  pour  servir,  en  qualité  de  colonel- réformé ,  à  la  suite 
du  régiment  irlandais  de  Clare ,  avec  lequel  il  resta  sur  les 
côtes  pendant  plusieurs  campagnes.  On  le  créa  brigadier, 
le  1"  mai  1758.  Il  fît  les  campagnes  de  1760  et  1761 ,  en 
Allemagne,  et  y  combattit  aux  affaires  de  Corbach  et  de 
Warhourg,  en  1760,  et  à  celle  de  Filingshausen ,  en  1761. 
Aprè*  la  mort  du  comte  de  Thomond,  le  roi  ayant  donné* 
le  régiment  de  Clare  au  comte  de  Thomond  fils,  qui  était 
en  bas  âge,  le  sieur  de  Fitz-Gérald  fut  nommé,  par  commis- 
sion du  90  septembre  1761 ,  colonel  en  second  de  ce  régi- 
ment, qu'il  devait  commander  jusqu'à  ce  que  le  jeune  comte 
de  Thomond  fût  en  âge  d'en  prendre  possession  ;  mais 
ayant  obtenu  le  grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevet 
du  ?5  février  17*)?,  il  se  démit  de  la  place  de  colonel  en 
second  du  régiment  de  Clare,  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, époque  à  laquelle  il  fut  déclaré  maréchal-dc-camp. 
11  avait  été  employé,  comme  brigadier,  au  camp  de  Dun- 
kerque,  en  176a.  Il  mourut  avant  le  1"  décembre  1775* 
(Chronologie  militaire,  tom.  Vil ,  pag.  5a3;  Gazette  de 
France,  mémoires  du  temps.) 

de  FITZ  JAMES  (Jacques),  duc  de  Berwick,  maréchal 
de  France,  fils  naturel  du  duc  d'York,  depuis  roi  d'Au- 
dit terre,  sous  le  nom  de  Jacques  II,  et  d'Arabclla  Churs- 
cliild,  sœur  du  fameux  duc  de  Marlboroug,  naquit  le  ai 
août  1670.  Il  fut  envoyé  en  France,  à  l'âge  de  7  ans,  et  y 
fut  élevé,  d'abord  à  Juilly,  puis  au  collège  du  Plessis,  ei 
eusuîte  à  celui  de  la  Flèche.  Son  éducation  étant  terminée, 
il  retourna  en  Angleterre,  où  il  commença  à  servir,  en 
qualité  d'aide  -  de  -  camp  du  duc  d'Albermale,  général  de 
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l'année  du  roi  J. toques.  Chargé  de  porter  des  ordres  à  5oo 
cavaliers ,  il  profita  do  cette  occasion  pour  tomber  sur  la 
cavalerie  du  duc  de  Montmouth ,  et  la  défit  entièrement , 
à  la  bataille  de  West  on,  le  16  juillet  i685.  L'Angleterre  étant 
devenue  tranquille  »  et  se  trouvant  pacifiée  par  la  punition 
det  rebelles,  Filz-James  (i)  partit,  ad  commencement  de 
1686,  pour  aller  apprendre  l'art  de  la  guerre  sous  le  célè- 
bre Charles ,  duc  de  Lorraine ,  général  des  troupes  de  Léo- 
pold  I",  qui  faisait  alors  la  guerre  de  Hongrie.  Il  se  trouva 
au  siège  de  la  ville  de  Bu  de,  prise  le  a  septembre  (2).  Il 
se  signala,  pendant  ce  siège,  par  une  très-grande  activité, 
et  par  beaucoup  de  valeur.  En  1687,  il  fut  fait  généril  de 
bataille  des  armées  de  l'empereur  Léopold.  Il  se  disposait 
à  une  seconde  campagne  contre  les  Turcs,  lorsque  les  trou- 
bles d'Angleterre  le  rappelèrent  auprès  du  roi  Jacques,  qui 
le  créa,  la  même  année,  duc  de  Berwick;  le  nomma  colo- 
nel d'un  régiment  d'infanterie ,  et  d'un  régiment  de  cava- 
lerie. Il  fut  fait  gouverneur  de  Portsmoulh  et  de  la  province 
de  Hampsbire,  chevalier  de  l'ordre  delà  Jarretière, et  ca- 
pitaine des  gardes -du -corps  du  roi,  en  1688.  Il  devint 
membre  du  conseil  privé,  et  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  Jacques  II,  en  1H89.  Dans  la  même  année,  il  fut 
blessé  asaez  grièvement  dans  une  affaire  contre  les  rebelles. 
Jacques  II  ayant  été  chassé  de  son  trône  et  de  l'Angleterre, 
par  le  prince  d'Orange,  son  gendre,  le  duc  de  Berwick,  passa 


(1)  11  porta  ce  00m  josqu'en  1687,  époque  è  laquelle  il  fat  fait  doc  de 
Berwick. 

(?)  L'auteur  des  Mémoires  du  duc  de  Berwick,  tom.  I,  psg.  a5,  donne, 
sprè*  le  siège  de  Bude,  la  description  d'une  bataille  où  les  Tares  furent 
défaits  à  deux  milles  de  cette  place,  et  où  il  suppose  que  le  jeune  FiU- 
James  fut  blessé ,  et  fit  prisonnier  le  bacba  qui  t'avait  blessé.  Cette 
cîtatioo  est  une  erreur.  Il  ne  se  doona  point  de  bataille  près  de  Bude; 
et  les  historiens  reprochent  au  duc  de  Lorraine  de  n'avoir  point,  sprès  la 
prise  de  Bude,  attaqué  l'armée  ottomane*  qui  n'était  qu'à  une  demi- 
lieue  de  cette  place,  et  dans  la  dernière  consternation.  L'auteur  des  Mé- 
moires a  voulu  sans  doute  parler  de  la  bataille  de  Mobat  ;  mais  elle  ne 
se  livra  que  l'année  suivante ,  le  1  a  août ,  et  le  roi  Jacques  II  avait  alors 
rappelé  le  duc  de  Berwick  près  de  kû. 
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avec  lui  en  France.  En  1690,  te  duc  de  Berwick  fut  nommé 
général  d'armé*,  et  commandant  dans  le  royaume  d'Irlande. 
Il  marcha,  avec  le  roi  Jacques,  au  siège  de  Londonderri,  qui 
fui  levé,  le  io  jniu.  Les  rebelles  ayant  formé  le  dessein  de 
surprendre  les  troupes  du  roi  Jacques,  qui  était  à  Canan,  le 
duc  de  Berwîck  y  accourut.  Pendant  le  combat  qui  eut  lieu  à 
cette  occasion ,  et  qui  dura  une  heure ,  il  eut  uu  cheval  tué 
sous  lui,  et  fut  blessé  à  la  cuisse.  Les  Irlandais,  qui  servaient 
la  cause  du  roi ,  ayant  pris  la  fuite ,  le  duc  de  Berwick  se 
fit  meurt  sur  un  autre  cheval,  courut  aux  fuyards,  leur 
reprocha  leur  lâcheté,  les  rallia ,  et  les  ramena  au  combat. 
Les  rebelles,  alors  *aiuqueurs,  ue s*occupa»t  qu'à  piller, 
on  les  mit  en  désordre  et  on  en  tua  la  plus  grande  partie. 
La  blessure  du  duc  de  Berwick  s'étaut  aggravée  par  le  mou- 
vement violent  qu'il  s'était  donné ,  le  sang  qu'il  avait  perdu 
le  réduisit  à  une  faiblesse  si  grande,  que  Ton  fut  obligé  de 
le  porter,  sans  connaissance,  dans  sa  tente.  Ayant  aperçu, 
le  10  juillet,  un  corps  nombreux  d'officiers  de  l'armée  du 
prince  d'Orange,  qui  formait  une  assex  grosse  troupe,  il 
se  persuada  que  le  prince  lui-même  s'y  trouvait,  et  proposa 
sur-le-champ  l'attaque  de  cette  troupe,  afin  de  terminer 
la  guerre  parla  mort  du  prince  d'Orange.  Suif  i  de  plusieurs 
officiers  que  son  exemple  entraîna,  il  pénètre  jusqu'à  la 
troupe,  et  cherche  partout  des  yeux  le  prince  d*Oran*çe, 
qoi  n'y  était  point.  Après  avoir  tué  ou  renversé  les  premiers 
ennemis  qui  se  présentèrent  à  lui ,  il  se  retira  en  boit  ordre. 
A  la  bataille  de  la  Boyne,  le  1 1  juillet,  le  duc  de  Berwick 
commanda  l'infanterie  irlandaise,  et  fut  blessé.  N'ayant  pu 
parvenir  à  rallier  ses  troupes,  qui  s'étaient  débandées,  il 
passa  à  la  cavalerie,  qui  soutint  mieux  le  combat,  mais  qui 
*e  trouvant  accablée  par  le  nombre,  céda  enfin,  et  aban- 
donna la  victoire  au  prince  d'Orange  (1).  La  perte  de  cette 
bataille  ayant  obligé  le  roi  Jacques  a  repasser  de  nouveau 

 ,  l  

(t)  A  la  bataille  de  la  Boyne,  qui  fut  très-décisive,  le  rot  Jacquet,  toti  r 
brave  qu'il  était,  fut  des  premiers  à  se  retirer.  Le  roi  Guillaume  eut  l'é- 
paule tffleurée  d'un  coup  de  casou. 
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en  France ,  le  duc  de  Berwick  l'y  accompagna ,  et  alla 
servir,  en  1691,  comme  volontaire,  dans  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  le  marquis  de  Boufflers.  Au  siège  de  Mous,  il 
monta  à  l'assaut'de  l'ouvrage  à  corne,  qu'on  emporta,  après 
une  demi-heure  d'attaque,  et  eut  en  cette  occasion  son 
chapeau  et  son  habit  percés  de  balles  en  plusieurs  endroits. 
Les  ennemis  ayant  repris  cet  ouvrage,  ou  l'attaqua  (Je 
nouveau  le  lendemain  ,  et  le  duc  de  Berwick  se  signala 
encore  à  cette  seconde  attaque  :  lions  capitula  le  9  avril. 
Au  combat  de  Leuze,  le  18  septembre,  au  moment  ou  le 
duc  de  Berwick  marchait  pour  faire  avancer  les  gendarmes 
de  Bournonvillc,  un  Anglais  vint  à  lui  pour  lui  casser  la 
tête  d'un  coup  de  pistolet;  mais  le  duc  de  Berwick  esquiva 
ce  coup,  et  tua  son  adversaire  de  deux  coups  d'epée.  Il 
combattit  à  Sleinkerque,  le  3  août  109a,  à  la  téte  du  ré- 
giment de  Provence;  suivit,  petidant  l'action,  M.  le  prince 
de  Conli,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  au-delà  des 
haies.  Dans  la  même  année  169a,  il  accompagna  Jacques  II, 
son  père,  sur  les  côtes  de  la  Normandie,  et  eut  la  douleur 
de  voir,  du  rivage,  la  destruction  de  la  flotte  de  l'amiral 
Tourville,  par  les  flottes  anglaise  et  hollandaise,  et  toutes 
les  espérances  de  Jacques  II  ruinées  par  le  désastre  du 
combat  delà  Hogue.  Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  3o  mars  i6g3,  il  servit  dans  l'armée 
commandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  A  la  bataille 
de  Neerwiude,  le  29  juillet,  il  attaqua  avec  succès  le  village 
de  ce  nom,  et  s'en  empara.  Les  ennemis  étant  revenus 
avec  fureur  pour  reprendre  ce  poste,  le  duc  de  Berwick  se 
préparait  à  le  défendre,  lorsqu'il  apprit  que  le  prince  d'O- 
range lui-même  commandait  l'attaque.  Ne  «'occupant  alors 
que  de  la  haine  qu'il  portait  à  ce  prince,  le  duc  de  Berwick 
s'exposa,  avec  une  témérité  sans  exemple;  se  précipita 
dans  la  mêlée,  perça  jusqu'à  la  troisième  ligoc  des  enne- 
mi*; mais,  accablé  parla  multitude,  il  fut  contraint  de 
se  rendre  prisonnier.  Ayant  été  échangé  avec  le  duc  d'Or- 
moud,  il  rejoignit  le  maréchal  de  Luxembourg  à  Nivelle  , 
le  ao  août,  et  marcha  au  siège  deCharleroi,  qui  se  renclil, 
le  1 1  octobre.  Employé  dans  l'armée  de  Flandre,  sous  M. 
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k  dauphin  ,  en  1694 ,  U  conduisit  une  colonne  de  l'infan-  • 
lerie  française  dans  la  marche  de  Yignamont  au  ponp 
d'Espierre»,  le  aa  août.  Apre*  la  mort  du  maréchal  de 
Luxembourg,  il  fut  employé  dans  l'armée  de  Flandre,  sous 
le  maréchal  de  Villeroi ,  en  irk)5.  Il  s'empara  des  châteaux 
d'iugetmmister,  de  Meulebek,  de  Blarckeghem,  et  prit  à 
discréiion  leurs  garnisons ,  fortes  de  4°o  hommes.  Le  roi 
Jacques  le  fit,  en  1696,  capitaine-général  de  ses  armées. 
Dans  la  même  année,  on  forma  de  nouveau  un  projet  d'ex- 
pédition en  Angleterre  ;  mais  Louis  XIV  ayant  exigé  ,  avant 
de  faire  partir  des  troupes,  que  les  partisan*  de  Jacques  II 
commençassent  par  se  montrer,  le  duc  de  Berwick  fut 
chargé  de  cette  négociation,  qui  ne  réussit  point.  Il  ne  fut 
pas  employé,  en  1097.  La  paix  se  fit,  au  mois  de  septembre. 
Il  fut  fait,  par  commission  du  37  février  1698,  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  irlandaise  de  son  nom,  régiment  que 
sa  maison  a  long-temps  possédé  depuis  cette  époque.  Nom- 
mé ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  auprès  du  pape,  par  ' 
pouvoir  donné  A  Saint  -Germain  -en- Laye,  le  14  janvier 
1701,  il  resta  peu  à  Rome.  Il  servit,  comme  lieutenant- 
général,  dans  l'armée  de  Flandre,  en  470s,  sous  H.  le  duo 
de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Boufflers ,  et  poussa ,  le  1 1 
juin,  l'armée  hollandaise  jusqu'auprès  de  Nimègue,  après 
loi  avoir  tué  laoo  hommes.  Employé  en  Flandre,  pendant 
la  campagne  de  1703',  il  battit,  le  9  mai ,  6000  ennemis, 
cantoonés  le  long  de  la  Roër,  et  les  força  d'abandonner 
tous  leurs  équipages.  Le  roi  le  nomma  pour  commander 
l'armée  envoyée  en  Espagne ,  par  pouvoir  du  1 1  décembre 
1703.  II  fut  naturalisé  Français,  par  lettres  du  17.  Il  partit 
de  Paris,  à  la  fin  de  jauvier  1704*  arriva  à  Madrid,  le  i5 
lévrier,  et  se  reudit  À  l'armée,  au  mois  de  mars,  avec  le 
roi  d'Espagne.  Étant  entré  en  Portugal,  la  première  con- 
►      quête  qu'il  y  fit,  fut  la  pri*e  de  Salvaterra,  investie,  le  7 
mai,  et  qui  se  rendit  à  discrétion  le  8  :  le  gouverneur  et  la 
gdrrmon,  forte  de  600  hommes,  furent  faits  prisonniers 
de  guerre.  La  ville  de  Segura,  dont  la  garnison  était  de 
5oo  hommes,  se  rendit  le  même  jour.  On  enleva  ensuite 
Ponha-Garcia,  Ucepedo  et  Ccbreros.  On  prit,  l'épée  à  U 
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mai», et  ofl  pilla  Idanhanovo,  le  i3;  Monsanto  fut  pris  le  16; 
le  château  «e  rendit  le  17,  etCastel-Branco,  le  a3.  On  jeta, 
le  96,  un  pont  sur  le  Tage,  pour  le  siège  de  Portalègre.  Nis*a, 
Pnebla,  Apalao.  Alexico,  IHe  de  Caodelas  et  Cratoehel 
se  soumirent.  Portalègre  fut  emporté,  le  i*jutn.  Le  duc  de 
Bcrwick  at,  le  a5  du  même  mois ,  dan»  Castel-de-Vide,  3 
bataillons  anglais  ou  portugais  prisonniers  «le  guerre.  Il  se 
renaît  maître  de  Montalvan et  de  Marvan ,  mit  ses  troupes 
00  quartiers  de  rafraîchissement,  et  se  rendit  a  Valence. 
Le  rot  le  rappela  d'Espagne ,  sur  la  fin  de  la  même  année  (  1  ). 
Il  alla  commander  en  Languedoc,  contre  les  Caniisard»  des 
Prennes,  par  commission  du  14  février  170  » ,  et  rendit  à 
cette  province  la  tranquillité  que  le  fanatisme,  soutenu  par 
les  ennemis  deTétat,  troublait  depuis  plusieurs  années  (a). 
Le  iluc  de  Bei  wi<  k  resta  dans  cette  province  jusqu'au  com- 
mencement d'octobre  i;o5,  époque  à  laquelle  il  en  partit 
pour  aller  commander  d  »ns  le  comté  de  Nice.  Il  forma ,  au 
mois  de  novembre,  le  siège  de  Nice,  qui  capitula,  le 
q4  :  la  citadelle  et  le  château  se  rendirent  à  lui,  le  4  jao- 
\ier  1706,  et  on  y  trouva  1 10  pièces  de  cation,  et  toutes  sortes 
de  provisions.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à 
Mnrly ,  le  i5  février,  il  eut  le  commandement  de  l'armée 
d'Espagne,  par  pouvoir  du  20  du  même  mois.  Arrivé  à 
Madrid,  le  1 1  mars  suivant,  il  se  rendit  de  suite  dans  l'Es- 
trainadure;  marcha  contre  l'armée  portugaise,  campée  à 
3  lieues  au  dessous  de  Badajos,  et  l'obligea  de  se  retirer. 


(1)  •  La  cour  d'Etpagne .  dit  Montesquieu,  dans  son  Éloge  historique 
a  du  doc  de  Berwick,  était  infectée  par  l'intrigL--.  Le  gouvernement  al- 

•  Lit  très-mal,  parc*  que  tout  le  monde  voulait  gouverner.  Tout  dégénê- 

•  rait  en  tracasseries ,  etPun  de»  principaux  points  de  la  mission  du  duc  do 

•  Rervttrk était  de  le»  édaircir.  Tous  les  partis  voulaient  le  gagner  ;  mais, 
»au  milieu  de  tant  d'intérêts  particuliers,  il  ne  pensa  qu'à  la  monarchie; 
»U  sauva  l'Espagne,  et  fut  rappelé.» 

(a)Basseville,  intendant  du  Languedoc ,  et  le  duc  de  BeroicJt  faillirent 
être  pris  par  les  rebelle»  delà  ville  deNimes.  Mille  conjuré» avaient  garde 
le  secret;  un  seul  trahit,  et  découvrit  le  complot  avant  son  exécution. 
Bcrwick  fit  périr  dans  les  supplices  presque  tous  ceux  qui  étaient  soup 
çonnè»  d'avoir  pris  part  à  ce  projet. 


Digitized  by  Google 


GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  C)J 

Cette  armée  étant  devenue  supérieure*  parla  jonction  des 
Anglais,  le  maréchal  de  Berwick.  fut  obligé  de  se  tenir  sur 
la  défensive.  Il  prit  Carth.igène,  le  18  novembre.  Au  mois 
de  janvier  1 707,  il  visita  les  places  des  royaumes  de  Valence 
et  «TArragon ,  et  revint  à  Madrid ,  le  i5  février.  Il  eu  parti* 
le  16 ,  pour  marcher  sur  Éiech,  d'où  il  chassa  les  ennemis, 
ainsi  que  d'Elda  et  de  Novelda.  On  lui  continua  le  corn- 
de  Tannée  d'Espagne,  par  pouvoir  du  1"  avril, 
•'étant  avancés,  le  a5,  sur  4  colonnes,  vers 
1,  la  bataille  de  ce  nom  commença  a  trois  heures 
midi,  et  se  termina  à  cinq ,  par  la  fuite  des  alliés  :  1 3 
U  qui  s'étaient  cependant  retirés  en  bon 
ordre,  fureot  enveloppés  le  lendemain,  et  obligés  de  met- 
tre les  armes  bas.  Les  ennemis  perdirent  eu  cette  occasion 

t,  et  le  maréchal  de  Berwick  n'en  eut  que 
tués  ou  blessés  (1).  Le  duc  d'Orléans  étant  arrivé  le 
de  l'action,  on  entra  aussitôt  dans  le  royaume 
de  valence,  dont  la  capitale  envoya  faire  ses  soumissions: 
les  autres  places  imitèrent  cet  exemple.  Le  a5  mai,  les  dé- 
putés de  Sa  rr  a  gosse  vinrent  aussi  se  soumettre,  et  la  ville 
ouvrit  ses  portes.  La  victoire  d'Almanxa  enleva  aux  enne- 
mis les  royaumes  de  Valence  et  d'Arragon.  Il  en  coûta  à 
ces  deux  royaumes  reconquis  de  grosses  sommes  d'argent, 
et  ia  perte  de  leur§  anciens  privilèges.  Le  maréchal  de  Ber- 
wick ayant  été  rappelé  d'Espagne ,  on  le  nomma  pour 
commander  l'armée  des  frontières  d'Italie,  avec  le  maré- 
chal de  Tcssé,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  ,  par  pouvoir 
du  16  août.  Il  conduisit  4000  chevaux  au  secours  de  Toulon, 
que  Je  duc  de  Savoie  assiégeait;  mais,  ayant  appris,  à 
Bt  ziers ,  que  ce  siège  était  levé  ,  A\  ramena  en  Espagne  ces 
4000  chevaux ,  qui  en  avaient  été  détachés.  Il  rejoignit  M. 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  le  duc  de  Berwick,  qui  commandait  le» 
Fronçai»,  était  Aoglai»  ;ct  que  le  lord  Galloitay,chef  de  l'armée  anglaise, 
était  Français  et  autrefois  comte  de  Ruvignv.  Philippe  V  ai  l'archiduc, 
le*  deux  rivaux  pour  lesquels  Ij  guerre  se  faisait,  n'étaient  point  i  cette 
bataille  :  ce  qui  fit  dire  à  m; lord  Peterborough  qu'on  était  bien  bon  de 
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le  doc  d*Orléans  devant  Lérida ,  que  les  ennemis  abandon- 
nèrent, le  i3  octobre,  et  dont  on  permit  le  pillage. *qui 
dura  huit  jours.  Le  roi  d'Espagne  donna  au  maréchal  de 
Berwick  les  filles  de  Liria  et  de  Xerica ,  au  royaume  de 
Valence,  en  litre  de  duché ,  avec  la  grand  esse  de  première 
classe,  tant  pour  lui  que  pour  celui  de  ses  fils  qn*il  voudrait 
désigner,  et  ses  descendants.  Le  maréchal  de  Berwick  s'em- 
para du  château  de  Lérida  ,1e  il  novembre.  Il  obtint,  par  pro- 
visions du  24.  le  gouvernement-général  du  Limnsin,  vacant 
par  la  mort  du  comte  d'Auvergne,  et  prêta  serment,  pour  ce 
gouvernement,  et  pour  la  charge  de  maréchal  de  France,  le  1 7 
avril  1708.  Commandant  l'armée  du  Rhin,  sous  l'électeur 
de  Bavière  ,  par  pouvoir  du  7  mai ,  il  visita  les  bords  du 
Rhin  et  les  lignes,  qu'il  mit  hors  d'insulte  par  de  nouveaux 
travaux;  envoya  90  pièces  de  canon  au  fort  Louis,  et  re- 
tourna à  la  cour.  Nommé  pour  commander  l'armée  des 
frontières  du  Piémont,  par  pouvoir  du  26  avril  1 709,  il 
plaça  les  troupes  dans  des  endroits  pronres  â  rassurer  le 
Dannhiné  contre  les  desseins  du  duc  de  Savoie,  qui  me- 
naçait cette  province  ;  fortifia  deux,  défilés  du  mont  Genè- 
vrc.  et  couvrit  Briançon.  Il  obligea  le  duc  de  Savoie  de  re- 
prendre la  route  du  Piémont ,  d'abandonner  Annecy  et  tes 
autres  postes  que  ses  troupes  avalent  occupés  pendant  l'été. 
Il  passa  de  là  en  Flandre,  et  y  commanda ,  en  l'absence  et 
sous  l'autorité  du  maréchal  de  Bonfilers,  par  pouvoir  du 
5  octobre.  Il  laissa  un  corps  d'infanterie  au  camp  de  M au- 
beuge,  pour  achever  les  retranchements  commencés  sur 
une  hauteur  qui  dominait  cet  te  place.  Commandant  l'armée 
des  frontières  du  Piémont,  par  ordre  du  3$  avril  1710,  et  ' 
par  pouvoir  du  a  mai,  il  y  tint  en  échec  le  duc  de  Savoie. 
On  le  créa  duc  et  pair  de  France ,  par  lettres  d'érection  de 
la  seigneurie  de-  Warti  en  duché-pairie,  sous  le  nom  de 
Fin-r<*mcx%  données  à  Versailles,  au  mois  de  mai,  enre- 
gistrées au  parlement  de  Paris,  le  aS  du  même  mois.  Il 
commanda  l'armée  des  frontières  du  Piémont,  par  pouvoir 
du  16  mai  171 1,  et  empêcha  le  duc  de  Savoie  de  pénétrer 
dans  le  Dauphiné.  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  3o  avril  171a,  il  fit  une  invasion  dans  le  mar- 
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quisat  de  Saluées,  mit  tout  le  pays  à  contribution,  pilla 
quelques  villages,  contint ,  pendant  toute  la  campagne  ,  le 
égnéral  du  duc  de  Savoie  sur  les  frontières  du  Piémont,  et 
lui  ôta  la  liberté  de  descendre  en  Savoie.  Il  se  préparait  à 
se  rendre  à  la  cour,  lorsqu'on  le  chargea  du  commande- 
ment de  l'armée  sur.la  frontière  de  la  Catalogne ,  par  pou- 
voir du  19  novembre.  Ayant  eu  Tordre  de  faire  lever  le 
blocus  de  Gironne,  il  ravitailla  cette  place,  le  7  janvier 
iyi3;  et,  après  y  avoir  fait  entrer  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  il  quitta  la  Catalogne,  et  revint  à  Paris.  Il 
commanda  les  troupes  auxiliaires  en  Espagne,  et  celles  qui 
étaient  en  Roussi  11  on,  par  pouvoir  du  4  juin  1714*  H  em- 
porta Barcelonne  d'assaut,  le  12  septembre,  après  61  jours 
de  tranchée  ouverte,  et  un  combat  qui  dura  depuis  quatre 
heures  du  malin  jusqu'à  onae.  Lee  rebelles  se  retirèrent  alors 
dans  la  nouvelle  ville,  qui  n'était  séparée  de  l'autre  que 
par  uue  simple  muraille  ;  mais  bientôt  après  ils  se  rendirent 
à  discrétion.  Le  duc  de  Berwick  fut  nommé  conseiller  au 
rojjseii  de  régence,  en  1719,  et  général  de  l'armée  du  roi 
de  France  sur  les  frontières  d'Espagné  (1).  Il  prit  Fonta- 
rabie,  le  16  juillet;  Saint-Sébastien,  le  1" août,  et  le  châ- 
teau, le  17.  pjssant  ensuite,  avec  son  armée,  du  côté  du 
Roussi  lion,  il  traversa  les  Pyrénées,  s'empara  du  château 
d'Urgel,  et  mit  le  siège  devant  Roses  :  les  pluies  le  contrai- 
gnirent de  lever  ce  siège.  La  France  et  l'Espagne  firent  la 
paix  ,  au  commencement  de  1 720.  Le  maréchal  de  Berwick 
eut  le  commandement  de  la  Guieune,  du  Béarn ,  de  la 
Navarre  ,  du  Limosin ,  de  l'Auvergne ,  du  Bourbonnais,  du 
Force,  du  Roussillon ,  et  d'une  partie  du  Vivarais,  en 
17a  1 .  II  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  Toi ,  le  5  juin  1 734, 
et  nommé  gouverneur  de  Strasbourg,  par  provisions  du 

* 

 ^  ,  

(1)  Le  duc  de  Berwick  éprouva  alors  beaucoup  de  regret  d'être  obligé 
cV  sortir  contre  le  roi  Philippe  V,  pour  lequel  il  avait  si  vaillamment  com- 
battu,  et  qui  avait  fisé en  Espagne*  parte*  bienfaits,  un  des  fila  du  ma- 
réchal de  Berwick  :  en  entrant  sur  le  territoire  espagnol,  le  maréehal 
écrivit  an  duc  de  Liria,  ton  61s,  ponr  l'eihorter  à  bien  faire  son  devoir, 
a  a  combattre  de  son  mieux  pour  Philippe  V. 
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il  avril  1730.  Il  commanda,  sur  le  Rhin,  par  pouvoir  du 
i*r  avril  1733.  Appelé  au  commandement  de  l'armée  sur 
les  frontières  de  la  Sarre,  de»  Évêchés  et  do  Rhin,  par 
pouvoir  donné  à  Compiégne ,  le  1  a  août,  il  investit  le  fort 
de  Kehl ,  et  y  fit  ouvrir  la  tranchée,  dans  la  nuit  du  10  au 
20  octobre  :  le  commandant  de  Kehl  bal  lit  la  chamade ,  te 
28,  et  capitula.  Commandant  en  chef  l'armée  du  Rhin, 
par  pouvoir  du  1"  avril  1734,  Berwiek  forç  »  les  ligne» 
d'Etlingeu,  au  mois  de  mai,  et  fit  investir  Philisbourg,  te 
a3.  Une  redoute,  qui  se  trouvait  à  5oo  toises  de  la  place, 
ayant  été  prise,  le  24,  le  maréchal  quitta,  le  a  juin ,  son 
camp  de  Kislock,  et  marcha,  avec  le  reste  de  son  armée , 
devant  Philisbourg,  où  il  fit  ouvrir  la  tranchée,-  le  3.  Il  y 
allait  tous  les  jours ,  et  visitait  les  travaui  avec  le  plut 
grand  soin.  Le  11  juin,  au  soir,  il  ordonna  qu'on  com- 
mençât une  sape,  et  qu'où  poussât  en  avant  la  tranchée 
plus  directement  contre  la  place.  La  sape  fut  avancée, 
niai»  non  pas  la  tranchée,  comme  il  l'avait  ordonné,  et 
cela  parce  que  les  deux  ingénieurs  qui  conduisaient  l'ou- 
vrage ne  purent  se  mettre  d'accord,  et  disputèrent  jusqu'au 
matin*  Le  maréchal,  ayant  eu  connaissance  de  ce  différend , 
monta  aussitôt  à  cheval  pour  aller  l'apaiser;  et,  s'étant 
rendu  dans  la  tranchée,  il  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon, 
le  19  juin  1734,  à  7  heures  du  matin  (1)  (a).  {Chronologie 


(1)  Ko  apprenant  la  mort  du  maréchal  de  Berwiek.  Villar»,  quittait 
malade  à  Turin ,  00  il  mourut  le  17  du  même  mois  de  juin ,  s'écria ,  dit* 
on  :  «J'ai  toujours  eu  raison  de  dire  que  cet  homme  là  était  plus  heureux 

•  que  moi.  •  Villars  comparait  alor»  la  mort  brusque  du  maréchal  de  Ber- 
wiek ,  tué  au  champ  d'honneur,  avec  la  loogue  agonie  qui  le  retenait 
dans  son  lit. 

(a)  Le  maréchal  de  Berwiek  avait  commandé  les  armées  des  trois  pre- 
mier!» monarques  de  l'Europe,  des  rois  de  France,  ti 'E«pagne  et  d'Angle- 
terre. U  avait  Tait  ag  campagnes,  et  s'était  trouvé  à  6  batailles  rangées. 

•  Il  avait, dit  le  président  de  Montesquieu,  l'air  froid,  sec,  même  un  peu 

•  sévère.  Jamais  personne  n'a  au  mieux  éviter  lesetcè»;  et,  si  j'ose  me 

•  servir  de  ce  terme,  les  piégea  de*  verras.  »  Milord  Bolin^bmekc  appelle 
le  maréchal  de  Berwiek  le  meilleur  grand  homme  qui  ait  jamat»  existé. 
Plusieurs  tacticiens  mettent  les  talents  militaires  de  Berwiek.  en  parallè- 
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militaire  ,  tom.  11 I ,  pag.  1 70  ;  mémoires  du  temps,  Mémoi- 
res liu  Père  d'Avrigny ,  Journal  historique,  du  Père  Grif- 
fa ;  Histoire  militaire  ideM.de  Qiùncy  ;  le  président  Hé- 
nauli,  Bouclas,  Mémoires  du  maréchal  de  Berwick,  im- 
primés à  Londres,  en  17 38;  Gazette  de  France,  Histoire 
de  France,  par  AnquctU,  tom.  V 111;  Biographie  universelle, 
ancienne  et  moderne,  tom,  IV,  pag-  384;  Dictionnaire 
universel,  par  Chaudon  et  D dandine ,  tom.  FI,  pag.  5g  1.) 

di  PITZ- JAMES  (Édouard,  comte),  lieutenant-général, 
fil*  du  précèdent,  naquit  le  17  septembre  1715.  Il  n'avait 
pai  encore  servi,  lorsqu'on  lui  donna  le  régiment  d*infan- 
terie  irlandaise  de  Berwick,  par  commission  du  a*  décem- 
bre 17*9.  Ille  commanda  au  siège  de  Kehl,  en  1733,  et 
au  siège  de  Philisbourg,  où  le  maréchal  de  Berwick ,  son 
père,  fut  tué  à  ses  côtés,  eo  1734.  Créé  brigadier,  par  bre- 
yet  du  i-  janvier  1740,  il  servit  en  Plandre,  en  1742:  on 
a'v  tint  sur  la  défensive.  Employé  à  l'armée  du  Meiu ,  sous 
le*  maréchal  de  Nouille»,  par  lettres  du  1- avril  1743,  il 
combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Dettiugen  ;  finit  la 
camp.igne  en  Basse-Alsace,  sous  le  même  général,  et  fut 
employé  pendant  l'hiver  à  Lille,  par  lettres  du  1"  novem- 
bre. Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  avril 
1744,  et  créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  2  mai, 
il  servit,  comme  brigadier,  au  tdége  de  Menin.  Déclaré 
maréchal- de- camp,  le  7  juin,  avec  des  lettres  de  service 
du  même  jour,  il  servit  aux  sièges  d'Ypres  et  de  Punies. 
Il  passa  à  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe , 


k  arec  ceux  de  VU  Un»,  et  disent  que  le  premier,  d'uo  caractère  froid, 
tranquille  et  réfléchi,  aimait,  par  préférence,  la  guerre  défensive.  Le 
t*!<?nt  particulier  du  maréchal  de  Berwick  était  de  relever  les  choses  dé- 
sespérée*, et  de  bien  connaître  le»  ressources  qu'on  peut  avoir  dans  les 
malheurs.  Il  aimait  sincèrement  ses  amis,  et  je  plaisait  à  rendre  service; 
nais  moi  vouloir  en  rien  dire.  Il  avait  unvrand  fonds  de  religion,  ue 
disait  jamais  de  mal  de  personne,  et  ne  louait  que  ce  qu'il  Jugait  digne 
d'être  louéV  II  méprisait  l'argent,  ne  dépensait  cependant  rien  en  Cri- 
touié*,et  employait  uns  partie  de  sa  fortune  à  faire  du  bien. 
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par  lettres  ila  i**  juillet,  fiuit  la  compagne  au  camp  de 
Court ray,  et  retourna  commander  pendant  l'hiver  à  1,711e. 
Employé  4  l'armée  du  roi,  par  lettres  du  i"  avril  174$*  *l  • 
servit  au  siège  de  Tournayetfutundes  maréchaux  de^camp 
qui  commandèrent  à  ce  siège ,  sous  M.  de  Brexé,  pendant 
la  marche  de  l'armée  aux  ennemis ,  qui  furent  battus  a 
Foulenoy.  Il  était  de  tranchée,  lorsque  la  citadelle  do 
Tournay  capitula.  Il  marcha  ensuite  aux  sièges  d'Osteude 
et  de  Nieuport ,  et  commanda  pendant  l'hiver  dans  cette 
dernière  place.  On  le  destina,  le  18  décembre,  à  une  expédi- 
tion maritime  qui  n'eut  pas  lieu,  et  à  l'occasion  de  laquelle  il 
fut  cependant  fait  prisonnier  de  guerre  par  les  Anglais. 
Échangé,  au  mois  d'avril  1747,  il  se  rendit,  le  i5,  à  Gand; 
fut  employé  à  l'armée  du  roi,  par  lettres  du  1"  mai,  et 
commanda  les  brigades  qui  attaquèrent  le  village  de  Law- 
feld  et  l'emportèrent.  Il  commanda  aussi,  pendant  l'hiver, 
à  Dendermoude,  par  lettres  du  1"  novembre.  Employé  à 
l'armée  des  Pays-Bas,  par  lettres  du  > 5  mars  1748,  il  mar- 
cha ,  avec  la  division  de  M.  le  comte  de  Graville,  qui  partit 
de  Matines  et  des  environs,  le  29,  et  arriva  devant  Mae  s- 
tricht ,  le  10  avril.  U  servit  au  siège  de  cette  place.  Il  fut 
créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du 

10  mai,  et  retourna  à  Dendermonde,  où  il  commanda 
jusqu'au  3i  janvier  1749,  époque  à  laquelle  on  rendit 
cette  place  à  l'impératrice.  Désigné  pour  servir  à  l'armée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  1*'  mars  1757,  il  la  joignit ,  au 
mois  de  mai;  combattit  à  Haslembeek,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Minden  ,  d'Hanovre,  et  de  plusieurs  autres  places. 
Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  16  mars  1758, 

11  la  joignit,  au  mois  d'avril,  tomba  malade  à  Cologne,  et 
y  mourut,  le  5  mai  1758.  {Chronologie  militaire,  tom.  V, 
pag.  44^  i  mémoires  du  temps.) 

de  FITZ-JAMES  (Charles,  duc),  pair  et  maréchal  de 
France»  cousin  du  précédent,  naquit  le  4  novembre  17 12, 
et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Fit* -James. 
1.1  obtint  le  gouvernement  et  la  lieu tenance- générale  du 
Limosin ,  sur  la  démission  du  comte  Heuri  de  Fils- James, 
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son  /rère,  par  provision*  du  38  décembre  1739.  Il  entra 
aux  mousquetaires,  en  i;3o;  obtint  une  compagnie  au  ré- 
giment de  cavalerie  de  Montre vel,  le  3i  mars  173a,  et  un 
régiment  «te  cavalerie  irlandaise  de  son  nom,  par  com- 
nrif*ion  du  16  mars  1703.  Il  commanda  ce  régiment  au 
siège  de  Rehl,  la  même  année;  au  siège  de  Philisbourg, 
en  1734,  et  à  l'armée  du  Rhin,  eu  1735.  Créé  duc  de 
Fitz-James,  et  pair  de  France,  au  mois  de  juillet  1736, 
sur  la  démission  de  son  frère  aîné  ,  il  en  prit  le  titre.  Nom- 
mé brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1740,  et  employé, 
en  celle  qualité,  à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  i'*  août  1741,  il 
marcha,  avec  la  première  division ,  qui  partit  de  Sédau  ,  le 
28,  et  conduisit  son  régiment  dans  le  pays  de  Juliers,  où 
il  passa  l*hi\er.  II  marcha,  avec  la  seconde  division  de 
l'armée,  lorsqu'elle  passa,  au  mois  d'août  174*»  de  la 
Westpbalie  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  où  il  n'y  eut 
que  quelques  escarmouches.  Il  rentra  en  France,  avec 
l'armée,  au  mois  de  juillet  1743.  et  finit  la  campagne  en 
Bas«e-Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Nouilles. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  3 
nui  1744*  *l  fut  employé  à  l'armée  du  roi,  par  lettres  du 
i**  mai  174^»  et  servit  au  siège  de  Tournay,  où  il  resta 
prndant  que  cette  armée  marcha  aux  ennemis  pour  la 
b  i taille  de  Fonlenoy.  Il  servit  ensuite  aux  sièges  d'Oude- 
narde  et  de  Denderinonde.  On  le  destina,  par  lettres  du 
18  décembre  17  <5,  pour  servir,  avec  un  corps  de  troupes 
qui  devait  s'embarquer;  mais,  cet  embarquement  n'ayant 
point  eu  lieu,  il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par 
lettres  du  i** avril  174&  Il  couvrit,  avec  l'armée,  les  sièges 
de  Mous,  de  Saiiit-Guilain  et  de  Charleroi,  servit  à  celui 
de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux.  Il  se  rendit  à  Gund, 
le  1 5  avril  1747;  eut  des  lettres  de  Service  pour  l'armée, 
le  même  jour;  combattit  à  Lawteld,  et  couvrit ,  avec  l'ar- 
mée, le  siège  de  Bcrgop-zoom.  Employé,  par  lettres  de 
iervice  du  1 5  avril  1748,  a  l'armée  des  Pays-Bas,  il  servit 
au  siège  de  Maeslrichi.  11  obtint  le  grade  de  lieuienaut- 
géoéral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai.  Ou  le 
▼1.  10 
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reçut  pair  de  France  au  parlement,  le  7  mai*  i?55.  Nom- 
mé chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  i*r  janvier  1766,  il  fut 
reçu ,  le  a  février  suivant.  Employé  h  l'armée  d'Allemagne, 
par  lettres  du  1*'  mars  1757,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Has- 
tembeck,  contribua  a  la  prise  de  plusieurs  places  de  l'é- 
lectoral d'Hanovre,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  no- 
vembre. Employé  à  l'année  d'Allemague,  par  lettres  du 
16  mars  i;58,  il  obtint,  par  commission  du  5o  mai,  le 
régiment  d'infanterie  de  BerwicL,  vacant  par  la  mort  de 
son  frère;  se  trouva  à  la  bataille  de  Crewclt,  au  mois  de 
juin,  et  conduisît  au  mois  d'octobre,  10  bataillons  et  12  es- 
cadrons de  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Conta- 
des,  à  celle  commandée  par  le  prince  de  Soubise,  qu'il 
joignit,  le  9.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  distinction  à 
Lutzelberg,  le  10  du  même  mois,  et  rejoignit  l'armée  du 
maréchal  de  Contades,  le  a3.  Il  se  démit,  le  10  février  1759, 
de  sou  régiment  de  cavalerie,  en  faveur  de  son  fils.  Employé 
à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mai,  il  y  com- 
manda plusieurs  détachements  considérables;  se  trouva  à 
la  bataille  de  Minden ,  où  il  chargea  les  ennemis  à  la  tête 
de  la  cavalerie ,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  novembre. 
Le  roi  le  uorama  pour  commander  dans  la  province  du 
Languedoc  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  par  com- 
mission donnée  à  Versailles,  le  16  septembre  1761.  En 
1756,  il  eut  le  commandement  du  Béarn,  de  la  Navarre  et 
de  la  Guienne.  Il  fut  pourvu,  en  1771,  du  gouvernement 
de  la  Bretagne,  dont  il  se  démit,  au  mois  de  mars  177a.  On 
le  créa  maréchal  de  France,  par  état  du  24  du  même  mois. 
Il  mourut,  au  mois  de  mars  1787.  (Chronologie  militaire , 
ton*.  V,  Gazette  de  France,  Fastes  militaires,  par 

M,  de  la  For  telle,  tom.  II,  pag.  8.) 

de  FITZr-J  AMES  (Jean-Charles,  duc),  maréchal-de-camp , 
fils  du  précédent,  naquit  le  26  novembre  174^»  et  fut  d'a- 
bord connu  sous  le  uom  de  comte  de  Fi tz  James.  Après 
avoir  été  lieutenant  •colonel  du  régiment  de  Berwick,  il 
en  devint  colonel-propriétaire.  On  le  fit  brigadier  des  ar- 
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mées  do  roi ,  le  aa  janvier  1769 ,  el  maréchal-de-camp ,  te 
1"  mars  1780.  {Etais  militaire*.) 

de  FITZ-JAMES  (Éilouard-Hcnri,c/ietWier),  maréchal- 
de-camp,  frère  putné  du  précédent,  naquit  a  Paris»  le  i3 
septembre  1 750,  et  fut  reçu  chevalier  de  Malte  ,  de  mino- 
rité •  le  ai  mars  175a.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de 
Berwici,  au  mois  de  juin  1758,  et  créé  brigadier  des  ar- 
mées, le  1- janvier  1784.  11  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  9  mars  1788.  II  émigra,  en  1791.  On  le  trouve 
compris  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor 
public,  a  la  date  du  1"  septembre  1817,  pour  la  retraite 
du  grade  de  maréchal-dc-camp,  après  4&  ans  8  mois  et  10 
jours  de  service.  {Etals militaires.) 

F1T7*-R0I  (Jacques),  duc  de  Montmouth,  lieutenanl*gé- 
neVa/,  naquit  le  9  avril  1649»  H  fat  conduit  d'Angleterre 
en  France  dès  l'âge  de  9  ans,  et  élevé  dans  la  religion  ca- 
tholique Charles  II ,  roi  d'Angleterre,  ayant  été  rétabli  sur 
sou  (roue  ,  eu  1660 ,  rappela  à  lui  le  jeune  Filz-Roi ,  le  créa 
duc  d'Arking,  et  pair  du  royaume ,  et  le  fil  successivement 
conrfe  de  Montmouth ,  chevalier  de  la  Jarretière ,  capitaine 
de  ses  gardes ,  cl  conseiller  au  conseil-d'état.  Le  comte  de 
Montmouth  passa  eu  France,  en  167a,  et  fut  créé,  par  com- 
mission du  i5  février,  colonel-  lieutenant  d'un  régiment 
d'infanterie  qu'on  leva  à  cette  époque,  sous  le  nom  de 
Royal- Anglais,  etqui  fut  composé  de  24 compagnies.  Il  mar- 
ché, la  même  a  mire,  a  la  tête  de  ce  régiment,  et  eut  part  à 
toutr»le«  conquêtes  que  le  roi  fit  en  Hollande.  Louis  XIV 
lui  donna ,  le  29  janvier  1673,  des  lettres  de  nomination  de 
général  de  tous  les  sujets  du  roi  d'Angleterre,  qui  étaient 
alors  ou  qui  viendraient  en  France.  Créé  lieutenant-géué- 
ral,  par  pouvoir  du  ao  mai  suivant ,  il  obtint ,  par  commis- 
sion du  37  juin ,  le  régiment  de  cavalerie  anglaise  du  che- 
valier de  Jons  :  ce  régiment  fut  mis ,  par  brevet  du  même 
jour,  sous  le  titre  de  Royal-Anglais.  Le  duc  de  Montmouth 
servit  au  siège  de  Maestricht ,  et  retourna  en  Angleterre , 
après  la  campagne.  Il  envoya  sa  démission  du  régiment 
iloyal  d'infanterie  anglaise,  au  mois  de  juin  1674.  Il  fui 
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élu  chancelier  de  l'utiiterMlé  de  Cambridge,  en  1676.  On 
licencia,  le  10  mars  167(3,  le  régimrnt  de  cavalerie  aitgtaitte 
qu'il  avait  eu  au  service  de  Fran»  e.  Le  «lue  de  Mnolmooth 
eulra  dans  plusieurs  conspirations  contre  Ir  roi  d'Angleter- 
re, et  tenta  de  soulever  le  peuple.  Il  hasarda  un  combat 
contre  les  troupes  de  Jacques  II;  mais  il  fut  défait, 
eut  recours  à  la  fuite ,  et  se  cacba  dans  des  buissons.  Ayaut 
été  découvert  3  jours  après  sa  défaite ,  il  eut  la  tête  tran- 
chée. (Clironologie  militaire,  Corn.  IV,  pag.  a54  î  mémoires 
du  temps,  Moréri.) 

t>D  FLAHAULT  di  la  Billardebje  deSmit-Remi  (Charles- 
César),  marquis  de  (a  Biiiardtru\  lieutenant-généra/,  entra, 
comme  cornette,  dans  le  régiment  de  Saint -Germain- 
Denupré  (depuis  Royal  Pologne),  le  10  mars  1684*  servit 
au  camp  commandé  par  M.  de  Boi  fil  rs,  au  mois  de 
juillet,  et  obtint  une  compagnie  dans  le  même  régimeuft, 
sur  la  démission  de  son  père,  le  19  février  1686.  Use  trouva, 
avec  son  régiment,  à  la  prise  de  Pbilisbourg ,  de  Manheim» 
de  Franckeuthal  et  de  Mayence,en  1688,  et  servit  à  Tannée 
d'Allemagne,  en  1690  ei  1691.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Namur,  au  combat  de  Sleiukerque  et  au  bombardement 
de  Charleroi,  en  169a;  au  siège  de  Huy,  à  la  bataille  de 
Neerwinde,  au  siège  et  à  la  prise  de  Charleroi,  en  1693. 
Nommé  major  de  son  régiment  (alors  Gournay),  le  18  no- 
vembre de  la  même  année ,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre 
jusqu'à  la  paix,  et  au  camp  de  Compiégne,  en  1698.  Il 
devint  colonel  de  son  régiment  (alors  Brissac),  le  1"  février 
1699  «?rvit  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1701  et  170a,  et 
se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  Fredelingen, 
le  14 octobre  décrite  dernière  année.  Mestre-de-camp  d'un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  sur  la  démission  du 
marquis  duChâtelct,  par  commission  du  17  janvier  i;o">, 
il  le  commanda,  la  même  année,  au  siège  de  Kehl,  à  l'atta- 
que des  ligues  de  StolhofTen  ,  à  la  prise  des  retranchements 
de  la  vallée  d'Hornbcrg,  au  combat  de  Munderkingen,  à 
la  première  bataille  d'Hocbstedt ,  et  à  la  prise  de  Kempten 
et  d'Augsbourg.  Il  combattit  À  la  seconde  bataille  d'Uoch- 
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stedt,  Miu  le  maréchal  4e  Marcbin,  en  1704.  Il  fut  Dom- 
iné, le  4  avril  i;o5,  pour  remplir  les  fonction!  de  maré- 
chal-général -des -logis  de  l'armée  de  la  Moselle,  nous  le 
maréchal  de  Villars,  qui  se  maintint  au  camp  deSiercE, 
d'où  il  couvrit  la  frontière.  Il  remplit  encore,  sous  le  même 
maréchal,  et  par  ordre  du  27  avril  1706,  les  fonctions  de 
maréchal -des- logis  de  l'armée  du  Rhin  ,  qui  fit  lever  aux 
ennemis  le  blocus  du  fort  Louis;  força  les  retranchements 
de  Drusenheim,  et  prit  cette  place ,  ainsi  que  Lauterbourg, 
Hagnenau  et  l'île  de  Marquisat.  11  fut  fait  troisième  ensei- 
gne de  la  compagnie  de  Noailles,  des  gardes  du-corpsdu 
roi,  le  7  juillet  de  la  même  année  :ce  qui  ne  l'empêcha 
pniut  de  finir  la  campagne  en  Allemagne.  Il  combattit  à 
Ondeoarde,  à  la  tête  d'une  brigade ,  en  1708.  Créé  briga- 
dier, le  29  janvier  1709,  il  servit ,  cette  année,  auprès  du 
rot  ;  devînt  deuxième  enseigne,  le  26  juillet,  et  premier  en- 
seigne, le  26  mai  1710-  Il  fut  nommé  troisième  lieutenant 
de  sa  compagnie,  le  22  octobre  171G;  maréchal-de-camp, 
le  1" février  1719;  et  deuxième  lieutenant,  le  1*' avril  sui- 
vant. Ou  le  créa  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
le  1"  janvier  1720,  et  graud'eroix  du  même  ordre,  par 
expectative,  le  6  décembre  1722.  Il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Saint- Venant ,  par  provisious-du  21  décem- 
bre 1725.  Il  obtint  le  grade  de  premier  lieutenant  de  sa 
compagnie,  le  11  avril  1728,  et  la  graud'eroix  de  l'ordre 
de  Saint- Lonis,  en  place,  le  27  janvier  17^2.  Employé  à 
l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1 5  septembre  1753,  il  servit 
au  siège  et  à  la  prise  de  Kehl,  et  resta,  pendaut  l'hiver, 
eu  Alsace  par  ordre  du  1"  novembre.  Créé  lieutenant  gé- 
nérai des  armées,  le  20  février  1  9  il  eut  des  lettres  de 
service  pour  l'armée  du  Rhin,  le  1"  avril  suivant ,  et  mon- 
ta plusieurs  tranchées  au  siège  de  Philisbourg.  Il  servit  & 
la  même  armée,  en  1  j35  ;  commanda  plusieurs  camps 
volants,  pendant  la  campagne,  et  servit,  sur  la  Meuse, 
pendant  l'hiver.  Employé  a  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
maréchal  de  Noaille*,  par  lettres  du  21  août  1742,  il  con- 
courut à  la  défende  de  cette  frontière,  et  commanda  eu 
H aiuaut  pendant  l'hiver.  Employé  a  l'armée  du  Rhin ,  par 
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lettres  du  1"  avril  174-1 ,  il  y  commanda  un  camp  considé- 
rable, comme  premier  licuteuant -général  de  l'armée,* et 
la  maison  du  roi ,  comme  plus  ancien  lieutenant.  Il  tomba 
malade  à  'Weissembourg,  où  il  mourut ,  le  23  mai,  à  l'âge 
de  74  au».  [Chronologie  militaire,  tom.  V,pag.  i4o;  mé- 
moires du  temps  ,  Histoire  de  la  maison  du  roi,  par  l'abbé 
de  1\  œuf  ville  ^  tom,  I,pag.  72.) 

de  FLÀHAULT  (Jérôme- François),  chevalier  puis  comte 
de  la  BUlarderit ,  lieutenant-général ,  frère  du  précédent, 
naquit  en  1672.  Il  entra  au  service,  en  1684,  comme  vo- 
lontaire ,  dans  la  compagnie  que  son  père  avait  au  régiment 
de  Saiut-Gerniain-Beaupré,  et  fut  fait  lieutenant-réformé 
à  la  suite  de  la  même  compagnie,  alors  commandée  par 
son  frère,  le  27  mai  1686.  Il  leva  une  compagnie  au  régi- 
ment de  cavalerie  d'Aumont,  par  commission  du  20  août 
1688;  combattit  avec  ce  régimeut,  a  Marche-en- Famine, 
en  1691;  servit  au  siège  de  Namur,  se  trouva  au  combat 
de  Steinkerque,  en  1692  ;  au  combat  de  Tongres,  à  la  ba- 
taille de  Neerwinde,  et  au  siège  de  Charleroi,  en  1693. 
Devenu  exempt  de  la  compagnie  de  Duras  (depuis  Bauveau), 
des  gardt-8-du- corps  du  roi ,  par  brevet  du  6  février  1694, 
il  servit  en  Flandre  ;  se  trouva  à  la  canonnade  de  Dcinse,  en 
1695;  au  siège  d'Ath,  en  iG«j7,  et  fut  employé  au  camp  de 
Coudun,  près  Compiégne  ,  en  1698.  Il  obtint,  le  Ie*  juillet 
1703,  une  commission  pour  tenir  rang  de  mes  tre-de- camp 
de  cavalerie,  et  fit  la  campagne  de  Flandre  en  1704.  Il 
devint  aide-major  de  sa  compagnie,  le  14  décembre  1705; 
combattit  à  Ramillies,  en  1706;  à  Oudenardc,  en  1708, 
et  à  Malplaquet,  où  il  fut  blessé  au  bras,  en  1709.  Créé 
brigadier,  le  29  mars  1710,  il  fut  employé  à  l'armée  de 
Flandre,  en  cette  année  et  en  1712,  et  y  servit  aux  sièges 
de  Douay,  duQuesnoy  et  de  Bouchain.  Employé  à  l'armée 
du  Rhin,  en  1713,  il  y  servit  au  siège  de  Landau,  concou- 
rut à  la  défaite  du  général  Vaubonne,  et  se  trouva  au  siège 
de  Fribourg.  Il  obtint  le  rang  d'enseigne,  le  25  juillet  1716, 
et  la  place  d'aide- major-général  «le*  gardes-du-corps,  le  7 
décembre  1717.  11  fut  promu  au  grade  de  maréchal- de  - 
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camp,  le  i**  février  1719,  et  devint  troisième  enseigne  de 
sa  compagnie,  le  16  décembre  1720.  On  lui  donna  l'ex- 
pectative d'une  place  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  avec  la  permission  d'en  porter  les  honneurs,  par 
lettres  du  37  avril  1721.  Il  eut  la  place  de  deuxième  ensei- 
gne de  la  même  compagnie  ,  le  1"  avril  1727,  et  la  majo- 
rité des  gardes -ducorps,  avec  rang  de  lieutenant,  par 
brevet  du  16  avril  1729.  Il  fut  pourvu  du  gouvernement 
du  fort  de  Brescou,  le  2  octobre  suivant;  et  de  celui  de 
Saint- Quentin ,  en  remettant  celui  de  Brescou,  le  1"  mai 
1731.  On  le  créa  lieutenant-général  des  armées,  le  iw  août 
1704,  et  il  eut  une  place  de  grand'croix  de  Saint- Louis,  par 
provisions  du  5  juillet  1738.  Pendant  toutes  les  années  pré- 
cédentes ,  il  n'avait  point  quitté  le  service  personnel  du  roî, 
qu'il  suivit  encore  dans  toutes  ses  campagnes,  depuis  1744 
jusque»  en  1748.  Il  se  démit ,  au  mois  d'avril  1750,  en  fa- 
veur de  son  neveu,  du  gouvernement  de  Saint-Quentin,  et 
obtint  celui  de  Saint- Venant,  par  provisions  du  6  du  même 
mois.  Il  se  démit  de  ce  gouvernement  et  de. la  majorité  des 
gjrdes-du-corjis,  le  1 5  juin  1753.  Il  mourut  le  27  avril  1761. 
(Chronologie militaire,  tom.  A7,  p.  169;  l'abbé  de Nœu /ville , 
tom.  /,  pag.  344>  C  additions  au  commencement  du  III9 
volume  (1);  mémoires  du  temps.) 

de  FLAHAULT  de  la  Billardeeib  (N....,  chevalier),  ma- 
réchal-de-camp, et  fils  de  Charles-César  de  Flahault ,  qui 
précède,  fut  exempt  de  la  compagnie  de  Noailles  desgardes- 
du-corps  du  roi.  puis  enseigne  de  la  même  compagnie.  On 
le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  10' février  1759,  et  maré- 
chal-de-camp ,  le  16  avril  1767.  Il  fut  pourvu  du  gouver- 
nement de  la  ville  de  Saint- Venant,  à  la  mort  de  son  père 
en  1761.  (Etats  militaires.) 

de  FLAHAULT  (N....),  chevalier  de  la  Billarderie^  ma- 
réchal-de-camp ,  et  frère  putné  du  précédent ,  fut  d'abord 

(1)  On  y  trouve  plusieurs  anachronisme!  que  nous  arona  rcctiGés  dan» 
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exempt  de  la  compagnie  de  Villeroi  des  gardes- du -cojps 
du  roi-  On  le  créa  brigadier  de  cavalerie  ,  le  a5  juillet  1768, 
el  maréchal-dé- camp,  le  3  janvier  1770.  [Fiais  militaires.) 

fit  FLAHAULT(N...),  chevalier  d  la  B  illarder  ic ,  ma- 
rtckaLde-campi  et  frère  du  précédent,  avait  servi  dans  les 
çjrdes-du  corps,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie, 
le  16  avril  1767.  On  le  nomma  maréchal -de  camp,  le  \" 
mars  1780.  (Etats  militaires.) 

fit  FLAHAULT  (Auguste  Charles  Joseph,  comte),  lieu- 
êem<:nt-f?e'néral ,  et  parent  des  précédent* ,  naquit  le  a  i  avril 
17S5.  Il  enlra  au  service,  en  1800,  dans  un  corps  de  vo- 
lontaires à  cheval  qui  accompagna  le  premier  consul  (Na- 
poléon B  non. i  parle)  en  Italie.  Il  fut  ensuite  attaché  ,  com- 
me aide  de-camp,  au  général  Mural,  et  fit  avec  beaucoup  de 
distinction  plusieurs  campagnes,  pendant  laquelle.*  il 
parvint  au  grade  de  chef  d'escadron  du  i5*  régiment  des 
ebasseors.  Il  s'était  s  gnaléà  là  prise  d'TJIm,  en  i8i>5,  sous 
les  ordres  de  Murât,  et  avait  mérité  d'être  cité  avec  éloge 
dans  le  rapport  de  cette  affaire.  Pmdant  la  même  cam- 
pagne, il  s'était  encore  fait  remarquer  dans  différents 
combats  qui  précédèrent  la  bataille  d'Auxterlitz  En  1807, 
après  la  bataille  de  Friedland,  il  fut  nommée  officier  de  la 
Légion-d'Houneur.  Il  fît  la  campagne  de  1809.  eu  Autriche, 
et  fut  blessé  au  combat  d'Eus.  Il  obtint,  en  récompense 
de  ses  services,  le  grade  de  colonel,  et  devînt  aide-de- 
camp  du  maréchal  Berthier,  major -général  de  l'armée. 
Employé,  en  181a,  à  la  grande-armée  de  Russie,  il  s'y  dis- 
tingua particulièrement  au  combat  de  Mnhilow,  le  au'  juil- 
let. Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade ,  le  aa  fé- 
vrier i8i5,  el  devint  presqu'en  même  temps  l'un  des  aides- 
de-camp  de  l'empereur  Napoléon.  Il  fut  envoyé,  au  mois 
de  mai,  pour  recevoir  le  roi  de  Saxe  snr  les  frontières  de 
la  Bohême  et  l'escorter  dans  sa  capitale.  Il  fit  la  campagne 
de  cette  année  en  Saxe,  et  se  distingua  à  la  bataille  de 
Dresde.  Il  fut  l'un  des  commissaires  envoyés  par  Napoléon, 
pour  traiter ,  à  Neumarek. ,  au  mois  de  jitiu ,  d'un  armistice 
avec  les  armées  russes  et  prussiennes,  et  fut  ensuite  chargé 
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de  traiter  pour  une  prolongation  de  cet  armistice.  Le  grade 
de  général  de  diyUion  lui  fut  accordé,  le  8  octobre,  eu 
récompense  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  à  la  bataille 
de  Dresde.  U  donna  de  nouvelles  preuves  de  bravoure  et  de 
conduite,  aux  journées  de  Léipsick,  les  iG  et  18  octobre, 
et  à  la  bataille  de  Hanau,  les  5o  et  3i  du  même  mois.  Le 
*3  février  18.4*  il  *6  reudit  à  LuMgny,  chargé  des  pleins- 
pouvoirs  de  Napoléon,  pour  traiter  d'une  suspension  d'ar- 
mes avec  les  plénipotentiaire*  de«  souverains  alliés;  mais  la 
Conférence  qu'il  eut  à  ce  suiet  n'eut  aucun  résultat.  Après 
la  p/emière  abdication  de  Napoléon ,  le  comte  Flahault  (1) 
envoya,  le  16  avril,  sa  soumission  au  gouvernement  pro- 
visoire. U  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-  Louis,  je  19  juillet  suivant,  et  obtint  la  croix  de 
commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion -d'Honneur,  le 
?3  août  de  la  même  année.  En  mars  181 5,  le  général  Fia* 
bâull  reprit  dp  service  sous  les  drapeaux  de  Buouaparte, 
dont  il  redevint  l'aide-de-cainp,  et  qui  le  nomma  pair  de 
Fraoce,  le  a  iulo.  Il  fut  envoyé  à  Vienne  auprès  de  M.  de 
Talleyraud,  par  Buonaparte,  pour  eutamer  des  négociations 
avec  les  souverains  alliés ,  alors  rassemblés  au  congrès  te- 
nu dans  celte  ville  ,  et  pour  requérir  le  renvoi  en  France  de 
l'impératrice  Marie- Louise  et  du  jeune  Napoléon  ;  mais  il 
ne  put  dépasser  la  ville  de  Stutlgard ,  et  fut  obligé  de  rêve- 
oir  en  France  sans  remplir  sa  mission.  Il  combattit ,  aveo 
Napoléon,  aux  journées  de  Fleurus  et  de  Waterloo,  et  y  dé- 
ploya beaucoup  de  bravoure  et  d'intrépidité.  Après  la  perle 
de  cette  dernière  bataille,  il  revint  à  Paris  siéger  à  la  cham- 
bre des  pairs ,  où ,  après  la  deuxième  abdication  de  Buo- 
oaparte,  il  appuya  la  proposition  de  reconnaître  Napo- 
léon il  pour  empereur  des  Français,  il  suivit  l'armée  fran- 
çaise dans  sa  marche  de  Paris  au-delà  jde  la  Loire.  Quoi- 
qu'il ne  fut  pas  compris  daus  l'ordonnance  du  *4  juillet , 
il  quitta  cependant  la  France,  et  se  rendit  d'abord  à  Genève, 

■  —     ■     ■'  .T» 

(1)  U  avait  été  enté  par  Pfapplcoo,  d'abord  baron  d'empire,  pu» 
90  m  le. 
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puis  k  Aix  en  Savoie  ,  et  enfin  en  Angleterre,  où  il  épousa 
la  fille  de  lord  Keilh.  Ii  revint  en  France,  avec  son  épouse, 
au  mois  de  septembre  1819.  Il  ne  figure  point  dans  le  ca- 
dre des  officiers-généraux.  (Moniteur,  anna/es  du  temps, 
états  militaires.} 

FLAMAND  (Jean-François,  baron),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Besauçou,en  Franche-Comté,  le  ai  iuin  1766.  Il 
entra  au  service  comme  soldat  aux  gardes- françaises,  le  16 
avril  1765,  et  fut  licencié  avec  ce  corps,  le  5o  août  1789. 
Il  passa  comme  soldat  dans  la  garde  parisienne ,  le  iar  sep- 
tembre suivant,  et  fut  congédié ,  le  i*r  janvier  179a.  Eu- 
tré  comme  soldat  dans  la*  garde  conventionnelle  du  roi 
Louis  XVI,  le  2a  février  delà  même  année,  il  y  reçut  son 
congé ,  le  3o  mai  suivant.  Il  entra,  le  i5  septembre  1792 , 
dans  les  grenadiers  gendarmes,  qui  devinrent  grenadiers 
de  la  garnie  de  la  représentation  nationale,  et  par  suite 
garde  consulaire  et  garde  impériale.  Il  y  fut  fait  ser- 
gent, le  3»  juillet  1795;  sergent -major,  le  29  novembre 
1796;  adjudant  -  sous  -  lieutenant ,  le  10  décembre  1799; 
lieutenant  en  premier,  le  2  décembre  1800,  et  capitaine- 
adjudant*  major,  le  9  décembre  1801.  Il  devint  chef  de  ba* 
taillon,  le  ao  octobre  1806;  passa  en  cette  qualité  au  1"  ré* 
giment  de  tirailleurs  de  la  garde,  le  1"  février  1809,  puis 
au  1"  régiment  de  grenadiers  à  pied  de  la  même  garde, 
le  1 1  avril  suivant.  Il  fut  fait  colonel-major  du  a*  régiment 
de  tirailleurs  de  la  garde,  le  39  mai  1809,  puis  du  régiment 
des  fusiliers-grenadiers  de  la  garde,  le  i5  avril  18 13.  Na- 
poléon le  nomma  général  de  brigade  et  adjudant -général 
de  la  garde,  au  corps  des  grenadiers  a  pied ,  le  ^septem- 
bre suivant.  Le  général  Flamand  a  fait  toutes  les  campa- 
gnes depuis  1795  jusqu'en  i8i5,  aux  armées  de  l'Ouest, 
d'Italie,  au  camp  de  Boulogne  et  k  la  grande -armée  en 
Prusse,  en  Espagne,  en  Autriche,  en  Saxe  et  en  France. 
II  a  été  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  droite ,  à  l'affai- 
re de  Laval,  le  18  octobre  1793 ,  et  d'un  autre  coup  de  feu 
à  la  cheville  du  pied  gauche,  au  combat  de  Duron,  près 
d'Anvers,  le  i"  février  1814.  Sous  le  règne  de  Napoléon,  il 
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a  a  été  nommé  membre  de  la  Légiou- d'Honneur,  le  1 5  juin 
)&>i;  officier  de  celle  légion  ,  le  14  mars  1806;  comman- 
dant de  la  même  légion,  le  3  juin  i8j5,  et  chevalier  de 
Tordre  de  la  Couronne* de- Fer  d'Italie,  le  aa  janvier  1814. 
S.  M.  Louis  XVIII  Ta  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louii,  le  a5  juillet  1814.  (Étals  tl  brevets 

>0 


de  FL  A  BANVILLE,  voyez  BiriK. 

le  FLAMENC  (Raoul),  maréchal  de  France,  se  trouva 
qualifié  tel,  au  voyage  que  le  roi  fil  en  Arragon,  en  ia85. 
Un  état  de  la  maison  de  Philippe  le  Bel  indique  que  Le 
Flamenc  exerçait  la  charge  de  maréchal  de  France,  000- 
îointement  avec  Jean  de  Ilarcourt,  en  1387.  [Chronologie 
militaire,  loni.  I/,  pag.  11 5.) 

de  FLA VIGNY,  voyez  ni  la  Beossi. 

de  fLEURY,  voyez  D'Aacotu 


de  FLKURY  do  Buit  (Charles),  maréchal-~dc-camp ,  fut 
payé  en  celle  qualité,  à  partir  du  a6  avril  1689.  Employé 
dans  Tannée  du  roi ,  il  servit ,  la  même  année,  au  siège  de 
Paris  et  à  la  batailla  d'Arqués.  Il  combattit  a  Ivry,en  i5go, 
et  se  trouva  aux  sièges  de  Chareuton,  de  Noyouet  deRouen, 
en  1 5gi.  Il  n'est  plus  parlé* de  lui  depuis  celle  époque.  {Chro* 
nologie  militaire,  tom.  VI \  pag.  3o.) 

de  FLEXELLES  (Nicolas),  comte  de  Brfgy%  lieutenant^ 
général.  Il  u'a  pas  été  possible  de  découvrir  les  premiers 
services  du  comte  de  Brégy;  cependant  il  parait  qu'après 
avoir  été  conseiller  au  parlement,  il  eut  une  lieutenance 
dans  le  régimeut  des  gardes  -  françaises;  qu'il  fut  ensuite 
ambassadeur  en  Pologne,  et  capitaine  des  garde»  de  la  reine 
Christioe,  de  Suède.  On  le  fit  maréchal -de -camp,  par 
brevet  du  1"  août  1 65 1,  dans  lequel  il  e*t  qualifié  de  ci- 
devant  ambassadeur  en  Pologne.  11  obtint ,  par  commission 
du  8  juillet  i65a,  un  régiment  de  cavalerie,  vacaut  par  ta 
mort  du  marquis  de  Saint-Mégrin;  mais  il  n'y  servit  point. 
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Il  fut  prômo  an  grade  de  lieutenant-général,  par  pouvoir 
du  16  juin  i655,  pour  servir  h  l'armée  d'Italie,  sous  tes 
ordres  du  prince  Thomas  et  du  marquis  de  Saint- André- 
Monibrun.  Il  paratt  qu'il  ne  réjotgnit  pas  celte  armée.  Il 
fut  ensuite  ambassadeur  en  Suède.  Oh  licencia  son  régî- 
tneot ,  le  itt  avril  1661.  Noos  ignorons  ce  <fu'il  est  devenu 
depuis  celle  dernière  époque,  et  la  date  de  sa  mort.  [Chro- 
nologie militaire,  tom.  11^,  pag.  ai 3.) 

de  FLORENSAC  ,  voyez  de  Ceussol. 

de  FOIX  (Odel),  seigneur  de  Lautrec,  maréchal  de  Fran* 
ce,  suivit  Louis  XII  au  siège  de  Gènes, en  i5o?,  et  fut  do 
nombre  des  seigneurs  qui,  au  refus  des  Suisses,  moulèrent 
à  l'assaut  du  fort  de  Castel-Laccio,  sur  la  montagne  de 
Gènes:  ce  fort  ne  fut  emporté  qu'après  un  combat  de  plu- 
sieurs heures,  pendant  lequel  Lautrec  fut  blessé  à  la  cuisse. 
La  ville  de  Gènes  ayant  élé  réduite,  le  17  avril,  le  roi  y  fît 
son  entrée,  le  uS,  et  Lautrec  l'y  accompagna*  Il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  èt  obtînt  une 
charge  de  maréchal  de  France,  après  la  mort  du  maréchal 
de  Chaumont,  au  mois  de  mars  1 5 1  ■ .  Au  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  Lautrec  conduisit,  avec  3oo  lances  et 
quelque  infanterie,  les  prélats  au  concile  de  Pise.  Il  défen- 
dit, an  mois  de  janvier  i5ia,  contre  les  troupes  du  pape 
et  du  roi  d'Espagne,  la  ville  de  Bologne  :  le  duc  de  Nemours 
força  les  alliés  d'en  lever  le  siège  au  commencement  de  fé- 
vrier. A  la  bataille  de  Ravenne,  le  1 1  avril  suivant,  Lau- 
trec, couvert  de  vingt  blessures  qu'il  avait  reeues  en  dé- 
fendant le  duc  de  Nemours,  resta  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  roi  lui  donna,  an  rhois  dè  mai  suivant,  le 
gouvernement~géhéral  de  Gaienne ,  qu'il  a  conservé  jus- 
qu'à sa  mort.  Lautrec,  étant  passé  d'Italie  en  Guienoe, 
marcha,  au  mois  d'octobre  solvant,  sous  les  ordre  du  com- 
te d'Angoulème  (depuis  François  l,f),  au  secours  de  Jean 
d'Albret,  roi  de  Navarre.  Ce  prince  rentra  dans  son  royau- 
me, força  Burgni,  soumit  Mirande,  Tafalla,  Aurillo, 
Sainte-Carre,  Stella  et  loutès  les  forteresses  des  vallées  de 
Ronçat  et  de  Sennasar.  Le  duc  d'Albe,  étant  entré  daua 
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Pampelune,  y  mil  Une  forte  garnison  ;  mais  le  roi  de  Na- 
varre n'eJ  forma  pas  moins  le  siège  de  cette  ville ,  et  fut  bien 
secondé  par  Lautrec.  Dans  un  premier  as«aut,  donné  à  la 
place ,  Lautrec  perdit  un  grand  nombre  des  Français  qu'il 
commandait.  On  se  préparait  à  un  second  assaut,  lors- 
qu'une nombreuse  armée  espagnole  parut  sur  les  hauteurs 
de  Pampeluoe.  La  rigueur  de  la  saison ,  le  défaut  de  vitres, 
et  la  bravoure  du  gouverneur  de  Pampeluoe  ayant  obligé 
le  roi  de  Navarre  d'abandonner  le  siégé ,  les  Français  en- 
clouèrent  leurs  canons  et  rentrèrent  en  France.  Au  passagé 
des  Alpes  9  €n  i5i3,  Lautrec  commandait  le  corps  de  ba- 
taille que  conduisait  François  I".  L'entrée  de  ce  prince  en 
Italie  répandit  la  consternation  parmi  les  alliés,  qui 
croyaient  le  passage  des  Alpes  d'autant  plus  impossible* 
qu'il  était  défendu  par  les  Suisses;  mais  le  roi  avait  pris 
uoe  route  regardée  jusqu'alors  comme  impraticable,  et  que 
Lautrec  avait  été  reconnaître.  On  pensa  alors  à  gagner  les 
Suisses  qui  s'étaient  déclarés  pour  M  a  xi  mi  lien  S  force,  et 
cet  accommodement  ayant  été  conclu,  le  roi  envoya  le 
maréchal  de  Lautrec  avec  4°°  hommes  à  Bufarola  pour  y 
porter  l'argent  qu'on  était  convenu  de  donner  aux  Suisses. 
Le  roi  comptant  s  tir  la  paix  avec  ces  derniers,  s'avançait 
vers  Milan,  pour  en  prendre  possession,  lorsque  les  intri- 
gues et  la  fureur  du  cardinal  de  Sion  firèut  oublier  aux 
Suisses  leur  ancienne  droiture.  Ils  manquèrent  de  foi  au 
roi,  et  résolurent  d'enlever  le  convoi  d'argent  que  Lautrec 
conduisait  &  Bufarola  et  de  surprendre  l'armée  :  ils  atta- 
quèrent en  effet  François  I"  à  Marignan,  le  i3  septembre: 
mais  la  vigilance  de  Lautrec  sauva  le  convoi.  Instruit  de 
ViaMéiHè  des  Suisses ,  il  rebroussa  chemin ,  revint  par  des 
détours  à  GaJeras,  ou  le  traité  s'était  fait,  et  fit  avertir  le 
roi  «le  se  tenir  sur  ses  gardes.  Il  rejoignit  l'armée  après  la 
victoire  remportée  par  le  roi  à  Marignan.  Il  forma ,  par  or- 
dre do  connétable,  en  1 5 16 ,1c  blocus  de  Bresse  ;  mais  l'ar- 
mée de  -'empereur,  forte  de  3o,ooo  hommes,  l'obligea  de 
lever  ce  blocus;  cependant  la  reirait»*  des  Suisse*  ne  per- 
mit plus  a  l'empereur  de  lenir  la  campagne.  Lautrec  com- 
manda l  armée  du  Milanais  eu  l'absence  du  connétable  de 
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Bourbon.  Il  assiégea  et  prit  Bresse,  et  fit  sur  Véronne  une 
tcutalive  qui  ne  réussit  point,  celte  ville  ayant  é;é  secou- 
rue avec  un  grand  corps  de  cavalerie  que  lui  donna  Lau- 
trec ,  le  pape  conquit  le  duché  d'Urbin.  La  ville  de  Véronne 
fut  consignée, 'le  i5  janvier  iSi?,  par  ordre  de  l'empereur, 
entre  les  mains  du  maréchal  de  Lantrec,  qui  la  remit  de- 
puis aux  Vénitiens:  François Ie' avait, au commencement  de 
celle  année,  fait  la  paix  avec  l'empereur.  En  i5ai,  le  pape 
et  l'empereur  se  liguèrent  pour  enlever  le  Milanais  aux 
Français.  Dans  le  même  temps  les  peuples  de  ce  dnclié 
pensaient  eux-mêmes  à  secouer  un  joug  que  la  hauteur, 
la  cruauté  et  l'avarice  des  gouverneurs  avaient  rendu  insup- 
portable. Le  maréchal  de  Foix.  se  voyant  attaqué  de  tontes 
parts  dans  le  Milanais,  envoyait  au  roi  courriers  sur  cour- 
riers, pour  annoncer  le  danger  où  il  était,  et  la  révolution 
qui  se  préparait.  Lautrec  eut  alors  ordre  de  se  rendre  dans 
le  Milanais.  Comme  il  n'y  avait  point  d'argent  dans  le  tré- 
sor royal  «  on  lui  en  promit ,  et  il  parlit  sur  cette  assurance  : 
mais  il  n'en  reçut  point,  et  ce  défaut  de  secours  mit  Lau- 
trec dans  le  plus  grand  emharras(i).  La  douceur  eût  pu  ra- 
mener le  Milanais  ;  mais  Lautrec  débuta  par  des  exemple» 
propres  à  inspirer  la  terreur.  Son  dessein  étant  d'intimider 
la  noblesse  qui  pourrait  êlre  tentée  de  se  révolter  contre  la 
France,  il  fit  écarleler  le  seigneur  Palavicini,  qui  avait  été 
pris  à  l'attaque  de  la  ville  de  Corne  par  le  maréchal  de 
Foix  son  frère,  et  confisqua  tous  les  biens  de  Palavicini  au 
profit  de  ce  maréchal.  Lautrec ,  fort  inférieur  en  forces  à 
l'armée  des  confédérés,  espérait  cependant  pouvoir  se  sou- 
tenir en  temporisant ,  et  en  ne  hasardant  rien.  Prosper  Co- 
lonne, général  des  troupes  papales ,  paraissant  résolu  à  as- 
siéger Parme,  Lautrec  y  fit  entrer  4oo  gendarmes  :  le  siège 
ne  fut  poinl  entrepris.  Colonne ,  ayant  été  renforcé  par  des 
troupes  espagnoles ,  reprit  ses  desseins  sur  Parme.  Cette 


(t)  La  duchcftscd'Angoulfinic,  mère  de  François  I«%  toute-puuiantei 
la  cour,  et  dont  Lautrec  avait  encouru  la  haine  par  *oa  indiscrétion  et  de» 
raillerie,  indécente*,  détourna  l'argent  que  le  roi  lui  deatinsit. 
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place,  terrée  de  près',  ne  pouvait  tenir  plus  de  trois  jours; 
maïs  une  bonne  partie  de  l'infanterie  de  l'armée  de  Colon- 
ne ayant  déserté,  Pau  Ire  vint  camper  sur  le  Taro  a  deux 
lieues  el  demie  de  Parme,  et  Colonne  fit  sa  retraite  en  dé- 
•ordre.  Lautrec,  content  d'avoir  sauvé  Parme,  ne  chargea 
point  les  ennemis  «  comme  il  aurait  dû  le  faire  dans  une 
conjoncture  aussi  favorable.  Il  s'empara  de  quelques  châ- 
teaux, et  repassa  le  Pi>  pour  aller  couvrir  le  Milanais.  Il 
reçut  alors  un  renfort  de  12,000  Suisses.  L'avant-garde  de 
Pmsper  -  Colonne  avait  passé  le  Pô,  à  Bt-r sella,  le  1"  octo- 
bre :  mais  cette  avant-garde,  séparée  du  gros  de  son  armée 
qui  n'avait  pu  effectuer  son  passage  te  même  jour,  aurait 
été  défaite  9  si  Lautrec,  campé  au-delà  du  Pô  dans  le  Cré- 
monais,  l'avait  attaquée.  11  différa  encore ,  et  contre  l'avis 
des  autres  généraux,  de  charger  l'année  des  confédérés,  et 
manqua,  par  cette  raison,  de  tes  battre  à  Rebec  sur  l'Oglio. 
Le  cardinal  de  Sion,  toujours  patsionné  contre  la  France, 
avait  séduit  12,000  Suisses,  qui  se  joignirent  à  Prosper-Co- 
lonne  :  Lautrec  en  avait  autant  dans  son  armée  ;  mais  les 
cantons  suisses,  indignés  que  24,000  Suisses  fussent  tous 
les  jours  à  la  veille  de  s'entr 'égorger,  leur  envoyèrent  ordre 
de  quitter  le  service.  L'habile  cardinal  de  Sion  corrompit 
le  courrier  qui  portait  l'ordre  aux  Suisses  de  l'armée  de 
Colonne;  et  Lautrec,  qui  n'avait  ni  les  ressources  ni  le  gé- 
nie du  cardinal,  se  vit  tout  à  coup  abaudonné  parles  Suis- 
ses, d'ailleurs  ennuyés  d'une  campagne  pénible,  faite  au 
moisde  novembre,  dans  un  pays  que  les  pluies  inondaient. 
Pour  surcroît  de  mécontentement,  ils  n'étaient  point  payés, 
et  Lautrec  ne  put  en  retenir  que  4000.  Le  cardinal  de  Sion 
nou-seulement  eut  l'adresse  de  retenir  ceux  des  Suisses  qui 
servaient  dans  l'armée  de  Colonne;  mais  encore,  malgré 
l'ordre  des  cantons ,  il  engagea  ceux  de  l'armée  française 
qni  se  retiraient  à  suivre  Colonne.  Lautrec,  affaibli  et  dé- 
concerté par  toutes  ces  diverses  circonstances,  mit  quel- 
ques troupes  dans  Crémone  et  dans  Pizzighitoue ,  et  se  pos- 
ta à  Cassano  pour  défendre  le  passage  de  l'Àdda  et  l'entrée 
du  Milanais.  Colonne  l'y  surprit  quelques  jours  après,  pas- 
sa l'Adda ,  et  lit  avancer  vers  Milan  le  marquis  de  Pescai- 


88  DICTIOIÏNAIBE  HISTORIQUE 

re,qui  se  rendit  maître  de  cette  ville,  lea3  noverobre.Lau- 
trec,  après  avoir  rassemblé  ses  soldats  sur  l'esplanade  du 
château  de  Milan,  laisse  dans  celte  forteresse  autant  de 
troupes  qu'on  pouvait  y  en  nourir  pendant  quelques  mois, 
et  prend  le  chemin  de  Come  avec  5oo  hommes  d'armes  et 
4ooo  Puisses.  A  Corne,  les  4°°°  Suisses  quittèrent  Lautrcc 
et  retournèrent  dans  leur  pays  :  presque  toutes  les  places 
du  Milanais  se  rendirent  alors,  sans  opposer  aucune  résis- 
tance aux  ennemis.  Lautrec  conduisit  £  Crémone  les  5oo 
hommes  d'armes  qui  lui  restaient,  entra  par  Je  château, 
et  remit  dans  le  devoir  les  habitants  qui  s'étaient  réw>llés. 
Eu  i5as,  Lautrec  ayant  reçu  10,000  Suisses  que  le  roi  lui 
avait  envoyés,  passa  l'Adda  le  1"  mars,  et  marcha  sur  Mi- 
lan; mais,  jugeant  que  ce  sérail  une  témérité  d*altaquer 
lis  retranchements  des  ennemis,  il  se  borna  à  faire  ruiner 
tous  les  moulins  des  environs,  et  vint  camper  à  Cassano» 
sur  l'Adda ,  pour  eu  disputer  le  passage  à  François-Marie 
S  force.  Ce  dernier,  sous  les  auspices  de  l'empereur,  et  à  la 
tète  d'une  armée  d'Allemands  et  d'Italiens,  parvint  à  péné- 
trer dans  le  Milanais,  en  évitant  Lautrec,  et  en  gagnant 
Pavie  par  des  chemins  détournés  el  beaucoup  plus  longs. 
Lautrec,  n'ayant  pu  empêcher  la  jonction  de  3 force  avec 
Prosper -Colonne,  tomba  sur  Pavie,  et  y  donna  un  assaut 
qui  fut  vaillamment  soutenu  par  la  garnison.  Colonne  ayant 
pendant  la  nuit  jeté  un  secours  d'hommes  dans  la  place* 
Lautrec  se  retira,  eu  présence  de  l'armée  ennemie,  qui 
tenta  inutilement  d'entamer  son  arrière-garde.  11  alla  se 
poster  à  la  petite  ville  de  Monaa;  et  de  son  cOté  Prosper- 
Coloune  vint  camper  entre  Milan  el  Monza,  dans  un  vieux 
château  nommé  La  Bicoque  :  c'était  un  camp  inaccessible, 
entouré  de  larges  et  de  profonds  fossés,  défendu  par  de» 
cavaliers  de  dislance  en  distance  et  flauqué  d'artillerie. 
Lautrec  était  bien  éloigné  de  vouloir  attaquer  cette  formi- 
dable position;  mais  les  Suisses,  btigués  de  servir  depuis 
long-temps  sans  être  j>ayés,  le  contraignirent  à  livrer  le 
combat ,  en  demandant  avec  fureur, ou  leur  solde,  ou  l'at- 
taque des  retranchements  de  Colonne,  et  en  menaçant  en 
même  temps  do  quitter  le  service,  fi  pn , ne  cédait  £  leur* 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  89 

volontés  :  ces  S  Disses  composaient  la  moitié  de  l'armée. 
Lautrec,  après  leur  avoir  vainement  remontré  qu'il  ne  lui 
fallait  que  quelques  jours  pour  affamer  les  ennemis  et  les 
forcer  de  se  rendre,  finit  par  leur  dire:  «Eb  bienl  combat- 
•  tez  donc  :  *  l'attaque  eut  lieu,  et  Lautrec  fut  battu  com- 
plètement. Les  Suisses,  qui  d'abord  avaient  fait  des  prodi- 
ges de  valeur,  finirent  par  quitter  le  champ  de  bataille, 
au  moment  où  la  gendarmerie  française,  qui  avait  forcé 
la  chaussée,  prenait  les  ennemis  à  dos  et  les  mettait  en  dé- 
sordre. Dans  cette  affaire,  qui  eut  lieu  le  27  avril  i5aa,  3ooo 
Soisses  périrent,  et  ceux  qui  restaient  reprirent  la  route  des 
cantons.  Lautrec  revint  en  France,  au  mois  de  mai ,  et  rendit 
compte  au  roi  de  cette  malheureuse  expédition.  Le  roi  le 
reçut  d'abord  fort  mal,  mais  1er  jugea  moins  coupable,  lors- 
qu'il sut  qu'il  n'avait  point  louché  168400,000  écusqui  avaient 
dû  lut  être  envoyés  (  1  ).  En  1 523,  Lautrec  força  les  Espagnols 
de  lever  le  siège  de  Hayon  ne,  qu'ils  espéraient  emporter 
d'emblée.  Ils  assaillirent  cette  place  par  mer  et  par  terre: 
mats  tous  les  assauts  qu'ils  donnèrent  pendant  quatre  jours 
forent  toujours  repoussés ,  et  la  présence  de  Lautrec  anima 
jusqu'aux  femmes  et  jusqu'aux  enfants,  qui  suppléèrent  à 
la  faiblesse  de  la  garnison ,  composée  d'une  poignée  de 
soldats.  Nommé  pour  commander  en  Languedoc,  cette 
même  année ,  Lautrec  fit  son  entrée  à  Toulouse ,  le  5  sep- 
tembre, et  y  commanda  jusqu'au  mois  de  mars  i5a6,  épo- 
que à  laquelle  Anne  de  Montmorency,  maréchal  de  France, 
obtint  le  gouvernement  de  cet  te  province.  Lautrec  fut  nom- 
mé amiral  de  Guienne  par  provisions  du  3i  janvier  i5a6. 
En  i5a?,  il  eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'I- 
talie, dite  de  la  ligue-sainte.  Cette  armée  fut  composée, 
au  mois  d'août,  de  26,000  hommes  d'infanterie,  de  1000 
hommes  d'armes  et  de  quelque  cavalerie  légère.  Lautrec 


(ij  On  découvrit  alors  que  la  reine-mère  avait  touobé  cette  somme.  Elle 
nia  cependant  les  avoir  reçus  du  surintendant  des  finances,  Jacques  de 
Btraone,  seigocurde  Semblent,  ches  lequel  elle  fit  enlever  la  quittance 
qu'elle  avait  donnée.  Cette  af&trc  ne  fut  pas  éclaircie  alors  ;  mais,  cinq 
aoi  après,  Semblée  ça  y  fat  pendu,  à  la  suite  d'un  procès  qui  dura  deux  ans. 
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assiégea  Bosco ,  au  territoire  d'Alexandrie ,  et  prit  cette 
forteresse  à  discrétion.  Il  acheva  d'affamer  Gène*,  déjà 
bloquée  par  terre  et  par  nier,  y  entra  par  capitulation,  et 
nomma  Théodore  Trivulce  pour  y  commander  au  nom  du 
roi  :  le  doge  Adorne  rendit  le  château  peu  de  jours  après. 
Alcxandriccapitiila  aussi,  faute  de  secours.  Lautrec  soumit 
Vigcvano,  la  Lommeline,  Biagrassa,  et  emporta  d'assaut 
la  fille  de  Pavie  (i).  Ayant  reçu,  vers  la  fin  mi  mois  de 
septembre,  l'ordre  de  marcher  à  Rome  pour  délivrer  le 
pape  que  les  Impériaux  tenaient  en  prison,  il  décampa, 
passa  le  Pô,  le  18  octobre ,  et  parviil  à  détacher  du  parti  de 
l'empereur  le  duc  de  Ferrare  et  le  marquis  de  Mantoue. 
La  marche  de  Lautrec  rendit  la  liberté  uu  pape,  qui  tut 
adressa  un  bref  de  re  merci  nient ,  au  mois  de  décembre. 
Lautrec  ayant  tout  disposé  pour  une  expédition  contre  le 
royaume  de  Naples,  arriva  dans  ce  pays  vers  la  fin  de  fé- 
vrier i5a8.  Rien  ne  lui  ayant  résisté  sur  la  frontière  de 
l'Abruzze ,  il  passa  dans  la  Capitanate  ,  ou  il  se  fit  compter 
les  100,000  ducats  que  cette  province  fournit  tous  les  ans 
aux  rois  de  Naples.  Il  s'y  empara  du  haras  de  l'empereur , 
et  se  servit  des  chevaux  qu'il  y  trouva  pour  remonter  une 
partie  de  sa  cavalerie.  Il  entra  dans  Troja,  où  il  trouva  une 
abondante  provision  de  vivres  et  de  munitions,  dont  il  a- 
vait  grand  besoin.  Il  prit  Melphes  d'assaut,  y  passa-  7000 
hommes  au  fil  de  Pépée,  et  fit  prisonnier  de  guerre  le 
prince  de  Blelphes,  la  princesse  et  leurs  enfants.  Trani,  Bar- 
letre  et  Venose  se  rendirent.  Lautrec  se  mit  en  marche,  le 
5  avril ,  et  se  dirigea  vers  Naples.  A  son  passage,  Capoue, 
Nose,  Accra,  Averse  ouvrirent  leurs  portes.  L'armée  fran- 
çaise parut  enfin ,  le  39  avril,  à  la  vue  de  la  ville  de  Naples, 
qui  était  défendue  par  l'élite  de  l'armée  impériale  et  par  le 
vice-roi  lui-même.  Lautrec  prit  le  parti  de  la  bloquer  et  de 
l'affamer.  Pendant  plus  de  trots  mois  que  dura  ce  siège, 


(1)  «  11 00  voulut*  dit  Brantôme,  entrer  dedans  par  Ici  porte»,  mais  par 
•  la  brèchr  et  tout  à  cheval ,  la  disant  un  peu  aplanir,  pour  manifester  un 
»  plu»  grand  triomphe.  • 
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les  Impériaux  furent  batlui  dans  uue  infinité  de  petits  com- 
bats*. La  défaite  ei  la  mortdu>vice-roi,  tué  dans  un  combat 
naval;  la  consternation  dés  Napolitains  après  la  prise  de 
Pouzolefi,  d'où  les  assiégés  tiraient  de  temps  en  temps  des 
vivre»,  lout  concourait  pour  assurer  à  Lautrec  la  conquête 
de  Sa  pie»,  lorsque  la  contagion  se  répandit  dans  l'armée  do 
Lautrec ,  qui  en  fut  lui-même  atteint ,  et  mourut  le  1 5  août 
■  5ai  (i).(Càrono/ogie  militaire,  tom,  11^  pag.  aoi  ;  Histoi- 
re de  France  du  Père  Daniel,  Mézeray ,  le  président  Hénaat, 
DupUix ,  Histoire  du  Languedoc ,  Histoire  militaire  des 
Suisses,  Brantôme,  Dictionnaire  de  1  maréchaussées,  Histoi- 
re de  France,  par  Anquetil,  tom.  IF;  Dictionnaire  univers 
^ei,  ptw  Chaudon  et  Delandine,  tom.  FII,  pag.  3q  ) 

• 

01  FOI  X-  LESCUN  (Thomas),  maréchal  de  France ,  frère 
putné  du  précédent,  renonça  à  l'état  ecclésiastique,  au- 
quel on  l'avait  destiné  dès  sou  enfance,  et  embrassa  la  pro- 
fession des  armes.  Il  passa  dans  le  duché  de  Millan  ,  à  la 
suite  de  François  I",  en  i5i5.  Lors  de  la  retraite  de  l'em- 
pereur y  d'auprès  de  Milan,  en  i5 16 ,  Lescun  douua  sur 
ron  arrière-garde,  et  lui  défit  quelques  troupes.  Le  maré- 
chal de  Lautrec  lui  confia  un  grand  corps  de  cavalerie , 
qu'il  joignit  à  l'armée  du  saint-siège;  et  le  pape,  avec  ce 
recours,  conquit  le  duché  d'Urbin.  Lescun  reçut  le  collier 
de  l'Ordre.  L«-  mort  do  maréchal  de  Trivulce  ayant  procuré 
au  maréchal  de  Châtillon  la  place  qu'il  attendait,  Lescun 
eut  celle  de  ce  dernier,  par  état  donné  à  Paris ,  le  6  décern- 


ai) Son  eoipf  fol  porté  eoE*pagnc  par  un  Espagnol  qui  espérait  en  tirer 
de  rargeel;  «m»»  m>  mm  après,  l«  doc  de  Scna,  petit  fil*  de  ConzaWe 
de  Ce* «loue,  le  fit  placer  dao»  le  tombeau  desoo  grand -père,  arec  celte 
Uucriplion  :•  Ferdinand  Gonxalve,  petitfil*  du  grand  capitaine,  a  ren- 
,<l,i  Ira  dernier»  honneur,  à  la  mémoire  d'Odet  de  Foi*- Lautrec,  quoi- 
.«•Tl  fût  ennemi  deaa  nation.»  Le  maréchal  de  Lautrec  était  fier  etdé' 
d^gstrox,  et  d'un  caractère  très  impétueux  Son  orgueil  le  portait  a  ne 
■mulivr  que  aea  propre*  lumières,  «t  j  a  ru  au  il  neacntit  le  prix  d'un  bon 
(ooacil.  Il  était  très-brate,  hardi  et  vaillant,  mais  plus  propre  à  bien 
tombait re  qu'à  bien  commander. 
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Ire  i5i8  (t).  Commandant  dans  le  MHanaSt,  en  i5aif 
pendant  l'absence  de  Lautrec,  son  frère,  il  aliéna  la  No- 
blesse, et  aigrît  les  peuples  par  une  sévérilé  déplacée.  Sou§ 
prétexte  d'arrêter  les  bannis  de  Milan,  il  tenta,  contre  la 
foi  des  traités,  de  surprendre  Regçio,  qui  appartenait  au 
pape (2).  Lescun,  se  voyant  attaqué  de  toutes  parts,  et  à  la 
veille  d'une  révolution ,  dépêcha  courriers  sur  courriers  au 
roi ,  qui  se  détermina  enfin  à  envoyer  le  maréchal  de  Lau- 
trec en  Italie.  Prosper  Colonne,  avec  les  troupes  du  pape 
et  celles  des  bannis  de  Milan,  paraissant  vouloir  menacer 
Parme  ,  le  maréchal  de  Lescun  entra  dans  cette  ville  à  la 
tète  de  400  hommes  d'armes.  Colonne  remit  le  siège  devant 
Parme,  et  le  continua  jusqu'à  la  jonction  des  confédérés. 
Cette  jonction  faite,  Colonne  serra  Parme  de  plus  près; 
mais  Lescun  s'y  défendit,  et  donna  à  Lautrec  le  temps  de 
venir  a  son  secours  :  les  confédérés  levèrent  le  siège.  Au 
pansage  de  l'Adda ,  vers  Cassa  no .  lorsque  Prosper  Colonne 
surprit  Lautrec,  le  maréchal  de  Lescun  accourut  au  bruit 
des  arquebusades ,  et  soutint  d'abord  une  rude  escarmou- 
che; mais,  les  troupes  ennemies  grossissant  à  tous  les  ins- 
tants, il  se  vit  contraint  de  se  retirer  dans  Milan.  Il  était 
au  lit ,  accablé  par  la  fatigue  des  travaux  du  jour  précédent, 
et  Lautrec  parcourait  dans  la  ville  tout  désarmé,  lorsque 
les  confédérés  attaquèrent  et  emportèrent  le  faubourg  de 
Milan  :  les  Vénitiens,  qui  gardaient  ce  faubourg  ,  l'abandon- 
nèrent. La  ville  eut  le  même  sort  que  le  faubourg,  et  les 
ennemis  s'en  emparèrent,  le  a3  novembre.  Lescun,  qui 
av.iit  été  envoyé  en  France  par  Lautrec,  revint  dans  le  Mi- 


(1)  L'auteur  du  Dictionnaire  des  maréchaussées,  toujours  timide  dan* 
ne»  dérision»,  insinue,  lom.  II,  pag.  18  j,  que  Lescun  de  Fois  fut  fait 
maréchal  avant  1 5a  1 ,  ou,  suivant  d'autres ,  en  i5î»;  il  eût  été  plus  sim- 
ple de  dire  qu'il  ignorait  l'époque  de  cette  promotion. Le  Père  Anselme  , 
dans  *on  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  et  après  luises 
<  oulinuatrur»,  disent  aussi  que  Lescun  fut  fait  maréchal  de  France 
avant  1 5a  1 .  Ce  sont  autant  d'erreurs  très-propres  à  répandre  de  l'obscu- 
rité sur  la  chronologie. 

(•»)  Léon  X  l'excommunia  pour  avoir  tenté  de  surprendre  cette  ville. 
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fanais ,  au  mois  de  mars  1 522 ,  avec  quelques  troupes  et  de 
l'argent.  11  se  joignît  à  Montmorency ,  et  tous  deux  mar- 
chèrent sur  Novarre,  dont  le  château  tenait  encore  pour 
les  Français.  Novarre  fut  emporté  d'assaut;  et  le  gouverneur, 
qui  s'était  fait  connaître  plus  par  sa  cruauté  que  par  sa  bra- 
voure ,  fut  puni  de  mort.  Au  combat  de  la  Bicoque,  le  27 
avril,  le  maréchal  de  Lescun  commandait  l'avant -garde 
française,  composée  de  la  gendarmerie.  Pendant  que  les 
Suisses  faisaient  des  efforts  inutiles  pour  assaillir  le  château, 
Lescun  découvrit  un  pont  de  pierres  qui  y  conduisait,  y  pé- 
nétra, et  mit  d'abord  l'ennemi  dans  un  grand  désordre; 
mais  la  retraite  des  Suisses  ayant  donné  aux  Impériaux  un 
nouveau  courage,  ils  tombèrent,  avec  toutes  leurs  forces, 
sur  le  maréchal ,  et  le  contraignirent ,  ainsi  que  ses  400 
gendarmes,  de  repasser  le  pont.  Lescun  eut,  dans  cette  ac- 
tion ,  un  cheval  tué  sous  lui,  et  reçut  une  large  blessure  au 
visage.  On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  tenu  assez  long-temps 
dans  Crémone,  et  d'être  convenu,  par  capitulation,  avec 
Prosper  Colonne,  non-seulemeut  de  rendre  cette  ville  au 
mois  de  juillet ,  mais  encore  de  faire  évacuer  toutes  les 
autres  places  où  les  Français  avaient  garnison  :  le  capitaine 
Cassa  ni  t,  qui  commandait  la  ville  de  Lecco,  refusa  de 
souscrire  à  cette  capitulation.  Le  maréchal  de  Lescun  com- 
battit, avec  beaucoup  de  valeur,  à  la  bataille  de  Pavic,  le 
^4  février  i5a5,  fut  blessé  d'une  arquebusade  au  bras,  et 
d'un  coup  de  feu  dans  le  bas-ventre,  et  fut  fait  prisonnier 
avec  le  roi.  Il  avait  conseillé  ce  monarque  de  lever  le 
siège  de  Pavie,  et  de  ne  point  risquer  une  bataille,  avec 
une  armée  affaiblie  par  un  gros  détachement,  et  épuisée 
depuis  quatre  mois  de  siège,  contre  des  troupes  fraîches, 
et  qui  seraient  appuyées  par  la  garnison  de  Pavie ,  forte  de 
5ooo  hommes;  mais  quoique  le  maréchal  de  Foix  eût  dé- 
sapprouvé le  combat,  il  le  soutint  cependant  avec  une  in- 
trépidité héroïque  ;  il  servit  de  bouclier  à  son  roi  contre 
les  coups  qu'on  lui  portait,  et  ne  cessa  de  le  défendre  que 
lorsque,  tombant  en  défaillance,  il  fut  enlevé  par  les  en- 
nemis. Il  mourut  des  suites  de  ses  blessures,  le  3  mai  i5i5. 
(Chronologie  militaire,  tom.  II ,  pag.  aai  ;  Mczeray ,  le 
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président  Hénaut,  Brantôme,  Histoire  de  France ,  du  Père 
Daniel  ;  Dictionnaire  des  maréchaussée*  ,  Histoire  militaire 
des  Suisses,  Histoire  des  Grands-Ojtftciers  de  la  Couronne, 
Histoire  de  France ,  par  Ànquetd,  ton.  IV.) 

de  FOI X ,  voy  ez  d'Akjony. 

de  FONTENAY,  voyez  Apdrey  et  Bokdois. 

de  FONTENILLE ,  voyez  tk  Roche. 

de  FORBIN  (Joseph),  marquis  de  Janson  ,  maréchal- 
de-camp,  leva  d'abord  une  compagnie  dans  le  régiment 
de  la  Roquevieilte,  par  commission  du  20  octobre  i683, 
et  servit  au  siège  de  Luxembourg,  en  1684.  Sa  compagnie 
ayant  été  réformée,  par  ordre  du  26  septembre  de  celle 
dernière  année,  il  en  leva  une  nouvelle  dans  le  régiment 
Royal,  par  commission  du  20  août  1688,  et  servit,  la 
même  année,  aux  sièges  de  Philisbourg,  de  Manheim  et 
de  Fiauckt* nthal.  11  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne  , 
«ous  le  maréchal  de  Duras,  en  1689,  et  sous  M.  le  dauphin 
cl  lt*  maréchal  de  Lorges,  en  iri.ji  et  1692.  11  obtint,  au 
mois  de  juillet  169a,  le  gouvernement  d'Antibes,  vacant 
par  la  mort  de  son  père.  Nommé  premier  enseigne  de  la 
première  compagnie  des  mousquetaires,  par  brevet  du  1*' 
février  1O93,  il  eut,  le  4  avril  suivant,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie.  Il  com- 
battit avec  la  plus  grande  valeur  à  Neerwinde,  se  trouva 
au  siège  de  Charleroi,  et  devint  deuxième  sous-lieutenant 
de  sa  couipagnie ,  le  1"  novembre.  Il  continua  de  servir 
en  Flandre  jusqu'à  la  paix  de  Ri*wick,  en  1698,  et  se  trouva 
au  camp  de  Compiégne,  la  même  année.  Créé  brigadier 
de  cavalerie,  par  brevet  du  29  janvier  1702,  il  combattît, 
la  même  année,  à  Nimègue,  et  à  Eckt»rep ,  en  i^o5.  Il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  26  octobre 
1704.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Ramillics,  y  enfonça  les 
ennemis  jusqu'à  leur  troisième  ligne,  et  reçut  une  blessure 
qui  l'empêcha  de  continuer  son  service.  Il  se  démit  de  la 
«ous-lieuicnance  des  mousquetaires,  au  mois  d'avril  1710, 
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et  se  relira  dans  son  gouvernement  d'Autibes,  où  il  mourut, 
aifnioi*  de  janvier  1728  (1).  [Chronologie  militaire  ,  t.fl , 
pag.  577  ;  Gazette  de  France  du  21  février  173 1 .) 

de  FORBI1S  ^Michel),  marquis  de  Jan&on ,  marécliul- 
de-camp,  (il*  du  précédent,  avait  servi  pendant  un  an 
dans  les  mousquetaires,  lorsqu'il  fut  fait  mes  Ire  de-camp- 
lieutenant  du  régiment  de  cavalerie  de  Bretagne,  par  com- 
mission du  12  août  1717.  Il  commanda  ce  régiment  aux 
sièges  de  Sain l- Sébastien ,  de  Fontarabie  et  d'Urgel,  en 
1719.  11  obtint,  par  provisions  du  1"  décembre  1721,  le 
gouvernement  des  ville  et  citadelle  d'Antibes,  en  survi- 
vance de  son  père.  Il  servit,  au  camp  d'Aitueries-sur-Sani- 
bre,  en  1727,  et  entra  en  possession  du  gouvernement 
d'Antibes,  à  la  mort  de  son  père,  au  mois  de  janvier  1728, 
U  commanda  son  régiment,  au  camp  de  la  Haute-Meuse, 
en  1730;  à  la  prise  de  Naucy  et  de  la  Lorraine,  eu  1733. 
Créé  brigadier,  le  20  février  1734,  il  servit,  en  cette  qua- 
lité, au  camp  de  Slenay,  d'où  il  se  rendit  en  Alsace,  au 
mois  d'août.  11  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
du  1"  mai  1735,  et  se  trouva  à  l'affaire  de  Clausen.  Promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1738,  il  se  dé- 
mit alors  du  régiment  de  Bretagne,  et  ne  servit  plus.  Il 
possédait  encore  le  gouvernement  d'Antibes,  en  1764* 
(Chronologie  militaire  ,  tom  Vil t  pa%*  i$7  ;  Gazette  de 
France,  mémoires  du  temps.) 

i>e  FORBIN  (Rlicbel-Palamède  ) ,  marquis  de  Janson , 
lieutenant-général,  et  fils  du  précédent,  naquit  le  23  octo- 
bre 1746  II  servit  d'abord,  comme  capitaine  de  cavalerie, 
dans  un  régiment  de  cuirassiers»  Nous  ne  connaissons  pas 
ses  autre*  services,  ni  la  date  de  sa  promotion  au  grade  de 
lieutenant-général;  mais  nous  le  trouvons  porté,  pour  la 
retraite  de  ce  grade,  après  3o  ans  2  mois  7  jours  de  ser- 


(0  L'abbé  He  Rceufvillc  ttot  trompé ,  lowqu'il  a  donné  a  ia  mort  uu 
nwquw-dc  Jamoo  U  uat«  du  moi»  4s  nownbre  1714. 
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vice,  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  pu- 
blic, à  la  date  du  1"  septembre  1817. 

de  FORBIN  (Louis,  chevalier,  puis  baillif),  lieutenant- 
général,  et  issu  d'uuc  autre  branche  de  la  même  famille 
que  celle  des  précédents,  naquit  en  i63a.  Il  servit  d'abord 
sur  les  vaisseaux  de  Malle,  et  s'attacha  ensuite  au  due  de 
Guise.  Il  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cava- 
lerie de  ce  prince ,  lors  de  la  levée  de  ce  régiment,  par  com- 
mission du  32  octobre  i653. .  Étant  allé  à  Naples,  aïk-c  le 
duc  de  Guise,  en  i654,  il  s'y  distingua  à  la  prise  de  Castel- 
lamare,  le  i5  novembre,  et  revint  en  France  avec  les  trou- 
pes, en  i655.  Il  passa  à  l'armée  d'Italie,  en  16 56 ,  et  y  ser- 
vit au  siégeet  à  la  prise  de  Valence.  Il  se  trouva  au  secours 
de  cette  place,  au  sirge  d'Alexandrie,  à  la  prise  des  châ- 
teaux de  Véras  et  de  Novi ,  en  1657  ;  au  siège  et  à  la  prise 
de  Mortare,  en  i6*58.  Il  était  premier  capitaine  du  régi- 
ment de  Guise  lorsque  ce  régiment  fut  licencié,  le  13  avril 
16Ô1 ,  à  la  réserve  de  la  compagnie  mes  tre- de -camp ,  que 
l'on  donna  au  chevalier  del'orbio.  il  passa  avec  cette  com- 
pagnie en  Hongrie,  en  ih'64.  et  combattit  avec  distinction 
à  Samt-Godard ,  le  1"  avril.  Il  fut  fait  enseigne  de  la  troi- 
sième compagnie  française  des  gardes -du -corps  du  roi, 
le  37  octobre  1664*  et  major- général  des  4  compagnie  des 
gardcs-dU'Corps,  à  la  création  de  cette  charge,  par  brevet 
du  i5  décembre  i6b5.  II  eut,  en  cette  qualité,  un  brevet  du 
33  janvier  1666,  pour  tenir  raug  de  lieutenant ,  à  partir  du 
jour  de  son  brevet  de  major;  et  ou  lui  donna,  le  8  juillet 
1667,  une  commission  pour  ttrtir  rang  de  mestre-de-camp 
de  cavalerie.  Il  accompagna ,  la  même  année,  le  roi  dans 
sa  campagne  de  Flandre ,  et  servit  aux  siège*  et  à  la  prise  de 
Touruay ,  de  Douai  et  de  Lille  :  il  fut  blessé  dans  la  tran- 
chée devant  cette  dernière  place.  Il  fut  employé  à  la  con- 
quête de  la  Franche -Comté,  en  1668;  sur.les  côtes  et  aux 
Pays-Bas,  en  1670  et  1071;  à  la  conquête  de  la  Hollande, 
en  1672,  et  au  siège  de  Maestricht ,  en  16*75.  Il  obtint,  par 
provisions  du  3  juillet  de  cette  dernière  année,  la  charge 
de  capitaine- lieutenant  de  la  première  compagnie  des 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  97 

mousquetaire*,  vacante  parla raorl  du  marqu'isd'Art.ignan  ; 
se  démit  de  la  majorité  des  gardes-du-corps,  finit  la  campa- 
gne à  la  téte  de  sa  compagnie  de  mousquetaires,  et  servit 
le  roi  en  Lorraine  et  dans  la  Haute-Alsace.  Créé  brigadier, 
le  i3  février  1674  *  H  servit  au  siège  de  Besançon.  Comman- 
dant un  détachement  destiné  à  soutenir  les  fourrageurs,  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  commanda  sa  compagnie  à 
l'attaque  de  la  citadelle;  fit  plus  de  aoo  pas  à  découvert 
pour  arriver  à  la  première  palissade ,  qu'il  emporta  ;  pous- 
sa jusqu'aux  maisons  de  St. -Jean ,  et  les  força.  11  marcha  à 
la  seconde  palissade,  qu'il  enleva,  et  se  rendit  maître  de 
l'église  de  Saint-Etienne.  Cette  action  brillante,  à  laquel- 
le^ la  seconde  compagnie  des  mousquetaires  et  100  grena- 
diers eurent  part,  força  la  citadelle  de  Besançon  de  capitu- 
ler ,  dès  le  lendemain.  Le  chevalier  de  Forbin  fut  ensuite 
employé  au  siège  de  Dôle.  Il  servit ,  en  1675, à  l'armée  du 
roi  qui  couvrit  lt*s  sièges  de  Dînant,  de  Huy  et  de  Limbourg, 
et  qui,  en  1676,  prit  Coudé,  après  en  avoir  fait  le  siège. 
Créé  marécbal-de-camp,  par  brevet  dq  a5  février  1677, 
commanda  sa  compaguie  de  mousquetaires  à  l'assaut  d« 
Valeocienucs  :  ce  fut  elle  qui  emporta  la  place,  11  marcha 
ensuite  au  siège  de  Cambray.  11  se  trouva  à  la  bataille  de 
Casse),  y  combattit  à  pied,  à  la  téte  de  sa  compagnie , 
et  drfit  le  régiment  des  gardes  du  prince  d'Orange.  Après 
la  victoire  remportée  dans  cette  journée ,  il  monta  à  cheval, 
avec  sa  troupe,  et  poursuivit  les  ennemis  à  plus  de  deux 
lieues  au-delà  du  champ  de  bataille.  Il  servit  aux  sièges  de 
Gand  et  d'Y  près,  en  1678.  Pendant  ce  dernier  siège,  il  at- 
taqua, a  la  téle  de  sa  compagnie,  le  chemin  couvert,  qui 
était  défendu  par  un  corps  d'officiers  ennemis,  etl'emporta 
après  le  combat  le  plus  vif  :  ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Le  roi  le  nomma ,  la  même  année ,  à  l'abbaye  de  Preully. 
Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  27  avril  1684,  et  mourut 
à  Peronoe  le  2  mai  suivant  (Chronologie  militaire*  tom.  1P, 
p<Jg.3i$,  mémoires  du  temps ,  l'abbé  de  N œuf  ville ,  tom.  II, 
pj§.  i55;  Gazette  de  France.) 


98  DICTIONNAIKE  HISTORIQUE 

de  FORBIN  (Joseph),  marquis  de  Janson,  issu  de  ta 
même  famille  que  les  précédent»,  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  î-mars  1780.  Il  avait  d'abord  s«-rvi 
dans  les  mousquetaires,  el  avail  élé  eréé  brigadier  de  ca- 
valerie, le  16  avril  1767.  {Etals  mUitaiiTs.) 

de  la  FORCE,  voyez  de  Cacmont. 

FORNIER  d'Alsi  (N....,  Baron),  maréchal -de-camp, 
naquit'à  Ntmes,  le  1 1  avril  1769.  Il  fut  fait  sous-lieutenant 
au  régiment  des  chasseurs  des  Vosges,  en  septembre  178  j , 
et  passa  capitaine  au  régiment  des  chasseurs  de  Champa- 
gne, en  octobre  de  la  même  année.  Il  devint  aide  de-camp 
du  chevalier  de  Grave,  en  1791,  et  fit,  en  cette  qualité,  le 
commencement  des  campagnes  des  armées  du  Nord  et  du 
Centre.  Nommé,  au  mois  de  mai  179a,  lieutenant-colonel 
du  iS  régiment  de  dragons  (ci-devant  régiment  du  Roi), 
il  devint  aide-de-camp  du  général  marquis  de  Montesquiou , 
au  mois  de  novembre  suivant,  cl  fut  fait  colonel  du  même 
régiment,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  179a , 
pendant  laquelle  il  fit  les  campagnes  du  comté  de  Nice  et 
de  la  Savoie.  Nommé  adjudant-général,  en  mai  1793,  il 
fit  la  première  campagne  de  l'armée  des  Pyrénées -Occi- 
dentales, et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre.  Il  fut  destitué, 
au  mois  de  septembre  1793.  En  1795,  il  devint  aide-de- 
camp-colonel  du  général  Menou ,  et  fit  la  campagne  d'É- 
gypte.  Il  fut  réintégré  dans  son  grade  d'adjudant-général , 
en  1799.  Il  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de  1800 
et  1801 ,  à  l'armée  du  Rhin ,  et  toutes  celles  de  la  grande- 
armée,  depuis  i8o5  jusqu'en  1814.  Ilreçut  un  coup  de  feu  a 
la  bataille  d'Iéna.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, en  1809.  Il  eut  le  gouvernement  de  la  place  de  Cus- 
trin,  en  Prusse,  pendant  un  blocus  de  i3  mois,  qui  se 
termina  au  mois  de  mai  1814.  H  fut  un  des  iuspecteurs- 
généranx  de  l'infanterie,  pendant  les  années  1814  et  i8i5  , 
el  obtint  ensuite  la  retraite  du  grade  de  maréchal-de  camp. 
Il  est  commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion- d'Hon- 
neur, et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  (Uats  militaires ,  Moniteur.) 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  99 

de  FORTIA  (1)  (Pierre-Paul),  b  aron  de  Pilles,  marêchal- 
de^camp,  fut  d'abord  page  du  dauphin,  qui  devint  roi 
sous  le  nom  de  Louis  XIII.  En  161 1,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  11  ans,  on  le  pourvut  d'une  compagnie  frauche, 


(i)  La  maison  de  Forlu  ,  l'une  des  plut  antiennes  de  U  Catalogue , 
•'est  établie  en  Fiance  dan»  le  ià«  siècle,  et  y  a  acquis  beaucoup  d'il- 
lustration par  ses  scrvii  es  civils  et  militaires.  La  branche  aînée,  dite 
d'L'Man,  8  donné  aux  armées  du  101  un  officier-supérieur,  très-distin- 
gué dana  la  personne  de  François  ne  Fobtm,  uigniur  d'Usasii,  qui 
naquit  au  mois  de  mai  i63t.  Il  commença  à  servir,  dans  le  régiment  de 
U  marine,  dès  l'an  i65i,  et  obtint  la  même  année  une  compagnie  qu'il 
commanda,  en  i63a,  au  combat  du  faubourg  Saint- Antoine,  où  l'on  vit 
Coodé  et  Turenne  se  disputer  opiniâtrement  la  victoire.  Il  se  trouva 
ensuite  au  siège  d'Étampes  où  il  fut  blessé;  au  forcement  des  lignes  d'Ar- 
ras  et  au  liège  de  Montmrdy ,  où  il  eut  le  bras  cassé  d'un  coup  de  mous- 
quet. En  ife58 ,  il  commanda  sa  compagnie  à  la  bataille  des  Dunes ,  et 
aux  sièges  de  Ounkerque,  de  Bergues,  d 'Ypreset  de  Gravelines.  Il  passa 
avec  sa  compagnie  dans  le  régiment  Dauphin-Infanterie,  Je  i5  juin  1^67, 
et  la  commanda  aux  siégea  de  Tournay,  de  Douai ,  et  de  Lille,  la  même 
Année,  et  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  ,  en  1668.  Il  fut  fait  colo- 
nel du  régiment  de  Vermandois,  le  8  juin  1671,  et  commanda  ce 
rêgimeot  à  tous  les  sièges  de  la  campagne  de  Hollande,  en  1671,  et  au 
«ége  de  Maeslricht,  en  i6;3.  Créé  brigadier,  le  1  a  mars  i<  7fi,  il  eut,  le 
M  du  même  mois,  un  ordre  pour  aller  servir  à  l'armée  de  Catalogne,  et 
•e  jeter  dans  les  places  du  Roussi  lion  qui  pourraient  être  assiégées  et  y 
commander.  Il  fut  employé  a  l'armée  du  Roussi  lion,  par  lettres  du  8 
avril,  et  nommé  visiteur  de  l'infanterie  dans  la  Guienne,  par  commission 
du  i{  octobre  suivant.  11  passa  l'hiver  dans  cette  province,  et  se  démit 
de  b  lieutcnancc-colonelle  du  régiment  de  Vermandois,  au  mois  de 
décembre.  En  1676,  il  retourna  servir  en  Roussillon,  où  l'on  se  tint  sur 
b  défensive.  Il  fut  nommé  visiteur  de  l'infanterie  dans  la  généralité  de 
Cordeaux  et  de  Montauban,  et  dans  le  pays  de  Foix,  par  ordre  du  i*r 
octobre.  Il  servit  encore  co  Roussillon  pendant  la  campagne  de  1677, 
et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  d  Espouilles,  II 
commanda  le  régiment  Dauphin ,  avec  lequel  il  se  trouva  aux  sièges  de 
Bellegas-de  et  de  Puicerda.  Il  se  distingua  i  ce  dernier  siège,  en  remplis- 
sant les  fonctions  d'ingénieur  avec  la  plus  grande  capacité.  Après  la  prise 
4e  la  place,  François  de  Fortia  commanda  le  régiment  de  Sault ,  qui  y 
rat  placé  en  garnison.  Ayant  ainsi  le  commandement  de  cette  place, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  y  eût  pourvu ,  il  en  Gt  sauter  toutes  les  fortifications 
avant  b  conclusion  de  la  paix.  Le  roi,  ayant  ordonné  b  construction  de 
h  fortereaae  de  Mont  Louis ,  co  donna  le  gouvernement  à  M.  de  Fortia». 
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en  garnison  au  château  d'If,  et  de  la  survivance  de  tous 
les  gouvernements  de  Paul  Forlia  ,  son  père.  Il  obtint ,  et» 
16 14»  le  commandement  de  ta  galère  qu'avait  son  père.  1 1 
servit,  comme  volontaire,  dans  les  guerres  de  Guienne  9 
en  1621;  se  distingua  par  son  zèle  et  sa  bonne  conduite  au 
siège  de  Montaoban,  et  faillit  y  périr  sous  un  tas  de  terre 
et  de  pierres  enlevées  par  un  fourneau  de  mine  que  l'eu- 
nemi  avait  fait  jouer.  Il  obtint,  la  même  année  ,  à  la  mort 
de  son  père,  le  gouvernement  de  Marseille,  et  des  châ~ 
teaux  d'If,  Pomègue  et  Ratonneau.  En  1627,  il  servit  au 
siège  de  la  Rochelle ,  que  le  duc  d'Angouléme  commença , 
le  10  août.  Il  se  trouva  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  et  aux 
sièges  de  Privas  et  d'Alais,  en  1629.  Il  leva,  par  commis- 
sion du  27  mars  i63o,  un  régiment  d'infanterie,  qu'il  com- 
manda aux  combats  de  Vcillaue  et  de  Carignan,  et  au 
siège  de  Saluces.  Son  régiment  fut  licencié,  au  mois  de 
janvier  1 63 1  ;  mais  il  le  rétablit ,  le  16  août  i632,  pour  la 
guerre  du  Languedoc,  après  laquelle  ce  régiment  fut  en- 
core licencié.  Il  le  rétablit  de  nouveau,  le  16  février  i655, 
et  le  conduisit  en  Italie ,  où  il  servît  au  siège  de  Valence. 
Le  baron  de  Pilles  se  retira  ensuite  dans  son  gouvernement. 
On  licencia  son  régiment,  pour  la  troisième  fois,  le  aa 
juin  i636.  Le  baron  de  Pilles  fut  créé  maréchal  de-camp, 
par  brevet  du  9  mai  1649  »  et  eut  un  ordre  pour  comman- 
der en  Provence,  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  Heu 
le  i3  juin  1682.  (Chronologie  militaire ,  tom.  VI,  p.  261  ; 
les  historiens  de  la  Provence ,  mémoires  du  temps ,  Histoire 
de  la  maison  deFortia,  Paris,  1808,  p.  227  et  suivantes.) 

de  FORTIA  (Alfonse-Toussaint -Joseph),  comte  de  Pilles, 
maréchal-de-camp,  et  issu  au  4*  degré  du  baron  de  Pilles, 
qui  précède,  naquit  le  23  novembre  1735.  Il  entra,  en 


par  provisions  du  a5  mai  1679,  et  le  chargea  de  la  direction  de  tous  le» 
travaus.  François  de  Forlia  se  trouva,  en  1693,  au  siéjre  de  Roses,  sous 
le  maréchal  de  Noaillc*.  Il  mourut  dans  son  gouvernement  de  Mont- 
Louis,  au  mois  de  février  1701.  (Chronoioj  ic  militaire,  tom.  Fllly-pag. 
ai  ;  Histoire  de  la  Maison  deFortia.) 
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i-5o,  dans  le  régiment  din^oiterie  du  Roi,  et  fut  pourvu, 
en  •  754,  de  la  charge  de  capitaine-gouverneur- viguier  de  la 
ville  de  Marseille,  en  survivance  de jgcn  père  (1).  Du  régi- 
ment du  Roi,  il  passa,  en  176a,  darhs'cé'iui  des  grenadiers 
ce  France,  où  il  eut  rang  de  colonel.  En  1770  vll  fut  nommé 
gouverneur  de  Balaguier;  et,  en  1774»  H  fui  adjoint  à  son 
père,  dans  le  gouvernement  de  Marseille.  Lo»-s\(fe  la  ré- 
forme des  grenadiers  de  France,  en  1771 ,  il  avait  obtenu 
le  régiment  provincial  d'AJx»  qu'il  quitta,  le  1"  mars  1780  , 
pour  passer  brigadier  des  armées  du  roi.  Il  fut  promu  âu 
grade  de  maréchal -de- camp ,  le  5  décembre  1781,  et 
mourut,  en  1791,  avant  son  père.  (Etats  militaires ,  His- 
toire de  la  maison  de  Fortia,  Paris,  1808 ,  p.  *5o  et  a5 1.  ) 

FOU  C  AU  Dde  Merle  (N....),  maréchal  de  France ,  obtint 
cette  charge ,  en  juillet  i3os,  en  même  temps  que  Miles, 
seigneur  de  Noyers,  en  reçut  également  une  :  toutes  deux 
étaieot  alors  vacantes  par  la  mort  de  Guy  de  Nesle,  et  de 
Simon  de  Met  un.  L'année  .suivante,  le  maréchal  Foucaud 
de  Merle  sortit  de  Tournay,  défit  quelques  troupes  de  la 
garnison  de  Lille,  et  fit  plusieurs  prisonniers.  Le  roi  lui 
donna,  et  à  ses  héritiers  en  ligne  directe,  par  lettres  du 
mois  de  février  i3o4 ,  aoo  livres  de  rente.  Par  autres  lettres 
données  à  Loches,  en  1307,  ce  prince  lui  assigna  tous  les 
fruits  et  revenus  de  la  terre  de  Guillaume  de  Clisson ,  dont 
il  avait  la  garde.  Le  roi  l'envoya  dans  le  Lyonnais,  en  i3io, 
et  à  Vienne,  en  i3i  1.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en 
1 3 1 4.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  devint  depuis  cette  épo- 
que. (Gtronotogte  militaire ,  tom.  ll,pag.  11 5.) 

de  FOUCAULT (  Louis),  comte  du  Daugnon,  maréchal 
de  France,  fut  élevé  page  du  cardinal  de  Richelieu,  et  s'at- 
tacha ensuite  au  duc  de  Brezé,  par  le  crédit  duquel  il  ob- 


(1)  ToaMuot-Aironte,  d'«bo<d  marquis,  puis  duc  de  Fortia,  père 
4d  comte  de  Pilles  ,  était  le  quatrième  de  sa  maison  qui  fut  capitaine- 
rooverneur-viguier  de  Marseille. 
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tint  !a  charge  de  vice-amtrôlV;ft  servit,  en  cette  qualité» 
dans  l'armée  navale,. en'  1640,  cl  concourut ,  le  aa  juilflet, 
auprès  de  Cadii,  àla-déf  iîte  des  Espagnols,  qui  eurent  deux 
vaisseaux  brûlés  r.lè>  autres  rentrèrent  dans  le  port,  à  la 
faveur  des  féucbres.  En  1641,  il  monta  sur  la  (lotte  destinée» 
à  secourir.!*  toi  de  Portugal.  Il  se  trouvait,  en  16  p,  sur 
la  11o!'.c  française,  qui  canonna  celle  des  Espagnols  d'abord, 
1$  juin  ,  à  la  vue  de  Barcelonne  ,  et  ensuite  le  1"  juillet, 
*«îtr  les  côtes  de  Catalogne.  Dans  le  premier  combat,  nous 
■  perdîmes  un  vaisseau,  et  le*  Espagnols  en  perdirent  deux.  Au 
second,  il  n'y  eut  aucun  avantage  de  part  ni  d'autre.  Le 
comte  du  Daugnon  fut  nommé  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  Brouage,  d'Oléron  et  des  îles  adjacentes,  sur 
la  démission  du  duc  de  Brezé ,  par  provisions  données  a 
Paris,  le  12  juin  i645.  Il  continua,  en  1644,  le  service 
dans  l'armée  navale ,  qui  commença  le  blocus  de  la  place 
de  Tarragone,  que  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  avait  in- 
vestie par  terre,  et  dont  il  leva  le  siège  pour  marcher  con- 
tre l'armée  espagnole.  Le  comte  du  Daugnon  fut  nommé,  la 
même  année,  lieutenant-général  au  gouvernement  d'Auuis 
et  de  la  Rochelle ,  sur  la  démission  du  comte  de  Jonsao  , 
par  provisions  données  6  Paris,  le  a  juin.  Il  servit,  eu  i645, 
sur  l'escadre  qui  bloqua  Roses  :  celte  place  capitula,  le  26 
mai.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  9  mai  1646, 
il  combattit,  le  i4  juin,  sur  la  flotte  qui  mit  en  fuite  les 
Espagnols,  sur  les  côtes  de  Toscane.  Le  duc  de  Brezé,  ami- 
ral, monté  sur  le  tillac  de  son  vaisseau,  encourageait  les 
Français  à  la  poursuite  de  sa  victoire,  lorsqu'un  boulet  de 
canon  lui  emporta  la  tétc.  Le  comte  du  Daugnon  se  retira 
promptement  sur  Toulon,  pour  s'assurer  de  Brouage,  des 
lies  de  Ré,  d'Oléron,  et  des  tours  de  la  Rochelle,  où  il 
commandait,  sous  le  duc  de  Brezé.  Sa  retraite  fit  manquer 
la  prise  d'Orbitello,  dont  on  leva  le  siège,  au  mois  de  juillet. 
Il  leva  ,  par  commission  du  6  juin  1648,  un  régiment  d'in- 
fanterie ,  qui  porta  le  nom  de  Brouaçe  ,  et  fut  destiné  à  tenir 
garnison  dans  cet  te  p^ace.  S'étant  décaré  en  faveur  du  par- 
ti du  prince  de  Coudé,  on  le  destitua  de  ses  charges,  au  mois 
de  décembre  i65i,  et  on  licencia  son  régiment.  Il  se  soumit, 
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en  i655,  au  roi,  qui  lui  rendit  la  lieuteoance- générale 
du  pays  d'Aunis,  par  provisions  du  ao  mars.  On  le  fit  ma- 
réchal de  France  ,  par  état  donné  à  Paris,  le  même  jour, 
reg^stré  à  la  connétablie,  le  16  mars  1654.  11  quitta  alors 
le  nom  de  comte  du  Daugnon ,  et  prit  celui  de  maréchal 
de  Foucault.  Il  se  démit,  au  mois  de  juin,  delà  lieutenance- 
générale  du  pays  d'Aunis,  et  ne  servit  plus  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  à  Paris*,  le  10  octobre  1659.  Il  était  alors  âgé 
de  45  ans.  {Chronologie  militaire ,  tom.  II,  pag.  604;  Mé- 
moires du  Père  d'Avrigny,  Histoire  militaire,  de  M.  de 
Quineyr;  Dupleix,  l'abbé  le  Gendre,  le  président  H énaut, 
Histoire  des  Grands  -  Officiers  de  la  Couronne,  Bauclas, 
Gazette  de  France.) 

FOUCQUET  (Charles-Louis- Auguste),  duc  de  Belle-Isle9 
pair  et  maréchal  de  France,  naquit  A  Villefranche,  en 
Rouergue,le  2a  septembre  1684  (*)'  e*  porta  'e  nom  de 
comte  de  Belle-Isle  jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de  ma- 
réchal de  France.  Il  entra  dans  les  mousquetaires,  au  mois 
de  janvier  1701.  Nommé  capitaine  dans  le  régiment  Royal- 
cavalerie  ,  le  7  janvier  170a,  il  servit,  en  cette  qualité,  la 
même  année,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de 
Catinat,  et  passa,  au  mois  de  septembre,  à  celle  que  le 
marquis  de  Villars  commandait ,  et  qui  devait  joindre  Té- 
lecteur  de  Bavière.  Le  comte  de  Belle-Isle  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  à  la  canonnade  d'Hunûigue ,  le  i5  octobre ,  et 
fut  blessé,  le  14  >  à  la  bataille  de  Friedlingen.  Il  marcha, 
le  i5,  avec  un  détachement  qui  battit  les  ennemis,  et  eut 
encore  un  cheval  tué  sous  lui.  Employé,  en  i;o3,  dans 
l'armée  du  Rhin,  commandée  par  le  maréchal  de  Villars, 
Use  trouva  a  l'attaque  des  retranchements,  et  au  passage 


(1)  II  était  petit-fils  du  célèbre  et  malheureux  Nicola»  Foucquet,  sur- 
intendant de»  finance»  de  Louis  XIV,  qui  fut  arrèlé  à  Nantes,  par  or- 
dre du  roi,  le  S  septembre  if«6i,  et  qui,  après  avoir  6\é  conduit  suc- 
cecMvement  dans  plusieurs  prisons  d'état ,  mourut  dans  celle  de  Pîgne- 
rol,  en  1600. 
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de  la  Kintzig,  le  19  février.  Il  fut  légèrement  blessé,  le  6 
mars ,  en  montant,  comme  volontaire ,  à  l'assaut  de  l'ou- 
vrage à  corne  du  fort  de  Kehl.  Il  se  trouva  à  la  tentative 
faite  contre  les  lignes  de  Slolhoffen,  au  mois  d'avril;  à  la 
prise  des  retranchements  de  la  vallée  d'Hornberg,  au  com- 
mencement de  mai;  au  combat  de  Munderkingen  t  le  3o 
juillet  ;  à  la  bataille  d'Hochstedt,le  20  septembre;  à  la  prise 
de  Kempten  ,  le  1 4  novembre  ;  au  siège  et  à  la  prise  d'Augs- 
bourg,  par  l'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Marchiu, 
le  14  décembre.  Il  servit  encore,  en  1704,  en  Allemagne  , 
sous  les  mêmes  généraux ,  et  se  trouva  au  combat  de  Do- 
nawert.  Il  reçut  un  coup  de  sabre  et  eut  son  cheval  tué  sou* 
lui,  à  la  bataille  d'Hochstedt,  le  i5  août.  Nommé  mestre- 
de-camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom ,  sur  la  dé- 
mission du  comte  d'Estrades,  par  commission  du  1 1  janvier 
1705,  il  le  joignit  aussitôt  au  siège  de  Vérue,  que  le  duc  de 
Vendôme  faisait  alors.  Ayant  marché  au  lieu  dit  le  Paradis, 
où  les  ennemis  avaient  commencé  à  établir  leurs  ponts,  il 
en  arrêta  la  construction,  et  donna  le  temps  au  duc  de 
Yendôme  d'avancer.  Il  combattit  à  la  journée  de  Cassano, 
le  16  août.  Il  commanda  la  place  de  Valeggio ,  pendant 
l'hiver  de  ï?o5à  1706;  battit  les  ennemis  à  la  bataille  de 
Galcinato,  le  19  avril  1706,  et  y  fut  blessé.  Il  défit,  avec 
son  régiment ,  un  bataillon  de  grenadiers  de  Brandebourg, 
et  lui  enleva  ses  drapeaux.  Il  battit  aussi  un  détachement 
conduit  par  le  général  baron  de  WatLenstein ,  qu'il  fit  pri- 
sonnier. Le  duc  d'Orléans,  qui  avait  employé  le  duc  de 
Vendôme  dans  le  commandement  de  cette  armée ,  chargea 
le  comte  de  Belle-Isle  d'observer  les  ennemis  au  delà  du 
Pô.  Belle-Isle  surprit  un  camp  de  3  régiments  de  cuiras- 
siers, et  fit  plus  de  5oo  prisonniers,  dont  27  officiers.  Au 
siège  de  Turin ,  il  fut  chargé  de  l'attaque  de  la  contre-garde 
de  la  gauche,  et  l'emporta,  à  la  tête  de  800  dragons.  Il 
contribua  à  la  défense  des  lignes  que  les  ennemis  attaqué* 
rent,  le  7  septembre.  Il  passa,  en  1707,  de  l'armée  d'Italie 
à  celle  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Villars,  et  y  battit  un 
corps  de  cavalerie,  près  du  Necker.  Employé,  en  1708,  à 
l'armée  de  Flandre,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  il  chassa 
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de  !a  Picardie  un  corps  ennemi  qui  avait  pénétré  jusqu'à 
Doolens,  et  lit  un  bon  nombre  de  prisouuiers.  11  entra,  le 
ia  août,  avec  son  régiment ,  dan*  la  place  de  Lille,  que  le 
prince  Eugène  investit,  le  i3.  Chargé  de  la  défense  du 
chemin  couvert,  à  l'attaque  de  la  gauche,  il  repoussa  les 
ennemis,  après  le  combat  le  plus  vif;  les  empêcha  de  pé- 
nétrer dans  la  place  d'armes,  où  déjà  ils  étaient  entrés, et 
les  en  chassa.  Il  fut  blessé  dangereusement  à  la  poitrine, 
dans  une  action  qui  eut  lieu  quelques  jours  après.  On  le  vit 
cependant,  au  bout  de  i3  jours,  reprendre  son  service,  et 
entrer  dans  la  citadelle.  Lorsque  le  maréchal  de  Boufllers 
reçut  du  roi  Tordre  de  capituler  pour  la  place  de  Lille,  il 
donna  le  comte  de  Belle- Isle  pour  otage  au  prince  Eugène. 
La  brillante  conduite  que  Belle-Isle  avait  tenue  pendant  la 
défense  de  Lille ,  lui  valut  le  grade  de  brigadier  de  dragons, 
qui  lui  fut  accordé ,  le  1  a  novembre.  Employé,  en  1709, 
à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  d'Harcourt,  il  ob- 
tint la  charge  de  mestre-de-camp-général  des  dragons,  sur 
la  démission  du  marquis  de  Hautefeniiie,  par  provisions 
du  5  juillet.  11  continua  de  servir,  sur  le  Rhin,  en  1710, 
171 1  et  171a.  Pétulant  ces  trois  campagnes,  il  commanda 
toujours  une  réserve,  avec  laquelle  il  se  signala  dans  plu- 
sieurs actions,  et  notamment  en  1712,  où,  avec  le  corps 
des  dragons  et  3o  compagnies  de  grenadiers ,  il  défit  l'ar- 
rière-garde  ennemie,  au  passage  du  Rhin,  près  de  Hagen- 
bach.  Après  la  campagne  de  171*2  ,  il  marcha  ,  avec  le  ma- 
réchal de  Berwick ,  au  secours  de  Giron  ne  ;  revint ,  au  mois 
d'avril  1713,  faire  la  campagne  en  Allemagne,  et  servit  au 
tiége  de  Landau  :  la  paix  se  fit  en  1714-  Le  comte  de  Belle- 
Isle  fut  créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  8  mars 
1718,  et  nommé  gouverneur  d'Huningue,  sur  la  démission 
du  marquis  de  Puisieux,  par  provisions  du  21  mars  1719. 
Employé,  la  même  aunée,  comme  maréchal-de-camp, 
dans  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Berwick  sur 
les  frontières  d'Espagne,  il  .«ervit  aux  sièges  de  Fontarabie , 
de  Castel-Léon  ,  des  ville  et  châteaux  de  Saint-Sébastien, 
du  fort  du  Passage,  et  des  ville  et  château  d'Urgel  :  ces 
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places  et  châteaux  tombèrent  au  pouvoir  des  Français  M. 
Le  comte  deBelle-Isle  commanda,  par  lettres  du  6  juillet 
1727,  le  camp  de  la  Moselle,  qui  fut  assemblé,  le  10  du 
même  mois ,  et  dissous ,  le  9  août.  Il  commanda  aussi , 
par  lettres  du  8  août,  celui  delà  Haute-Meuse,  assemblé, 
le  29,  et  dissous,  le  28  septembre.  On  lui  donna  le  com- 
mandement dans  les  trois  Évèchés,  en  l'absence  du  maré- 
chal d'Alègrc  ,  par  commission  du  6  septembre  :  les 
provisions  de  ce  commandement  lui  furent  délivrées  à 
Fontainebleau ,  le  i3  octobre  de  la  môme  année.  Il  entre- 
prit, en  1728,  de  fortifier  Metz,  et  suivit  sans  relâche  l'exé- 
cution de  ce  projet  qu'il  avait  conçu  ,  et  qui  fut  couronné 
d'un  plein  succès.  Il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  réta- 
blir la  discipline  militaire,  et  procurer  la  sûreté  des  fron- 
tières des  trois  Évéchés.  Il  commanda  le  camp  de  la  Haute- 
Meuse,  par  lettres  du  1"  mars  1730.  Créé  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  22  décembre  i?3i , 
il  commanda  le  camp  de  la  Moselle ,  par  lettres  du  2  août 
1732.  Il  fut  établi  gouverneur  et  lieutenaut-général  des  paya 
Messin  et  Verdunois,  et  gouverneur  particulier  de  la  ville 
et  citadelle  de  Metz,  à  la  mort  du  maréchal  d'Alègre,  par 
provisions  données  à  Versailles,  le  9  mars  1733.  Il  prêta 
serment,  en  ces  diverses  qualités,  le  17,  et  se  démit  dit 
gouvernement  d'Huningue.  Employé  à  l'armée  du  Rhin  , 
sous  le  maréchal  de  Berwick,  par  lettres  du  i5  septembre, 
il  en  fut  détaché  pour  aller  prendre  possession  de  la  Lor- 
raine, et  eutra  dans  Nancy,  le  i3  octobre.  On  joignit  à 
son  commandement,  dans  les  trois  Évêchés  et  dans  la 
Lorraine,  le  commandement  sur  la  Meuse  et  la  fron- 
tière de  Champagne ,  par  commission  donnée  à  Fontai- 
nebleau, le 9  novembre.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par 
lettres  du  1"  avril  1734,  le  maréchal  de  Berwick  l'en  dé- 


fi) Revenu  en  France,  à  la  paix,  et  le  duc  de  Bourbon  ayant  al  or*  suc- 
cédé au  duc  d'Orléans ,  régent ,  dans  le  ministère  principal ,  le  comte  de 
Uelle-lslc  se  trouva  enveloppé  dans  la  disgrâce  du  ministre  de  la  guerre 
Leblanc,  et  fut  mis  a  la  Bastille ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  être  exilé  dans 
•es  terres- 
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tacha  encore,  avec  22  bataillons  et  3o  escadrons.  Ayant 
jeté  un  pont  sur  la  Sarre,  le  comte  de  Belle-Isle  s'empara 
de  Trêves,  le  8  avril,  et  du  château  de  Traerback,  le  a 
mai,  après  7  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  partit  de  Traer- 
bacb,  le  16  mai;  arriva,  le  26,  à  Spire,  et  se  rendit  au 
siège  de  Philisbourg.  On  fit,  sous  ses  ordres,  le  i5,  un 
logement  sur  la  crête  du  chemin  couvert  de  l'angle  saillant 
de  l'ouvrage  h  corne,  à  la  gauche  de  l'attaque  du  Bas-Rhin, 
et  un  second  logement  à  la  droite  de  la  même  attaque, 
sur  l'avant-chemin  couvert.  Le  28,  à  onze  heures  du  ma- 
tin, le  comte  de  Belle-Isle  commanda  l'attaque  de  la  brèche 
de  l'ouvrage  à  corne  :  on  établit  un  logement  de  40  toises 
sur  la  crête  de  l'angle  saillant  de  cet  ouvrage.  Il  joignit, 
le  2  juillet,  le  duc  de  Duras,  près  d'Haguenbach ,  pour 
observer  les  mouvements  du  prince  Eugène.  Il  monta  la 
tranchée,  le  9,  devant  Philisbourg,  qui  se  rendit,  le  18. 
Le  comte  de  Belle-laie  fut  encore  détaché ,  le  25 ,  pour 
observer  la  marche  du  prince  Eugène.  Pendant  l'hiver,  on 
lui  donna  le  commandement  du  Hundsruck,  sous  les  or- 
dres des  maréchaux  du  Bourg  et  de  Noailies,  par  commis* 
sion  du  2  décembre  1734.  Il  avait  été  nommé  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  i3  juin  1734,  et  fut  reçu,  le  1"  janvier 
1735.  Il  servit  dans  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de 
Coigny,  par  lettres  du  1"  mai ,  et  commanda  pendant  cette 
campagne  un  corps  détaché.  Au  mois  de  septembre,  le 
comte  de  Seckendorff,  qui  avait  formé  le  dessein  de  s'em- 
parer de  Trêves,  y  eût  réussi  par  l'habileté  de  ses  marches, 
sans  la  diligence  du  comte  de  Belle-Isle.  Les  ennemis  for- 
tifiaient Biugen;  Belle-Isle  les  fit  attaquer,  le  37  septem- 
bre, les  battit,  et  détruisit  les  ouvrages.  Le  comte  de 
Seckendorff  ayaut  marché  de  nouveau  pour  exécuter  son 
projet  sur  Trêves,  le  comte  de  Belle-Isle  se  rendit,  avec 
sa  réserve,  à  Kaiserslautern ,  le  27,  et  arriva  à  Trêves  en 
quatre  jours  d'une  marche  forcée,  sans  laisser  aucun  trat- 
oeur,  par  suite  des  précautions  qu*il  avait  prises.  Ayant 
rassemblé  son  armée,  composée  de  3o  bataillous  et  de  06 
escadrons,  il  se  posta  si  avantageusement  sur  ta  Rôer« 
qu'il  donna  au  maréchal  de  Coigny  le  temps  de  marcher 
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à  lui  avec  4o  bataillons  et  3G  escadron*.  Ces  dispositionf 
déconcertèrent  Seckendorff,  qui  se  retira,  après  quel- 
ques escarmouches  :  les  préliminaires  de  la  paix  furent 
signés  en  octobre;  on  publia  un  armistice,  et  les  hoslili- 
lés  cessèrent,  le  5  novembre.  Le  comte  de  Belle-Isie,  uni- 
quement occupé  à  mettre  la  frontière  qui  était  sous  ses 
ordres  au  point  de  ne  rien  craindre  des  états  voisins,  con- 
sacra le  loisir  que  lui  donnait  la  paix  au  perfectionnement 
des  ouvrages  des  villes  de  Metz,  de  Thionville  et  de  Sédan  ; 
et ,  connaissant  les  avantages  qu'on  retirerait  en  temps  de 
guerre  du  poste  de  Ditche ,  il  le  fit  fortifier,  et  dirigea  lui- 
même  la  construction  des  ouvrages  dont  il  avait  formé  le 
jtlan.  Il  se  démit,  au  mois  de  juin  i?36,  de  la  charge  de 
mcstre-de-camp-général  des  dragons,  et  obtint,  par  lettres-- 
patentes  données  au  mois  de  février  1737,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  descendants,  la  permission  d'orner  l'écusson  de 
ses  armes  des  étendards  de  dragons.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI,  le  comte  de  Belle- Isle  fut  nommé ,  le 
vf>  janvier  174»»  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipo- 
tentiaire en  Allemagne,  afin  d'y  négocier  en  secret  la  no- 
mination de  l'électeur  de  Bavière  au  trône  impérial  (1). 
Oéé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le 
1 1  lévrier,  il  prêta  serment  le  12  :  son  état  ne  fut  enregistré 
à  la  connétablie  que  le  29  mars  174^  H  partit  de  Paris,  le 
4  mars  1741,  et  après  avoir  visité  les  cours  des  électeurs  de 
Mayence ,  de  Trêves  et  de  Cologne ,  il  arriva  à  l'armée  du 
roi  de  Prusse,  en  Silésie ,  le  26  avril,  et  eut,  dès  le  28,  une 
audience  du  grand  Frédéric  (2).  Il  se  rendit  ensuite  à 
Dresde ,  et  engagea  les  rois  de  Prusse  et  de  Pologne  à  sou- 
tenir l'électeur  de  Bavière,  auquel  la  France  s'était  obligée 


(OU  se  conduisit  dans  cette  circonstance  avec  tant  d'adresse  et  de 
dïgoitë,  que  le  grand  Frédéric  disait  de  lui  arec  admiration  Il  faut 
.lonvrnir  que  ce  maréchal  de  Belle  Islc  est  le  législateur  de  l'Aile- 

»  magne.» 

(2)  Frédéric  l'ayant  reçuà  la  lète  de  son  armée,  le  maréchal  de  Belle  - 
Tslc ,  après  avoir  examiné  le  camp  du  roi ,  lui  dit  :  «Sire,  je  viens  d'ap- 
>  prendre  en6n  l'art  de  camper.» 
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de  fournir  des  troupes  auxiliaires  De  Dresde,  il  se  rendit , 
au  mois  de  juin,  à  Francfort-sur-le-Mein,  où  l'élection  de 
l'empereur  devait  se  faire.  Nommé  commandant  de  l'armée 
de  France  ,  sous  l'électeur  de  Bavière,  par  pouvoir  du  20 
juillet,  il  demeura  à  Francfort  jusqu'en  novembre.  Il  en 
partit  pour  l'armée  de  Bohême,  et  tomba  malade  à  Dresde, 
d'où  H  conduisit  le  projet  de  la  prise  de  Prague,  qu'il  fit 
exécuter  par  le  chevalier  de  Belle-Isle,  son  frère.  Il  se  fit 
transporter  en  litière  à  Prague,  où  il  arriva,  le  2S.  Il  détacha 
de  son  armée,  réunie  dans  cette  place,  plusieurs  corps 
de  troupes,  éloigna  les  ennemis,  et  conquit  les  deux  tiers 
de  la  Bohême.  L'état  de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  deman- 
der uo  successeur,  en  cas  d'événement,  le  maréchal  de 
Broglie  fut  envoyé  pour  prendre  le  commandement  de  Far- 
mée.Le  maréchal  de  Belle-Isle  quittaPrague,  le  27  décembre, 
et  se  rendit  à  Francfort,  où  il  fit  son  entrée,  le  28  janvier 
i743>  L'électeur  de  Bavière,  protégé  par  la  France,  fut  élu 
empereur,  le  24  «  sous  le  nom  de  Charles  VII ,  et  celte  élec- 
tron fut  l'ouvrage  du  maréchal  de  Belle-Isle,  qui,  dans  ce 
conseil  de  rois,  parut. avec  tout  l'appareil  d'un  souverain. 
Il  assista  à  la  cérémonie  du  couronnement,  où  il  déploya 
une  grande  magnificence.  Étant  revenu  à  la  cour,  le  rot 
érigea  sa  terre  de  Gisors  en  duché,  par  lettres  données  au 
mois  de  mars  174*»  Le  maréchal  de  Belle-Isle  repartit  en- 
suite pour  Francfort.  Le  roi  d'Espagne  le  nomma  chevalier 
de  la  Toison -d'Or,  le  5  avril.  Il  eut  un  pouvoir,  du  rrraai, 
pour  commander  l'armée  de  Bohême,  sous  l'empereur 
Charles  VII,  qui  le  créa  prince  de  l'empire,  par -diplôme 
donné  à  Francfort-sur-le-Mcin ,  le  12  niai.  Parti  de  Frauc- 
fort,  dans  la  vue  de  concerter  les  opérations  de  la  campa- 
gne avec  les  rois  de  Prusse  et  de  Pologne,  il  arriva,  le  20,  à 
Pilzen,  où  il  apprit  que  le  maréchal  de  Broglie  rassemblait 
les  troupes,  pour  faire  lever  le  siège  de  Frawemberg.  Il 
joignit  le  maréchal  à  Pisseck,  le  22  ,  et  ils  campèrent ,  le 
i3,  à  Protivin,  où  ils  séjournèrent,  le  24.  Pendant  ce  séjour, 
1rs  grenadiers  et  les  piquets  de  cavalerie  et  de  dragons,  avec 
6 pièces  de  canon,  s'avancèrent  à  Vodnian  ,  dont  iU  s'em- 
parèrent ,  après  quelques  heures  d'escarmouches.  On  ré- 
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lablit  aussitôt  le  pout  que  les  ennemis  avaient  rompu  ,  et 
l'infanterie  s'eu  servit,  ainsi  que  l'artillerie,  pour  passeY  lix 
Blanitz  :1a  cavalerie  passa  à  gué.  Le  25,  après  avoir  fait  S 
grandes  lieues,  coupées  de  marais,  de  rivières  et  de  fossés, 
pour  gagner  Sa  liai,  on  rencootra  les  ennemis,  qui  étaient: 
sortis  de  cette  place  ,  et  qui  avaient  fait  halte  dans  les  bois  , 
bien  persuadés  que  les  Français,  n'apercevant  aucunes 
troupes  dans  la  plaine,  y  pénétreraient  sans  précaution. 
L'armée  française  s'étant  rangée  eu  bataille,  ils  parurent 
aussi  eu  bon  ordre  ;  mais  on  parvint  à  les  forcer,  et  on  ren- 
tra aussitôt  qu'eux  dans  Sahai ,  d'où  on  les  chassa.  Les 
Autrichiens  furent  obligés  de  rentrer  dans  les  bois,  tan— 
dis  que  le  maréchal  de  Brogliej  avec  la  cavalerie  et 
les  dragons ,  battait  leur  cavalerie.   Par  suite  de  ce 
combat,  le  siège  de  Frawemberg  fut  levé,  et  le  maréchal 
de  fielle-Isle  revint  à  Prague.  Il  en  partit,  le  3i  mai,  pour 
se  rendre  au  camp  du  roi  de  Prusse,  et  de  là  à  Dresde,  d'où 
il  rejoignit  l'armée  sous  Prague.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi 
de  Prusse  avait  traité  en  particulier  avec  la  reine  de  Hongrie. 
Ce  traité,  conclu  à  Breslau,  le  11  juin,  eut  lieu  dans  un 
temps  où  l'empereur  avait  le  plus  besoin  du  secours  de  la 
Prusse,  et  la  défection  des  Prussiens  donna  aux  Autrichiens 
une  grande  supériorité.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  prit 
alors  la  roule  de  Prague,  avec  une  armée  grossie  des  trou- 
pes que  la  reine  de  Hongrie  retirait  de  la  Silésic.  Dans  une 
conférence  qui  lui  fut  demandée,  et  qu'il  eut ,  le  a  juillet, 
avec  le  maréchal  de  Konigseck ,  au  château  de  Kornorzan, 
à  une  demi-lieue  de  Prague ,  le  maréchal  de  Belle-lsle  re- 
ieta  la  proposition  qui  lui  fut  faite  de  remettre  la  ville  de 
Prague,  et  de  se  rendre  à  discréliou,  ainsi  que  Marie-Thé- 
rèse l'exigeait.  Le  maréchal  consentait  ce^endaulàae retirer, 
mais  sous  la  condition  que  l'armée  française  aurait  la  liberté 
d'emmener  son  artillerie,  ses  armes  et  ses  bagages.  L'armée 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  qui  investissait  Prague, 
était  forte  de  76,000  hommes,  tandis  que  les  Français  et 
le.»  ilavarrois,  soit  dans  le  camp  du  maréchal  de  Broglie, 
botl  dans  la  ville,  n'étaient  qu'au  nombre  de  35,ooo.  Ce 
nombre ,  et  la  quantité  de  bouches  inutiles  qui  avaient  suivi 
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Parmée  française,  devaient  empêcher  que,  faute  de  subsis- 
tance*, on  prtt  faire  une  longue  défense.  Cependant  le  ma- 
réchal de  Belle- Isle,  placé  entre  la  bonle  de  se  rendre  et  les 
horreurs  de  la  disette,  ne  transigea  point  avec  l'honneur, 
et  résolut  de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  L'inves- 
tissement de  la  ville  de  Prague  et  du  camp  français  avait 
été  complété,  le  5  juillet.  Le  i*' septembre  suivant,  les 
ennemis,  instruits  que  le  maréchal  de  Mailleboîs  marchait 
an  secours  des  assiégés,  demandèrent  une  nouvelle  confé- 
rence au  maréchal  de  Belle-Isle  :  elle  se  tint  sur  le  chemin 
de  Konigsgratz.  Le  maréchal  de  Konigseck  ayant  renouvelé 
les  propositions  qu'il  avait  déjà  faites  au  maréchal  de  Belle- 
Isle,  celui-ci  répondit  que  ses  troupes  ne  devraient  leur 
liberté  qu'à  leur  valeur,  et  rompit  la  conférence.  Les  at- 
taques redoublèrent,  et  les  ennemis  continuèrent  de  battre 
en  brèche.  De  leur  côté,  les  assiégés  faisaient  des  sorties 
avec  succès.  Le  la  septembre,  les  canons  et  les  mortiers 
des  assiégeants  ayant  cessé  de  tirer,  sur  les  huit  heures  du 
«oir,  l'armée  française,  infanterie  et  cavalerie,  coucha 
pendant  la  nuit  au  bivouac  sur  le  rempart  :  les  Autrichiens 
se  retirèrent,  le  i3,  vers  deux  heures  du  matin.  Le  aa,  les 
maréchaux  sortirent  de  Prague,  et  établirent  des  quartiers 
dans  les  environs.  Le  maréchal  de  Broglie  ujant  reçu  ordre 
d'aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  de  Bavière, 
le  maréchal  de  Belle-Isle  resta  seul  en  Bohême.  Le  prince 
Charles  avait  laissé  aux  environs  de  Prague ,  pour  la  blo- 
quer, 4ooo  hussards,  qui  furent  bientôt  chassés  de  leurs 
postes,  et  contraints  de  s'éloigner  à  plus  de  6  lieues  de  la 
ville  ;  mais,  après  la  retraite  que  fit  le  maréchal  de  Maille- 
bois,  le  priuce  de  Lobkowitz  conduisit  devant  Prague  ao,ooo 
hommes,  qui  interceptèrent  la  communication  des  Fran- 
çais avec  la  Saxe.  Les  hussards  ennemis  reprirent  alors  les 
postes  qu'ils  avaient  abandonnés,  et  la  ville  se  trouva  bientôt 
plus  étroitement  bloquée  qu'elle  ne  l'avait  encore  été.  L'hi- 
ver était  rude,  le  pays  ruiné,  et  l'on  était  obligé  d'arracher 
aux  ennemis,  Cépée  à  la  main,  le  peu  de  vivres  qui  res- 
UU  ol  dans  les  environs.  Le  maréchal  de  Belle-Isle  ayaut 
reçu  du  roi  l'ordre  d'évacuer  Prague ,  et  de  sauver  l'armée 
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à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  se  prépara  à  exécuter  cet  ordre. 
La  retraite  cependant  pouvait  être  jugée  impraticable,  puis- 
qu'il fallait  traverser  3o  grandes  lieues  d'Allemagne,  dans 
un  pays  dont  les  habitants,  malintentionnés  et  épuisés 
eux-mêmes,  n'étaient  pas  disposés  à  favoriser  sa  marche. 
Le  froid  d'ailleurs  était  excessif,  et  l'armée  était  affaiblie 
par  les  travaux  d'un  long  siège  :  6000  hussards  voltigeaient 
sans  cesse  autour  de  Prague,  et  devaient,  au  moment  du 
départ  des  troupes  françaises,  en  instruire  le  prince  Lob- 
kowitz,  qui  campait  à  5  lieues  de  là.  Ajoutons  à  cela  que 
chaque  habitant  de  Prague  était  un  espion ,  tout  prêt  k 
trahir  les  Français,  et  que  le  maréchal  de  Belle- Isle  était 
alors  atteint  d'un  rhumatisme  douloureux,  qui  ne  lui  per- 
mettait pas  de  monter  à  cheval.  Avant  l'arrivée  du  prince 
Lobkowitz  devant  Prague,  il  avait  remonté  aooo  cavaliers, 
dragons  ou  hussards,  et  avec  ce  secours  il  avait  fait  des 
fourrages,  amassé  des  subsistances,  et  s'était  formé  'des 
attelages  pour  l'artillerie,  les  caissons  cl  les  vivres.  Sou» 
prétexte  d'aller  fourrager  dans  quelques  villages,  le  maré- 
chal de  Belle  Isle  sortit  de  Prague,  dans  la  nuit  du  16  au 
17  décembre,  et  marcha  sur  une  colonne  fort  serrée,  pour 
assurer  ses  barges  et  son  artillerie.  Le  17,  sur  les  cinq 
heures  du  soir",  il  surprit,  à  Tucklowitz,  un  quartier  de 
cuirassiers  ennemis  dont  plusieurs  furent  tués,  el  le  reste 
fait  prisonnier.  Marchant  jour  et  nuit,  il  déroba,  pendant 
vingt- quatre  heures,  sa  inarche  au  prince  Lobkowitz.  Il 
traversa  dix  lieues  d'une  plaine  dans  laquelle  était  ce  prince, 
qui,  avec  toute  sa  cavalerie,  n'osa  l'attaquer,  vu  ses  bonnes 
dispositions.  Lobkowitz  comptait  cependant  pouvotrarréter 
le  maréchal ,  par  l'un  des  deux  grands  chemins  dans  les- 
quels il  le  croyait  obligé  de  passer,  et  à  cet  efFet  il  y  avait 
posté  toute  son  infanterie  et  rompu  tous  les  ponts;  mais 
le  maréchal  de  Bellc-Isle  prit  un  troisième  chemin  intermé- 
diaire, et  arriva  à  Égra  avant  qu'on  pût  l'atteindre.  Dans 
cette  pénible  retraite,  qui  dur.i  10  jours,  et  qui  fut  faite 
à  travers  des  défilés,  au  milieu  des  glace*  et  des  neiges, 
le  froid  emporta  un  grand  nombre  d'officiers  et  de  soldats. 
Le  maréchal,  ne  pouvant  monter  à  cheval,  se  faisait  porter 
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dans  toas  les  lieux  où  sa  présence  élait  nécessaire,  et  les 
ennemis  ne  purent  l'entamer  :  aussi  les  Français  ne  perdi- 
rent-Us d'hommes  que  ceux  qui  moururent  de  froid, 
ou  qui  n'eurent  pas  la  force  de  suivre  l'armée  (i).  Le  ma- 
réchal de  tteUe-Isle,  pour  mieux  couvrir  le  secret  de  son 
départ,  faciliter  sa  première  marche,  et  pourvoir  a  la  con- 
servation des  malades  qui  restaient  dans  les  hôpitaux,  avait 
laissé  une  garnison  dans  Prague,  et  en  avait  emmené  40 
otages  pris  parmi  les  trois  ordres.  En  partant,  il  avait  donné 
à  M.  de  Chevert ,  dont  il  connaissait  la  capacité,  le  plan  de 
la  conduite  à  tenir;  et  cet  officier,  qui  sut  en  profiter, 
ohttnt  la  capitulation  la  plus  honorable.  D'Égra,  le  maré- 
chal de  Belle-Lde  mena  ses  troupes  à  Amberg  ,  et  les  plaça 
dans  des  quartiers  de  rafraîchissement.  Arrivé  à  Francfort, 
il  y  reçut,  le  1 1  février  i?43»  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  des 
mains  du  prince  royal  et  électoral  de  Bavière,  autorisé,  à 
cet  effet,  par  le  roi  d'Espagne.  Au  mois  de  juin  1744,  le 
maréchal  de  Belle- Jsle,  étant  dans  son  gouvernement  des 
troi*  Évêchés,  convint  d'une  neutralité,  pour  cette  fron- 
tière, avec  le  commandant  de  Luxembourg.  Il  eut  un  pou- 
voir, du  1"  août  suivant,  pour  commander  l'armée  du 
Khin ,  sous  le  roi ,  et  conjointement  avec  les  maréchaux  de 
Noailles ,  de  Coigny  et  de  Maillebois.  Il  rut  créé  lieutenant-  . 
général  au  gouvernement  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
par  provisions  du  roi  de  Pologne,  données  à  Lunéville,  le 
1"  octobre  :  le  roi  lui  permit  d'accepter  cette  charge,  par 
brevet  du  même  jour.  Le  maréchal  de  Belle- Isle  servit  en- 
suite au  siège  de  Fri bourg,  qui  capitula,  le  6  novembre: 
les  châteaux  se  rendirent,  le  *5.  Après  ce  siège,  H  fut  en- 
voyé par  Je  roi  à  Munich,  et  de  là  à  Berlin  ,  pour  régler, 
avec  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse,  les  opérations  de  la 
campagne  suivante.  A  son  passage  sur  le  territoire  d'Ha- 
novre ,  on  l'arrêta,  le  20  décembre,  sous  prétexte  qu'il  n'a- 
vait point  de  passe-port,  et  on  le  conduisit  en  Angleterre, 
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où  il  arriva,  le  a3  février  1745.  Détenu  dans  le  château  de 
Windsor,  il  y  demeura  prisonnier  jusqu'au  i3  août,  épo- 
que à  laquelle  on  le  déclara  libre.  Il  partit  de  Loudres,  le 
17,  et  arriva  à  Calais,  le  25.  Nommé  général  de  l'armée 
du  Piémont,  sous  l'infant  don  Philippe,  par  pouvoir  du 
10  novembre  1746»  il  chassa  les  ennemis  de  plusieurs  postes, 
et  arrêta  leurs  progrès  en  Provence.  Il  leur  enleva ,  le  2 1 
janvier  1 747,  la  ville  de  Castellanne,  après  un  assaut  de  trois 
heures,  et  sauva  Antibes.  Après  avoir  forcé  les  alliés  de 
repasser  le  Var,  il  attaqua  leur  arrièregarde ,  le  3  février, 
au  moment  de  son  passage,  en  culbuta  une  partie  dans  le 
fleuve,  et  fit  9  à  10,000  prisonniers.  IL  continua  de  com- 
mander cette  armée,  par  pouvoir  du  1"  juin  de  la  même 
année.  Dans  le  courant  du  mois  de  mai  précédent ,  on  avait 
repris,  sous  ses  ordres,  les  lies  de  Sainte  -  Marguerite.  Il 
passa  le  Var,  le  5  juin  ;  et,  à  son  approche,  5  bataillons  qui 
étaient  dans  Nice  abandonnèrent  cette  place.  Le  maré- 
chal fit  ouvrir  la  tranchée  devant  le  fort  de  Montalban,  lo 
4 ,  et  détacha  plusieurs  corps  qui  s'emparèrent  delaTurbie, 
de  Luceran  ,  et  des  hauteurs  de  Lescarennes  :  les  ennemis 
en  désordre  se  jetèrent  alors  les  uns  vers  le  col  de  Tende * 
les  autres  sur  Vintimille.  La  garnison  de  Montalban  se  ren- 
dit, le  5,  prisonnière  de  guerre.  On  dressa,  le  6,  les  bat- 
teries contre  Villefranche ,  qui  capitula,  le  11,  et  dont  la 
garnison  se  rendit  prisonnière  de  guerre.  Vintimille  eut  le 
même  sort,  le  1"  juillet.  Pour  obliger  les  ennemis  à  lever 
le  siège  de  Gènes ,  qui  était  l'objet  le  plus  important  de  cette 
campagne,  le  maréchal  de  Belle-lsle  se  détermina  à  une 
diversion  du  côté  du  Dauphiné,  et  envoya  un  détachement 
qui  se  porta  dans  la  vallée  de  Sture.  Le  roi  de  Sardaigue , 
plus  intéressé  à  se  défendre  qu'a  inquiéter  les  Génois,  rap- 
pela les  troupes  qu'il  avait  fournies  au  comte  de  Scbuilem- 
bourg  ;  et  ce  général  ennemi ,  privé  du  secours  des  Piémon- 
tais,  décampa  de  devant  Gènes,  le  5  juillet.  Les  ennemis 
bloquant  le  château  de  Yiiilimille  ,  le  maréchal  de  Belle- 
lsle  les  attaqua,  le  20  octobre,  sur  les  hauteurs  qu'ils  oc- 
cupaient, et  les  força  de  plier,  de  prendre  la  fuite,  de  re- 
passer le  vallon  de  Laie,  d'abandonner  les  postes  de  Castel 
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rtd'Appio,  et  de  passer  la  Roy  a,  dont  ils  rompirent  le  pour, 
les  armées  combinées  ravitaillèrent  alors  le  châleau  de 
Vintlmille.  Le  maréchal  de  Belle -laie ,  nommé  comman- 
dant de  l'armée  -d'Italie ,  par  pouvoir  du  1"  juin  1748,  ne 
fit  aucune  expédition  :  les  préliminaires  de  la  paix  avaient 
été  «ignés,  le  3o  avril,  et  le  traité  fut  conclu,  le  18  octo- 
bre. Le  maréchal  resta  en  Italie  jersqo'au  mois  de  février 
époque  à  laquelle  on  évacua  tout  ce  qu'on  y  avait 
conquis.  It  fit  achever,  en  maçonnerie,  le  retranchement 
devant  Toulon ,  pour  mettre  cette  ville  à  couvert  du  cdté 
de  Ja  terre.  Louis  XV  récompensa  les  importants  services 
du  maréchal  de  Belle- Isle ,  en  le  créant  pair  de  France , 
le  24  avril.  On  le  reçut  à  l'académie  française,  le  20  juin.  Il 
se  démit,  le  9  mai  1753,  du  gouvernement  de  Metz,  en  fa- 
veur du  comte  de  Gisors;  mais  le  roi  lui  en  conserva  la  survi- 
vance, ainsi  que  les  appointements  et  le  commandement  II 
se  démit  aussi ,  le  9  juillet  suivant,  en  faveur  de  son  fils,  de 
la  lientenance-  générale  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
dont  le  roi  de  Pologne  lui  réserva  la  survivance.  Il  fut  nom- 
mé commandant  sur  toutes  les  côtes  de  l'Océan ,  depuis 
Donkerque  jusqu'à  Bayonne,  par  pouvoir  du  3o  décembre 
i;55.  Devenu  ministre  d'état,  le  16  mai  17S6,  il  prit  séance 
au  conseil-d'état ,  le  même  jour.  Il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  secrétaire- d'état  au  département  de  la  guerre ,  par  pro- 
visions données  à  Versailles,  le  3  mars  1758.  Pendant  les 
trois  années  que  dura  son  administration»  il  fit  rendre  les 
ordonnances  les  plus  sages  et  les  plus  utiles ,  ordonuanoes 
parmi  lesquelles  on  remarque  celle  qui  régla  les  nomi- 
nations aux  régiments ,  et  qui  arrêta  l'abus  de  mettre  à  la 
tète  des  corps  des  enfants  de  douze  ans,  fils  de  grands 
seigneurs.  Il  empêcha,  pour  l'avenir,  ces  nomiuatious 
de  colonels  à  la  bavette.  L'école  Militaire  dut  au  maréchal 
de  Belle-lsle  son  accroissement  et  ses  embellissements;  et 
ce  fut  sous  ses  auspices  que  l'on  fonda ,  en  1 739,  l'ordre  du 
Mérite  militaire,  pour  les  officiers  qui  professent  la  religion 
protestante.  II  fooda,  à  Mots,  en  1760,  une  académie 
jju'il  dota  de  mille  écus  de  revenu.  Usé  par  l'âge  et  le  tra- 
vail, il  mourut  a  Versailles,  le  26  janvier  1761,  à  l'âge  de 
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77  ans,  sans  laisser  de  postérité (  1  ).  Comme  géuéral,  com- 
me ministre,  et  comme  homme  privé,  lè  maréchal'de 
Belle-Isle  avait  réuni  sur  sa  personne  tous  les  genres  de 
gloire  et  de  respect.  Il  eut ,  comme  presque  tous  les  grands 
hommes ,  des  calomniateurs  et  des  envieux.  (Chronologie 
militaire ,  tom.  IJI,  p.  535;  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'Europe. ,  mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France^ 
Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom.  y  il I  et  IX;  Dic- 
tionnaire universel ,  par  Cfiaudon  et  Delandinc ,  tom. 
V-  Pafr  ioo;  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne , 

tom.  IV,  pag.  iG4  ) 

FOUCQUET  de  la  Bouchefolrère  (René- François),  comte 
de  Foucqnet,  lieutenant-général ,  fut  fuit  lieutenant  réformé 
au  régiment  mcstre*dc-camp  général  des  dragons,  le  () octo- 
bre 1721;  passa  successivement  par  plusieurs  grades,  et 
obtint,  le  novembre  1728  ,  dans  le  même  régiment,  uue 
compagnie  qu'il  commanda  à  la  conquête  de  la  Lorraine, 
en  1753,  aux  sièges  de  Traerbach  et  de  Pbilisbourg,  en 
1754,  et  à  l'affaire  de  Clausen,  eu  1735.  Devenu  mestre-de- 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  S'»o  nom,  par  com- 
mission du  21  février  174°  9  il  fut  nommé,  par  ordre  du  20 
juillet  174*  »  pour  remplir  les  fonctions  de  maréchal -des - 
logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  de  Bohême.  11  se  trouva  à 
1^  prise  de  Prague ,  au  fameux  bivouac  de  Pissées»,  au  com- 
bat de  Sahay,  au  ravitaillement  de  Frawembeg,  à  la  dé- 
fence  de  Prague,  à  la  brillante  sortie  de  cette  ville,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle,  et  reutra  en  France,  avec 
l'armée,  au  mois  de  février  1743.  Il  servit  à  l'armée  de  la 
Moselle,  en  1744,  et  y  contribua  à  la  défaite  du  général 
Nadasty,  sur  les  hauteurs  de  Saverne.  Ayant  ensuite  sui- 
vit l'armée  du  Rhin  ,  il  servit  an  siège  de  Fribourg  et  passa 
l'hiver  en  Souabe ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny. 


(1)  Le  duc  de  GUot*,  son  fils  unique,  jeune  officier  de  le  plus  haute 
espérance  et  colonel  du  régiment  de  Champagne,  avait  reçu,  en com bat- 
tant arec  la  plus  grande  Valeur  à  la  bataille  de  Crewclt,  une  blessure 7 
dont  il  était  mort ,  le  afî  juin  17'$,  à  l  ige  de  j-  an*. 
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Il  servit ,  en  1745 ,  à  l'armée  commandée  par  le  prince  de 
Coôti,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  commença  la  cam- 
pagne de  1746 ,  sous  le  même  prince  ;  mais,  après  le  siège 
de  Mons,  il  reçut  Tordre  de  conduire  son  régiment  à  l'ar- 
mée des  frontières  du  Piémont,  et  finit  la  campagne  en 
Dauphiné.  Créé  brigadier,  le  20  mars  1747,  il  remplit  les 
fonctioos  de  maréchal-général  -  des-  logis,  de  la  cavalerie 
de  l'armée  d'Italie,  par  ordre  du  i5  avril;  se  trouva  à  tou- 
tes les  expéditions  de  cette  campagne  et  exerça  sa  charge  à 
la  même  armée  jusqu'au  dernier  jour  de  février  1749. 
Déclaré  alors  maréchal -de  -  camp ,  dont  le  brevet  lui 
avait  été  capédié,  dès  le  10  mai  1748,  il  se  démit  de  son 
régiment.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  titres  du 
1"  mars  1737,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck,  ain- 
si qu'à  la  conquête  de  quelques  places  de  l'Électoral  de 
Hanovre,  et  revint  en  France  au  mois  de  novembre.  Nom- 
mé lieutenant-général  au  pays  messin ,  par  provisiou  du  25 
mars  1758,  il  y  fut  employé,  par  lettres  du  1"  avril  sui- 
vaut,  et  y  résidait  encore  en  176*3.  Il  fut  créé  lieutenant- 
général  des  armée  du  roi,  par  pouvoir  du  25  juillet  1762. 
(Clironologîe  militaire,  tom.  Vi ,  pag.  9;  Gazette  de  Fran- 
ce, mémoires  du  temps.) 

de  FOUCQUET  (Jean-Gabriel-René-François),  marquis 
d*  Àuviilars ,  naquit  à  Metz,  le  i3  mai  1751.  Il  fui  fait  co- 
lonel du  régiment  de  Brie ,  le  i3  avril  1780,  et  obtint ,  vers 
le  même  temps,  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  le 
20. mai  1791,  en  vertu  de  la  loi  du  26  février  précédent.  Il 
a  été  admis  à  la  retraite  de  ce  dernier  grade,  après  26  ans 
7  mois  et  6  jours  de  service.  {Etats  militaires,  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public ,  à  la  date  du  1"  septem- 
bre 1817.) 

des  FOURNEAUX,  voyez  fycoT. 

FOURNIER (Jean-Louis,  chevalier),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Melle,  en  Poitou,  le  2  juillet  1774.  Il  entra  au  ser- 
vice, lo  18  août  179-2,  à  l'âge  de  18  ans,  dans  le 3'  bataillon 
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des  volontaires  nationaux  de  son  département  (les  Deux- 
Sèvres)  ,  et  y  fut  promu,  le  même  jour,  au  grade  de  s6u*- 
lieutenant.  Il  devint  lieutenant  au  même  bataillon ,  le  18 
août  1793,  et  capitaine,  le  6  juillet  1794.  Le  3"  bataillon 
des  Deux-Sèvres  fit  partie  de  la  63*  demi -brigade  d'infan- 
terie de  ligne  ;  et  lorsque  celle-ci  éprouva,  le  26  juillet  1798, 
une  nouvelle  organisation ,  le  capitaine  Fournier  se  trouva 
mis  à  la  suite  de  ce  corps.  Il  avait  alors  fait  toutes  les  cam- 
pagnes, depuis  1792 ,  aux  armées  de  l'Ouest,  des  Pyrénées- 
Occidentales  et  d'Italie  ;  s'était  trouvé  aux  batailles  ou 
combats  de  Bressuire,  Cbolet,  Tbuuars,  Loçon  et  Cban- 
tonay,  dans  la  Vendée;  a  la  prise  de  la  fonderie  d'Orbescette, 
et  à  celle  de  Bilbao  ;  à  plusieurs  combats  et  enlèvements  de 
redoutes,  en  Espagne,  tous  les  ordres  des  généraux  Villot 
et  Merle.  Il  avait  également  combattu  en  Piémont,  dans 
plusieurs  engagements  entre  les  troupes  françaises  et  les 
Barbets.  En  l'an  1798,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Irlande, 
et  fut  embarqué ,  avec  sa  demi-brigade,  sur  le  bâtiment  la 
Loire.  Il  fut  nommé  adjudant -major-capitaine  au  65*  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne,  le  28  octobre  de  la  même  an- 
née. En  1800,  lors  de  la  retraite  de  Bruchsal,  il  ramena 
4  compagnies  de  ce  régiment,  qui  avaient  été  oubliées  sur 
les  derrières  de  l'ennemi;  se  battit  pendant  un  jour  entier, 
et  essuya  plusieurs  charges  de  cavalerie.  Après  la  bataille  de 
Jénu,  le  capitaine  Fournier  fut  nommé,  le  ifl  septembre 
1806.  chef  de  bataillon  au  85*  régiment  de  ligne  ,  avec  le- 
quel il  se  trouva  à  la  bataille  de  Pultusk,  Le  colonel  de  oe 
régiment  (M.  Duppclin)  ,  ayant  été  blessé  au  commence- 
ment de  l'action ,  fut  obligé  de  se  retirer,  et  Te  chef  de  ba- 
taillon Fournier  prit  alors  le  commandement  du  corps,  au 
moment  même  où  une  division  de  dragons  russes  entamait 
une  charge ,  qui  fut  renouvelée  jusqu'à  quatre  fois,  et  tou- 
jours rcpou«sée  avec  succès  par  le  85*  de  ligne.  À  la  bataille 
d'Eylau,  le  8  février  1807,  le  chef  de  bataillon  Fournier , 
étant  à  la  tête  de  son  bataillon ,  délogea  les  Eusses  d'un 
bouquet  de  sapins  qui  se  trouvait  au  milieu  du  champ  de 
bataille.  Cette  position  fut  disputée  toute  la  journée»  avec 
en  acharnement  extraordinaire.  Fournier  fut  créé  membre 
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de  la  Légion  -  d'Honneur ,  le  14  a*«l  suivant.  Pendant  la 
campagne  d'Autr iche,  en  1809,  il  commanda  le  85*  de  ligne 
anx  batailles  deTann,d'Eckmùlh  et  de  Ratisbonne.  Il  péné- 
tra le  premier  dans  celte  dernière  ville,  après  en  avoir  esca- 
ladé le  rempart  au  moyen  d'une  échelle,  et  y  fit  mettre  bas 
les  armes  a  plusieurs  centaines  d'Autrichiens.  Dans  ces  dif- 
férentes affaires,  il  déploya  un  sang-froid  et  une  bravoure 
qui  forent  remarqués  et  honorablement  cités  par  le  géné- 
ral de  division  Gudin ,  sous  les  ordres  duquel  il  servait  alors. 
A  la  bataille  de  Wagram,  le  6  jffillet  1809,  le  chef  de  ba- 
taillon Fournier,  marchant  à  la  té(e  du  %"  bataillon  du  85* 
de  ligne ,  parut  le  premier  sur  le  plateau  à  la  gauche  du 
village  de  Graffen-Neuziedel  ;  il  s'y  maintint  pendant  toute 
la  journée,  malgré  le  feu  terrible  de  l'ennemi,  qui  lançait 
sur  ce  poiot  une  grêle  de  mitraille  et  de  boulets  :  le  cheval 
que  montait  Fournier  fut  blessé  en  plusieurs  endroits.  Le 
chef  de  bataillon  Fournier  passa  major  au  17'  de  ligne,  le 
17  septembre  de  la  même  année  1809.  Il  fut  fait  colonel 
du  142' régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  16  janvier  i8j3, 
et  obtint  la  croix  d'officier  de  la  Légion-dHonneur,  le  i5 
février  suivant.  Employé,  la  même  année ,  à  la  grande  ar- 
mée, il  y  fit  la  campagne  de  Saxe.  Il  commanda  son  régi- 
ment à  la  bataille  de  Lulzen,  le  a  mai,  et  enleva,  sur  le  soir, 
le  village  de  Kaïa,  où  Ton  s'était  battu  toute  la  journée 
avec  une  opiniâtreté  sans  égale.  Il  chassa  encore  l'ennemi 
de  deux  autres  villages  situés  dans  la  direction  de  Léipsick: 
dans  celte  affaire,  le  i<a'  de  ligne  perdit  900  hommes  et 
46  officiers,  et  le  colonel  Fournies  eut  son  cheval  tué  sous 
lui,  dans  le  village  de  Kaïa.  A  la  bataille  de  Wurstchen, 
les  2 1  et  aa  mai,  il  débusqua  l'ennemi  d'uue  position  très- 
importante;  le  i4a*  de  ligne  perdit  encore,  dans  cette  af- 
faire, 400  hommes  et  10  officiers.  Après  ces  deux  batailles, 
et  en  récompense  de  ses  services  ainsi  que  de  la  bravoure 
qu'il  y  avait  déployée,  Fournier  fut  créé  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur ,  le  10  août,  et  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  par  décret  du  3o  du  même  mois.  Employé, 
en  cette  qualité ,  dans  la  8-  division  du  3*  corps  de  la  grande- 
armée  ,  par  lettres  du  ao  septembre,  il  commanda  la 
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i"  brigade  de  la  division  Brayer,-aux  journées  de  Léipsick.  . 
A  celle  du  16 .  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  7  ou  800  Autri- 
chiens. Le  18,  il  fut  détaché  pour  aller  soutenir  la  division 
polonaise  chargée  de  défendre  le  faubourg  de  Halle.  Cette 
division  était  repoussée  au  moment  où  le  général  Fournier 
arriva;  mais  on  reprit  l'offensive,  et  l'ennemi  fut  reicté 
dans  la  plaine.  Le  soir  même,  la  brigade  du  général  Four- 
nier prit  position  a  la  gauche  de  la  porte  de  Halle,  en  avant 
de  l'hôpital  militaire,  sur  la  rive  droite  du  l'Elster.  L'île  de 
Rosenthal ,  à  laquelle  on*communiquait  par  un  pont  de 
bois,  fit  trouvant  derrière  cette  position,  le  général  Four- 
nier fit  établir,  pendant  la  nuit,  une  espèce  de  tète  de  pont, 
au  moyen  d'une  grande  quantité  de  soliveaux  entassés  les 
uns  sur  1rs  autres.  Le  19  octobre,  vers  neuf  heures  du 
malin,  les  ennemis  commencèrent  à  attaquer  avec  beau- 
coup  de  vigueur  le  point  important  qu'occupait  Fournier; 
mais  la  brigade  de  ce  général  les  reçut  à  bout  portant,  et 
soutint  un  feu  des  plus  vifs  pendant  plus  de  cinq  heures. 
Quoique  le  général  Fournier  fût  instruit,  pendant  cette 
action ,  de  l'explosion  qui  avait  détruit  le  pont  de  pierre  de 
l'Elsler,  il  ne  songea  cependant  à  effectuer  sa  retraite  que 
long  -  temps  après  l'abandon  de  la  porte  de  Halle  par  les 
troupes  françaises.  Enfin ,  il  se  retira  eu  bon  ordre  par  le 
pont  de  l'île  de  Rosenthal ,  auquel  il  fit  mettre  le  feu  en  sa 
présence,  et  devant  lequel  il  resta  assez  de  temps  pour  s'as- 
surer que  le  but  qu'il  se  proposait  était  atteint.  Il  joignit 
ensuite  la  chaussée  de  Liudenau,  sans  être  obligé  de  rentrer 
dans  Léipsick(i).  L'armée  française  opérant  sa  retraite 


(  1)  La  bonne  contenance  que  Gt  le  général  Fournier  pour  te  mainte» 
nir  dans  le  poste  qu'il  occupait,  rendit  un  grand  service  à  l'armée  fran- 
çaise ;  car,  si  ce  général  eût  dès  le  matin  évacué  l'espèce  de  tète  de  pont 
derrière  laquelle  il  s'était  retranché,  il  est  probable  que  le»  désastres  de 
celle  fatale  journée  eussent  encore  élé  plus  grands,  puisque  alors  l'eooc- 
ini  se  serait  porté  directement  sur  la  chaussée  de  Lindenau,  et  que  le* 
troupes  françaises,  encore  encombrées  dans  Lëipsick  par  suite  de  l'ea. 
plosion  prématurée  du  pont  de  pierre  sur  l'Ester,  se  seraient  trouvée» 
totalement  coupées,  et  auraient  infailliblement  été  prise*  par  l'ennemi. 
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fers  le  Rhin  ,  le  général  Fournier  protégea  sa  marche,  en 
occupant,  le  20,  les  hauteurs  de  Weissenfelds ,  avec  10 
bataillons.  Sa  brigade  prit  part  à  la  bataille  de  Hanau,  le 
3o  octobre.  Après  le  passage  de  l'armée  française  sur  la 
rire  gauche  du  Rhin ,  le  général  Fournier  passa  à  la  8' 
du  6f£orps  d'armée  ,  le  14  décembre.  Il  y  reçut  le 
it  de  la  i**  brigade  de  la  division  Ricard ,  et 
jusqu'au  3o  mars  1 8 1 4*  A  la  seconde  bataille  de 
t,  le  1"  février  1814,  le  général  Fournier  forma, 
arec  sa  brigade,  l'arrière-garde  de  l'armée,  au  village  de 
Dienville.  Il  s'y  battit  pendant  une  partie  de  la  nuit,  et 
l'ennemi  de  s'emparer  de  ce  village,  jusqu'au 
it  où  il  reçut  l'ordre  d»  rejoindre  l'armée.  A  la  ba- 
taiHe  de  Champ-Aubert,  le  10  février,  la  brigade  du  géné- 
ral Fournier  fit  sur  l'ennemi  800  prisonniers.  Le  soir  même 
de  celte  bataille,  le  général  Fournier  eut  ordre  de  se  porter 
sur  Montmirail ,  avec  la  cavalerie  légère,  aux  ordres  des 
généraux  de  division  Colbert  et  Nansouty.  Il  reçut,  de  Na- 
poléon lui-même ,  les  instructions  relatives  à  cette  expédi- 
tion. Le  1 1  février  au  matin  ,  et  sans  aucune  aulre  troupe 
d'infanterie  que  sa  brigade  ,  il  engagea  ,  en  face  du  village 
de  Marchais ,  un  combat  avec  la  této  de  colonne  de  l'armée 
eunerate.  Le  gros  de  l'armée  française  était  alors  en  arrière 
de  plus  de  quatrè  heures  de  marche;  mais  la  brigade  du 
général  Fournier  parvint  à  contenir  l'en ue rai  sur  le  point 
de  Marchai»,  et  à  l'empêcher  de  prendre  une  ligne  de  ba- 
taille plusavaotageuse.  Le  général  Fournier  eut  sou  cheval 
sous  loi,  et  ses  habits  criblés  de  balles.  A  l'arrivée  de  l'ar- 
françuîse,  le  village  de  Marchais  fut  enlevé  a  la  balon- 
par  la  division  Ricard,  qui  se  trouvait  alors  réunie,  et 
par  un  régiment  de  la  garde  de  Buonaparte  (  1).  Le  14  du  mê- 
me mois  de  février,  le  général  Fournier,  marchant  on  tête  de 


(1)  Quoiqu'une  portion  de  la  gloire  acquit*  daoj  cette  affaire  appartint 
•u  général  Fournier ,  pour  u  figoureoae  réautance  aui  effort»  d'un  cnue- 
mi  tupe rieur  en  nombre,  cet  officier  ne  fut  point  mentionné  dan»  le 
au  maréchal  duc  de  Aagute ,  commandant  en  chef  le  6» 
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sa  brigade,  attaqua  des  premiers  les  colonnes  ennemies  à 
Vauxchamps  ;  son  cheval  reçut  trois  coups  de  feu  dans  "les 
flancs  :  3ooo  Prussiens  furent  forcés  de  mettre  bas  les  armes, 
par  suite  d'une  charge  de  cavalerie  faite  par  la  garde  im- 
périale. Le  général  Fournier  prit  part,  avec  sa  brigade ,  à 
toutes  les  affaires  que  le  6'  corps  eut  ave*  les  ennemis, 
jusqu'à  son  arrivée  sous  les  murs  de  Paris.  Te  29  mars,  le 
6*  corps  prit  position  à  Saint- Mandé  ;  et  Fétat-major-géné- 
ral  de  ce  corps  s'étant  rendu  à  Paris,  le  général  Ricard  , 
qui  l'y  suivit,  remit  alors  le  commandement  de  sa  division 
au  général  Fournier.  Le  3o  au  matin ,  les  généraux  Pelle- 
port  et  Fournier  attaquèrent  de  concert  et  avec  vigueur  les 
troupes  ennemies  qui  se  trouvaient  dans  les  bois  de  Romain- 
ville,  et  les  repoussèrent  jusque  dans  le  village  de  ce  nom. 
Pendant  cinq  heures,  les  8*  et  ao'  divisions  françaises, 
commandées  par  ces  deux  généraux,  firent  sur  ce  point  des 
efforts  incroyables,  avant  affaire  à  des  forces  plus  que 
décuples.  L'ennemi  n'était  cependant  point  encore  parr- 
venu  à  obtenir  aucun  avantage  prononcé ,  lorsque  le  géné- 
ral Fournier  fut  mis  hors  de  combat  par  une  balle  qui  lui 
fit  une  blessure  très-grave,  en  traversant  de  part  en  part  la 
partie  supérieure  de  sa  cuisse  droite.  Obligé  de  quitter  le 
champ  de  bataille*  il  remit  le  commandement  de  la  divi- 
sion Ricard  au  major  Polasson,  du  144*  de  ligne;  et  de  ce 
moment  H  ne  put  prendre  aucune  part  aux  opérations  mi- 
litaires qui  terminèrent  la  campagne  de  1814*  5.  M. 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis,  le  11  octobre  de  cette  même  année.  Etj 
i8i5,  pendant  les  cent/oun,  le  général  Fournier  fut  em- 
ployé ,  par  commission  du  09  avril ,  dans  la  division  des 
grenadiers  des  gardes  nationales  faisant  partie  du  9'  corps 
d'armée,  sous  les  ordres  du  maréchal  Brune.  On  le  trouve 


corp.  PU»  tard ,  le  général  Ricard  a  réparé  cet  iojnate  oubli,  en  délivrant 
ao  général  Fournier  un  cerliBcat,  dans  lequel  se  troure  une  mention 
honorable  de  la  conduite  de  ce  général  aux  affaire»  de  (Jbamp-Aubert , 
Marchai»,  Vauxchamps  et  MontmiraU. 
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elassé,  en  1822,  parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles. 

{Etats  et  brevetsmUitaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

FOURNIER  (François)  comte  d'Aultanne,  maréchal-de- 
camp,  naquit  le  10  août  i65q.  Il  servait  depuis  1677,  lors- 
qu'il leva  9  par  commission  du  20  février  1684»  une  corn* 
pagaie  de  cavalerie  ,  qui  fut  réformée  par  ordre  du  26  sep- 
tembre suivant.  Le  comte  d'Aultanne  fut  alors  entretenu 
capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Bartillac ,  par 
ordre  du  1"  octobre.  Il  leva ,  par  commission  du  20  août 
1688,  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Cayeu,  et  la  commanda  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1690, 
1691  ,  1692,  i6q3,  1694  et  1695.  Devenu  lieutenant-colo- 
nel de  son  régiment,  par  commission  du  32  janvier  1696, 
>I  servit  au  siège  de  Valence,  en  Italie,  et  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1697;  aux  combats  de  Carpi  et  de  Cbiari,  en 
1701;  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1702,  et  reçut  à  la  batail- 
le de  Friedelingen  plusieurs  blessures ,  dont  il  resta  estro- 
pié. En  considération  de  ses  services  et  de  ses  blessures,  on 
lui  accorda,  le  3  décembre  suivant ,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  mestre- de-camp  de  cavalerie.  Il  se  trouva  au 
siège  de  Kehl,  à  la  bataille  de  Munderkingen  ,  et  à  la  pre- 
mière bataille  de  Hochstedt,  en  1703,  et  combattit  à  la 
seconde  bataille  de  Hochstcdt,  en  1704.  Devenu  mestre- 
de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par  com- 
mission du  17  septembre  de  cette  dernière  année,  il  le 
commanda  à  l'armée  du  Rhin ,  en  1706;  à  la  prise  de  Dru- 
senheim,  de  Lauterbourg  et  [du  fort  Louis,  en  1706;  aux 
expéditions  du  maréchal  de  Villa rs,  en  Souabeet  en  Fran- 
conie,  en  1707 ,  et  à  l'armée  du  Rhin ,  en  1708.  Il  accepta, 
en  1708,  avec  la  permission  du  roi,  un  régiment  de  cuiras- 
siers des  troupes  du  pape,  et  fat  crée,  par  S.  S. ,  sergent  de 
bataille ,  le  29  juillet  Le  saint-père  lui  donna  aussi  lacapitai- 
•  nerte  de  Taison,  par  provisions  du  20  avril  1709.  Le  com- 
te d'Aultanne  fut  nommé  brigadier  des  armées  du  roi ,  le 
21  avril  suivant,  et  combattit  la  même  année  à  Malplaquet. 
Il  servit  en  Flandre,  en  1710  et  171 1.  Ayant  été  créé  colo- 
nel-général des  chevau-légers  du  pape,  par  commission  du 
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10  novembre  171 1 ,  il  se  démit  de  son  régiment  en  faveur 
de  son  ûls,  et  quitta  le  service.  Il  fut  cependant  créémaré- 
chal-decamp,  par  brevet  du  18  novembre  1711  :  maisil  ne 
servit  point  en  cette  qualité.  Il  mourut,  le  a  décembre 
1709.  [Chronologie  militaire ,  tom.  VH%  pag.  78,  Gazelle 
de  France r  mémoires  du  temps.) 

FOURNIEK  (Esprit-Bruno),  comte  d'Jultanne,  lUuU- 
nant-généraif  et  parent  du  précédent,  fut  d'abord  connu 
sous  le  nom  de  chevalier  d'Aultanne.  Il  entra,  au  mois 
d'avril  1706,  cornette  dans  le  régiment  dont  son  père  était 
mestre-dc-camp ,  et  se  trouva,  la  même  année ,  à  la  levée 
du  blocus  du  Fort-Louis,  par  les  ennemis  ;  à  la  prise  des 
retranchements  de  Drusenheim  ,  et  à  celle  de  la  ville  de  ce 
nom,  de  Lauterbourg,  de  Haguenau,  et  de  l'île  de  Mar- 
quisat. Il  combattit,  en  1707,  à  l'attaque  des  lignes  de 
Stolhoffen  ;  àEtlingen,  à  Pfortzhcim,  Winhtng,  et  à  Sohoo- 
dorff  ;  à  la  défaite  dû  général  Janus,  à  la  prise  de  Suabe- 
Gemund  >  et  à  l'affaire  de  SeckJngen.  Il  prit  part  aux  cour- 
ses que  le  maréchal  de  Yiilars  fit  faire  depuis  le  lac  de  Cons- 
tance jusqu'au  Hein  ,  et  depuis  le  Rhin  jusqu'à  Nurem- 
berg. Il  continua  de  servir  à  l'armée  du  Rhin,  en  1708; 
passa  en  Flandre,  en  1709;  combattit  à  Malplaquet ,  et 
devint  lieutenant  de  la  cenipaguie  mestre-de-camp  de  sou 
régiment,  le  »4  décembre  de  la  même  année.  Il  obtint,  le 
8  mars  1710,  une  commission  pour  tenir  rang  de  capitaine; 
servit  en  Flandre ,  s'y  trouva  à  l'attaque  d  Ar le  ux,  en  171 1  ; 
au  combat  de  Denain,  et  aux  sièges  du  Quesnoy  et  de 
Douay,  en  1713,  Il  passa  à  l'armée  du  Rhin,  en  1713,  et  y 
servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  Après  la  réfor- 
me du  régiment  d'Aultanne,  qui  eut  lieu  par  ordre  du  10 
novembre  1713,  le  chevalier  d'Aultanne  fut  incorporé  dans 
le  régiment  deGesvres ,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  d'Es- 
pagne, en  1719.  Devenu  major  du  môme  régiment,  par 
brevet  du  6  octobre  1724,  il  servit  au  camp  de  la  Moselle, 
en  1737»  *u  camp  de  la  Sambre,en  1730;  au  siège  de  Kehl, 
en  1733;  a  J'attaque  des  lignes  d'EUingen  et  au  siège  de 
Phtlisbourg,  eo  1754;  et  à  l'affaire  de  Ciauscu,  en  i755. 
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Il  obtint,  le  1 3  avril  i74°>  unc  commission  pour  tenir  rang 
de  fieutenant-colonel  de  cavalerie  ;  et,  le  ao  juillet,  on  lui 
donna  un  ordre  pour  remplir  les  fonctions  d'aide-maréchal- 
général-des  logis  de  l'armée  qui  passait  en  Bavière.  Il  mar- 
cha, avec  cette  armée,  en  Autriche,  puis  en  Bohême;  se 
trouva  à  la  prise  de  Prague ,  au  bivouac  de  Pisseck,  à  la 
bataille  de  Sahai,  à  la  levée  du  siège  de  Frawemberg,  par 
les  ennemis;  à  la  défense  de  Prague,  et  à  la  fameuse  retraite 
que  les  Français  firent  de  cette  ville ,  au  mois  de  décembre 
174s.  Il  entra  en  France,  avec  l'armée,  au  mois  de  février 
I743.  On  lui  accorda,  le  aa  mars  suivant,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  meslre  de-camp  de  cavalerie.  Il  servit, 
la  même  année ,  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de 
Neailles;  combattit  à  la  bataille  de  Dettingen,  Iea7fuin  ;  de- 
vint  lieutenant  -  colonel  de  son  régiment,  le  28  août,  et 
finit  la  campagne  en  Basse- Alsace.  Il  fut  fait  maréchal-des- 
logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  du  Rhin  ,  par  ordre  du  1** 
avril  1744.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  a  mai,  il  ne  fut 

1 5  août.  Il  concourut  à  la  défense  du  Rhin, 
à  la  reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes  de  la 
Lautera  ;  se  trouva  à  l'attaque  des  retranchements  de  Suf- 
feUbeim  et  à  l'affaire  d'Haguenau ,  et  servit  à  la  prise  des 
ville  e\  château  de  Fribourg.  Employé  à  l'armée  du  roi, 
par  lettres  du  1"*  avril  174^  9  'I  combattit  A  Fontenoy^  et 
servit  aui  sièges  des  villes  et  citadelles  deTournay  et  d'Ath. 
Il  fut  déclaré,  le  1 3  août,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet 
lai  avait  été  accordé  dès  le  1"  mai  précédent,  et  se  démit 
alors  de  la  lieutenance-colonelle  de  son  régiment.  Employé 
a  J'armée  du  roi ,  en  Flandre,  par  lettres  du  1*'  mai  1746, 
il  y  servit ,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Ciermont ,  au 
de  la  citadelle  d'Anvers,  et  combattit  à  Raucoux.  Il 
,  par  lettres  du  10 novembre,  à  l'armée  d'Italie ,  sous 
do  maréchal  de  Belle-Isle;  {oignit  cette  armée, 
te  décembre  ;  concourut  à  la  défense  de  la  Pro- 
> ,  d'où  les  ennemis  furent  chassés ,  et  fut  employé  sur 
la  frontière  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne  suivante. 

armée,  par  lettres  du  1"  juiu  1747,  il 
pendant  une  partie  de  la  campagne,  le  camp 
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de  Tournons,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Villemur; 
joignit  ensuite  la  grande -armée,  marcha  au  secours  de 
Vintimille,  se  trouva  au  combat  livré  sous  cette  place,  et 
servit  sur  la  frontière  du  comté  de  Nice  pendant  l'hiver  et 
jusqu'au  premier  avril  1749-  Gréé  lieutenant -général  des 
armées  du  roi,  le  ai  avril  de  cette  dernière  année,  il  ne 
servit  point  en  cette  qualité.  L'époque  de  sa  mort  ne  nous 
est  point  connue.  (Chronologie  milùaire ,  tom.  V,  pag.  565  ; 
Gazelle  de  France.) 

1 

FOURNIER-S  ARLOVÈSE,  (François,  comte),  lieutenant* 
général ,  naquit  dans  la  province  du  Périgord,  en  1775.  II 
entra  au  service,  en  1792,  à  l'âge  de  seize  ans,  comme  sous- 
lieutenant  de  dragons,  et  passa  successivement,  lieutenant 
et  capitaine  dans  la  même  arme.  Devenu  chef  d'escadron 
de  chasseurs  à  cheval,  il  commanda  un  régiment  de  cette 
arme  à  la  bataille  de  Fleuras,  le  a6  juin  1794.  Après  les 
campagnes  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  pendant  les- 
quelles il  s'était  signalé  par  beaucoup  de  bravoure ,  d'intré- 
pidité et  de  talents  militaires ,  il  fut  nommé ,  en  1 798 ,  chef 
de  brigade  du  1  a«  régiment  de  hussards  :  il  n'était  alors  âgé 
que  de  a3  ans.  Employé ,  en  1800 ,  dans  l'armée  de  réserve 
destinée  à  marcher  en  Italie,  il  y  servit  à  l'avant  -  garde 
commandée  par  le  général  de  division  Lannes.  II  se  trou- 
va,* le  18  mai,  à  l'attaque  des  ennemis  A  CbàtUlon,  y 
chargea  à  la  téte  de  100  hommes  de  son  régiment,  donna 
des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité,  et  mérita  d'être 
cité  avec  éloge ,  dans  le  rapport  du  général  en  chef  Alexan- 
dre Périmer  :  ce  fut  a  l'impétuosité  de  la  charge  faite  par 
les  hussards  du  ia*  régiment,  que  l'on  dut  le  succès  du 
combat  de  Cbâtillon.  Après  l'affaire  de  la  Chiusella,  le  pre- 
mier consul  Buonaparte ,  étant  venu  passer  la  revue  de 
l'avant -garde  de  l'armée  de  réserve,  à  Chivasso,  ordonna 
au  chef  de  brigade  Fournier,  de  dire  au  la"  régiment  de 
hussards  qu'il  était  très -content  de  sa  conduite,  que  la 
cavalerie  allait  être  réunie,  et  qu'à  la  première  bataille  il 
voulait  qu'elle  chargeât  la  cavalerie  autrichienn^^our  ra- 
baisser la  morgue  et  la  prétention  de  cette  dernière.  Effec- 
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tivement,  le  12*  de  hussards,  ainsi  que  son  chef,  le  colo- 
nel Fouroier,  furent  cités  très-souvent  dans  les  bulletins  de 
Tannée,  pour  leur  conduite  pendant  tout  le  reste  de  cette 
mémorable  campagne  de  1800 ,  qui  se  termina  par  la  ba- 
taille de  Mareogo.  Les  opinions  du  colonel  Fournier  étaient, 
disent  les  auteurs  de  la  biographie  des  hommes  vivants, 
fortement  empreintes  des  idées  républicaines  :  et  cefutpro- 
babJement  la  crainte  de  l'influence  que  ce  chef  de  corps 
pouvait  exercer  sur  sa  troupe ,  qui  fut  le  motif  pour  lequel 
on  le  mit  en  arrestation,  au  moment  où  la  proposition  du  con- 
sulat à  vie  de  Buonaparte  allait  être  soumise  au  vote  de  l'ar- 
mée. Après  avoir  été  enfermé  au  Temple  pendant  quelque 
temps,  un  ordre  d'exil  le  confina  en  Périgord;  et  un  second  or- 
dre l'envoya  bientôt  après  en  Amérique,  sur  les  vaisseaux  de 
l'eipédition  commandée  par  l'amiral  Villeneuve.  Les  évé- 
nements de  la  guerre  maritime  l'ayant  ramené  en  Fran- 
ce, il  fut  employé  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  et  s'y 
trouva  à  fa  bataille  d'Eylau,  le  8  février  1807.  Après  la 
bataille  de  Friedland  ,  gagnée  sur  les  Russes,  le  14  juin  de 
la  même  année  ,  le  colonel  Fournier,  qui  s'y  était  distin- 
goé,  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  et  nommé 
membre  de  la  Légion-d'Honneur.  Employé  à  l'armée  d'Es- 
pagne, il  y  servit,  pendant  la  anpagne  de  1808  et  1809, 
dan*  le  corps  du  maréchal  NI^Il  commandait  à  Lugo, 
es  1809,  lorsqu'un  corps  de  18  àao,ooo  bommes ,  tant  du 
corps  de  ligne  de  la  Romana ,  que  de  l'insurrection  gali- 
cienne ,  sous  les  ordres  du  général  de  Mahi,  vint  presser 
tivement  cette  place.  Malgré  la  faiblesse  du  nombre  des 
troupes  qui  composaient  la  garnison  de  Lugo,  le  général 
Fournier  résista  aux  efforts  de  ses  nombreux  adversaires. 
Cependant,  après  avoir  épuisé  tous  ses  moyens  de  subsis- 
tance, U  §e  serait  trouvé  forcé  de  capituler,  lorsque  l'a  vant- 
arde de  l'armée  du  maréchal  Soult  arriva ,  le  aa  mai , 
devant  Luge ,  et  força  les  assiégeants  de  se  retirer.  Cette 
belle  défense  de  Lugo  valut  au  général  Fournier  le  titre 
âe comte,  et  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
En  1813 ,  il  fut  employé  dans  le  9°  corps  de  la  grande-ar- 
uée,  et  fit  la  campagne  de  Russie.  Pendant  la  retraite  de 
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Moskow ,  il  se  signala  particulièrement  au  passage  de  1a 
Bérésina,  le  '28  novembre,  en  faisant  exécuter  à  la  cavale- 
rie qu'il  commandait,  plusieurs  charges  brillantes.  Il  fut 
nommé  général  de  division  vers  la  même  époque.  Il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Saxe,  en  i8i3,  et  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  et  de  talents,  à  la  bataille  de 
Léipsick,  les  16  18, et  190ctobre.Il  avaitélé  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur,  le  1/4  juillet  précédent. 
Après  les  désastres  de  cette  campagne, et  pendant  la  retrai- 
te de  l'armée  française  vers  le  Rhin ,  le  général  Fonrnier 
tint,  sur  les  continuels  projets  de  guerre  de  Napoléon,  an 
langage  que  celui  -  cl  improuva ,  et  par  suite  duquel  11 
fit  arrêter  le  général  Fournier,  qui  fut  aussitôt  remis  en- 
tre les  mains  des  gendarmes ,  pour  être  conduit  a  Mayen- 
ce.  Quelques  Cosaques  russes,  ayant  paru  sur  la  route, 
menacèrent  l'escorte,  et  le  général  Fournier  profita  de 
cette  circonstance  pour  recouvrer  sa  liberté.  Il  se  ren- 
dit volontairement  &  Mayence,  où  il  demanda  des  ju- 
ges. Napoléon  le  destitua  bientôt  après,  et  ordonna  sa 
mise  eu  surveillance  illimitée.  Le  comte  Fournier  était,  en 
Périgord,  dans  cet  te  espèce  d'exil ,  lorsque  la  restauration 
du  trônedes  Bourbons  vint,  en  1814,  le  rendre  A  la  liberté 
et  à  son  emploi  militaire  J^u  I  créé ,  par  S.  H.  Louis  XV III, 
chevalier  de  l'ordre  roy  Jef^ilitaire  de  Saint- Louis,  le  i5 
août  de  la  même  année.  En  181 5,  pendant  les  cent  jours, 
il  refusa  de  remplir  aucunes  fonctions  civilesou  militaires. 
Après  la  seconde  restauration,  il  fut  nommé  candidat  à  la 
chambre  des  députés  par  l'arrondissement  de  Sarlat  (Dor- 
dogne).  Il  fut  aussi  chargé  du  licenciement  du  9*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval.  Eu  1816,  il  fut  nommé  inspecteur - 
général  de  cavalerie  et  employé  en  cette  qualité  dans  la  10* 
division  militaire.  En  1818,  on  le  choisit  pour  être  l'un  des 
membres  de  la  commission  chargée  d'organiser  le  système 
de  défense  de  la  France.  Kn  1819,  il  eut  rinspectieu-géné- 
rale  de  la  cavalerie  dans  la  i3*  division  militaire.  On  le  trou- 
ve compris ,  eo  180a,  dans  le  tableau  des  lîenten  anls-géué- 
raux  disponibles.  (Etat*  militaires ,  Moniteur,  tK'inate*  dn 
temps») 
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ro Y  (  Maxiinilien-Sébastien ,  comte) ,  iieutenant-gvnérat, 
naquit  à  Ham,  en  Picardie,  le  3  février  1775.  Il  entra,  en 
qualité  d'aspirant,  dans  le  corps  royal  d'artillerie,  à  l'école 
delà  Fère,  le  1" novembre  1790*  devint  élève  sous-lieute- 
nant d'artillerie,  le  1"  mars  179a,  et  passa  lieutenant  en 
second  au  régiment  d'artillerie  à  pied ,  le  i"  novembre  sui- 
vant. IJ  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  179a,  dans 
l'armée  du  Nord,  commandée  par  le  général  Dumourier. 
Après  la  retraite  de  la  Belgique,  il  fut  nommé ,  le  i5  avril 
'793»  capitaine  dans  la  ia*  compagnie  d'artillerie  à  cheval, 
dont  il  devint  capitaine-commandant,  le  1*' septembre  sui- 
vant. Il  fit ,  avec  cette  compagnie,  les  campagnes  de  1793 
et  179^»  dan»  l'armée  commandée  successivement  par  les 
généraux  en  chef  Oampierre ,  Custines,  Houcbard ,  Jourdan 
et  Picbegru.  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  du  repré- 
sentant du  peuple  Joseph  Le  bon,  dans  le  mois  de  juin  1 794, 
il  dut  sa  mise  en  liberté  à  la  révolution  do  9  thermidor  an 
a  (97  jotJlet  1794)»  et  alla  prendre  alors  le  commandement 
de  la  5*  compagnie  du  a*  régiment  d'artillerie  à  cheval ,  qui 
tervaît  à  l'armée  de  la  Moselle.  Il  fit  avec  cette  compa- 
gnie les  campagnes  de  1795,  1796  et  1797,  et  se  distin- 
gua au  passage  du  Lech.  Il  se  trouva,  le  i3  août  1796,  au 
combal  de  Kamlach  ,  où  sa  compagnie,  ainsi  que  le  4*  ré- 
giment de  dragons,  marchèrent,  sous  les^ordres  immédiats 
du  général  Abatucci,  à  la  poursuite  du  corps  des  émigrés 
commandé  par  le  prince  deCondé.  À  l'assaut  de  la  téte  du 
pont  de  Huningue  par  les  Autrichiens,  dans  la  nuit  du  3o 
novembre  au  iM  décembre  1797,  les  grenadiers  hongrois 
ayant  escaladé  la  demi-lune  avancée,  l'infanterie  française 
se  retira  :  le  capitaine  Foy  ,  qui  ne  pouvait  plus  faire  di- 
riger le  feu  de  ses  pièces  sur  les  ennemis,  déjà  maîtres  des 
lo*sé%  fit  allumer  des  obus  et  les  fit  rouler  dans  ces  fossés, 
qui  se  trouvaient  rem  plis  d'Autrichiens.  Cette  action  hardie 
fit  échouer  l'escalade,  et  la  demi-lune  ne  fut  abandonnée 
que  lorsque  l'ennemi,  très- supérieur  en  nombre,  y  fut  eo- 
tré  par  la  gorge.  Au  passage  du  Rhin,  à  Diersbeim,  le  ai 
avril  1797 ,  le  capitaine  Foy  porta ,  de  son  propre  mouve- 
ment, sa  compagnie  d'artillerie  légère  dans  une  Ile  du  Rhin, 


l30  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE- 

à  100  toises  du  rivage  ennemi ,  et  attira  ainsi  sur  lui  le  feu 
de  la  mousqueterie  et  de  l'artillerie  des  Autrichiens,  aux- 
quels il  fit  cependant  éprouver  de  grandes  pertes  en  hom- 
mes et  en  chevaux.  Cette  diversion  favorisa  rembarque- 
ment des  troupes  françaises,  leur  passage,  et  leur  établis- 
sement sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le  capitaine  Foy  fut 
très -grièvement  blessé  dans  cette  affaire,  à  la  suite  de  la-* 
quelle  il  fut  nommé  chef  d'escadron  au  a*  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval ,  le  2?  du  même  mois  de  juin.  Il  servit ,  en 
1798,  avec  son  régiment,  à  l'armée  d'Angleterre ,  et  vint» 
à  la  fin  de  la  même  année ,  faire  la  campagne  de  Suisse  , 
sous  les  ordres  du  général  Schauenhourg.  Il  servit,  en  1799, 
à  l'armée  du  Danube,  sous  les  ordres  du  général  Masséna, 
et  fit  la  campagne  en  Suisse.  Au  passade  de  la'Limath,  le 
a 5  septembre,  le  chef  d'escadron  Foy,  qui  commandait 
l'artillerie  de  la  division  Lorges,  reçut,  avec  9  pièces  de 
canon ,  une  charge  de  2000  chevaux  russes.  Sous  le  sabre 
de  l'ennemi,  il  fit  tirer  à  mitraille  sans  discontinuer, 
et  fut  dépassé  de  plus  de  200  toises  dans  la  mêlée  ;  mais , 
par  sa  fermeté  et  ses  bonnes  manœuvres,  il  parvint  à 
sau  ver  ses  pièces,  après  avoir  fait  on  carnage  horrible  des  Rus- 
ses, qui  avaient  voulu  empêcher  le  débarquement  des  trou- 
pes françaises.  Les  dispositions  qu'il  avait  faites,  et  la  maniè- 
re habile  dont  il  avait  placé  plusieurs  batteries  contribuèrent 
beaucoup  au  succès  de  cette  journée.  Nommé  adjudant-gé- 
néral chef  de  brigade ,  il  fit  en  cette  qualité  le  commence- 
ment de  la  campagne  de  1800  à  l'armée  du  Rhin.  Il  marcha 
ensuite  avec  le  corps  d'armée  aux  ordres  du  général  Mon- 
cey,  qui  traversa  la  Suisse  pour  aller  joindre  l'armée  d'Ita- 
lie vers  Marengo,  Il  commanda,  comme  adjudant-général , 
une  brigade  d'infanterie  d'élite  formant  l'avant-garde  de 
l'armée  d'Italie,  en  1801,  et  remporta,  à  la  tête  de  cette 
brigade ,  un  avantage  considérable  sur  les  troupes  autri- 
chiennes à  Péri,  à  l'entrée  duTyrol.  Après  la  paix  d'Amiens, 
il  rejoignit  le  5*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  dont  il  avait 
été  nommé  colonel.  En  i8o5,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment des  batteries  flottantes  destinées  A  la  défeose  des  cotes 
de  la  16*  division  militaire,  et  fut  nommé  membre  de  la  Lé- 
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pon-d'  Honneur,  le  i"  décembre.  Il  fut  employé  comme 
chef  d'état-major  d'artillerie  au  oamp  d'Utrecht,  en  i8o4> 
et  obtint,  le  14  îu»n  de  la  même  année,  la  croix  d'officier 
de  la  Légion  d'Hooneur.  Il  fit,  comme  colonel  d'artillerie, 
ta  campagne  de  i8o5,  en  Allemagne  et  en  Autriche,  au  a* 
corps  de  la  grande-armée.  Il  commanda,  en  1806,  l'artil- 
lerie do  corps  d'armée  stationné  dans  le  Frioul.  Au  com- 
mencement de  1807,  le  colonel  Poy  fut  envoyé  en  Turquie, 

»r  un  corps  de  1  aoo  canonuiers  que  Napo- 
Buonaparte  prétait  au  sultan  Sélim,  pour  les  employer 
et  les  Anglais.  Les  canonniers  revinrent 
,  par  suite  d'une  révolution  survenue  dans 
1  ;  mais  le  colonel  Poy  continua  sa  route , 
tiers  français  dans  l'armée  tur- 
»a«  ;     u,  ,«  uuu„.  -es  Dardanelles*  A  la  fin  de  1807, 
à  l'armée  de  Portugal.  Chargé  par  le  général  Junot, 

tearmée,del'inspection.géné. 
raie  des  forts  et  places  de  guerre  du  royaume  de  Portugal , 


ves  du  zèle  et  de  la  capacité  que  déjà  il  avait  déployés  en 
d'autres  occasions.  Employé  à  l'armée  du  Portugal ,  en 
tgoS,  0  y  eut  le  commandement  de  l'artillerie  de  la  division 
de  réserve.  Il  commanda  cette  artillerie  et  celle  de  la  divi- 
sion Loison  à  la  bataille  de  Vimeiro,  le  ai  août;  contribua 
a  foudroyer  les  lignes  et  le  centre  de  l'armée  ennemie,  et 
fut  blessé  pendant  l'action.  Devenu  général  de  brigade,  il 
fut  employé  à  la  même  armée,  eu  1809,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Soult,  et  se  trouva ,  au  mois  de  mars,  à  la  bataille 
et  à  l'attaque  d'Opporto.  Chargé ,  le  27  mars,  par  le  maré- 
chal d'aller  sommer  l'évêque  d'Opporto  de  faire  ouvrir  les 
portes  de  cette  ville,  le  général  Foy  faillit  perdre  la  vie  en 
allant  remplir  cette  mission.  Les  milices  portugaises,  après 
ravoir  horriblement  maltraité  et  l'avoir  dépouillé  de  tous 
•e* vêtements,  le  jetèrent  dans  un  cachot,  d'où  il  ne  par- 
vint à  s'échapper  que  le  lendemain,  au  moment  où  les  Fran- 
çais attaquèrent  la  ville.  Il  continua  de  commander  une 
eà  la  même  armée,  jusqu'au  ag  novembre  1810,  é- 
a  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
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siori.  En  mars  1811,  il  fut  envoyé  eu  France  par  le  maré- 
chal M  asséna,  prince  d'EssIing,  pour  y  apporter  à  l'empe- 
reur Napoléon  des  rapports  sur  la  situation  de  l'armée  de 
Portugal  :  il  arriva  à  Paris,  le  26.  Étant  retourné  à  cette  ar- 
mée, il  y  commanda  en  qualité  de  général  de  division,  et 
se  distingua  dans  plusieurs  occasions.  Il  combattit,  le  23 
juillet ,  à  la  bataille  de  Salamanque  ou  des  ArapiUs  (1),  où 
il  commanda  la  droite ,  composée  de  la  1"  division  d'infan- 
terie et  d'un  corps  de  cavalerie.  Il  fit  tous  les  efforts  possi- 
bles pour  arrêter,  ou  au  moins  pour  ralentir  le  mouvement 
d'attaque  des  Anglais  ;  et  sa  division  ,  formée  en  colonnes 
par  bataillons ,  essuya,  avec  une  intrépidité  et  une  conte- 
nance héroïques,  et  jusqu'à  une  heure  après  le  coucher  du 
soleil ,  des  charges  de  cavalerie  et  des  feux  exécutés  à  brûle 
pourpoint.  Après  la  perte  de  la  bataille,  le  général  Foy  fit 
avec  sa  division  l'arrière-garde  de  l'armée,  et  repoussa  vi- 
goureusement toutes  les  attaques  faites  par  l'ennemi,  quoi- 
que sa  marche  et  ses  mouvements  fussent  continuellement 
entravés  par  5ooo  blessés  ou  traînards  qui  se  trouvaient  à 
l'arrière-garde.  La  bonne  contenance  de  cette  arrière-garde 
et  l'obscurité  de  la  nuit  obligèrent  enfiu  les  Anglo-  Portu» 
gais  de  renoncer  à  poursuivre  l'armée  française,  qui  repas- 
sa la  Tonnes.  Le  maréchal  duc  de  Raguse ,  en  rendant 
compte  au  ministre  de  la  guerre  de  l'affaire  des  ArapiUs , 
dit,  dans  son  rapport  du  la  juillet  1819,  «  que  le  général 
»  Foy  et  sa  division  y  ont  mérité  les  plus  grands  éloges.  • 
Pendant  la  retraite  de  l'armée  de  Portugal,  le  général  Clan- 
zel ,  qui  la  commandait  depuis  que  le  duc  de  Raguse  avait 
été  blessé  à  la  bataille  des  Arapiles,  envoya ,  le  10  août ,  le 
général  Foy  au  secours  d'Astorga,  qu'il  savait  être  alors 
entouré  et  menacé  par  un  corps  de  12,000  Galiciens;  mais 
cette  place,  dont  la  garnison  était  forte  de  1200  hommes, 
avait  ouvert  ses  portes  la  veille  du  jour  où  le  général  Foy 
put  arriver  pour  la  délivrer.  Le  général  Foy,  à  la  ttte  de  la 


(1)  La  perle  de  la  bataille  de»  ArapiUs  fut  le  premier  signal  du  dé 
«Uo  des  armée*  françabca  en  Eapagne. 
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>"  division  de  l'armée,  poussa,  le  26  septembre ,  une  re- 
connaissance sur  Poza,  où  il  détruisit  un  bataillon  espa- 
guoL  Le  2  1  octobre  suivant,  en  se  dirigeant  avec  2  divisions 
sur  Villahoz,  il  fit  une  centaine  de  prisonniers,  s'empara 
de  2  canons  du  calibre  de  dix-huit  et  d'une  vingtaine  de  voi- 
tures d'artillerie  que  l'ennemi  s'était  hâté  de  briser.  L'ar- 
mée française,  réunie,  le  22  octobre ,  entre  Burgos  et  San- 
tianez,  reprit  l'offensive  et  marcha,  dès  le  lendemain,  à 
Ja  poursuite  de  l'armée  Anglo-Portugaise.  Le  général  Foy 
continua  à  commander  la  droite  de  l'armée  française,  et  se 
porta ,  le  24  »  sur  Palencia ,  occupée  par  des  troupes  an- 
glaises et  quelques  corps  galiciens.  A  la  première  somma- 
tion qu'il  fit  faire,  les  anglo-espagnols  répondirent  qu'ils 
ouvriraient  leurs  portes ,  si  le  général  Foy  se  présentait  lui- 
même.  Celui-ci  envoya  un  de  ses  aides-de-camp,  précédé 
d'un  trompe  lté;  mais,  égarés  par  le  profond  sentiment  de 
baïue  qui  les  animait,  les  Galiciens  laissèrent  approcher 
Je  parlementaire  et  firent' sur  lui,  à  bout  portant,  une  dé- 
charge de  mousqueterie  qui  ne  blessa  cependant  que  le 
cheval  du  trompette.  Indigné  de  cette  perfidie,  le  géné- 
ral Foy  fit  enfoncer  a  coups  de  hache  les  barricades,  s'em- 
para de  la  ville,  et  fit  poursuivre  les  Anglo-Espagnols,  qui 
éprouvèrent  une  perte  assez  considérable-  Il  se  rendit  maî- 
tre, le  a5,  de  Simancaz,  d'où  il  chassa  2  bataillons  de  la 
légion  allemande  et  le  régiment  de  Bruns wick-Oels.  Il 
opéra  le  passage  de  Duero  à  Tordesillas,  le  29  du  même 
moi»  (1).  Il  partit,  le  22  décembre,  de  Benavente  avec 


(1)  Le  pont  de  Tordesillas  avait  été  rompu  par  l'ennemi,  qui,  au 
moyen  d'on  poste  établi  dans  une  tour  élevée  sur  la  partie  de  ce  pont 
tl'j  cote  des  Anglo- Portugal?» >  rendait  trca-difFiciles  et  tort  dangereux  les 
travaux  que  les  Français  avaient  a  (aire  pour  rétablir  ce  pont  :  11  offi- 
ciers et  4o  sous-officiers  et  soldats,  tant  de  la  division  Foy  que  du  corps 
de»  tapeurs  du  génie ,  s'offrirent  pour  passer  le  Duero  a  la  nage.  Proté- 
gés  pat  l'artillerie  et  ajant  réuni  leurs  armes  et  leurs  gibernes  sur  une 
wpéee  de  radeau ,  ils  se  jettent  dans  le  Duero,  parviennent  au  bord  op- 
po*e  .  après  avoir  essuyé  une  vive  fusillade,  combattent  nus,  enlèvent 
la  tour,  et  font  11  prisonniers.  Cette  audacieuse  entreprise  eut  tout  le 
socecs  désirable,  et  l'ennemi,  quoique  très-supérieur  en  nombre,  se 
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une  brigade  de  dragons  et  a  bataillons  d'infanterie ,  et  se 
porta  sur  Astorga,  où  les  ennemis  avaient  une  compagnie 
de  mineurs  qui  travaillaient  à  détruire  les  fortifications  de 
cette  place.  Prévoyant  que  ces  mineurs  se  sauveraient  à 
son  approche ,  il  leur  fit  couper  la  retraite  par  sa  cavalerie, 
et  fit  prisonniers  6  officiers  et  90  hommes.  Le  1-  janvier 
i8i5,  il  eovoya  un  détachement  contre  plusieurs  cavaliers 
de  la  baode  de  Marquinez,  qu'il  savait  être  établis  dans  le 
village  de  la  Mota-de-Toro ,  où  Ton  prit  un  officier,  i3 
hommes  et  aa  chevaux.  Détaché  dans  la  Biscaye  avec  a 
divisions,  il  résolut  de  faire  le  siège  de  Castro -Urdiales; 
fit  bloquer  cette  place,  le  4  mai,  et  s'en  empara  par  as- 
saut, le  11  du  même  mois.  Il  mit  en  déroute  les  bandes 
de  Mina ,  de  Longa  et  autres  chefs  qui  infestaient  la  pro- 
vince de  Biscaye.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Vittoria 
par  les  Français ,  le  ai  juin,  le  général  Foy  se  hâta  de  réu- 
nir à  Bégara  2000  hommes,  tant  de  ses  divisions  que  des 
troupes  restées  sans  direction  par  suite  de  cette  bataille. 

II  battit  avec  une  partie  de  ces  forces  les  corps  espagnols 
qui  formaient  la  gauche  de  Tannée  ennemie.  Il  marcha 
sur  Tolosa ,  où  il  arriva  en  même  temps  que  le  général  an- 
glais Graham ,  qui  s'avançait  pour  lui  couper  la  retraite* 
Après  s'être  défendu  quelque  temps  dans  cette  ville,  dont 
il  avait  fait  barricader  les  rues,  et  avoir  fait  payer  cher  aux 
Anglais  l'occupation  de  Tolosa,  le  général  Foy  réussit 
à  effectuer  sa  retraite  sur  Irun  ,  dont  il  fit  sauterie  pont; 
puis  il  entra  sur  le  territoire  français,  après  avoir  renforcé 
la  garnison  de  Saint -Sébastien,  et  sans  avoir  laissé  un 
homme ,  un  canon,  un  fusil  au  pouvoir  de  l'ennemi.  L'ar- 
mée française  d'Espagne  ayant  repris  l'offensive,  au  mois 
de  juillet  181 3,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Dal- 
matie,  le  général  Foy  y  fut  employé  à  l'aile  gauche.  Posté 
dans  la  vallée  d'Offes,  il  reçut  ordre  d'attaquer  l'ennemi 


mit  eo  pleine  retraite  f  à  l'approche  des  intrépide»  Fraoçai»,  qui  venaient 
de  braver  les  rigueurs  du  froid  et  lot  daugers  de  la  traversée  d'une  ri- 
fière  Uè*  large  et  trt»  profonde. 
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par  fiidarray ,  afin  de  faire  diversion  :  celte  opération  eut 
do  plein  succès.  Le  général  Foy  culbuta  les  troupes  en- 
nemies ,  franchit  les  Pyrénées,  pénétra  jusqu'à  Maya, 
repaodit  l'alarme  sur  les  divers  points  qui  servaieut  d'ap- 
pui à  la  droite  des  Anglo-Portugais,  et  se  replia  ensuite, 
emmenant  des  prisonniers,  des  bagages  et  des  troupeaux 
capturés  à  l'ennemi.  Il  se  distingua  de  nouveau  aux  affai- 
res sur  la  Pîive  et  à  la  bataille  de  Saint- Pierre-d'Irube,  du 
9  au  i5  décembre.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur 
à  Ja  bataille  d'Orthes,  le  27  février  1814  9  et  y  reçut  une 
blessure  qui  d'abord  fut  jug^e  mortelle.  £11  juin  de  la  mê- 
me année  18 14  •>  après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons ,  il  fut  nommé  inspecteur-général  chargé  de  l'orga- 
nisation de  l'infanterie  dans  la  14*  division  militaire.  Sous 
le  règne  de  Napoléon  Buona parte,  le  général  Foy  avait  été 
créé  comte  d'empire,  et  il  avait  reçu  la  décoration  de  com- 
mandant de  la  Légion -d'Honneur ,  le  9  janvier  18 13.  S.  M. 
Louis  XFIII  le  nomma  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  le  8  juillet  1814,  et  grand-officier 
de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  29  du  même 
mois.  En  181 5,  pendant  les  cent  /ours,  il  commanda  une 
dif  ision  d'infanterie  dans  l'armée  de  Napoléon  Ruonapar- 
te,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Ligny  et  de  Waterloo  :  il 
fut  blessé  à  cette  dernière  (1).  En  1818  et  1819,  il  a  rem- 
pti  les  fonctions  d'inspecteur  d'infanterie  dans  les  i6«  et  a* 
divisions  militaires.  Eu  1819,  il  a  été  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département  de  l'Aisne.  On  le 
trouve  compris,  en  1822,  dans  le  tableau  des  lieutenants- 
généraux  disponibles.  (Etats  miiit.,  Monit. ,  ann.  du  temps.) 

de  FRANCE  (François  dauphin),  commandant  d'armée, 
fils  du  roi  Fiakçois  I*',  naquit  le  28  février  i5if.  Il  servit 
d'otage,  ainsi  que  son  frère  Henri,  pour  la  délivrance  de 
François  1",  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  le  24  fé- 


(1)  Cette  blessure  était  la  iS*  qu'il  recevait  à  l'ennemi  deput»  son  en- 
trée au  aertice. 
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vrier  i5a5 ,  et  qui  était  relenu  en  Espagne  par  l'Empereur 
Charles-Quint.  Les  deux  jeunes  princes  restèrent  ainsi  en 
otage  depuis  le  mois  de  mars  i526,  jusqu'au  mois  de  juin 
i53o.  Le  dauphin  fut  nommé  gouverneur  de  Normandie, 
à  la  mort  du  comte  de  iVIau lévrier,  par  provisions  du  8  août 
i5ai,  enregistrées  au  parlement  de  Rouen,  le  i5  novembre 
suivant.  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Rouen,  le  4  août  * 
et  fut  reçu  au  parlement  de  cette  même  ville,  le  19  février 
i53a.  Nommé  pour  commander  l'armée  du  Dauphiné,  par 
pouvoir  du  2  juin  i556,  il  se  rendit  à  Valence,  où  il  fut  at- 
taqué d'une  maladie  aiguë,  -qui  l'emporta  en  moins  de 
quatre  jours.  Toute  la  France,  en  deuil  de  ce  jeune  prince 
orné  des  plus  belles  qualités,  crut  qu'il  avait  été  empoison- 
né ,  et  les  soupçons  se  portèrent  sur  Catherine  de  Médicis, 
épouse  de  Henri  frère  de  François,  ou  sur  Charles-Quint. 
Un  comte  italien,  nommé  Sébastien  Montecuculli ,  fut  ar- 
rêté, et  interrogé  à  Lyon.  Il  déclara  qu'à  l'instigation  d'An- 
toine de  Lève,  et  de  Ferdinand  de  Gonzague  (1),  généraux 
de  l'empereur,  il  avait  empoisonné  le  jeune  prince,  en 
mêlant  de  l'arsenic  dans  sa  bojsson.  Montecuculli  fut  tiré  à 
quatre  chevaux.  (Chronologie  militaire,  tom.  I,  pag.  184  ; 
Histoire  de  France  par  Anquetil,  tom.  IF.) 

■ 

de  FRANCE  (Henri),  monseigneur  le  Dauphin,  com- 
mandant  dparmie.  Il  était  fils  du  roi  François  I",  et  frère 
putné  du  précédent.  Il  naquit  à  Saint-Germain -en -Lave, 
le3i  mars  1 5 19,  porta  d'abordlenom  de  duc  d'Orléans  (a), 


(1)  «  La  mémoire  de  Ferdinand  de  Gonzague,  dit  Anquetil  dans  «on 
m  Histoire  de  France,  Um.  IV,  pag.  356,  n'est  pas  restée  entachée  du 

•  soupçon;  mais  ceHe  d'Antoine  de  Lève  n'en  doit  pas  être  exempte,  ai 

•  l'on  croît  ce  qui  se  lit  de  lui  dans  un  récit  abrégé  de  sa  vie.  •  —  «Entre* 

•  tenant  un  jour  l'empereur  de»  affaires  d'Italie ,  il  osa  lui  proposer  de  se 

•  défaire  ,  par  des  assassinats,  de  tous  les  princes  qui  avaient  des  posses- 
sions dans  ce  pays.  —  Eh!  que  deviendrait  mon  dm»?  lui  dit  Charles» 
•Quint.  —  F  oui  avez  une  âme?  repartit  Lève,  abandonnez  ('empire.  • 

(2)  N'étant  encore  que  duc  d'Orléans,  il  fut  conduit  en  Espagne  com- 
me otage  de  François  I",  son  père,  (ait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavic. 
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devint  dauphin  de  France,  a  la  mort  de  son  frère  atné,  le 
io°août  i536  f  et  parvint  an  trône  de  France  nous  le  nom 
èt  Henri  ff9  le  3i  mars  i54?.  H  accompagna  François  I*' 
son  père  à  la  campagne  de  1 556  ,  et  joignit  au  camp  d'Avi- 
gnon ,  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Montmo- 
rency. Il  eut  le  gouvernement  de  Normandie  vacant  par  la 
mort  du  dauphin  son  frère  atné  ,  par  provisions  du  10  no- 
vembre de  la  même  année ,  rcgislrées  au  parlement  de 
Bouen,  le  aa  ma»  i  53y  :  il  conserva  ce  gouvernement  jus- 
qu'à son  avènement  a  la  couronne.  Nommé  pour  comman- 
der Tannée  de  Picardie  et  d'Artois  par  pouvoir  donné  à 
Fontainebleau,  le  i5  juin  i557,  il  eut  sous  lui  le  maréchal 
de  Montmorency.  I)  empêcha  alors  les  ennemis  de  prendre 
Térouanne,  et  n'eut  point  d'autres  succès  à  cause  de  la 
trêve  qui  fut  conclue  ,  le  5o  juillet,  pour  la  Picardie  et  les 
Pays-Bas.  Les  dégâts  que  les  Espagnols  avaient  faits  en  Italie 
ayant  obligé  le  roi  d'envoyer  dans  ce  pays  Tannée  de  Picar- 
die et  d'Artois,  M.  le  Dauphin  fut  nommé  pour  |a comman- 
der, par  pouvoir  donné  à  Lyon ,  le  8  octobre  i537-  if  força 
le  Pas- de- Sure,  prit  la  ville  et  le  château  de  Veillane,  fit 
lever  le  blocus  de  Pignerol ,  et  s'empara  de  Montoalier  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  petits  forts.  Ces  conquêtes  obligè- 
rent les  ennemis  de  conclure,  pour  l'Italie,  une  trêve  qui 
fut  signée,  le  16  novembre  :  elle  devait  finir,  le  aa  février 
suivant,  mais  on  la  prolongea  pour  plusieurs  années.  Mgr. 
le  dauphin  fut  déclaré  commandant  dans  les  provinces  de 
Bresse,  Daupbiné,  Lyonnais,  Provence  et  autres  en-deçà  du 
Rhône,  par  pouvoir  donné  à  Ligny,  le  10  juillet  i54a.  En 
vertu  de  ce pouvoir,  il  commanda  l'armée  du  Roussillon,  et 
entreprit  Je  siège  de  Perpignan,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  En 
i&43  il  commanda  l'armée  de  Picardie  et  de  Flandre,  et 
s'empara  du  château  d'Aimeries,  qu'il  fit  raser.  Il  fut  fait 
lieutenant-général  par  tout  le  royaume,  par  pouvoir  donné 
a  Saint-Maur~  les- Fossés,  le  11  juillet  i544?  et  commanda 
en  cette  qualité  l'armée  de  Hainaut.  Il  ne  put  secourir  la 
ville  de  Boulogne,  qui sje  rendit  trop  tôt;  mais  il  en  surprit 
la  basse-ville,  qu'il  ne  put  conserver,  parcequeTaix,  colo- 
nel-général de  l'infanterie,  y  ayant  été  blessé,  ses  troupei 
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prirent  la  fuite.  Le  Dauphin  succéda  à  François  I**  son 
père»  le  3i  mars  i54?.  Il  fut  blessé  mortellement  par 
Montgomméry,  capitaine  de  la  compagnie  Écossaise  de  ses 
gardes,  dans  un  tournoi  donné  à  Parts,  rue  Saint-Antoine, 
le  3o  juin  i55o.,  à  l'occasion  des  mariages  de  sa  Aile  et  de 
sa  sœur.  Il  mourut  des  suites  de  cette  blessure,  le  ta  juillet 
suivant,  dan»  la  41*  anoéc  de  son  âge ,  et  la  i3*  de  son  rè- 
gne, (i)  (Chronologie  fnUitairc,  tom,  /,  pag.  188;  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  le  Président  Hénaut, 
le  Père  Daniel  ;  Histoire  de  France  par  Anouetil,  Biogra- 
phie universelle  ancienne  et  moderne,  tom.  XX,  pag.  85.) 

de  FRANCE  (Atcxandre-Édouard),  duc  d'Anjou,  com- 
mandant d'armée ,  et  fils  du  précédent,  naquit  la  19  sep* 
tembre  1 55 1.  On  mi  donna  au  baptême  les  nom»  d' Alexan- 
dre- Édouard,  et  à  la  confirmation  celui  de  Henri,  qu'il  a 
toujours  porté  depuis.  Il  fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  comte  du  Maine ,  et  prit  celui  de  duc  d'Anjou,  le  8  fé- 
vrier i5C6.  Il  fut  élu  roi  de  Pologne,  le  g  mai  i5y$9  et 
devint  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Henri  1  II,  le  3o  mai 
i574*  Il  servit,  en  i563,  au  siège  du  Havre-de-Grace,  sous 
le  roi  et  le  connétable  de  Moutmorracy.  Charles  IX,  son 
frère,  lui  donna  pour  apanage  les  duchés  d'Anjou  et  de 
Bourbonnais,  le  comté  de  Forez  et  la  seigneurie  de  Seuon- 
chaux,  par  lettres  datées  de  Moulins,  le  8  février  i566, 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  ai  mars  suivant,  et  dès 
ce  jour  Henri  prit  le  titre  de  duc  d'Anjou.  Après  la  mort 


(1)  Henri  II  excellait  dan»  les  joute*,  et  était  jaloux  d'y  montrer  «on 
adresse.  Il  sortait  du  tournoi  avec  les  honneur*  du  combat ,  lorsqu'il  vît 
deux  lances  qui  restaient  suspendues  sans  avoir  été  employées.  Il  en 
prit  une,  et  ordonna  a  Montgomméry  de  s'armer  de  l'autre.  Montgom 
niéry  ré»Uta  d'abord,  puis  il  finit  par  obéir  au  roi.  Le  premier  choc  en  - 
trv  Jes  combattant*  fut  terrible,  et  Montgommt'ry  y  rompit  sa  lance. 
Par  une  imprudence  que  1s  chaleur  de  l'action  explique ,  il  oublia  de 
jeter  le  tronçon  brisé  qui  lui  restait  dans  la  main,  et  le  roi  en  fut  frappé 
avec  tant  de  force,  que  la  visière  de  son  casque  se  levant,  laissa  un  pas- 
sage  au  bois  de  la  lance,  qui  creva  l'esil  droit  du  prince  et  pénétra  dans 
la  tclc. 
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da  connétable  de  Montmorency,  le  roi  déclara  le  duc  d'An* 
\ott  heu  tenant -général  du  royaume,  par  pouvoir  donné  a 
Paris,  le  îa  novembre  1667,  registré  au  parlement  de  Paris, 
le  17  du  même  mois.  En  vertu  de  ce  pouvoir,  le  duo  d'Àn- 
ioa  commanda  les  armées  jusqu'à  l'époque  du  siège  de  la 
Rochelle,  en  §578  :  son  quartier- général  fut  assigné  à  Ne* 
mours.  Il  ee  partit,  le  12  décembre  i56?,  et  entra,  te  i5, 
tu  i  que  le  prince  de  Condé  venait  d'aban- 
ter.  Condé  fui  alors  euivi  de  si  près,  dans  sa  retraite 
k  Champagne,  qu'on  loi  tua,  le  26, 
t,  demies  environs  de  cette  vBle.  L'armée  du 
la  Marne,  le  S  Janvier  i5«8,  et  revint 
le  19  février  :  la  paix  que  négociait  alors  la  reine- 
fat  conclue,  le  ifrmars,  et  publiée  à  Parie,  le  a3. 

le  duc  d'Anjou  conduisit ,  le  3o  octobre,  son  armée  à  Or- 
ra à  Ghàtelleraut,  le  3  novembre  ;  fit  jeter, 
ette  ville,  un  pont  de  bateaux  sur  la  rivière 
«»  me  retrancha,  le  10,  au  faubourg  de  Jase- 
Le  prince  de  Condé ,  qui  commandait  les  religion- 
naere* ,  campait  de  l'autre  côté  de  la  Vienne,  et  le  village 
de  Pampvou  se  trouvait  entre  les  deux  camps,  et  à  une 
dietance  égale  de  l'un  et  de  l'autre.  Les  généraux  des  deux 
part»  désirant  également  de  s'emparer  de  ce  village, 
}io  ury  loger  leur  avant-garde,  on  s'en  disputa  l'occupation 
pendant  plusieurs  heures;  maie  il  resta  enfin  au  pouvoir 
«les  huguenots.  Ceux-ci,  fiers  de  l'avantage  qu'ils  venaient 
de  remporter,  poursuivirent  les  chevau-légers  de  l'armée 
royale  qni  se  retiraient  ;  mais  600  lanciers  détachés  de 
l'armée  catholique  les  firent  reculer  à  leur  tour.  Les  relt- 
g  tonna  ires,  très*  inférieurs  en  forces  à  leurs  adversaires , 
»adoe*èrent  avec  tant  d'art  à  une  colline,  près  du  village 
de  Pamprou ,  et  couvrirent  leur  cavalerie  avec  une  telle 
adresse,  que  l'armée  catholique ;  persuadée  que  celle  des 
laguenoU  était  tout  entière  sur  ce  point,  manqua  l'oc- 
casion de  rompre  la  ligne  du  prince  de  Coudé  et  de  l'obliger 
à  ee  retirer.  Bientôt  après  ,  Condé  et  l'amiral  de  Coligny 
toutes  leure  troupes.  Le  duc  d'Anjou ,  qui 
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n'avait  avec  lui  que  sou  avant-garde,  la  fil  rétirer  insen- 
siblement auprès  d'un  grand  bois  où  il  la  rangea  en  ordre. 
If  fil  éteindre  les  premiers  feux,  et  plaça  les  arquebusiers 
bien  loin  les  uns  des  autres,  couverts  par  les  arbres,  en 
sorte  qu'à  leur  tour  les  capitaines  huguenots  y  furent: 
trompés ,  et  crurent  voir  toute  l'armée  royale  en  ba- 
taille; et,  comme  le  four  était  alors  sur  son  déclin,  ils 
remirent  l'attaque  au  lendemain.  Pour  continuer  à  donner 
le  change  aux  calvinistes,  le  duc  d'Anjou  fit  battre  tous  les 
tambours  à  la  manière  des  Suisses  jusqu'à  minait.  11  fit 
aussi  jeter  des  mèches  allumées  dans  les  bois  et  sur  les 
buissons,. pour  imiter  les  feux  d'un  camp,  et  après  toutes 
cesprécautioos  prises,  il  effectua  sa  retraite  en  silence,  et  re- 
gagna heureusement  le  camp  de  Jaseneuil.  Le  18,  les  calvi-r 
uistes  marchèrent  à  Poitiers.  Les  catholiques  se  portèrent  à 
Mirebeau,  qu'ils  prirent  d'assaut,  le  1 1  décembre:  ils  y  firent 
main  basse  sur  la  garnison.  Le  duc  d'Anjou  ayant  campé 
près  de  Loudun,  le  i5,  les  calvinistes,  pour  venir  au  se- 
cours de  cette  place,  abandonnèrent. le  siège  de  Saumur. 
Les  deux  armées  restèrent  en  bataille,  le  17;  mais  le  froid 
excessif  qu'il  faisait  alors  obligea  le  duc  d'Anjou  de  décam- 
per, le  19,  de  devant  Loudun.  Il  marcha,  le  23  janvier 
1569.  de  Chinon  à  l'Ile  Bouchard  ,  entra  en  Angoumois, 
le  18  février,  et  le  ai ,  dans  Yerleuil.  Il  prit  Russec  et  Mesle, 
et  attaqua ,  le  9  mars,  la  ville  de  Chateaueeuf,  sur  la  Cha- 
rente ,  qui  se  rendit.  Le  pont  sur  la  Charente  était  alors 
rompu-,  et  comme  les  calvinistes  prétendaient  disputer  le 
passage  de  cette  rivière,  le  duc  d'Anjou  s'avança,  le  11, 
vers  Cognac,  eu  longeant  la  rivière.  L'amiral  de  Coligny  , 
après  avoir  posté  des  détachements  de  cavalerie  à  tous  les 
gués,  s'éloigna  d'une  lieue,  et  mena  son  avant -garde  à 
Bassac  :  le  prince  de  Condé  était  alors  à  Jarnac  avec  le 
corps  de  bataille.  Le  duc  d'Anjou  feignit  de  chercher  un  lieu 
propre  à  passer  la  rivière ,  et  de  vouloir  foroer  les  gardes 
calvinistes  ;  mais  la  résistance  que  celles-ci  lui  opposèrent 
l'obligea  de  continuer  sa  marche  jusqu'à  la  fin  du  jour. 
Sachant  que  l'amiral  était  retourné  à  Bassac,  le  duo  d'An- 
jou  reprit  prompte  ment  le  chemin  de  Châteauneuf ,  où  il 
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pjissa  la  rivière,  tant  sur  les  ponts  que  Fou  avait  rétablis, 
que  sur  un  pont  de  bateaux  construit  depuis  qu'il  était 
parti.  Il  rangea  son  armée  en  bataille,  le  i3,  et  il  était 
déjà  plein  jour  que  les  vedettes  ennemies  ignoraient  encore 
ce  qui  se  passait  à  l'armée  catholique.  L'amiral  fut  au 
désespoir  d'avoir  été  trompé  par  les  manœuvres  du  duo 
c?  Anjou,  et  il  se  vit,  contre  son  inclination,  dans  la  né- 
cessité de  combattre  :  c'était  où  le  duc  d'Anjou  avait 
%oaln  l'amener.  Le  duc  d'Anjou  fit  d'abord  avancer 
sa  cavalerie  légère,  qui  chargeant  les  ennemis  en  queue, 
retarda  leur  marche.  Coligni,  faisant  balte,  comman- 
de à  deux  de  ses  capitaines  de  soutenir  le  choc  des  che- 
vao-légeT*  du  duc  d'Anjou ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  un 
lieu  qu'il  montra  à  sa  troupe ,  et  qui  était  environné  d'eau 
et  coupé  de  fossés.  Il  espérait  pouvoir  se  maintenir  dans 
cet  endroit  îosqu'à  l'arrivée  du  prince  de  Gondé,  auquel  il 
avait  donné  avis  du  péril  extrême  dans  lequel  il  se  trouvait; 
mais  les  catholiques  serrant  bientôt  de  près  les  deux  capi- 
taines calvinistes,  les  firent  prisonniers  après  avoir  mis  leur.  1 
troupe  en  fuite.  Le  duc  d'Anjou,  auquel  ce  premier  succès 
semblait  promettre  la  victoire,  se  prépara  à  combattre,  et 
de  leur  côté  les  huguenots,  quoique  surpris,  se  disposèrent 
à  *e  défendre  avec  vigueur.  Le  choc  fut  des  plus  rudes;  et 
l'avant -garde  des  calvinistes,  toute  composé  de  noblesse, 
fut  mise  en  déroute  après  un  combat  très- opiniâtre  :  leur 
arrière  -  garde  montra  la  même  intrépidité,  et  eut  le 
même  sort.  Pendant  l'action,  le  prince  de  Condé  combattit 
plusieurs  fois  contre  l'escadron  du  duc  d'Anjou.  Ce  jeune 
prince  assaillit  plusieurs  fois  Condé,  et  le  poussa  hors  des 
rangs ,  mais  Condé  se  remit  toujours  en  ordrei  Enfin  poussé 
et  pressé  de  toutes  parts  par  les  catholiques  victorieux,  ac- 
cablé par  le  nombre ,  Condé  fut  obligé  de  se  rendre  :  il  fut 
cependant  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  Montesquiou,  ca- 
pitaine des  gardes  du  duc  d'Anjou.  Dans  cette  bataille,  dite 
de  Jarnac,  les  calvinistes  perdirent  700  hommes,  tous 
gentilshommes  et  cavaliers  de  réputation.  Le  duc  d'Anjou 
poursuivit  les  fuyards  et  entra  le  même  soir  dans  Jarnac 
Il  partit  de  cette  ville,  le  1 5  mars,  avec  son  armée,  dans  le 
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dessein  d'enlever  l'amiral  qui  «'était  réfugié  à  Cognac;  mai* 
Coligni  avait  pris»  dès  le  jour  précédent»  ta  route  de  la  ho  — 
c  lu  lie,  et  ayant  été  renforcé  par  les  Reitres  et  les  Lans- 
quenets du  duc  de  Deux-Ponts,  il  s'était  emparé  du  pet  i 
Limoge.  Le  duc  d'Anjou  força  l'amiral  d'abau donner  ce 
poste ,  le  suivit  et  le  joignît  les5.  Par  sa  jonction  avec  les 
Allemands,  l'amiral,  qui  se  trouvait  alors  avoir  des  troupes 
supérieures  en  nombre  à  celles  du  duc  d'Anjou,  défit  près 
de  la  Roche-Abeille  a  régiments  de  l'armée  catholique  qui 
avaient  voulu,  contre  les  ordres  du  duo  d'Anjou,  camper 
dans  un  poste  avancé  où  ils, étaient  hors  d'état  d'être  se-» 
courus.  Ce  combat  fut  sanglant  :  les  catholiques  y  perdi-» 
renl  25  capitaines  et  près  de  4oo  hommes  :  la  perte  y  fut 
à  peu  près  égale  du  côté  des  calvinistes.  Le  duc  d.*Ao|oa 
jeta ,  le  22  juillet,  un  secours  considérable  dans  Poitiers 
pour  obliger  l'amiral  à  en  lever  le  siège.  Le  ro*  lui  donna  le 
duché  d'Auvergne,  par  lettres  du  17  août.  Il  assiégea  Cbà- 
tellerau(t*  le  3  septembre.  Les  calvinistes  ayant  levé  le  siè- 
ge de  Poitiers ,  le  o ,  le  duc  d'Anjou  repasse  la  Creuse  au 
port  de  Piles ,  et  ravitailla  Poitiers.  Us  deux  armées  s  étant 
rencontréesa  Montcontour,le3  octobre,  Icducd'Anjoo  rem 
porta  sur  le»  calvinistes  une  victoire  complète.  Pendant 
l'action,  il  st  trouva  toujours  au  plus  fort  delà  mêlée,  essuya 
la  décharge  de  cent  arquebusiers  à  cheval,  qui  abattirent 
plusieurs  de  ceux  qui  entouraient  sa  personne,  et  eut  sud 
cheval  tué  sous  lut  II  se  saisit  de  Parthenay,  assiégea  en- 
suite Saint-Jeait-d'Angely,  sous  les  ordres  du  roi ,  qui  vint 
en  personne,  et  prit  cette  ville  par  composition,  le  9  dé- 
cembre. La  paix  fut  signée  avec  les  huguenots,  au  mois 
d'août  1757.  Le  duc  d'An  jeu  obtint  du  roi  le  comté  de  la  # 
Marche,  par  lettres  du  mois  de  septembre  suivant  La 
guerre  de  religion  ayant  recommencé,  en  1578,  le  duo 
d'Anjou  se  rendit  au  camp  devant  la  Rochelle ,  dont  il  for- 
ma le  siège.  11  lit  donner  cinq  assauts  a  cette  place;  mais 
sans  pouvoir  réussir  à  l'emporter.  En  visitant  un  jour  les 
travaux  entre  la  place  et  le  camp,  il  essuya  deux  coups  de 
fauconneau ,  dont  l'un  l'atteignit  au  cou ,  aux  mains  et  à 
la  cuisse,  et  il  ne  fut  garanti  des  effets  du  second  que  par 
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le  dévouement  de  de  Vins,  un  de  ses  favoris,  qui  se  Jeta 
en  devant  du  prince,  et  reçut  le  coup  dans  l'estomac.  La 
•ail  fut  faite  avec  les  Rothelais,  le  a 5  juin,  et  le  duc  d'An- 
alors  à  Paris.  Il  avait  appris,  dès  le  17  du 
,  son  élection  au  trône  de  Pologne ,  faite  à  Var- 
wme,  le  9  mai  (1).  Il  partit  donc  de  Paris,  le  îa  novem- 
bre (a) ,  arriva  en  Pologne,  au  mois  de  janvier  1 5?4 ,  et  fut 
couronné  â  Cracovie,  le  1 5  février  suivant.  Ayant  reçu  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Charles  IX,  son  frère,  il  quitta  la  Pologne 
daas  la  nuit  du  18  au  19  juin  de  la  même  année  i5*4,  ar- 
riva à  Ljon,  le  6 septembre,  et  fut  sacré  à  Eeims,  le  i5 
février  i5?5.  Les  historiens  contemporains,  et  ceux  <{ui 
depuis  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  France,  ont  faitcon- 
toutes  les  particularités  du  règne  de  fleuri  III ,  le 
de  ce  prince  (3),  séS  qualités  et  ses  faiblesses,  la 
guerre  qu'il  eu*  à  soutenir  contre  les  étrangers,  contre  ses 
propres  sujets  el  contre  Henri  IV,  et  enfin  l'empire  que 
les  Guises  exercèrent  dans  l'état  comme  chefs  de  la  ligue. 
Victime  desfureurs  du  fanatisme,  Henri  III  fui  assassiné  dans 
son  camp  de  Sajnt-CJoud,  près  Paris,  le  i"août  1589,  par 
Jacques  Clément,  jeune  religieux  de  Tordre  des  jacobins, 
qui  le  frappa  d'un  coup  4e  couteau  dans  le  bas- ventre  (4). 


(1)  Le  doc  d'Anjou,  devenu  roi  de  France,  sous  le  nom  de  If  en* 
ri  m,  créa,  ven  1«  tin  de  1 5-8,  l'ordre  du  Saint-Esprit,  en  mémoire 
de  cette  élection ,  et  de  ce  qu'ensuite  il  était  parvenu  à  la  couronne  de 
Fnoce  te  \ont  de  h  Pentecôte. 

{%}  l/luntaricn  dei  Grands- Officiers  de  la  Couromne  s'est  trompé,  en 
6^uût  à  ce  départ  b  date  du  30  septembre.  L'oc  lettre?  écrite  parie 
roi  m  parlement  de  Paris,  Je  i a  novembre,  annonce  que  le  nouveau 

(3)  Anqoetil,  dan»  son  Histoire  de  France,  tom.  F,  pag.  aSi^it 
<ï«e,  •  selon  feinert  du  tempe,  Henri,  écrivant  de  Pologne  à  U  Mie 
.Be<ee^  Rra<IhâteauNenfetàlaprince«ae4e  Coudé,  on'Haiiusit, 
•  brait  de  sang  de  son  doigt,  et  que  Souvraj  rouvrait  et  fermait  ta  pi- 
•qnrt  à  sBceurr  qu'il  fallait  remplir  la  plume.  • 

(X)  Henri  retira  lui  même  ic  couteau  de  ta  blessure,  et  en  frappa  Clt 
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Henri  III  mourut  dès  le  lendemain  des  suites  de  cette  Mes  - 
sure,  dans  la  39*  année  de  son  âge  et  la  16*  de  son  règne \  m 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Heri  IV.  (Chronologie  militaire,  tom.  I,  pag.  a36  ;  le  pré- 
sident Hénault ,  le  Père  Daniel ,  Histoire  militaire  des  Su£*  — 
ses,  la  Popelinière ,  Davila ,  mémoires  du  temps,  Histoï*~*t 
de  France  par  Anquetil,tom.  V,  Biographie  universelle  ;  arm.— 

cienne  et  moderne,  tonu  XX,  pag.  89.)  • 

•  - 

de  FRANCE  (François),  duc  d'Alençon ,  puis  duc  d'An- 
jou, commandant  d'armée.  Il  était  fils  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis ,  et  frère  des  rois  Français  II ,  Char- 
les IX  et  Henri  III.  Il  naquit  le  18  mars  1 554 ,  fut  d'abord 
appelé  Hercules,  puis  François  duo  d'Alençon,  depuis 
1 566  jusqu'en  i5y6 ,  époque  &  laquelle  il  prit  le  titre  de  duc 
d'Anjou.  Il  accompagna  son  frère  le  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  III,  au  siège  de  la  Rochelle,  en  i5yZ.  Dès  l'année 
i574>  le  duc  d'Alençon,  livré  à  de  mauvais  conseils,  pensait 
déjà  à  se  joindre  aux  calvinistes  (a).  Le  duc  d'Alençon 
mécontent  delà  Saint-Barthélémy,  et  qui,  d'ailleurs,  avait 
l'intention  d'être  commandant  des  armées  et  lieutenant* 
général  du  royaume ,  comme  son  frère  le  duc  d'Ajou  l'avait 


ment,  qui  fut  aussitôt  massacre  par  les  courtisans  avec  une  telle  rapidi- 
té, qu'où  ne  put  pas  connaître  par  quels  ordres  le  meurtrier  avait  agi. 

(1)  Anquctil,  rapportant  les  paroles  de  Cheverine,  l'un  des  ministres 
les  plus  affidés  de  Henri  Ili,  dit  :  •  Que  ce  prince  n'avait  pas  le  juge- 

•  ment  bon;  qu'il  sentait  mieui  qu'il  ne  pensait;  qu*il  avait  trop  bonne 

•  opinion  de  sa  suffisance  ;  qu'il  méprisait  les  conseils  des  autres,  et  que 

•  «es  voluptés  le  firent  mépriser.  >  Ilenri  III  était  fort  brare  ,  mais  su- 
jet à  rebuter,  et  ne  supportant  volontiers  de  la  guerre  que  le  moment 
de  l'action.  (Anquctii ,  tom.  V,  <pag.  29  t  et  ao3.) 

(a)  Le  duc  d'Alençon  manifestait  hautement  pour  l'amiral  de  Coligny 
une  estime  dont  Catherine  de  Médicis  lui  fit  souvent  des  reproches. 
Après  la  fin  tragique  de  l'amiral,  le  duc  d'Alençon  continua  A  faire  pa- 
raître les  mêmes  sentiments  d'affection,  et  s'attacha  par  ce  1 
partisans  de 
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èiè,  se  mit  à  Ja  tête  d'un  parti,  ou  plutôt  <l'uue  cabale 
qiy  prit  le  nom  de  politiques  ou  mal-contents,  parmi  les- 
quels figuraient  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  ; 
alors  retenus  malgré  eux  à  la  cour  de  Charles  IX.  Le  duo> 
d'Alençon  fut  arrêté,  ainsi  que  le  roi  de  Navarre,  et  conduit 
au  château  de  Yincennes,  où  on  lui  donna  dc8  gardes. 
Henri  III,  à  son  avènement  à  la  couronne,  le  mit  en  liberté 
dans  la  même  anné  i5?4.  Leduc  d'Alençon,  toujours  chef 
de  la  cabale  des  mal-contents,  s'échappa  de  la  cour  le  i5 
septembre  i5?5,  et  gagna  le  Poitou,  où  il  fut  bientôt  joint 
par  un  grand  nombre  de  séditieux,  tant  catholiques  que 
protestants.  Le  prince  de  Condé  lui  amena  a 0,000  Aile-: 
mai)  ds  sous  lesordres  de  Jean  Casimir,  fils  de  l'électeur  Pa- 
latin. Cependant  Catherine  de  Médicis  s'étaut  abouchée 
avec  le  duc  d'Alençon  sou  fils,,  il  y  eut  des  couférences  pen*  - 
daut  le  mois  d'octobre  et  de  novembre,  à  Champigny  *ur 
Vède,  et  on  y  convint  enfin  d'une  trêve  de  six  mois,  mais 
à  des  conditions, très-dures  pour  le  roi  :  elle  fut  publiée  ,  le 
o5  décembre.  Au  commencement  de  mars  i5?6,  le  duo 
d'Alençon  fit  la  jonction  de  ses  troupes  avec  le  prince  de 
Condé  et  les  Allemands  proche  de  Vichy.  Le  prince  de. 
Condé  lui  céda  le  commandement  de  cette  armée,  forte  . 
de  3o,ooo  hommes.  Le  duc  d'Alençon,  pour  lequel  un 
semblable  commandement  était  un  fardeau  trop  pesant, i 
envoya  à  la  cour  des  députés  pour  exposer  ses  griefs  et 
ceux  de  ses  confédérés.  La  reine-mère  vint  le  trouver  à . 
une  lieue  de  Sens ,  où  la  paix  fut  conclue.  On  donna,  en 
conséquence,  à  Paris,  au  mois  de  mai,  un  édit  de  pacifica- 
tion très-favorable  aux  calvinistes.  Par  lettres  du  même 
mois  de  mai ,  on  ajouta  à  l'apanage  du  duc  d'Alençon  les 
duchés  de  Touraine ,  d'Anjou  et  de  Berry.  Il  prit  alors  le  . 
nom  de  duc  d'Anjou.  La  guerre  civile  ayant  recommencé,  > 
le  duc  d'Anjou  fut  nommé  lieutenant-général  comman- 
dant les  armées  du  roi  en  Berry  et  en  Auvergne,  par  pou- 
voir du  i**  avril  1577.  Agissant  alors  contre  les  huguenots, 
dont  il  avait  été  le  chef  dans  la  guerre  précédente,  il  prit 
sur  eux  la  Charité-sur-Loire  et  Issoire,  en  Auvergne.  Cet- 
te dernière  ville,  qui  s'était  rendue  à  discrétion,  le  1  a  juin, 
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fui  pillée.  Àmbert  sé  rendit  sans  résistance.  En  i5y8,  les 
Flamands,  ayant  résolu  de  secouer  le  joug  des  Espagnole  , 
envoyèrent  au  roi  de  France  des  députés  pour  lui  deman- 
der des  secours;  mais  Henri  111 ,  alors  occupé  de  la  guer- 
re civile  qui  se  faisait  dans  son  royaume,  refusa  d'accéder 
aux  propositions  des  Hollandais.  Le  duc  d'Anjou  leur  fit 
offrir,  sous  main ,  ses  services,  qui  furent  acceptés.  Ce 
prince  était  alors  presque  gardé  à  vue;  mais  il  parvint  ce- 
pendant à  tromper  ses  gardes  (i)  et  à  gagner  les  Pays- 
Bas.  Il  arriva  à  lions ,  au  mois  de  juillet ,  et  traita  avec  les 
états,  qui  lui  décernèrent  le  titre  de  défenseur  de  la  liberté 
belgique.  Il  repassa  aussitôt  en  France,  et,  avec  la  per- 
mission du  roi,  qui  avait  alors  consenti  a  son  expédition  , 
il  y  assembla  des  troupes  qu'il  conduisit  en  Hainaut.  Il 
s'empara  de  Binche,  le  7  octobre,  après  deux  assauts  et 
treize  jours  de  siège,  et  il  se  mit  en  possession  de  la  place 
de  Maubeuge  :  là  se  bornèrent  ses  conquêtes.  Il  s'était  flat- 
té de  se  foire  une  souveraineté  dans  la  Flandre,  mais  il 
éprouva  des  difficultés  qui  portèrent  son  ambition  vers  un 
autre  objet,  et  dès  lors  il  conçot  le  dessein  d'épouser  la 
reine  Élisabeth  d'Angleterre.  Il  revint  à  Paris,  en  1579,  et 
le  roi,  ainsi  que  la  reine,  lui  ayant  promis  de  seconder  ses 
voes,  il  passa  en  Angleterre,  et  y  vit  Élisabeth ,  qui  le  flat- 
ta de  l'espérance  de  l'épouser.  En  i58o,  le  duc  d'Anjou 
offrit  au  roi  d'engager  le  roi  de  Navarre  à  terminer  la  guer- 
re civile.  Son  dessein,  en  cas  de  réussite,  était  d'employer 
à  son  entreprise  sur  les  Pays-Bas  les  troupes  que  le  roi  oc- 
cupait alors  dans  les  provinces.  Le  duc  d'Anjou  se  rendit 
en  Guienne  auprès  du  roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  né- 
gocia ,  au  château  de  Fiez,  près  de  Bergerac ,  un  traité  qui 
fut  signé  le  26  novembre,  et  que  Henri  111  ratifia  le  26 
décembre.  En  1 58 1 ,  les  états  de  Hollande  déférèrent  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  au  duc  d'Anjou,  qui  l'accepta. 


(1)  Il  descendit  avec  une  échelle  do  soie  par  une  fenêtre  da  Louvre, 
fut  conduit  par  Bussy  d'Ain  boise,  son  favori,  à  Pabbajc  Saint-Germaio,, 
4'où  il  sortit  de  Paria  par  un  trou  fabriqué  aux  murs  de  la  ? ille. 
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n  obligea  le  duc  de  Parme,  qui  faisait  alors  le  siège  de 
Cfambrai,  de  le  lever  le  18  aoûL  II  fil  serment,  le  ao,  de 
protéger  cette  ville,  et  de  la  gouverner  selon  ses  privilèges. 
Le  ai,  U  chassa  les  ennemis  d'Arleux  et  de  l'Écluse.  Quel- 
ques jours  après ,  le  Cateau-Cambrési»  se  rendit  à  discré- 
tion. Il  retourna  en  Angleterre  pour  y  conclure,  avec  la 
ÉJisabeth,  son  mariage,  qui  avait  été  négocié  par  U 
de  France.  Cette  princesse,  qui  voulait  alors  se  liguer 
la  France,  vint  au-devant  du  duc  d'Anjou  jusqu'à 
Cantorbéry,  et  donna  au  prince  un  anneau  comme  gage 
de  sa  foi;  mais  bientôt  après,  elle  s'en  repentit,  et  rompit 
le  mariage.  Le  duc  d'Anjou  quitta  l'Angleterre,  revint  aux 
Pays-Bas,  fut  élu  solennellement  souverain  de  ce  pays,  en 
février  i5ëa,  et  couronné  duc  de  Brabant,  le  19  février 
i58a.  Bientôt  après,  il  fut  aussi  couronné,  à  Gand,  com- 
te de  Flandres.  Revêtu  de  ces  beaux  titres,  le  duc  d'Anjou 
n'en  voyait  pas  moins  avec  beaucoup  d'impatience  l'au- 
torité et  les  finances  entre  les  mains  du  prince  d'Orange, 
qui  s'était  contenté  du  titre  de  lieutenant-général.  Livre  a 
des  conseils  téméraires,  U  voulut  réaliser  ,  mais  trop  tôt, 
le  projet  de  se  soustraire  à  cette  espèce  de  servitude,  et  de 
dire  valoir  ses  droits  et  sa  dignité.  Pour  arriver  a  son  but, 
il  voulut  se  rendre  maître  de  quelques-unes  des  principa- 
les villes  du  pays ,  et  en  conséquence ,  il  ordonna,  en  1 585, 
aux  commandants  français  des  places  de  Dunkerque,  Bru- 
ges, Dendermonde,  Ostende,  Nieuport,  Dixmude  et  VU- 
1 ,  d'y  exciter  secrètement  quelque  tumulte ,  et , 
prétexte  de  le  réprimer,  d'assembler  les  compagnies 
1,  et  de  se  rendre  maîtres  des  portes  confiées  à 
la  garde  de  la  bourgeoisie.  Ce  projet  devait  s'exécuter  en 
même  temps  sur  tous  les  points,  le  16  janvier  i583.  Le  duo 
d'Anjou,  qui  s'était  chargé  de  s'emparer  de  la  ville  d'An- 
,  marcha  vers  cette  ville  dans  le  dessein  apparent  de 
revue  celles  de  ses  troupes  qui  étaient  postées 
le  voisinage  de  cette  ville.  Par  son  ordre  les  gens  de 
sa  maison  ayant  fait  main-basse  sur  la  garde  se  saisirent 
de  rentrée,  et  aussitôt  Soo  cavaliers  accourent  suivis  4e 
3ooo  nommes  de  pied,  s'emparent  des  portes,  des  remparts, 
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ainsi  que  de  la  bourse,  et  se  répandent  dens  la  ville  poj^ 
piller.  Au  bruit  que  cause  celte  surprise,  le  prioce  d'O- 
range arme  à  la  hâte  ce  qu'il  peut  réunir  de  gentilshom- 
mes et  de  soldats;  on  tend  les  chaînes  dans  les  rues,  et 
par  toutes  les  fenêtres  les  habitants,  hommes  et  femmes, 
font  feu  sur  les  Français,  ou  les  assomment  à  coups  de 
pierres.  Bientôt  le  duc  d'Anjou  n'a  plus  que  le  temps  de 
fuir,  et  de  se  retirer  derrière  la  Dyle,  après  avoir  perdu 
a5o  gentilshommes,  taoo  soldats  tués,  et  2000  faits  pri- 
sonniers. L'expédition  avait  également  mal  réussi  à  Os- 
tende,  Bruges  et  Nieu  port,  d'où  les  Français  furent  chassés 
parles  habitants.  Le  duc  avait  cependant  conservé  Dun— 
kerque,  Dcnder  monde,  Dixmude  et  VHworden  ;  mais  les 
États  jetèrent  une  garnison  dans  le  Sas-de-Gand,  firent 
rompre  les  levées  de  quelques  rivières,  fermèrent  tous  les 
passages,  et  rendirent  presque  impossible  le  retour  de 
l'armée  du  duc  d'Anjou  en  France.  Ce  ne  fut  qu'à  travers 
une  plaine  immense  d'eau,  et  à  la  faveur  de  mille  détours, 
que  ce  prince  put  parvenir  à  Ruremonde,  oh  il  rallia  les 
débris  de  son  armée,  dont  il  perdit  encore  une  partie  à 
Staemberg.  Ayant  enfin  traité  avec  les  États,  auxquels  il 


remit  Vilvrordcn,  on  lui  rendit  les  prisonniers  faits  à  An- 
vers t  et  on  lui  laissa  les  chemins  libres.  Il  partit  de  Dun- 
kerque  sur  la  (in  du  mois  de  juin,  pour  rentrer  en  France, 
et  vint  ensevelir ,  à  Château-Thierry ,  sa  confusion  et  ses 
regrets.  Il  y  passa  six  mois  dans  une  entière  solitude ,  ne 
pouvant  même  souffrir  la  vue  de  la  reine,  sa  mère.  D'abord 
négligé  à  la  cour  parce  qu'il  était  malheureux,  on  finit  par 
le  rechercher  comme  héritier  présomptif  de  la  couronne  , 
et  le  duc  de  Guise  l'attira  dans  le  parti  de  la  ligue.  Ce- 
pendant le  duc  d'Anjou  se  déclara  contre  cet  ennemi  de 
sa  maison,  et  contribua  à  ajouter  à  la  haine  du  roi  contre 
les  princes  lorrains.  Attaqué  par  une  sorte  de  phthisie,  la 
violence  de  la  toux  lui  rompit  une  veioe,  et  il  vomit  le 
sang.  Il  mourut  le  10  juin  i584 ,  à  l'âge  de  29  ans  (1).  Le 


(1)  Le  duc  d'Anjou  était,  dit  Anquctil,  rif, emporté,  turbulent,  mai» 
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^4  rendit,  le  39  août  suivant,  une  déclaration  portant 
réunion  à  la  couronne  de  toutes  les  terres  qu'avait  possé- 
dées le  duc  d'Anjou,  et  chacune  d'elles  au  gouvernement 
dont  elle  dépendait  avant  sa  distraction.  {Chronologie  mi- 
litaire ,  tom.  1,  pag.  3oa  ;  de  Thou,  le  président  Hénault, 
Histoire  de  France,  du  Père  Daniel;  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  de  France ,  par  An- 
(juttil,  iom.V;  Biographie  universelle,  ancienne  et  mo- 
derne, tom.  II,  pag.  i85.) 

n  FRANCE  (Louis),  appelé  mosseicnbtji,  ou  le  €bard 
ftAurmK,  commandant  d'armée,  fils  de  Louis  XI Y  et  de 
Marie- Thérèse  d'Autriche,  naquit  à  Fontainebleau,  le  1*' 
novembre  1661.  Il  eut  le  duc  de  Montausier  pour  gouver- 
neur, et  le  célèbre  Bossuet  pour  précepteur  (1).  Il  fut  fait 
chevalier  des  ordres  du  roi  en  naissant ,  et  ne  fut  reçu  que 
le  1"  janvier  168a.  On  créa,  pour  lui,  la  compagnie  des 
chevan «légers  Dauphin,  le  28  janvier  i663;  la  compagnie 
des  gens-d'armes,  le  i3  décembre  iô65;  le  régiment  Dau- 
phin infanterie ,  le  1 5  juin  1667;  celui  de  Dauphin  cavale- 
rie, le  24  mars  1668;  celui  de  Dauphin- dragons,  le  14 
septembre  i6^3,  et  enfin  celui  de  Dauphin-Étranger,  le  m 
mars  1674*  H  assista,  en  cette  dernière  année,  au  siège  de 
Dole,  que  le  roi  faisait  en  personne.  Au  mois  d'octobre  16S1, 
monseigneur  accompagna  le  roi  son  père  en  Alsace.  Il  le 
soivit  aussi  en  Flandre ,  en  1684,  lorsque  S.  M.  alla  prendre 


i)  avait  peu  de  moyens.  Il  était  d'ailleurs  plein  de  bonne  foi,  de  candeur 
et  de  générosité.  Il  aimait  la  gloire  :  cette  passion  l'éloigna  souvent  de 
son  devoir. 

(1)  C'est  à  ce  prince  que  l'évêque  de  Meaux  adressa  son  discours  sur 
l'histoire  universelle.  Si  l'on  en  croit  les  contemporains,  le  grand -dau- 
phin était  d'un  caractère  insouciant  et  très-inappliqué.  Les  efforts  de  ses 
maîtres  pour  le  porter  à  l'étude  lui  inspirèrent  le  plus  grand  dégoût 
pour  les  livres.  On  cite  de  lui  cette  anecdote  :  •  Faites  vous  des  thèmes  ? 

•  disait-il,  étant  en«ore  enfant,  i  une  dame  très-malheureuse,  qui  lui 

•  exposait  »es  souffrances.  —  Won,  monseigneur,  lui  répondit-elle,  —  Eh 

•  bien,  répliqua  le  prince,  vous  n'avea  qu'une  idée  imparfaite  du  mal* 


I 
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le  commandement  de  l'armée ,  qui  devait  soutenir  cgUe. 
occupée  alors  à  faire  le  siège  de  Luxembourg.  La  guerre 
ayant  recommencé,  en  1688,  monseigneur  fut  nommé 
généralissime  des  armées  du  roi ,  en  Allemagne ,  par  pou- 
voir du  11  septembre  de  cette  même  année  (1).  11  investit 
Philisbourg,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Duras. 
Le  prince  donna,  à  ce  siège,  des  preuves  de  son  courage  et 
de  son  intrépidité,  visita  les  travaux,  les  tranchées,  disposa  les 
attaques  et  exposa  souvent  sa  personne.  Philisbourg  se  rendit 
le  39  octobre,  et  la  garnison  en  sortit  le  i*v  novembre.  Mgr. 
s'empara  ensuite  de  Manheim,  de  Spire,  de  Wormset  d'Op- 
penhein.  Trêves  ne  fit  aucune  résistance,  et  Franckendal 
se  rendit  le  18  novembre.  Nommé  général  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, par  pouvoir  du  a  mai  1690,  le  dauphin  couvrit 
celte  frontière  et  empêcha  les  ennemis  de  rien  entrepren- 
dre :  c'était  tout  ce  que  l'on  voulait  alors.  Général  de  l'ar- 
mée du  Hainaut,  par  pouvoir  du  14  mars  1691,  il  se  rendit 
maître  de  Mons ,  le  9  avril.  Général  de  l'armée  de  Flandre, 
par  pouvoir  du  3o  avril  169a,  il  assiégea  la  ville  de  Namur, 
la  prit  le  5  juin ,  et  se  rendit  maître  du  château ,  le  3o  du 
même  mois.  Nommé  général  des  armées  de  Flandre  et  de 
la  Meuse,  par  pouvoir  du  i3  mai  1693,  il  ne  fit  à  ces  ar- 
mées aucune  opération.  Les  ennemis  s'étant  fortifiés  en 
Alsace  ,  il  se  rendit  dans  cette  province ,  et  y  prit  le  com- 
mandement de  l'armée,  par  pouvoir  du  i5  juin.  H  passa  le 
Necker,  et  marcha  coutre  le  prince  de  Bade,  qui  était 
campé  sous  Hcilbronn;  mais,  ayant  reconnu  l'impossibilité 
d'attaquer  les  ennemis  dans  leur  camp,  et  ne  pouvant  les 
attirer  au  combat ,  monseigneur  revint  à  Paris,  vers  la  fin 
du  mois  d'août.  Général  de  l'armée  de  Flandre  ,  par  pou- 
voir du  28  avril  1694,  et  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal 
de  Luxembourg,  il  rompit  tous  les  projets  du  prince  d'O- 


(1)  .  Mon  fiU,  lui  dit  le  roi  à  ton  départ ,  en 

1  occasion  de 
r*  tonte  l'Europe,  afin  que 
.on  ne  s'apercoire  pus  que  le  roi»oit  mort.  • 
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range.  Ce  prince  et  le  duc  de  Bavière,  étant  à  la  tête  de 
^.000  hommes,  se  proposaient  alors  de  surprendre  les 
troupes  françaises  qui  étaient  au  pout  rî'E.spierres,  de  se  s.ù- 
•ir  de  nos  lignes  et  d'assiéger  Duuki-rque  :  la  flotte  qu  ils 
avaient  dans  la  Manche,  devait  favoriser  la  conquête  de 
celte  place.  Dans  cette  circonstance,  monseigneur,  qui 
n* avait  sous  ses  ordres  que  5o,ooo  hommes,  parvint  à  dé- 
fbuer  les  desseins  de  ses  adversaires,  il  partit  du  camp  de 
Yignamont,  prévint  les  alliés,  quoiqu'ils  eussent  déjà  deux 
marches  sur  lui,  fit  faire  à  ses  troupes  quarante  lieues  en 
quatre  jours,  passa  cinq  rivières,  et  parut  sur  l'Escaut, 
avant  l'arrivée  du  prince  d'Orange.  Ce  dernier  fut  bit-mot 
informé  que  les  détachements  qu'il  avait  envoyés  pour  jeter 
des  ponts  sur  l'Escaut  étaient  attaqués  par  les  Français, 
et,  surpris  d'une  diligence  qui  tenait  du  prodige,  il  prit  le 
parti  de  retirer  tes  pontons.  Monseigneur  ne  commanda 
plus  depuis  cette  campagne,  et  se  retira  à  Meudon,  où  il  vé- 
cut dans  l'éloignement  le  plus  absolu  des  affaires.  Il  mou- 
rut de  la  petite  vérole,  le  14  avril  1711.  (1)  [Chronologie 
militaire y  tom.  I,pag.  ffoj;  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne,  tom.  XXV,  pag.  »3û,  Mémoires  du  Père  d*A- 
vrigni,  le  président  Hénaut,  de  Larrey,  le  continuateur  du 
ftre  Daniel.  Histoire  militaire  de  Louis  XIV,  par  M.  de 
Quincy;  Histoire  des  Grands-  Officiers  de  la  Couronne: 
Histoire  de  France^  par  Anquetil ,  tom.  FUI.) 

de  FRANCE  (Louis),  appelé  Monseigneur  le  Dauphin, 
duc  de  Bourgogne 9  commandant  d'armée,  fils  du  Grand 
Dauphin,  qui  précède,  et  petit-fris  de  Louis  XIV,  naquit  le 
6  août  1682.  Il  fut  fait  chevalier  des  Ordre»  do  roi ,  le 
même  four,  et  se  fut  reçu  en  cette  qualité  que  le  aa  mai 
1695.  Il  porta  le  nom  de  duc  de  Bourgogne  jusqu'au  14  avril 


(l)  Le  traité  de  la  Haye,  conclu  le  16  octobre  1698,  avait  assigné  au 
grand-dauphin  une  part  dans  la  succession  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne. 
Ce  fat  Philippe  rf  Anjou,  son  second  fils,  qui  Ait  appelé ,  en  1699, à  re- 
cueillir entièrement  cette  succession. 
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1711,  époque  à  laquelle  il  prit  celui  de  dauphin,  jà  la  mort 
de  fttoHSEiGHEUA ,  sou  père  (  1).  Le  régiment  de  cavalerie  s* 
la  Roche~Suyron  fut  mis  sous  son  nom ,  par  ordonnance  ki« 
du  5  juin  i685.  On  créa  pour  lui  la  compagnie  des  gendar- 
mes, et  celle  des  chevau-légers  de  Bourgogne,  par  ordon- 
nance du  3o  août  1690.  Nommé,  par  pouvoir  du  i3  août  ? 
1698,  général  en  chef  des  troupes  que  Ton  assembla  au 
camp  de  Couduu ,  près  Compiégne ,  iheut  sous  lui  le  ma-         . . 
réchal  de  Boufflers  :  ce  camp  ne  fut  formé  que  pour  ap- 
prendre au  duc  de  Bourgogne  les  mouvements  et  les  diffé- 
rentes manœuvres  militaires.  Général  de  l'armée  d'Alle- 
magne, par  pouVoir  du  19  juin  1701 ,  le  maréchal  de  Vil- 
lerol  commanda  sous  lui  :  il  ne  se  fit  aucune  expédition 
pendant  cette  campagne.  Le  duc  de  Bourgogne  commanda 

"i 

(1)  «  Il  naquît  terrible,  dit  Saint-Simon ,  et  dans  «a  première  cofan.ee 

•  fit  trembler.  Dur,  colère,  opiniâtre  i  l'excès  ,  passionné  pour  tous  le» 
• plaitir» ,  porté  à  la  cruauté,  barbare  en  raillerie,  saisissant  le*  ridicu- 
les avec  une  justesse  qui  assommait....  L'esprit,  la  pénétration  brillaient 

•  en  lui  de  toutes  parts.  Ses  réponses  tendaient  toujours  au  juste  et  au 

•  profond,  même  dans  tes  fureur*.  ■  A  l'âge deseptans,son  éducation  fut 
confiée  i  Fénélon,  son  précepteur,  à  Fleury,  sous-précepteur,  et  à 
Bcauvilliers,  gouverneur.  De  tek  hommes  étaient  bien  capables  de 
lutter  contre  les  difficultés,  et  ils  parvinrent  à  diriger  vers  le  bien  des 
penchants  aussi  dangereux  ,  surtout  dans  un  prince  appelé  à  régner.  <  Le 

•  prodige  est,  ajoute  Saint-Simon ,  qu'en  très-peu  de  temps  la  dévotion 
•et  la  grâce  firent  du  jeune  prince  un  autre  homme ,  et  changèrent  tant 

•  et  de  si  redoutables  défauts  en  vertus  parfaitement  contraires.  De  cet 

•  abtme  sortit  un  prince  affable,  humain  ,  patient,  modeste  et  austère 

•  pour  soi,  tout  appliqué  à  ses  obligations,  et  les  comprenant  immen- 
»ses.»  A  l'âge  de  dix  ans,  le  duc  de  Bourgogne  écrivait  élégamment  le 
latin,  et  traduisait  avec  exactitude  les  auteurs  les  plus  difficiles-  A  onze 
ans  il  avait  lu  Tite-Live  tout  entier ,  traduit  les  commentaires  de  César, 
et  commencé  une  traduction  de  Tacite,  qu'il  acheva  dan»  la  suite.  Ce 
fut  pour  l'instruction  de  son  royal  élève  que  Fénélon  conçut  le  plan  de 
Tèitmaque;  mais  les  disputes  du  (juiétisme  interrompirent  l'exécution 
de  ce  projet,  et  Fénélon  n'acheta  son  ouvrage  que  lorsqu'il  fut  exilé 
dans  son  évéché  de  Cambrai.  Le  duc  de  Bourgogne ,  qui  avait  alors 
i5ans,  se  jeta  aux  pieds  du  roi  pour  obtenir  la  grâce ^le  son  précepteur, 
et  ne  put  réussir.  Fénétoo  lui  fit  passer,  par  l'entremise  de  Beauvilliers, 
de  sages  instructions,  dont  le  prince  profita. 
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^jrmée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  ai  avril  170a,  ayant  le 
maréchal  de  Boufïlers  sous  ses  ordres.  II  poussa,  le  1 1  juin, 
l'armée  hollandaise  jusqu'aux  portes  de  Nimègue,  où  elle 
se  fêla  en  désordre,  après  avoir  perdu  1200  hommes  :  le 
duc  de  Bourgogne  déploya  beaucoup  de  courage  et  de  vi- 
gueur dans  cette  affaire.  Il  renforça  ensuite  les  garnisons 

Vie  la  Gueldre  espagnole ,  qui  étaient  menacées  par  le  duc 
de  Marlborough ,  arrivé  avec  des  renforts,  et  revint  à  Ver- 
sailles. En  170a,  il  fut  nommé  général  de  l'armée  de  Flan- 
dre, par  pouvoir  du  îa  avril,  devant  avoir  sous  ses  ordres 
les  maréchaux  de  Villeroi  et  de  Boufflers;  mais  il  ne  se 
rendit  point  à  cette  armée ,  et  prit,  par  pouvoir  du  4  mai 
suivant,  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin,  ayant  sous 
lui  le  maréchal  de  Tallart.  Après  avoir  mis  le  Palatinat  à 
contribution,  et  fait  détruire  les  lignes  des  ennemis  du 
c6té  de  Weisiiembourg,  il  entreprit  le  siège  de  Vieux- Bri- 
sack :  le  maréchal  de  Vauban  dirigea  les  attaques  de  ce 
siège.  La  tranchée  fut  ouverte,  le  a3  août;  et  Brisack  se 
rendit,  le  6  septembre.  Le  duc  de  Bourgogne  s'était  sou- 
vent fort  exposé  pendant  ce  siège,  en  allant  visiter  les  tra- 
vaux et  donner  ses  ordres.  Après  la  prise  de  Brisack,  il  fut 
rappelé  à  la  cour,  et  remit  le  commandement  de  l'armée 
au  maréchal  de  Tallart.  Il  ne  servit  point  les  années  sui- 
vantes. Il  eut,  par  pouvoir  du  16  août  1707,  le  comman- 
dement des  armées  du  roi  sur  toutes  les  frontières  d'Italie  , 
devant  avoir  sous  «es  ordres  les  maréchaux  de  Berwick  et 
de  Tessé  ;  mais  ce  dernier  maréchal  ayant  obligé  les  enne- 
mis de  lever  le  siège  de  Toulon ,  et  de  se  retirer  en  Piémont, 
le  duc  de  Bourgogne  n'alla  point  prendre  possession  de  son 
commandement.  En  1708,  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles,  après  la  bataille  de  Hochsledt  et  celle  de  Turin  , 
il  lut  nommé  généralissime  de  l'armée  de  Flandre,  par 
pouvoir  du  7  mai  1708,  ayant  sous  lui  le  duc  de  Ycndômc 
et  le  maréchal  de  Matignon.  Il  surprit,  le  5  juillet ,  la  ville 
deGand,  dans  laquelle  il  avait  des  intelligences;  se  Ut  ouvrir 
les  portes  de  Bruges,  et  emporta  Plassendal ,  Pépéc  à  la 
maio.  Il  résolut  de  faire  le  siège  d'Oudeuarde  ;  mais  la 
mésintelligence  qui  s'éleva  entre  lui  et  le  duc  de  Vendôme 

VI. 
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entraîna  dans  les  mouvements  de  l'armée  des  incertitude^, 
dont  le  duc  de  Marlborough  et  le  prince  Eugène  profitèrent 
pous  faire  leur  jonction,  passer  l'Escaut,  et  venir  at- 
taquer les  Français  :  il  fallut  donc  combattre.  Le  bataille 
se  livra  près  d'Oudenarde,  le  1 1  juillet,  *t  ne  fut,  à  bien 
dire,  qu'une  multitude  de  combats  et  d'affaires  de  postes, 
qui  n'eurent  rien  de  décisif,  et  dans  lesquels  la  perte,  c.v 
hommes  tués  fut  égale  de  part  et  d'autre;  mais  les  alliés 
firent  sur  les  Français  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Le 
duc  de  Vendôme  voulait  coucher  sur  le  champ  de  bataille , 
et  recommencer  le  combat  le  lendemain;  mais,  de  l'avis 
des  autres  généraux,  le  duc  de  Bourgogne  ordonna  la  re- 
traite, qui  fut  faite  sur  Gand,  et  qui  eut  des  effets  assez 
funestes  pour  l'arméa  française.  Ce  fut  la  dernière  campa- 
gne que  fit  ce  prince.  Il  devint  dauphin,  le  14  avril  1711, 
par  la  mort  de  son  père,  et  eut  alors  tous  les  régiments  du 
nom  de  dauphin ,  et  toutes  les  autres  troupes,  sous  ce  titre. 
Ce,  fut  alors  que,  sortant  de  l'état  de  contraiute  dans  lequel 
il  s'était  tenu,  il  fixa  les  regards  de  la  cour,  et  que  Louis  XIV 
l'associa  aux  soins  de  l'empire,  ordonnant  à  ses  ministres 
de  travailler  avec  son  petit-fils.  Toute  la  France  attendait 
les  plus  heureux  résultats  des  talents  administratifs  du 
nouveau  dauphin,  lorsqu'il  fut  culevé,  le  18  février  171a, 
par  une  maladie  violente  et  inexplicable.  Cette  mort  eut 
lieu  6  jours  après  celle  de  son  épouse,  et  20  jours  avant 
celle  de  son  fils  atné ,  tous  frappés  de  la  même  maladie  (1). 
{Chronologie  militaire,  tom.  I,  pag.  577  ;  Histoire  militaire 
de  Louis  XIV y  par  M.  de  Quincy  ;  de  Larrcy,  Histoire  des 
Grands -Officiers  de  la  Couronne,  le  président  ffénaut, 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny  ,  le  continuateur  du  Père  Va- 
niel,  Histoire  de  France,  par  AnquetU,  tom.  Vlll;  Bio- 
grap/iie  universelle,  ancienne  et  moderne,  t.  Fy  p.  576.) 


(1)  Voltaire  a  dit  du  duc  de  Bourgogne  que  c'était  un  phitosoph* 
chrititn%  et  a'eit  indigné  de  ce  qu'il  n'y  avait  pai  un  »eul  volume  coo*acre  à  ' 
la  mémoire  d'un  prince  •  qui  aurait,  dit-il,  mérité  d'être  célébré, 
•  n'eût  été  qu'un  simple  particulier.» 

.  •  i 
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■  d*  FRANCE  (Charles-Philippe),  Monsibci,  comte  d'Ar- 
"^Ibis,  colonel  -  général  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  ainsi  que  des  Susses  et  Grisons,  est  fils  de  Louis, 
dauphin  de  France,  et  frère  puîné  de  S.  M.  Louis  XTIII. 
Il  naquit  à  Versailles,  le  9  octobre  1757,  fut  nommé  che- 
valier de  la  Toison-d*Or,  en  1761 ,  et  chevalier  de  l'ordre 
4- 4k Saint-Esprit,  le  1"  janvier  1771.  Il  fut  pourvu,  dans 
nette  dernière  année,  de  la  charge  de  colonel-général  dss 
Suisses  et  Grisons.  5.  H.  Louis  XVI,  son  frère,  le  créa 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Au 
mois  de  mai  1777,  il  alla  visiter  les  ports  de  l'Ouest,  et 
contribua  par  sa  présence  à  encourager  la  marine.  En 
septembre  178a,  il  se  rendit,  comme  volontaire,  au  camp 
de  Saint-Roch,  devant  Gibraltar,  visita  tous  les  travaux, 
encouragea  les  travailleurs  et  partagea  leurs  dangers  (1). 
U  quitta  ce  camp,  le  i5  octobre  suivant,  et  revînt  en 
France.  À  son  retour  à  Versailles,  il  fut  reçu  chevalier  de 
Saint- Louis.  Dès  le  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  S.  A.  R.  Mgr.  le  comte  d'Artois  se  prononça  contre 
les  novateurs.  Il  donna  le  premier  le  signal  de  l'émigration, 
en  se  rendant,  en  juillet  1789,  avec  sa  famille,  auprès  du 
roi  de  Sardaigne,  son  beau-père.  En  1790,  il  eut,  à  Man- 
toue,  une  entrevue  avec  l'empereur  d'Autriche  Léopold. 
En  1791,  il  se  rendit  à  Worms,  avec  le  prince  de  Coudé  et 
le  maréchal  de  Hroglie  :  ce  qui  détermina  rémigration  d'un 
grand  nombre  d'otliciers  français.  Il  eut,  à  Pitnits,  une 
conférence  avec  l'empereur  Léopold  et  le  roi  de  Prusse;  et 
ce  fut  dans  cette  réunion  que  l'on  jeta  les  bases  de  la  pre- 
mière coalition,  qui  arma  contre  le  nouveau  gouvernement 
de  la  France.  Au  commencement  de  179a,  le  comte  d'Ar- 
tois retourna  à  la  cour  de  Turin ,  d'où  il  vin*  joindre  le» 


(1)  Le  duc  de  Crilloo  M»bon,  qui  commandait  le  camp  de  Saint-Roch, 
accompagna  le  jeune  prince  dana  la  périlleuse  reconnaissance  qu'il  fit 
des  batteries  et  des  ouvrait  les  plu»  avancés ,  et  voulut  modérer  ion 
■rdeur.  «  A  quoi  servirait  ma  pYésence  ici,  dit  S.  A.  R. ,  si  je  o'encoura- 
•  feaia  cet  braves  travailleurs,  en  partageant  leurs  dangers  r. 
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coalisés,  au  moment  où  ils  préparaient  leur  invasion  en 
Champagne.  Pendant  cette  expédition,  S.  A.  R.  commanda  9 
an  corps  de  ca  valerie  composé  d'émigrés.  En  1793,  après 
la  mort  du  roi  Louis  XVI ,  le  comte  d'Artois  fut  nommé, 
par  le -régent  rie  France,  son  frère  (aujourd'hui  roi  de 
France),  lieutenant-général  du  royaume.  11  se  rendit  en- 
suite à  Saint-Pétersbourg,  où  l'impératrice  régnante,  Çp*_/ 
Iherine  II,  lni  fit  l'accueil  le  plus  distingué,  et  lui  promit 
une  armée  auxiliaire  de  a 0,000  Russes,  que  le  gouverne* 
ment  anglais  promit  de  transporter  et  de  solder.  Ce  corps 
élait  desliué  à  aider  les  armées  royales  vendéennes  ; 
mais  l'hésitation  du  ministère  anglais  fut  telle,  que  ces 
dernières  ne  purent  être  secourues ,  et  qu'elles  éprouvèrent 
plusieurs  défaites.  A  la  fin  de  1794  »  le  gouvernement 
anglais  ayant  assuré  un  traitement  au  comte  d'Artois,  ce 
prince  s'embarqua ,  le  6  juillet  1795,  à  Cuxbaven,  et  se 
rendit  à  Londres.  Le  dauphin,  fils  de  Louis  XVI 9  étant 
mort  à  Paris,  dans  la  prison  du  Temple,  le  8  juin  1795, 
S.  A.  R.  le  comte  d'Artois  prit  alors  le  nom  de  Montra». 
Dans  la  même  année,  S.  A.  R.  s'embarqua,  le  a5  septem- 
bre, à  Portsmoulh,  à  bord  du  vaisseau  U  Jason,  croisa 
d'abord  sur  les  côtes  de  France,  sous  la  protection  d'une 
escadre  anglaise,  commandée  par  le  commodore  Wareo , 
t  t  vint  aborder  à  l'Ile-Dieu,  le  29  du  même  mois.  L'expé- 
dition était  composée  de  plusieurs  régiments  anglais,  et  de 
différents  corps  d'émigrés  français,  et  élait  abondamment 
pourvue  d'artillerie,  de  chevaux,  d'armes,  de  munitions, 
d'habillement  et  d'argent.  S.  A.  R.  concerta  aussitôt,  avec 
les  chefs  vendéens,  et  particulièrement  avec  Charrette, 
les  moyens  d'opérer  un  débarquement  en  France  ;  et  tout 
était  prêt  pour  l'exécution  de  ce  projet,  lorsque  le  conseil 
anglais,  assemblé  à  bord  de  l'escadre,  décida  que  l'expé- 
dition resterait  en  observation  devant  l'Ile-Dieu,  et  que  le 
dé  barquement  serait  ajourné.  Cette  étrange  résolution  prise 
par  les  Anglais,  et  qui  faisait  échouer  les  espérances  du 
prince  et  des  Vendéens,  fut  suivie,  deux  mois  après,  du 
départ  de  l'escadre,  et  de  sa  rentrée  dans  les  ports  de  l'An- 
gleterre. A  la  suite  de  cette  expédition ,  le  comte  d'Artois 
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Vç,  où  il  séjourna  long- temps  dans  le 
M'Écosse.  En  1799»  ce  prince  devait 
*  >  le  corps  du  prince  de  Coodé  ,  qui 

4^  <i  ,  venant  du  fond  de  la  Russie.  Il  se 

m  jndres  dans  cette  intention ,  et  envoya 

^   ^  ,.1  général  en  chef  russe  Souwarow;  mais , 

P       „   V.  it  arriva  sur  le  continent,  déjà  l'armée 

-  ^  ait  été  foicée  par  les  Français  d'évacuer  la 

>w  *f%>  jmte  d'Artois  resta  alors  a  Londres ,  d'où  il 

^  opérations  des  royalistes  de  la  Bretagne.  Il  signa, 

i  i8©5,  de  cooeert  avec  les  autres  princes  de  la 
de  Bourbon ,  une  déclaration  très-énergique  sur  la 
jsition  que  Napoléon  Buonaparte  venait  de  faire  à 
M.  Louis  XVIII,  pour  en  obtenir  une  renonciation  à  la 
conroooe  de  France.  Il  retourna  ensuite  à  Édimbourg,  se 
rendit,  en  1804,  à  Calmar  en  Suède ,  où  il  eut  une  entre- 
vue avec  son  frère  et  le  duc  d'Angoulême,  son  fils  atné, 
encore  en  Angleterre.  Réuni,  en  1809,  avec  toute 
,  au  château  d'Hartwel ,  il  ne  quitta  cette  retraite 
qu'en  i8i5,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  en  Allemagne, 
pour  être  plus  à  portée  de  profiter  des  chances  de  la  guerre 
que  les  souverains  alliés  faisaient  alors  à  Napoléon  Buona- 
parte En  suivant  les  progrès  des  armées  coalisées,  il  arriva 
à  Baie,  en  Suisse,  dans  le  mois  de  février  1814 ;  et,  sur 
divers  avis  qu'il  reçut  de  la  France,  il  se  détermina  à  venir 
à  Vesoul,  où  il  fut  accueilli  d'une  manière  qui  confirmait 
«es  espérances.  Cependant,  les  souverains  n'ayant  pas  en- 
core pris  de  résolution  positive  sur  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons ,  traitaient  avec  Napoléon ,  par  l'entremise 
de  commissaires  respectivement  envoyés  au  congrès  de 
Chatillon.  S.  A.  R.  fut  en  conséquence  obligée  de  suspendre 
sa  marche;  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
qu'elle  put  de  nouveau  s'avancer  vers  la  capitale.  Le  prince 
arriva  à  Nancy,  le  a3  de  ce  mois,  et  y  resta  jusqu'au  8  avril. 
L'abdication  de  Napoléon  Buonaparte  et  le  traité  qui  réglait 
sa  condition  future  ayant  été  signés,  le  1 1  avril,  S.  A.  R. 
le  comte  d'Artois  fit  son  entrée  à  Paris ,  le  12  avril ,  au  mi- 
lieu d'une  population  immense,  et  escorté  par  un  dé  ta* 
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chôment  de  la  garde  nationale  de  cette  ville.  Il  fut  compli- 
menté par  le  prince  de  Bénévent,  président  du  gouverné  - 
ment  provisoire  ( i ) ,  et  fut  déclaré,  par  décret  du  sénat, 
daté  du  14  du  même  motf,  lieutenant-général  du  royaume, 
en  attendant  que  S.  M.  Louis  XVIII  prit  les  réues  du  gou- 
vernement. Le  roi  étant  entré  à  Paris,  le  3  mai,  S.  A.  R. 
le  comte  d'Artois  fut  nommé  colonel-général  de  loutej. .>» 
gardes  nationales  de  France.  Par  ordonnance  royale,  datée 
du  1 5  du  même  mois,  S.  A.  R.  reprit  le  titre  de  colonel  - 
général  des  Suisses.  En  i8i5,  pendant  l'invasion  de  Buo- 
naparte,  il  suivit  le  roi  à  Gand,  et  revint  eu  France,  au 
mois  de  juillet,  avec  Sa  Majesté,  lors  de  la  seconde  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons.  {Etat  de  la  France ,  par 
JVaroquicr,  Paris,  1789,  tom.  /,  pag.  280;  Moniteur, 
annales  dutemps.) 

de  FRANCE  (Louis- Antoine),  Monseigkeui ,  duc  d'A*- 
gouléme,  colonel-général  des  cuirassiers  et  des  dragons ,  el 
amiral  de  France.  Il  est  fils  atné  de  S.  A.  R.  M  os  si  tin , 
comte  d'Artois,  et  est  né  à  Versailles,  le  6  août  Il 
fut  nommé  grand-prieur  de  France,  en  1776,  et  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  en  1787.  Il  accompagna  le 
prince  son  père  à  Turin,  en  1789,  et  séjourna  pendant  plus 
d'un  an  auprès  du  roi  de  Sardaignc,  son  aïeul.  Pourtant 
ce  temps ,  le  jeune  duc  suivit ,  avec  une  application  et  des 
succès  remarquables ,  un  cours  théorique  d'artillerie.  Au 
mois  d'août  179a,  il  passa  en  Allemagne,  où  il  commanda 
un  corps  d'émigrés.  Il  se  rendit  ensuite  à  Édimbourg,  avec 
son  père;  puis  alla  joindre  son  oncle  (alors  Monsieur,  et 
maintenant  roi  de  France),  à  Blanckenbourg ,  petite  ville 
des  états  de  Brunswick,  et  de  là  à  Mittau,  enCourlande  (2). 
—————— — ^ ___ __ __ 

(1)  Le  comte  d'Artois  remercia  le  prince  de  Béoévent  de  ce  que  lui 
et  ics  collègue!  avaient  fait  pour  la  France ,  et  ajouta  :  «  Plu»  de  dmiioos; 
■  la  paix  et  la  France  !  Je  la  revois,  et  rien  n'est  changé,  si  ce  n'est  qu'a 
•  7  a  un  Français  de  plus.  • 

(a)  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  épousa,  le  10  juillet  1799, 
■ous  les  auspices  de  Paul  I"r,  empereur  de  Russie ,  Marie  TLcrétc- 
Gbarlotte  de  France,  Mabam,  fille  unique  du  roi  Louis  XVI. 
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tu  1S0O,  il  se  rendit  à  Varsovie ,  avec  S.  M.  Louis  XVIII, 
qu'il  accompagna  ensuite  en  Russie,  puis  en  Angleterre. 
11  ne  quitta  la  résidence  de  Hartwelt,  où  la  famille  royale 
de  France  s'était  réunie,  qu'au  mois  de  janvier  1814  *  épo- 
que à  laquelle  il  se  porta  sur  la  côte  occidentale  de  l'Es» 
pague,  au  moment  où  l'armée  anglaise,  commaudée  par 
1*  ^WjS'eUington ,  était  sur  le  point  de  pénétrer  en  France. 
Le  duc  d'Angoulême,  suivi  de  quelques  sujets  fidèles  à  la 
cause  des  Bourbons  ,  arriva  à  Saint-Jean-de-Luz  ,  le  a  fé- 
vrier, et  adressa  de  suite  à  l'armée  française  une  procla- 
mation ,  pour  l'engager  à  quitter  les  draptaux  de  Napoléon 
Bu  on  a  par  te,  et  à  se  ranger  sous  Its  bannières  du  petit-fil* 
de  Henri  IV.  Au  bout  de  quelques  semaines ,  pendant  les- 
quelles le  concours  des  événements  vint  confondre  les  der- 
nières espérances  de  Buonaparte,  le  duc  d'Augouléme  prit 
la  route  de  Bordeaux,  précédé  par  une  colonne  anglaise, 
commaudée  par  le  maréchal  de  Béresford,  et  qui  fit  sou 
entrée  dans  cette  ville,  le  1a  mars  (1).  La  déchéance  de 
Napoléon  Buonaparte  ayant  été  prononcée,  et  le  rappel  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France  en  ayant  été  la  suite  (a), 
le  duc  d'Angoulême  partit  de  Bordeaux ,  le  1 5  mai ,  et  ar- 
riva à  Paris,  le  a?.  S.  M.  Louis  XYIII  l'avait  nommé  co- 
lonel-général des  cuirassiers  et  dès  dragons,  le  1 5  du  même 
mois,  et  amiral  de  France,  le  18.  Le  duo  d'Angoulême 
alla,  en  cette  dernière  qualité ,  visiter  les  ports  de  l'Océan  , 
et  partit  à  cet  effet  de  Paris,  le  ai  juin.  Au  mois  de  jan- 
vier 181 5,  le  duc  et  la  duchesse  d'Angoulême  firent  un 
voyage  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France ,  et 
arrivèrent  à  Bordeaux,  le  6  mars.  Trois  jours  après  leur 
arrivée  dans  cette  ville,  le  duc  d'Angoulême  reçut  de  S.  M 


(1)  Le  duc  d'Angoulême  répondit  à  la  harangue  que  lui  adressa  M. 
Lfock,  maire  de  Bordeaux  :  •  L'oubli  du  passé,  le  bonheur  pour  l'a- 
■  venir.  »  La  ville  de  Bordeaux  institua  une  fêle,  dont  la  célébration  fut 
Urée  *m  ta  mars,  jour  anniversaire  de  l'entrée  du  duc  d'Angoulême  dau> 
ki  inurj. 

<*)  A  cette  nouvelle ,  le  duc  d'Angoulême  s'écria  :  ■  Dieu  soit  loué  !  la 
•  nop  français  ne  coulera  plus.  » 
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Tavis  de  l'invasion  de  Buoo aparté  sur  le  territoire  français* 
et  le  roi  lui  donnait  en  même  temps ,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant-général ,  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  repous- 
ser cette  invasion.  Confiant  la  duchesse,  son  épouse,  à  la 
fidélité  et  à  l'amour  des  Bordelais ,  le  prince  partit ,  dans 
la  nuit  du  9  au  10,  pour  se  rendre  à  Nîmes,  à  l'effet  d'y  « 
opérer  le  rassemblement  d'une  armée  royale.  En  pasadntrV 
Toulouse,  il  s'y  concerta  avec  le  général  de  la  Borde ,  gou- 
verneur par  intérim  delà  10*  division  militaire.  En  arrivant 
à  Nîmes,  le  prince  fut  informé  que  Napoléon  Buonaparte 
était  entré  dans  Lyon.  Ce  fut  à  Nîmes  que  le  duc  d'Angou- 
lème  reçut  les  pouvoirs  du  roi,  qui  lui  conféraient  le  gou- 
vernement général  des  7%  S*,  9*,  10*  et  11'  divisions  mili- 
taires-  Le  i3  mars,  il  assembla  un  conseil  de  guerre,  dans 
lequel  on  arrêta  le  mélange  des  troupes  de  ligne  avec  les 
gardes  nationales,  et  la  formation  de  trois  corps  d'armée, 
qui  devaient  manœuvrer  de  concert  depuis  les  Alpes  jus- 
qu'aux montagnes  de  l'Auvergne ,  en  remontant  vers  Lyon. 
De  toutes  parts  arrivèrent  alors  des  volontaires  royaux,  qui 
furent  organisés  promptement  en  bataillons,  et  dirigés 
successivement  sur  le  Pont-Saint-Esprit,  lieu  désigné  pour 
leur  rassemblement.  Le  duc  d'Angouléme,  après  avoir 
donné  tous  ses  soins  à  celte  organisation,  qui  dans  les  cir- 
constances où  l'on  se  trouvait  était  sujette  à  des  entraves 
et  à  des  contrariétés  inévitables,  se  rendit,  le  17  mars,  au 
1  Pont-Saint-Esprit;  et,  sur  la  nouvelle  qu'il  y  reçut  que  le 
département  de  la  Drôme  avait  reconnu  Napoléon ,  S.  A.  R. 
chargea  le  vicomte  d'Escars,  l'un  de  ses  aides- de-camp , 
d'observer  les  buouapartistes ,  et  d'interrompre  toute  com- 
munication avec  les  pays  qu'ils  occupaient.  Il  partit  en- 
suite pour  Marseille,  où  il  espérait  trouver  le  noyau  de 
l'armée  active  qu'il  lui  fallait  créer  pour  accomplir  ses 
desseins.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Marseille,  que  12  à  i5,ooo 
volontaires  armés  s'offrirent,  pour  servir  sous  ses  ordres. 
Le  duc  se  rendit  à  Toulon,  y  visita  les  arsenaux,  qui  étaient 
assez  mal  pourvus,  et  dirigea  sur  Nîmes  des  armes,  des 
munitions  de  guerre,  et  de  l'artillerie  II  revint  de  nou- 
veau à  Marseille  ,  où  il  organisa  en  peu  de  jours  i5  corn- 
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franches  de  100  hommes  chacune,  et  formées  par 
les  hoin mes  qui  avaieut  répondu  à  l'appel  adressé  aux  ha- 
bitants des  déparlements  des  Bouches-du- Rhône  et  du  Var. 
Il  confia  au  général  Ernouf  le  commanddbent  de  l'aile 
droite  de  l'armée  royale.  Étant  retourné  à  Nîmes,  où  était 
ton  quartier  général,  il  y  reçut,  par  le  baron  de  Vitrol^s, 
que  le  roi  avait  quitté  la  capitale,  et  un  ordre  verbal 
de  S^M.  qui  lui  donnait  le  titre  de  son  lieutenant-général 
le  midi  de  la  France.  Le  même  ordre  prescrivait  au 
d'Angouléme  l'établissement  d'un  gouvernement  cen- 
tral à  Toulouse  :  ce  furent  MM.  le  lieutenant-général  comte 
de  Damas-Crux  et  M.  le  baron  de  Vitrolles  que  S.  A.  R. 
choisit  pour  établir  ce  gouvernement  provisoire.  Le  pre- 
sse chargea  de  diriger  les  affaires  militaires,  et  le  se- 
d'orgariiser  les  autorités  administratives.  Pendant  que 
royale  se  composait,  le  prince  reçut,  par  la  voie 
de  Turin,  la  déclaration  des  puissances  réunies  au  congrès 
deYienne,  à  ta  date  du  i3  mars;  et  il  dut  se  flatter  que  ce 
manifeste,  dirigé  contre  Napoléon,  accroîtrait  le  nombre 
et  le  courage  des  royalistes  du  Midi.  Enfin,  l'armée  royale 
fut  formée*  et  composée  du  i"  corps  ou  aile  droite,  aux 
ordre»  du  général  Ernouf,  fort  de  aooo  hommes  de  troupes 
de  ligne,-  2  5oo  gardes  nationaux  et  4  pièces  de  campagne; 
du  corps  du  centre,  dirigé  par  le  duc  d'Angouléme  eu  per- 
sonne, formé  du  10*  régiment  de  ligne,  d'une  partie  du 
■  4*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  de  8  bataillons  incom- 
plets de  gardes  nationaux,  ce  qui  offrait  au  total  ^ooo 
combattans    avec  io  pièces  de  campagne,  dont  4  seu- 
lement attelées,  et  a  obusiers  également  attelés;  du 
troisième  corps  ou  aile  gauche,  aux  ordres  du  général 
Co  m  p. iris,  formé  des  gardes  nationales  des  9*  et  10*  divi- 
sions militaires;  et  enfin  d'une  colonne  intermédiaire,  aux 
ordres  du  général  A.  G.  Rey,  aussi  composée  de  gardes 
nationaux  des  départements  de  l'Ardèche  et  de  la  Haute- 
».  Le  prince  avait  donné  à  tous  ces  corps  une  destina- 
les  ordres  de  marche  parfaitement  bien  combinés, 
ces  entrefaites,  presque  tous  les  régiments  de  ligne  qui 
trouvaient  dans  l'armée  royale  commencèrent  à  mani- 
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Tester  des  dispositions  peu  rassurantes.  Le  prince  prit  le 
parti  de-  les  faire  stationner  à  Avignon,  Nîmes  et  Moataetr 
lier.  Le  10*  régiment  de  ligne  se  montra  seul  entièrement 
fidèle  à  la  çaiHe  des  Bourbons.  Le  prince  part it  de  N'inef» 
le  29  mars,  pour  se  rendre  au  Pont-Saint-Esprit,  où  v/o-  v 
nau»nt  d'arriver  quelques  bataillons  et  compagnies  de  vo- 
lontaires royaux,  le  14*  régiment  de  chasseurs  à  cbev/sl.££ 
le  i*'  régiment  étranger.  L'armée  royale  *c  mit  alors  cd 
campagne,  et  le  duc  d'Angouléme  vint  joindre  ,  à  Monfe- 
limart,  son  avant -garde ,  qui,  sous  les  ordres  du  vicomte 
d'Escars,  était  entrée,  le  ag,  dans  cette  ville.  11  la  fil  sou- 
tenir par  un  bataillon  de  gardes  nationaux  et  1  pièces  de 
canon,  et  retourna  au  Pont-Saint- Esprit ,  pour  mettre 
état  de  défense  ce  poste,  qui  pouvait  devenir  essentiel 
s'assurer  une  retraite,  si  le  sort  des  armes  n'était 
vorable  à  la  cause  royale.  Le  3o  mars,  l'avant -garde  du 
prioce  fut  attaquée,  à  Monlelimart,  par  une  colonne  de 
gardes  nationales  des  campagnes,  que  commandait  le  gé- 
néral Debelle.  Les  royalistes,  quoique  inférieurs  en 
bre,  restèrent  maîtres  du  terrain,  que  les  troupes 
belle  cédèrent  dans  la  crainfe  d'avoir  bientôt  à  coi 
le  gros  de  l'armée  du  prince.  S.  A.  R.  envoya  à  S  uni-An- 
deols  un  détachement  de  5oo  gardes  nationaux  , 
rèter  quelques  mouvements  insurrectionnels  qui 
d'éclater  dans  les  départements  de  la  Lozère  et  de  Và 
cbe,  où  un  parti  de  buonapartistes  venait  de  pénétrer.  Le 
duo  d'Angouléme,  qui  avait  établi  son  quartier  général  à 
Monlelimart,  ayant  été  informé  que  le  général 
avait  pris  position  de  l'autre  côté  de  la  Drôme ,  pour 
vrir  et  défendre  Valence ,  résolut  de  lui  présenter  le 
bat,  et  donna  en  couséqueuce  ordre  au  général 
de  se  porter  en  avant.  Le  a  avril,  le  prince  mit  en  mouve- 
ment les  troupes  qui  étaient  sous  ses  ordres  immédiats,  et 
marcha  contre  le  général  Debelle,  dont  l'avant-garde  fut 
rencontrée  à  Mirmende,  sur  la  route  dè  Loriot.  Cette  avant- 
garde  se  replia  sur  Loriol,  d'où  elle  fut  chassée  par  les 
royalistes.  Cependant  le  général  Debelle  était  posté,  avec 
le  gros  de  sa  troupe,  sur  les  hauteur*  de  Livron;  le  prioce 
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s'y  porte, et  fait  avancer  do  l'artillerie.  Il  ordonne  en  mêma 
temps  A  un  bataillon  d'effectuer  le  passage  de  la  Drôme,  à 
gué,  À  un  quart  de  lieue  au-dessous  de  Livron ,  et  fait 
marcher  surec  dernier  point  4  compagnies  d'élite  du  10* 
de  ligne ,  en  leur  prescrivant  de  se  diriger  sur  le  pont ,  et 
de  l'enlever  au  pas  de  charge.  La  mêlée  de  quelques  volti- 
royalistes  avec  les  soldats  du  général  Debelle  ayant 
occasmné  un  .colloque  assez  long  et  une  espèce  de  désor- 
dre, le  vicomte  d'Escars  profita  de  cette  circonstance  pour 
tomber,  avec  les  4  compagnies  d'élite  du  10*  de  ligne  sur 
les  napoléonisies,  qu'il  culbuta,  et  auxquels  il  prit  des  ca- 
nons et  un  certain  nombre  d'hommes  :  le  duc  d'Angou- 
léme  soutenait  celte  attaque,  avec  le  reste  du  io'de  ligne 
etSochevaui.  La  déroute  des  troupes  du  général  Debelle 
f«ft  complète  ;  et  ce  général ,  blessé  dans  l'action  et  entraîné 
par  ses  soldats,  vivement  poursuivi,  prit  la  route  de  Va- 
lence, où  le  duc d'Angoulême  entra  le  lendemain,  5o  avril. 
U  ne  laissa  dans  cette  ville  qu'un  bataillon  du  10*  régiment, 
et  »  pièces  de  canon  prises  la  Veille  à  Loriol ,  et  se  porta  , 
avec  le  reste  de  ses  troupes,  au  pont  de  Romans,  qu'il  fit 
occuper  sans  résistance.  Il  fit  en  même  temps  pousser  des 
reconnaissances  sur  les  deux  roules  de  Lyon  et  de  Grenoble, 
et  reviut  à  Valence  pour  y  recevoir  les  troupes  qui  devaient 
arriver  de  divers  points.  Il  adressa  une  proclamation  aux 
habitans  de  la  Drôme  ;  mais  elle  ne  produisit  que  peu  d'effet 
dans  ce  pays ,  où  les  esprits  étaient  travaillés  par  les  émis- 
saires de  Napoléon,  qui  y  colportaient  les  journaux  de 
Paris.  Informé  que  Lyon  n'était  défendu  que  par  quelques 
(1  é  |  >ôts  ,  e  t  que  8oo  hommes,  placés  à  Saint  -  Rambert . 
pouvaient  seuls  disputer  l'entrée  de  cette  ville,  le  duc 
d'Angoulême  n'attendait  plus,  pour  effectuer  le  passage 
de  f Isère,  que  le  résultat  des  opérations  du  corps  d'ar- 
mée dont  il  avait  confié  le  commandement  au  général 
Irnenf.  Ce  dernier  avait  marché  pour  exécuter  les  ordres 
do  prince;  mais  la  défection  d'une  partie  des  troupes 
sous  ses  ordres  l'obligea  d'abandonner  ses  projets  d'atta- 
que du  côté  de  Grenoble,  et  il  fut  obligé  de  se  replier  sur 
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Sisteron  (i).  Ce  mouvement  rétrograde,  joint  aux  mesures 
déjà  prises  par  Buonaparte,  pour  paralyser  le  mouveme ut  V 

insurrectionnel  des  royalistes  dans  le  Midi,  détermina  le 
duc  d'Angoulémc  h  renoncer  ou  du  moins  à  suspendre  «ou 
mouvement  offensif  contre  les  napoléonistes.  Sur  ces  en*-" 

trefaites,  des  agents  furent  envoyés  de  Paris  par  le 


gouvernement,  afin  de  rendre  nuls  les  efforts  tentés parJB  *  " 
commissaires  du  roi  pour  le  maintien  de  l'autorité  l#yale 
dans  le  Midi.  Par  suite  de  ces  mesures,  les  deux  commis- 
saires du  roi  furent  arrêtés  à  Toulouse,  dans  les  premiers 
jours  d'avril;  et  la  cocarde  tricolore  fut  arborée  dans  cette 
ville  par  la  girnison,  qui,  ainsi  que  son  chef,  se  prononça 
pour  Napoléon.  Bientôt  les  villes  et  les  garnisons  de  Nîmes 
et  de  Montpellier  suivirent  cet  exemple;  et, 
les  plus  alarmantes  se  succédant  rapidement,  le  pi 
prit  presqu'en  même  temps  que  les  département*  de  km 
Corrèze,  delà  Haute- Loire,  de  PAveiron,  du 
Lozère,  s'étaient  soumis  au  gouvernement  de Bm 
Du  côté  de  Lyon,  tout  était  en  armes;  et  des  foi 
santés  e:i  troupes  de  lignes  comprimaient  l'élan  des  roya- 
listes. Les  habitants  de  Romans,  de  Valence  et  d'j 
ou  refusaient  de  reconnaître  l'autorité  royale,  ou 
laient  déjà  dans  leur  fidélité.  Le  général  buonaparti 
ayant  débarqué  à  Tain ,  le  duc  d'Angouléme,  qui  déjà 
trouvait  pressé  de  toutes  parts,  prit  le  parti  de  rétrogra- 
der, et  de  prendre  des  positions  plus  sûres.  En  conséquence, 
il  fit  évacuer  Romans,  le  5  avril ,  et  brûler  le  pont  sur  In- 
sère- En  rentrant  à  Valence ,  il  apprit  encore  que  Carcas- 
sonne  et  Perpignan  étaient  subjugués,  et  que  les  napoléo- 
nistes  marchaient  de  Montpellier  et  de  Nîmes  sur  le  Pont- 
Saint-Esprit.  Dans  cette  position  embarrassante,  le  prince 
assembla  les  généraux  qui  l'entouraient ,  et  qui  adoptèrent 
l'avis  qu'il  ouvrit  de  faire  replier  rapidement  l'armée  der- 
rière la  Durance,  et  de  la  porter  dans  la  Provence,  pays  qui 


(i)  Voyc*  l'article  biographique  du  général  Eroouf,  tom. 
tiooiuirc  des  géoéraui  traoçais. 
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offrait  Encore  des  ressources  à  la  cause  royale.  En  consé- 
quence, le  prince  ordonna  la  retraite,  pour  le  lendemain  5 
avril.  Il  envoya  au  général  Ernouf  de»  ordres  pour  qu'il 
suif tl ce  mouvement,  et  distribua  les  troupes  de  manière 
à  s'emparer  des  défilés,  et  à  assurer  la  marche  de  l'armée. 
Il  quitta  la  ville  de  Valence,  le  7.  avril ,  et  arriva  bientôt  sur 
V  Jérôme,  sans  être  inquiété  par  les  troupes  des  généraux 
Grotfeby  etPiré,qui  le  suivaient  déjà  de  très-près.  Lorsqu'il 
fut  arrivé  à  Montelimart,  il  apprit  que  le  Pont-Saint-Esprit 
était  tombé  au  pouvoir  des  napoléooistes.  Cette  occupation 
rendant  ces  derniers  maîtres  de  la  navigation  du  fleuve ,  le 
duc  d'Angouléme  allait  se  trouver  enfermé,  avec  «es  faibles 
troupes,  entre  le  Rhône,  les  Alpes,  la  Drôuieet  laDurance. 
Une  seule  issue  restait  ouverte  au  duc  d'Angouléme ,  celle 
de  la  vallée  d'Aspres,  où  il  eût  trouvé  le  général  Ernouf 
avec  les  Provençaux,  et  d'où  il  aurait  pu  gagner  le  Pié- 
mont ou  Marseille.  Mais  ce  généreux  prince  refusa  pour  la 
seconde  fois  d'abandonner  ceux  qui  s'étaient  dévoués  à  la 
cause  royale,  et  se  détermiua  à  entrer  en  négociation.  11 
envoya  à  cet  effet  sou  chef  d'état-major,  le  général  d'Aul- 
tanne,  qui,  après  une  conférence  avec  le  colonel  Saint- 
Laurent  ,  obtint  que  le  prince  pourrait  se  rendre  à  Marseille» 
avec  le  10'  régiment  de  ligne:  cette  convention  renfermait 
d'autres  articles  relatifs  à  l'artillerie  et  aux  officiers  de  l'état- 
major  du  prince,  qui  devaient  être  envoyés  au  Pont  Saint- 
Esprit,  et  stipulait  la  rentrée  des  gardes  nationaux  dans  • 
leurs  départements  respectifs.  Le  général  G  illy,que  Napoléon 
avait  investi  du  commandement  en  chef  du  1"  corps  de  son 
armée, et  de  celui  des  8* et 9*  divisions  militaires,  occupait 
alors,  avec  ses  troupes,  la  route  d'Avignon.  Il  refusa  de 
ratifier  la  convention  conclue  avec  le  colonel  Saint-Laurent  ; 
et  te  duc  d'Angouléme  fut  obligé  d'envoyer  à  la  Pallu  le 
baron  de  Damas ,  qui  y  arrêta  une  nouvelle  convention  , 
d'après  laquelle  l'armée  royale  dut  être  licenciée.  Un  des 
articles  de  ce  traité  portait  que  le  duc  d'Angouléme  se  ren- 
drait au  port  de  Celte,  et  qu'il  s'y  embarquerait  pour  telle 
destination  qu'il  lui  plairait  de  choisir.  Le  général  Grouchy, 
commandant  en  chef  les  troupes  de  Napoléon  dans  les  pro- 
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vinoes  méridionales ,  refusa  de  ratifier  celte  capitulation» 
avant  d'avoir  pris  les  ordres  de  Buonaparte,  et  le  prince*-* 
fut  obligé  de  s'arrêter  au  Poni-Saint-Epprit,  où  il  fut  gardé 
à  vue,  supportant  cette  nouvelle  disgrâce  avec  autant  de 
calme  que  de  fermeté.  Enfin  la  décision  de  Napoléon  ar- 
riva ,  et  le  dnc  d'Angoulême  ayant  eu  la  liberté  de  partir, 
il  se  mit  en  route»  le  i5  avril,  accompagné  du  lieutenant?  « 
général  de  gendarmerie  Radet,  prit  la  route  de  Cetftf,  et 
s'embarqua,  dans  la  soirée  du  16,  a  bord  d'un  navire  sué- 
dois, qui  aborda,  le  18  au  matin,  sur  les  côtes  de  la  Ca- 
talogne, et  qui  débarqua  le  prince  à  Barceioune.  Ainsi  fut 
terminée  l'expédition  du  Midi,  dans  laquelle  le  duc  d'An- 
goulême avait  fait  tout  ce  que  l'on  devait  attendre  de  son 
rang  et  de  sa  valeur,  et  qui  n'échoua  que  parce  que  des 
circonstances  impérieuses  concoururent  a  détruire  l'effet 
des  excellentes  dispositions  que  le  prince  avait  prises,  et  à 
paralyser  le  xèle  et  le  dévouement  de  ses  amis  et  de  tes 
serviteurs.  De  Barcelonne,  le  duc  d'Angoulême  se  rendit  4 
Madrid,  où  le  roi  d'Espagne,  son  cousin ,  l'accueillit  aveo 
tous  les  honneurs  dus  au  malheur  et  au  sang  royal.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  rapprocher  des  frontières  de  France;  et  déjà 
U  était  à  Puycerda,  le  10  juillet,  lorsqu'il  y  apprit  que 
Marseille  avait  secoué  le  joug  de  la  domiuation  de  Buona- 
parte. 11  se  disposait  à  entrer  en  France,  à  la  tête  d'un 
corps  royaliste  qu'il  avait  organisé  sur  les  frontières  d'Ee- 
pagne,  lorsque  l'issue  de  la  bataille  de  Waterloo  vint  rouvrir 
à  la  famille  des  Bourbons  les  portes  de  la  France.  11  rentra 
alors  seul  sur  le  sol  de  sa  patrie,  et  se  rendit  à  Bordeaux, 
puis  à  Toulouse,  où,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avait  pré- 
cédemment reçus,  il  rétablit  le  gouvernement  royal.  Il  fut 
rappelé  à  Paris,  par  S.  M.,  au  mois  d'août,  et  repartit,  le 
t5  de  ce  mois,  avec  la  duchesse  son  épouse,  pour  aller  à 
Bordeaux  présider  aux  élections  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Gironde.  Pendant  l'invasion  de  Napo- 
léon ,  l'Espagne  avait  levé  une  armée ,  qui ,  d'après  l'ordre 
de  son  souverain,  se  préparait  encore  à  franchir  les  fron- 
tières, pour  pénétrer  en  France;  mais  le  duc  d'Angoulême 
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ayant  été  envoyé  à  Perpignan,  y  eut,  avec  le  général  en 
*  chef  Castanos ,  quelques  conférences,  à  la  suite  desquelles 
les  troupes  espagnoles  rétrogradèrent  :  ce  fut  un  important 
service  que  le  prince  rendit  à  la  France  entière,1  et  plus 
particulièrement  aux  départements  du  Midi,  qui  auraient 
été  fes  premières  victimes  de  l'invasion  des  Espagnols  sur 
^lenOerritoire.  Depuis  sa  rentrée  en  France  jusqu'à  ce  mo- 
ments. A.  R.  le  duc  d'Angoulême  a  constamment  déployé 
toutes  les  vertus  et  tous  les  talents  d'un  grand  prince, 
el  a  signalé  sa  bienfaisance  dans  de  nombreuses  circons- 
tances. {Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  FRANCE  (Charles  Ferdinand),  duc  àtJSerri,  colonel- 
général  des  chasseurs  à  chevalet  des  chevau-légers-lanciers. 
Il  était  second  61s  de  Charles-Philippe  comte  d'Artois  ftlow- 
sieoi,  et  frère  putné  de  Louis- Antoine  duc  d'Angoulême,  qui 
précède.  Il  naquit  à  Versailles,  le  24  janvier  1778.  Il  ac- 
compagna son  père  à  Turin,  en  1789,  et  y  continua  ses 
éludes,  ainsi  que  son  frère,  sous  la  direction  de  M.  le  duc 
de  Sérent,  gouverneur  de  LL.  AA.  RR.  Au  mois  de  juillet 
179s,  lors  de  l'expédition  des  Prussiens  en  Champagne, 
le  duc  de  Berri  fit  sa  première  campagne ,  sous  les  ordres 
de  son  auguste  père.  Après  cette  entreprise  infructueuse, 
l'armée  des  princes  français  ayant  été  licenciée,  le  duc  de 
Berri  accompagna  son  père  à  Ham  en  Westpbalie.  Il  se 
rendit  ensuite  à  l'armée  du  prince  de  Condé,  dont  i)  joignit 
le  quâriier-généralà  Rastadt,  le  18  juillet  1794,  et  dans  le- 
quel on  lui  donna  le  commandement  d'un  corps  de  gentils- 
hommes. H  alla,  le  3i  du  même  mois,  faire  la  visite  des 
différents  postes  qui  étaient  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Bien- 
tôt il  devint  l'idole  des  soldats  de  l'armée  de  Condé,  et 
se  fit  estimer  des  chefs  par  l'empressement  qu'il  mettait 
à  s'instruire  et  par  les  talents  militaires  qu'il  développait 
chaque  jour.  11  continua, en  1795  et  1796,  à  faire  l'appren- 
tissage de  la  guerre,  sous  les  yeux  de  son  illustre  parent, 
le  prince  de  Condé.  Il  se  trouva,  le  i3  août  1790',  au  com- 
bat d'Ober-  Kamlacn,  et  se  signala  dans  l'attaque  de  ce  vil- 
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lage(i).Le  25  du  même  mois,  jour  delà  fête  de  Saint-Louis^ 
il  reçut  à  la  lêle  de  îao  nouveaux  chevaliers  la  décoration 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Avide  de  s'ins- 
truire, il  en  saisissait  toutes  les  occasions.  Lors  du  siège  de 
Kebl  par  les  Autrichiens,  dans  la  même  année  1796,  le 
duc  de  Berri,  qui  voulait  acquérir  des  connaissances  dans 
ce  genre  d'opérations  militaires,  se  rendit  auprès  de  Utr- 
cbiduc  Charles,  et  passa  huit  jours  à  suivre  assidûment  tout 
les  travaux  que  l'armée  autrichienne  faisait  pour  réduire 
Kehl.  Il  rejoignit  ensuite  le  quartier- général  du  prince  de 
Condé.  Il  visita  ausii,  en  janvier  1797,  les  ouvrages  aux- 
quels les  Autrichiens  travaillaient  depuis  deux  mois  pour 
l'approche  de  laiêle  du  pont  d'Huningue.  Pendant  qu'il  par- 
courait les  tranchées,  il  arriva  plus  d'une  fois  que  les  bom- 
bes éclatèrent  à  ses  pieds ,  sans  qu'il  en  éprouvât  la  moin- 
dre émotion.  Après  la  reddition  de  cette  tête  de  pont,  qui 
eut  lieu  le  1"  février,  le  duc  de  Berri  se  rendit  auprès  de 
S.  M.  Louis  XVIII  son  oncle,  qui  résidait  alors  à  Blankeu* 
bourg.  II  revint  bientôt  après  joindre  l'armée  de  Condé,  et 
arriva  à  Engen,  le  ta  mai.  Le  prince  de  Condé,  ayant  été 
invité  vers  cette  époque  à  aller  conférer  avec  l'archiduc 
Charles  d'Autriche,  a  Schwetzingen,  remit,  en  son  absence, 
le  commandement  de  son  armée  au  duc  de  Berri.  Lorsque 
cette  armée  partit,  deux  mois  après,  pour  aller  en  Rus- 
sie, le  duc  de  Berri  reçut  ordre  de  se  rendre  auprès  du 
roi  son  oncle.  Il  alla  ensuite  trouver  Mgr.  le  comte  d'Artois 
son  père,  a  Edimbourg  en  Ecosse,  où  il  séjourna  pendant 
quelques  mois,  après  lesquels  il  repassa  sur  le  continent  et 


(1)  Le  jeune  duc  de  Berri  réalisait  chaque  jour  les  hautes  espérances 
que  l'on  avait  conçues  de  lui.  Parmi  le»  qualités  qui  le  divaguaient 
éminemment ,  il  faisait  voir  une  valeur  à  toute  épreuve,  un  courage  plein 
d'audace, etun  élan  qui  en  I  raina  it  touf  après  lui.  TJn  général  étranger  lui 
ayant  un  jour  adressé  de  prudentes  représentations  dans  une  circons- 
tance où  le  prince  avait  devancé  avec  quelques-uns  des  siens  le  mouve- 
ment de  la  ligne  de  troupes  qu'il  commandait,  et  qui  s'ébranlait  trop 
lentement  a  ton  gré ,  le  duc  fit  celte  réponse  noble  et  fière  :  •  Que  ceux 
•  qui  sont  en  arrière  courent,  s'ils  veulent  arriver  avec  moi;  un  fil*  de 
«France  ne  sait  pas  attendre  la  gloire  ;  il  doit  voler  au  devant  d'elle.  » 


■ 
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se  rendit  à  Mit  tau  auprès  du  roi.  Avec  l'autorisation  de 
5.  M.  ,1e  duc  de  Berri  alla  joindre,  le  29  octobre  1798, 
à  Dubnoen  Wolhyuie,  le  corps  du  prince  de  Condé.  Ils'é- 
tablit,  le  ao  novembre  suivant,  à  Locatzé ,  où  était  canton- 
né le  corps  de  gentilshoninaes  français  connu  sous  le  nom 
de  chasseurs  nobles,  et  qui  prit  alors  la  dénomination  de 
régiment  de  Berri.  II  se  fit  remarquer  à  la  tête  de  ce  corps 
par  lia  précision  des  manœuvres  qu'il  commandait ,  et  par 
la  sévère  discipline  qu'il  y  faisait  régner  (1).  En  1799,  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé  ayant  reçu  l'ordre  île  se  tenir 
prête  à  marcher  pour  soutenir  les  nouveaux  efforts  des 
puissances  coalisées  contre  Napoléon  Buonaparte,  le  duc 
de  Berri  fut  désigné  pour  commander  la  seconde  coloune 
de  cette  armée.  Il  arriva,  le  a6  août,  sous  les  murs  de  Pra- 
gue, avec  sa  division,  après  avoir  donné  dans  une  marche 
longue  et  pénible  un  grand  exemple  de  constance  en  tout 
genre.  L'année  de  Condé  arriva  en  Suisse,  le  i"  octobre,  à 
l'époque  où  les  Russes  veuaient  de  perdre  la  bataille  de  Zu- 
rich. Pendant  le  reste  de  cette  campagne ,  le  duc  de  berri 
trouva  l'occasion  de  se  signaler  plus  d'une  fois,  et  de  méri- 
ter les  éloges  du  maréchal  Souwarow,  général  en  chef  de 
l'armée  russe.  Le  a  janvier  1800  ,  sorla  demande  de  S.  M. 
Louis  XVIil ,  l'empereur  de  Russie  nomma  le  duc  de  Ber- 
ri à  la  place  de  grand-prieur  de  France,  devenue  vacante 
par  le  mariage  de  Mgr.,  duc  d'Aogoulême.  Vers  la  fin  du 
mois  de  mars  de  la  même  année ,  l'armée  de  Condé  ayant 
passé  à  la  solde  de  l'Angleterre,  le  duc  de  Berri,  dont  on 


(1)  Un  jour  il  loi  arriva  de  reprendre  trop  vivement  un 
rite,  employé  sou»  ses  ordres.  Bientôt  aprèa,  le  prince,  «entant  sa  faute, 
prit  i  l'écart  ce  gentilhomme,  et  l'assura  qu'il  n'avait  pas  eu  l'intention 
d'insulter  un  homme  d'honneur;  puis  il  ajouta  :  •  Ici  je  ne  suis  pas  uo 

•  prince;  je  ne  suis  comme  vous  qu'un  gentilhomme  français.  Si  vous 

•  exigea  une  réparation,  je  suis  prêt  i  vous  donner  toutes  celles  que 

•  vous  pourrez  désirer.  »  Il  tira  aussitôt  son  épée.  L'officier,  touché  jus- 
qu'aux larmes,  répondit,  en  découvrant  sa  poitrine  :  «  Frappez,  prio- 

•  ce ,  tout  mon  sang  est  à  vous  et  à  votre  famille.  •  Le  duc  se  précipita 
alors  dans  les  bras  de  l'officier,  et  lui  voua  un  a  t  lâchement  qui  ne  > 
s'est  jamais  démenti.  . 
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négociai t  alors  le  mariage  avec  une  fille  du  roi  de  Naplee, 
pari  il  pour  se  rendre  à  Palerme.  Il  était  à  Rome,  lonque 
les  événements  militaires  vinrent  su  «prendre  Piiuion  pro- 
jetée. 11  revint  alors  à  l'armée  de  Condé  pour  servir  dans 
le  régiment  de  cavalerie  noble  qu'il  avait  formé ,  et  sa* 
quel  le  duc  d'Augaitleine  son  frère  venait  de  donner  son 
nom,  en  en  prenant  le  commandement.  Le  licenciement  de 
l'armée  de  Condé  ayant  interrompu  la  carrière  militaire  du 
duc  de  Berri,  ce  jeune  prince  quitta  le  quartier-général, 
le  3o  avril  1801 ,  et  se  rendit  en  Angleterre,  où  toute  sa 
famille  se  trouvait  réunie.  Il  y  séjourna  jusqu'en  1814.  La 
chute  de  Napoléon  Buonaparte  ayant  amené  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons ,  le  duc  de  Berri  s'embarqua  sur  la 
frégate  anglaise  l'Enrôlas,  débarqua  à  Cherbourg  le  i3 
avril,  fit  son  entrée  à  Paris  le  ai ,  et  fut  complimenté  h  la 
barrière  de  Clichy  par  le  corp  municipal,  et  par  les  cbefs 
de  l'armée.  S.  M.  le  nomma  colonel-général  des  dragons  et 
des  chevau- légers- lanciers,  par  ordonnance  du  i5  mai 
suivant.  Le  duc  de  Berri,  porté  par  ses  inclinations  vers 
'art  de  la  guerre,  se  plaisait  à  passer  en  revue  les  différents 
corps  de  troupes,  et  à  visiter  tous  les  établissements  mili- 
taires (1).  Il  partit,  le  1*'  août,  pour  aller  visiter  les  dépar- 
tements du  Nord,  se  rendit  en  Angleterre,  y  fit  un  court 
séjour,  en  repartit  le  21  septembre,  et  alla  parcourir  les 
anciennes  provinces  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine  et  de  la 
Franche-Comté.  En  i8i5,  il  se  disposait  à  visiter  les  dé- 
partements de  POuest,  lorsque  Napoléon  fit  une  invasion 
sur  le  territoire  français»  dans  les  premiers  jours  de  mars. 


(1)  Il  lui  échappa  souvent  des  mots  heureux,  propres  à  gagner  le  cœur 
de?  soldats  :  •  Nous  comiucnçon»  à  nouf  connaître,  dit-il  dans  une  occa- 
sion :  et ,  quand  nous  aurons  fait  quelques  campagnes,  nous  nous  con- 
»  naîtrons  mieui.  »  Un  jour,  en  passant  la  revue  d'un  régiment  de  IV*- 
garvie  impériale  «  à  Fontainebleau,  il  croit  entrevoir  parmi  les  soldais 
quelques  regret*  de  ne  pas  combattre  sous  Buonaparte  :  •  Que  faïsait-il 

•  donc  de  si  remarquable?  leur  dit  le  prinçe.  —  Il  nous  menait  à  la  vic- 
'  »toir«,  répondit  un  soldat.  —  Parblcul  répliqua  le  prince,  vottà  un  beau 

•  mérite,  avec  des  hommes  tels  que  vous!» 
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Dès  le  13  de  ce  mois ,  S.  M.  avait  nommé  le  duc  de  Berri 
commandant  de  tous  les  corps  de  troupes  qui  se  trouvaient 
dans  la  capitale  et  aux  environs.  Ces  différents  corps  de- 
vaient former  bientôt  un  corps  d'armée,  dont  l'organisation 
fut  arrêtée  et  rendue  publique  par  un  ordre  du  jour  en  date 
do  16.  Buonaparte  étant  arrivé  à  peu  de  distance  de  Paris, 
le  roi  se  détermina  à  quitter  la  capitale ,  dans  la  nuit  du 
ig  ait  20  mars,  et  à  se  reudre  dans  les  provinces  du  nord 
de  la  France.  Le  duc  de  Berri  fut  chargé  de  protéger  la 
retraite  de  S.  M.  à  la  téte  de  la  maison  militaire  du  roi»  et 
des  volontaires  royaux  qui  le  suivirent  en  assez  grand  nom- 
bre. Il  fit  prendre  à  sa  troupe  la  route  de  Beauvais  et  d'Ab- 
beville  (1).  Lors  de  l'entrée  du  duc  de  Berri  et  de  sa  troupe 
à  Béthune ,  3oo  soldats  firent  entendre  le  cri  de  vive  l'em- 
pereur.  Le  prince  pouvait  facilement,  avec  les  4000  hom- 
mes qu'il  commandait,  anéantir  cette  troupe;  mais,  arrê- 
tant les  efièts  de  l'indignation  de  tout  ce  qui  l'accompa- 
gnait, ij  se  précipita  seul  au  milieu  des  soldais  rebelles,  et 
leur  proposa  de  crier  vive  le  roi.  Ses  exhortations  et  ses  me» 
naces  étant  vaines  :  «  Vous  voyez  bien ,  malheureux,  leur 
»  dit-il,  que  nous  pourrions  vous  exterminer  tous,  sans 
•  qu'il  restât  un  seul  d'entre  vous.  Vivez  et  disparaissez  (2)». 
A  la  sortie  de  Béthune,  200  lanciers  parurent  vouloir  har- 
celer son  arrière- garde  ;  en  faisant  volte-face,  on  pouvait 
aisément  les  écraser  :  le  prince  s'y  opposa.  Il  arriva  enfin  à 
Ypres ,  après  avoir  perdu  la  majeure  partie  de  ses  équipa- 
ges, et  rejoignit  le  roi  à  Gaud,  le  28  mars.  Le  lendemain  de 
la  bataille  de  Waterloo,  perdue  par  Napoléon  Buonaparte , 
le  18  juin ,  le  duc  de  Berri ,  fut  chargé  par  S.  M.  de  porter 
un  secours  de  5oo,ooo  francs  pour  les  premiers  besoins  des 


(1)  Chemin  faisant ,  un  officier  de  cuirassier»  ,  que  l'on  rencontra ,  cria 
vive l' empereur!  La  maison  du  roi  voulait  faire  justice  de  cet  officier. 
Le  prince  s'y  opposa,  et  dit  :  «  Gomment  voulex  roua  frapper  des  geai 
•  qui  ne  se  défendent  pasf  • 

!  (a)  Un  de  ces  soldats  se  mit  à  crier  vivent  i'cmftreur  et  U  duc  de 
Berri.  Tous  les  autre»  répétèrent  ce  cri,  qui  était  toul  à  la  fois  celui  de 
la  réfolte  et  de  la  reconnaissance. 
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blessés  el  des  prisonniers  français.  Le  prince  voyant  un  mi- 
litaire blessé  que  Ton  avait  oublié,  tira  un  mouchoir  de  sa 
poche,  et  enveloppa  la  main  du  soldat,  en  lui  disant  :  «Va, 

•  mon  ami ,  rentre  dans  ta  patrie ,  et  apprends  à  tes  cama- 
■  rades  que  c'est  le  duc  de  Berri  qui ,  le  premier,  a  pansé  ta 

•  blessure.  »  Tous  les  obstacles  étant  levés  pour  la  seconde 
rentrée  du  roi  en  France,  l'armée  royale  se  mit  en  marche, 
le  21  juin ,  sous  les  ordres  du  duo  de  Berri ,  et  arriva,  le  24, 
à  Bavay,  première  ville  du  royaume.  Le  duc  de  Berri  fut 
nommé  parle  roi  pour  présider  le  collège  électoral  du  dé- 
partement du  Nord ,  et  en  fit  l'ouverture  le  i3  août.  Il  re- 
çut des maius  de  S.  M. ,  le  a4  septembre  suivant,  le  collier 
de  Tordre  de  la  Toison-d'Or,  que  le  roi  d'Espagne  lui  avait 
envoyé.  En  1816,  il  épousa  Caroline- Ferdioao de- Louise, 
princesse  des  Deux-S  ici  les;  et,  de  ce  moment,  il  s'éloigna 
de  la  direction  des  affaires  publiques.  Le  i5  février  1820 ,  il 
fut  assassiné,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  en  sortant 
de  l'Opéra,  par  un  scélérat  nommé  Louvel,  qui  lui  enfonça 
un  poignard  dans  le  coté  droit ,  au-dessous  du  sein.  Le  duc 
de  Berri  mourut  le  lendemain  matin ,  vers  six  heures  et  de- 
mie, après  avoir  témoigné  à  ses  derniers  moments  une  pro- 
fonde piété  et  une  bonté  telle ,  qu'il  sollicita  à  plusieurs  re- 
prises la  grâce  de  son  assassin.  Il  ne  laissait  qu'une 
fille;  mais  la  princesse,  son  épouse,  étant  alors  enceinte, 
mit  au  monde,  le  99  septembre  18:10,  un  fils,  auquel  S.  M. 
a  donné  le  nom  de  duc  de  Bordeaux.  (Moniteur,  mémoires 
du  temps,) 

de  FRANCE,  voyez  OaiiiRS  et  Vendôme. 

de  FRANCIÈRES,  voyez  de  Choisei  l. 

de  FRANC RFORT  (le  grand-duc),  voyez**  Bbadbjjuuis. 

de  FRANQUETOT  (Jean-Antoine,  marquis),  comte  de 
Coigny,  maréctuU-de-camp ,  commença  à  servir,  en  1618 , 
dans  une  compagnie  de  gendarmerie.  Il  se  trouva ,  en  i6ao, 
à  l'attaque  du  pont  de  Cé;  aux  sièges  de  Saint- Jean-d'An- 
gely,  de  Clerac,  de  Montauban  et  de  Moubeurt,  eu  16a  1; 


Digitized  by  Google 


•  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  1^3 

à  ceux  de  Saint-Antonin  et  de  Montpellier,  en  162a,  et  de 
la  Rochelle,  en  1627  et  1628.  Il  marcha  à  l'attaque  du  Pas 
de  Suze  et  aux  sièges  de  Privas  et  d'Alais,  en  1629;  a  *a 
conquête  de  la  Savoie,  en  i63o;  au  siège  de  Nancy,  en 
i6S3;  à  la  bataille  d'Avein,  en  i635;  aux  sièges  de  Cor- 
ble,  en  i636,  de  Landrecies  et  de  la  Capelle,  en  1637,  de 
Saint  -Obier,  eu  i638,  d'Hesdin,  en  i63g,  d'Arras,  en 
1B40 ,*et  d'Aire,  en  1641.  Il  fut  fait  enseigne  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  de  la  reine-mère,  lo  3o  juin  de  cette 
dernière  année*  Nommé  capitaine  -  lieutenant  de  la  même 
compagnie ,  à  la  mort  du  comte  d'Ioterville,  par  provisions 
du  4  avril  1642,  il  la  commanda  aux  sièges  de  Collioure 
et  de  Perpignan,  la  même  année,  et  à  l'armée  de  Picar- 
die, en  1643.  On  lui  accorda,  par  brevet  du  27  septembre 
de  cette  année,  en  considération  de  vingt-cinq  ans  de  ser- 
vice, une  pension  de  4 000  livres.  Il  servit  aux  sièges  de  Gra- 
vclines ,  en  1644»  de  Béthune  et  de  Saint-Venant,  en  1645. 
Créé  maréchal -de  -  camp,  par  brevet  du  26  mai  1646,  H 
servit,  la  même  année,  au  siège  de  Dunkerque  ;  aux  siè- 
ges de  la  Bassée  et  de  Lens,  en  1647;  au  siège  d'Ypres,  et 
à  la  bataille  de  Lens,  en  1648.  Employé  comme  maréchal- 
<le  -camp  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  prince  de  Condé, 
par  lettres  du  10  septembre,  il  y  passa  l'hiver.  Il  se  démit 
de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  reine,  et  quitta  le 
service,  au  mois  de  juillet  1649.  H  obtint  l'érection  de  sa 
terre  de  Coigny  en  comté,  vers  l'an  ib'5o.  (Chronologie mi- 
litaire,  tom,  VI,  pag.  211  ;  Gazette  de  France,  Nobi/iaùgÊfl 
universel  de  France,  par  M.  de  Saint- Allais ,  tom.*, 
pag.  28.) 

- 

de  FRANQUETOT  (Robert-Jean- Antoine),  comte  de  Coi- 
gny, commandant  d'armée,  et  fils  du  précédent,  commen- 
ça à  servir,  en  1667,  dans  les  mousquetaires.  Nommé  cor- 
nette de  la  colonelle- générale  de  la  cavalerie ,  le  6  décem- 
bre de  cette  même  année,  il  s'en  démit,  le  4  mai  1671.  Il 
servit  comme  volontaire  dans  l'armée  du  roi,  en  1672,  et 
se  trouva  à  tous  les  sièges  que  l'on  fit  pendant  cette  campa- 
gne. Devenu  mesure -de -camp  lieutenant  du  régiment 
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Royat-Éiranger,  par  commission  du  19  février  1673,  il  ser- 
vit, la  même  année,  dans  l'armée  de  Moksibus,  et  s'y  trou- 
va au  siège  de  Maestricht.  Employé»  en  1674»  *  l'armée 
d'Allemagne,  sous  le  vicomte  de  Turenue,  il  y  combattit  le 
duc  de  Lorraine  et  le  comte  Caprara,  qui  furent  défaits  à 
Sintzheim,  près  de  Philisbourg,  au  mois  de  juin.  Il  coucou-  ' 
rut  à  la  retraite  des  ennemis  au-de  là  du  Necker  et  du 
Jtfeiu,  et  à  la  défaite  de  leur  arrière-garde  à  Lademfiourg, 
au  mois  de  juillet.  Il  se  trouva  à  la  bataille  d'Ensheim , 
près  de  Strasbourg,  où  le  duc  de  Lorraine  fut  défait,  au 
mois  d'octobre ,  et  à  la  défaite  de  6000  chevaux  ennemis  à 
Mulhauseu,  au  mois  de  décembre.  Il  fit  la  campagne  de  1675, 
dans  l'armée  d'Allemagne,  commandée  successivement 
par  le  vicomte  de  Turenne  et  par  M.  le  prince  de  Condé. 

II  combattit,  en  janvier  1675,  à  l'affaire  de  Turkeim,  où 
Télecteur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Bournonville,  furent  forcés  d'abandonner  leur  camp  et  de 
repasser  le  Rhin.  Il  contribua  à  faire  lever  par  les  ennemis 
les  sièges  d'Haguenau,  an  mois  d'août, et  de  Saverne,  en 
septembre.  Employé  en  Allemagne,  sous  le  maréchal  de 
Luxembourg,  en  167G,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Mon t bel- 
liant ,  en  décembre.  Il  servit  en  Allemagne,  sous  le  maré- 
chal de  Créqui,  en  1677;  se  trouva  au  combat  de  Kokers- 
berg,  au  mois  d'octobre,  et  à  la  prise  deFribourg,  en  no- 
vembre. Il  eut  part,  sous  le  même  maréchal,  en  1678, 
aux  combats  de  Rinfeld ,  de  Gegemback,  et  à  la  prise  du 

JttÉtot  de  Kehl,  au  mois  de  juillet.  Il  marchait,  en  1G79,  a- 
^^^C  l'armée  du  même  maréchal,  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque 
l'électeur  de  Brandebourg  fut  deux  fois  battu  près  de 
Minden,  au  mois  de  juin.  Il  fut  nommé  gouverneur  de 
Caen,  sur  la  démission  du  duc  de  Montausier,  par  pro- 
visions du  1 5  janvier  1680,  et  obtint,  par  autres  provisions 
du  20,  la  charge  de  grand-bailli  de  cette  ville ,  'sur  la  dé- 
mission du  sieur  de  la  Croisetle.  Il  servit,  en  1681  ,  au 
camp  du  comte  de  Sourdis ,  en  Artois,  et  fut  fait  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie,  par  ordres  des  a  a  octobre  168a 
et  i683.  H  fut  employé,  en  1684,  en  Flandre,  sous  Mon- 
sieu*  et  le  maréchal  de  Schomberg,  commandant  l'armée 
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d'observation  destinée  à  couvrir  celle  du  maréchal  de  Cré- 
qtii ,  qui  assiégeait  aiors  la  place  de  Luxembourg.  Il  ser- 
¥Ît,  en  i685,  au  camp  de  la  Saône,  commandé  par  le 
marquis  de  la  Trousse.  Créé  brigadier  de  cavalerie,  par 
brevet  du  26  février  1686,  il  fut  employé  au  camp  de  la 
Saôné,  sous  le  comte  de  S  ourdis,  eu  1688.  A  l'armée  d'Al- 
lemagne, sous  le  maréchal  de  Duras,  en  1689,  il  se  trou- 
va à  là* prise  de  Bretten,  de  Stafurt,  de  Dourlacli  et  d'Et- 
ttingen,  *u  mois  de  juin.  Promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  10  mars  1690,  il  fit  la  campagne 
d'Allemagne,  sous  M.  le  dauphin  et  sous  le  maréchal  de 
Lorges ;  mais  il  ne  s'y  fit  aucune  expédition.  U  se  démit, 
au  mois  de  janvier  tOgo,  du  régiment  Royal- Étraoger,  en 
faveur  de  son  fils.  Il  se  rendit,  la  même  année,  en  Alle- 
magne ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Lorges,  qui  se 
tint  sur  la  défensive.  En  1692,  il  fit  la  campagne  de  Flan- 
dre, sous  M.  le  dauphin  et  le  maréchal  de  Luxembourg, 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Namur,  en  juin ,  et  au  combat  de 
Steinkerqoe ,  au  mois  d'août.  Créé  lieutenant- général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3o  mars  1693,  il  en  fit  les 
fonctions  d'abord  pendant  cette  campagne,  cl  la  sui- 
vante, à  l'armée  de  Catalogne,  sous  le  maréchal  de  Noail- 
les.  Il  se  trouva,  dans  cette  dernière  campagne,  à  la  prise 
de  Roses  et  du  fort  de  la  Trinité,  au  mois  de  juin  ;  au  pas- 
sage du  Ter,  à  la  vue  des  Espagnols,  et  à  leur  défaite,  près 
de  Bergès,  au  mois  de  mai  1694*  Le  comte  de  Coigny  fit 
dans  cette  affaire  plusieurs  belles  charges  contre  les  en- 
nemis. Il  se  trouva  à  la  prise  de  Palamos ,  qui  fut  emporté 
d'assaut,  et  a  celle  de  Gironne,  du  château  d'Oslalric  et 
de  Castel-Follit,  et  à  la  levée  du  siège  d'Oslalric  par  les 
Espagnols,  au  mois  de  septembre.  Il  fut  nommé  directeur- 
général  de  la  cavalerie,  à  la  création  de  cette  charge,  par 
ordre  du  ai  décembre  de  la  même  année ,  et  conserva  cet 
emploi  jusqu'à  sa  mort.  Il  continua  de  servir,  en  1695, 
dans  la  Catalogne  et  le  Roussillon  ,  d'abord  sous  le  maré- 
chal de  Noailles,  et  ensuite  sous  le  duc  de  Vendôme.  Les 
ennemis  assiégeant  Castel-Follit,  le  comte  de  Coigny,  que 
Ton  avait  chargé  d'y  conduire  un  convoi ,  força,  le  29  mai. 
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les  passages,  après  an  long  combat,  pendant  lequel  le  con- 
voi entra  dans  la  place.  Le  comte  de  Coigny  eut  dans  cette 
affaire  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  eut  part  à  la  levée  du  siè- 
ge de  Palamos  par  les  Espagnols,  au  mois  d'août.  Il  ser- 
vit, en  1696  et  16979  gou*  'e  du0  °*e  Vendôme ,  général  de 
l'armée  de  Catalogne  et  de  Roussillon ,  et  contribua  à  la 
défaite  d*un  corps  de  cavalerie  du  prince  ae  Darmstadt,  a 
Ostalric,  dans  la  Catalogne,  en  juin  1696.  Il  concourut 
aussi  à  la  victoire  remportée  sur  Velasco  à  Saint-FeJice, 
pendant  le  siège  de  Barcelonne ,  en  juillet  1697,  et  à  la 
prise  de  Barcelonne ,  au  mois  d'août  suivant.  Le  comte  de 
Coigny  obtint  du  roi  le  gouvernement  de  cette  ville ,  par 
provisions  du  20  :  la  paix  se  fit  en  1697.  La  guerre  ayant 
recommencé,  eu  1701,  le  comte  de  Coigny  fut  nommé 
pour  commander  dans  les  pays  deGueldres,  Venloo,  Ru- 
remonde  et  Stevensvert,  sous  l'électeur  de  Bavière,  par 
lettres  du  27  février,  et  dans  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
maréchal  de  Boufllers,  par  autres  lettres  du  ?8  juin  :  il  ne 
se  fit  aucune  hostilité.  Il  servit  a  l'armée  de  Flandre,  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Boufllers,  en 
1702,  et  sous  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufllers, 
en  1703.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Nimègue ,  lorsque  les 
ennemis  furent  poussés  sous  le  canon  de  cette  place,  au 
mois  de  juin  170a;  puis  à  la  prise  de  Tongres,  au  mois 
de  mai  1705.  Il  commanda  en  chef,  par  pouvoir  donné  a 
Versailles,  te  28  mars  1704»  l'armée  de  la  Moselle,  dont 
la  destination  était  de  se  porter  en  Flandre  ou  sur  le  Rhin, 
suivant  le  besoin.  Il  mourut  à  Kônigsmarken ,  près  de 
Thion ville,  après  trois  jours  de  maladie,  le  10  octobre  1704, 
étant  encore  investi  de  ce  commandement.  {Chronologie 
militaire  ,  tom.  I,  pag.  584,  le  président  Htnaut,  Mémoi- 
res du  Père  d'Avrigny,  le  continuateur  du  Pare  Daniel, 
Histoire  militaire  de  Louis-lc- Grand,  par  M.  de  Quincy. 
Gazette  de  France.) 

ftft  FRANQUETOT  (François) ,  duc  de  Coigny ,  maréchal 
de  France ,  fils  du  précédent,  naquit  le  iG  mars  1670,  et 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Coigny.  Il 
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entra  dans  les  mousquetaires ,  le  19  octobre  1687  ,  et  mar- 
cha, en  1688 ,  à ,1a  prise  de  Philisbourg,  de  Manheimet  de 
Frankendal.  Devenu  cornette  de  la  compagnie  uiestre-de- 
camp  du  régiment  Royal-Étranger,  par  brevet  du  i5  jan- 
vier 1689,  H  servit  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  maré- 
chal de  Duras,  et  se  trouva  à  la  prise  deBruchsal  ,  de  Bret- 
ton, des  châteaux  deStaffurt,  de  Hochsheim,  de  Dourlach, 
d'Etluigcn  et  de*  Pforzheim.  Nommé  capitaine  au  même 
régiment,  par  commission  du  23  juin  1690,  il  servir  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle ,  sous  le  marquis  de' Boufllers  ;  se  trouva 
à  l'assaut  et  à  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de  Cokum, 
et  fut  du  détachement  que  le  marquis  de  Boufllers  envoya 
au  duc  de  Luxembourg,  qui  combattît  les  ennemis  à  Fleu- 
rus,  le  1"  juillet.  Le  marquis  de  Coigny  se  distingua  dans 
cette  affaire  ,  et  y  fut  blessé.  Mestre-de  camp-lieutenant  du 
même  régiment  ,  sur  la  démission  de  son  père,  par  com- 
mission du  16  janvier  1691,1!  servit  au  siège  de  Mous,  qui 
se  rendit,  le  9  avril.  Pendant  ce  siège ,  on  le  détacha ,  -sous 
les  ordres  du  comte  d'Auger,  lieutenant-général,  pour  re- 
connaître les  mouvements  des  ennemis.  Il  se  trouva  au 
bombardement  de  Liège ,  le  5  juin.  Il  servit  au  siège  de 
Namur ,  à  la  prise  du  château  de  cette  ville ,  au  combat  de 
Steinkerque,  en  169a,  et  au  siège  et  à  la  prise  d'Heidel- 
berg,  en  i6g3.  Il  fut  employé,  en  1694  et  1695,  à  l'armée 
d'Allemagne,  où  l'on  se  tint  sur  la  défensive.  Il  servit  à 
l'armée  d'Italie,  en  1696 ,  et  se  trouva  au  siège  de  Valence, 
qui  finit  au  mois  d'octobre,  l'empereur  ayant  alors  accepté 
la  neutralité.  Il  servit  au  siège  d'Ath  ,  en  1697 ,  et  au  camp 
de  Coudun,  près  Cotnpiégne,  en  1698.  Employé,  en  1701, 
à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  BouflDcrs,  il  fit 
fortifier  Ruremonde,  Wenloo  et  Stephenswerlh.  Créé  bri- 
gadier de  cavalerie ,  par  brevet  du  29  janvier  1702 ,  il  servit 
à  l'armée  de  Flandre ,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
maréchal  de  Boufllers ,  et  contribua  à  l'échec  que  l'on  fit 
éprouver  aux  Hollandais ,  sous  les  murs  de  Nimègue ,  le 
11  juin.  Il  introduisit  un  secours  dans  Kayserwerth,  dont 
ks  ennemis  avaient  formé  le  siège.  Employé  à  la  même 
armée,  en  »7o3$  sous -les  maréchaux  de  Boufllers  et  de 
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Villeroi,  il  fil  prisonniers  de  guerre,  le  14  juin,  en  allant 
fourrager,  un  grand  nombre  d'officiers  ennemis  du  camp 
de  Saint-Servalon.  S*étant  embarqué  à  rentrée  de  la  nuit, 
avec  3oo  chevaux,  à  l'endroit  dit  la  Tombe-de-Vaux,  il 
tomba  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  sur  une  troupe  de 
400  chevaux,  qu'il  attaqua  et  battit,  et  à  laquelle  il  prit 

I  eolonel,  7  officiera  et  3oo  dragons.  Il  combattit,  le  3o, 
&  l'affaire  d'Eckeren ,  où  les  Hollandais  furent  battus.  Il 
servit,  en  1704 1  à  l'armée  de  la  Moselle,  commandée  par 
le  comte  de  Coigny,  son  père,  qui  observa  seulement  les 
ennemis,  A  la  mort  de  son  père,  il  prit  le  titre  de  comte» 

II  fut  fait  gouverneur  et  grand -bailli  de  Caen,  le  10  octobre. 
On  le  nomma  inspecteur -général  de  la  cavalerie  et  des 
dragons ,  par  ordre  du  22,  et  maréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  26.  Pourvu  de  la  charge  de  colonel-général  des  dra- 
gons, sur  la  démission  du  duc  de  Guiche,  par  provisions 
données  à  Versailles,  le  7  décembre,  il  prêta  serment ,  le 
10,  et  se  démit  alors  de  son  inspection-générale,  et  du  ré- 
giment Royal- Étranger.  Employé,  en  1705,  à  l'armée  de 
la  Moselle,  sous  le  maréchal  de  Villars,  il  se  trouva  à  l'at- 
taque des  lignes  de  Weissembourg ,  le  3  juillet  Dans  celte 
affaire,  il  enleva,  avec  5oo  grenadiers  et  4  régiments  de 
dragons,  la  redoute  du  village  des  Picards,  poursuivit  les 
ennemis,  et  battit  leur  arrière- garde.  Lors  de  la  retraite  de 
1  armée  française,  après  la  surprise  des  lignes  d'flaguenau , 
le  28  septembre,  il  forma  l'arrière-garde ,  arrêta  le  prince 
de  Bade,  et  soutint  le  poste  de  Belem  contré  les  attaques 
de  l'armée  ennemie ,  pendant  que  le  maréchal  de  Villars 
passait  le  Rhin.  Employé ,  en  1706,  à  l'armée  commandée 
sur  le  Rhin  par  le  maréchal  de  Villars,  il  se  tronva  à  la  le- 
vée du  blocus  du  fort  Louis  par  les  ennemis?  le  i*  mai  ;  à 
la  prise  des  retranchements  de  Drusenheim  et  de  la  ville  de 
ce  nom,  le  a;  à  celle  de  Lauterbourg,  le  5;  de  Ha- 
guenau  et  de  111e  de  Marquisat,  le  30.  Employé,  en 
1707,  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Vendôme,  il  fit, 
avec  2000  grenadiers  et  2  régiments  de  dragons,  l'arrière- 
garde  de  l'armée,  depuis  Seneff  jusqu'à  Mariemont,  eu 
présence  de  100,000  hommes  des  ennemis,  qui  le  haree- 


♦ 


Digitized  by  Google 


DIS  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  179 

lèrent  sans  pouvoir  parvenir  à  l'entamer.  A  la,  même  ar- 
mée ,  souk  11.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Vendôme, 
en  1708,  il  commanda  loue  les  dragons  de  Tannée,  et 
contribua  à  la  surprise  de  Gand,  le  5  juillet.  Il  combattit, 
le  1 à  Oudeoarde,  conduisit  dans  cette  journée  une  des 
arrières-gardes,  et  se  relira  le  dernier.  Il  fit  encore  la  re- 
traite de  Willendal,  et  emporta,  à  la  tête  des  grenadiers, 
Leffinçen  et  ses  retranchements,  dans  lesquels  il  prit 
ou  tua  i5oo  hommes.  Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  18  juin  1709,  il  fut  employé,  eu 
celte  qualité,  par  lettres  du  même  jour,  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  lejnarécbal  de  Villars.  Il  marcha  au  siège 
de  Warnelon ,  qu'on  força,  le  4  juillet.  Il  chargea  plusieurs 
fois  les  ennemis,  à  la  tête  du  régiment  Royal  -  Piémont , 
pendant  la  bataille  de  Malplaquct ,  le  11  septembre.  Com- 
mandant la  cavalerie  de  I Prière  garde,  il  sauva  plusieurs 
pièces  de  canon  ,  passa  l'Aunau  en  bon  ordre,  quoique 
toujours  poursuivi  par  les  ennemis,  et  rejoignit  l'armée. 
Employé  à  la  même  armée,  sous  les  maréchaux  de  Villars 
et  de  Montesquiou,  en  17 10,  il  conduisit,  sans  perte,  à  Ar- 
leux  une  des  deux  colon o es  de  l'armée,  qui  avait  été  obligée 
d'abandonner  les  bords  de  la  Scarpe,  à  la  vue  des  ennemis 
qui  la  poursuivaient.  Employé  sous  les  mêmes  généraux, 
en  171 1,  il  attaqua ,  le  is  juiHet ,  de  concert  avec  le  comte 
de  Gassion ,  le  camp  des  ennemis ,  près  de  Douay  :  ils  leur 
tuèrent  q5o  hommes,  en  blessèrent  1800,  et  enlevèrent  1000 
chevaux.  Il  attaqua  aussi  le  fort  d'Arleux ,  le  a3  juillet; 
passa  le  fossé,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture ,  emporta 
ce  fort  d'assaut,  et  fit  la  garnison  prisonnière  de  guerre. 
Le  3i  août  suivant ,  aveo  700  dragons ,  le  comte  de  Coigny 
défit,  vers  Landrecies,  un  corps  de  i5oo  hommes  de  pied 
et  de  i3oo  clievaux,  qui  couvraient  un  fourrage  que  les  en- 
nemis faisaient  à_Foix-et  a  Vandigiès- aux -Bois  :  la  plupart 
des  fourrageurs  ennemis  furent  pris,  ainsi  que  le  comte 
d'tlerbaeh,  lieutenant  général,  et  le  comte  de  Vasseuacr,  ma- 
jor-général. Employé  dans  la  même  armée,  en  1713,  le  comte 
de  Coigny,  pour  dérober  auxenncmlsla  marche  du  maréchal 
de  Villars  contre  les  retranchements  de  Denain,  marcha,  le 
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20  juillet,  àla  tê le  (Je  sa  réserve,  inquiéta  l'ennemi  du  côté  du 
village  d'Or,  l'arrêta  par  ses  manœuvres,  elle  tint  en  échec 
par  son  audace.  Le  prince  Eugène,  qui  lui-même  y  fut  trom- 
pé, rappela  sou  infanterie.  Sur  ces  eutrefaitcs,  le  maréchal 
de  Villars  passa  l'Escaut ,  et  battit  les  alliés  à  Denain,  le  24. 
Le  comte  de  Coigny  fit  ensuite  sa  retraite,  en  présence  du 
prince  Eugèue.  Après  avoir  élé  détaché  pour  couvrir  la 
Picardie,  il  revint  devant  Douay,  qui  capitula,  le  £  sep- 
tembre. Il  servit  à  la  prise  du  Quesnoy ,  y  emporta  les  lu- 
nettes ,  le  4  octobre .  et  enleva  le  chemin  couvert  de  la  place 
de  Bouchain ,  le  19.  Employé,  en  1713,  à  l'armée  du  Rhin, 
commandée  par  le  maréchal  de  Villars,  il  contribua  à  la 
soumission  de  Spire,  de  Worms  et  de  Kayserslauteru.  IL 
servit  au  sit'ge  de  Laudan,  investi,  le  22  juin,  et  qui  se 
rendit ,  le  20  août.  Etant  de  tranchée  devant  cette  place . 
il  emporta,  l'épéc.àla  main,  un  ouvrage  avancé.  Il  suivit 
l'armée  au  siège  de  Fribourg,  y  fut  chargé  de  Tune  des 
attaques,  et,  à  la  tête  des  dragons  à  pied,  repoussa  les  en- 
nemis. Détaché  pour  commander  dans  la  vallée  de  Saint- 
Pierre,  il  s'avança  jusqu'à  -Rotheweil,  où  il  dispersa  un 
corps  de  troupes  du  général  Vaubonne.  Il  revint  ensuite 
devant  Fribourg ,  qui  capitula,  le  rr  novembre  :  le  fort  et 
Jes  châteaux  se  rendirent,  le  16.  Il  commanda  le  camp  de 
la  Basse- Meuse,  par  lettres  du  22  mai  1714.  Il  se  démit  du 
gouvernement  des  ville  et  château  de  Caen ,  et  du  grand- 
bailliage  de  la  ville,  le  8  mai  1719,  en  faveur  de  soo  fils. 
Employé ,  la  mémo  année ,  à  l'armée  sur  la  frontière  d'Es- 
pagne, Il  servit  aux  sièges  de  Fontarabie,  de  Saint  Sébas- 
tien et  de  son  château  :  ces  forteresses  se  rendirent.  Il  com- 
manda en  chef  les  sièges  de  Castel-Ciudad  et  d'Urgel,  au 
mois  d'octobre ,  s'en  empara,  et  y  ût  deux  bataillons  pri- 
sonniers de  guerre.  11  fut  nommé,  la  même  année,  con- 
seiller au  conseil  de  guerre ,  et  créé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  3  juin  1724.  Il  obtint,  àla  mort  du  maréchal  de 
Médavy,  le  gouveruemenl-général  de  la  principauté  de 
Sédan,  par  provisions  do  23  novembre  17*5.  Employé  à 
l'armée  d'Italie,  par  lettres  du 6  octobre  1753 ,  il  commanda 
ie  siège  de  Piwigbitone,  qu'il  prit,  le  29  novembre,  et  celui 
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du  château  de  Milan,  dont  il  s'empara,  le  29  décembre. 
Il  se  trouva  à  la  prise  de  Trezzo ,  de  Lecco ,  de  Fuenles  et  de 
Scrravalle,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  i?34-  M  ^ 
seul  le  siège  des  places  de  Novarre  et  d'Aronna ,  dont  il  se 
rendit  mattre.  Il  se  démit ,  le  i5  du  même  mois  de  janvier, 
de  la  charge  de  eolouel- général  des  dragons,  en  faveur  de 
sou  fils.  Il  marcha  à  la  prise  de  Tortone ,  le  38 ,  et  à  celle 
de  soi*  château,  le  4  février.  Il  commanda  en  chef  l'armée 
d'Italie,  pendant  la  maladie  du  maréchal  de  Yillars,  qui 
lui  remit  ce  commandement  comme  au  plus  aucien  des 
lieutenants-généraux.  Après  la  mort  de  ce  maréchal,  le 
commandement  de  cette  armée  fut  donné  au  comte  de 
Coigny ,  par  provisions  du  29  mai.  Il  passa  le  Pô,  le  3  juin, 
et  vint  camper  entre  Sacca  et  Colorno.  Il  fit  attaquer ,  le 
4 ,  les  ennemis  dans  Colorno ,  et  les  força ,  après  un  combat 
qui  dura  trois  heures ,  de  se  retirer  dans  le  château ,  d'où 
ils  continuèrent  de  tirer  toute  la  nuit.  Ils  sortirent,  le  5 , 
de  leurs  retranchements ,  mais  on  les  repoussa  encore ,  et 
le  comte  de  Coigny  entra  le  soir  dans  Colorno,  où  les  en- 
nemis eurent  plus  de  700  hommes  tués.  On  le  créa  maré- 
chal de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  14 ,  et  qui 
fut  enregistré  à  la  connétablie,  le  14  septembre  1740.  Le 
comte  de  Mercy,  qui  commandait  les  Impériaux,  ayant 
passé  la  Parma,  le  28  juin  1754,  au-dessus  de  la  ville  de 
Parme,  marcha ,  le.  29,  avec  son  armée  pour  attaquer  le 
maréchal  de  Coigny.  Celui-ci  alla  reconnaître  les  ennemi*, 
et  bientôt  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  près 
des  murs  de  Parme,  sur  uue  chaussée  qui  va  de  cette  ville 
au  chemin  de  Crémone.  Pendant  le  combat,  qui  com- 
mença à  onze  heures  du  matin  et  qui  ne  finit  qu'à  neuf 
du  soir,  les' ennemis  perdirent  9000 hommes,  abandonnè- 
rent le  champ  de  bataille ,  leurs  blessés  et  5  drapeaux  :  le 
comte  de  Mercy  fut  du  nombre  des  morts.  Le  maréchal  de 
Coigny  perdit  de  son  côté  5o  officiers  et  a,5oo  soldats,  tués 
ou  blessés  :  il  reçut  lui-même  une  légère  blessure.  Après 
cette  bataille,  il  obligea  les  Impériaux  de  repasser  la  Par- 
ma, la  Lenza,  le  Crostolo  et  la  Secchia.  Il  prit  dans  sa 
marche  la  ville  de  Guastalia,  dont  il  fit  la  garnison  pri- 
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sonnière  de  guerre ,  le  5  juillet.  Le  roi  d'Espagne  le  ncm- 
ma  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  le  aa.  La  pénurie  des  four- 
rages ayant  obligé  la  cavalerie  française  de  s'éloigner,  le 
général  ennemi ,  comte  de  Konigseck  ,  profita  de  cette  cir- 
constance, rassembla  les  débris  de  l'armée  Impériale,  pas- 
sa la  Secchia,  et  surprit  dans  son  camp  le  lieulenanl-gé- 
néral  de  Broglic,  auquel  il  Ht  5ooo  prisonniers.  Le  maré- 
chal de  Colgny,  avec  sa  seule  infanterie  et  2  régiments  de 
dragons,  fit  alors  sa  retraite  en  bon  ordre  vers  Guastalla, 
où  il  attendit  les  Impériaux.  Ceux-ci  étant  venus  l'atta- 
quer» le  19  septembre,  le  maréchal  de  Coigny  se  porta  à  la 
léte  de  la  cavalerie  de  la  gauche,  où  était  le  fort  du  com- 
bat, et  fit  de  sa  main  un  officier  prisonnier.  Durant  la  mêlée, 
la  cavalerie  ennemie  s'étant  repliée  à  colonne  renversée  , 
le  maséchal  profita  de  ce  mouvement  pour  faire  attaquer 
l'infanterie  impériale,  qui  était  dans  un  bois,  et  qui  fut 
entièrement  défaite.  Les  Impériaux  laissèrent  les  Français 
mattres  du  champ  de  bataille,  et  eurent  2000  morts  et  7000 
blessés  f  1).  Le  maréchal  de  Coigny  prêta  serment  comme 
maréchal  de  France,  le  14  janvier  i;35.  Nommé  comman- 
dant de  l'armée  du  Rhin,  par  pouvoir  du  1"  avril  soi- 
vaut,  il  partit  de  Paris,  le  16;  arriva,  le  11  mai,  à  Man- 
heim,  et  se  disposa  de  suite  à  passer  le  Rhin ,  à  la  vue  du 
prince  Eugène  :  mais  les  mouvements  du  général  Secken- 
dorff  l'obligèrent  de  conduire  à  Trêves  une  partie  de  ses 
troupes.  Les  armées  étaient  déjà  en  présence ,  lorsque  les 
préliminaires  de  la  paix ,  signés  le  a  octobre,  vinrent  met- 
tre un  terme  aux  hostilités.  Le  maréchal  de  Coigny  obtint 
le  gouvernement-général  de  l'Alsace,  à  la  mort  du  maré- 
chal du  Bourg,  par  provisions  du  a6  janvier  i?3g.  Il  se  dé- 
mit du  gouvernement  de  Sédan,  et  eut  le  commande- 
ment-général dans  cette  province,  par  ordre  du  19  Juillet 
1743.  On  lui  donna  le  commandement  de  l'armée  en 


(1)  En  parlant  de  celle  guerre  d'Italie,  dans  «on  précis  de  l'histoire 
de  Louis  XV,  Voltaire  dit  que:  «C'est  la  seule  qui  te  soit  terminés 
■  arec  un  *uccè»  »olide  pour  le»  Français  depuis  Cbarlemagoe.  » 
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Haute- Alsace,  par  pourrir  du  i"  août  suivant.  A  cette  é- 
poque,  les  troupes  qui  étaient  venues  d'Allemagne  se  trou 
valent  réduites  à  11,000  hommes  d'infanterie,  faible  res- 
source pour  défendre  le  Rhin  depuis  Huningue  jusqu'à 
Strasbourg  contre  5o,ooo  ennemis,  commandés  par  le 
prince  Charles  de  Lorraine.  Celui-ci  entreprit  de  passer  le 
fleuve»  le  5  septembre,  à  l'Ile  de  Reignac et  à  la  redoute 
de  Rbtnvillers,  mais  il  perdit  3ooo  homme»  tués,  noyés  00 
pris,  et  ne  put  effectuer  le  passage.  Le  maréchal  de  Coi- 
gny  eut  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin  ,  par  pou- 
voir du  i"  avril  i?44*  Ayant  appris  que  les  ennemis  avaient 
passé  le  Rhin,  il  rassembla  les  troupes,  et  se  mit  en  mar- 
che ,  pour  s'opposer  aux  desseins  du  prince  Charles.  En 
arrivant  à  portée  de  Weissembourg,  il  sut  que  les  ennemi» 
s'en  étaient  emparés,  ainsi  que  de  Lauterbourg  et  de  toute 
la  partie  gauche  des  lignes  de  la  Lautern.  Il  résolut  aussi- 
tôt d'attaquer  tous  ces  postes  et  les  ligues  ,  et  forma  à  cet 
effet  3  attaques,  le  5  juillet;  elles  commencèrent  en  même 
temps,  vers  5  heures  du  soir,  et  les  troupes  marchant  avec 
une  ardeur  égale,  Weissembourg  fut  emportée  l'épée  à  la 
main  :  l'attaque  du  moulin  eut  un  succès  pareil*  La  dé- 
fense des  ennemis  fut  plus  opiniâtre  dans  le  village  d'Aïs- 
tadt,  qu'ils  furent  cependaut  obligés  d'abandonner.  Le  ma- 
réchal de  Coigny,  étant  enûn  eutré  dans  les  ligues  par  trois 
endroits,  campa  avec  toute  l'armée  française  dans  la  plaine. 
Les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie  eurent  daus  celte  ac- 
tion 3ooo  hommes  tués  :  on  fit  sur  elles  600  prisonniers, 
dans  Weissembourg,  et  on  leur  prit  a  drapeaux.  Le  maré- 
chal de  Coigny  commanda,  la  même  année,  sous  le  roi, 
par  pouvoir  du  1"  août.  Chargé  des  préparatifs  et  de  U 
conduite  du  siège  de  Fribourg,  il  fit  donner  l'assaut  au 
bafttion  du  roi ,  dans  la  nuit  du  9  au  3  novembre.  On  se 
logea ,  pendant  la  nuit  du  4  au  5,  dans  une  des  demi-lu- 
nes de  la  place,  qui  capitula  le  6.  Les  châteaux  de  Fri- 
bourg capitulèrent  le  a5,  et  la  garnison  de  ces  châteaux  se 
rendit  prisonnière  de  guerre.  Le  maréchal  de  Coigny  fit 
démolir  cette  place.  11  eut  pendant  l'hiver  te  commande- 
ment en  Souabe,  par  pouvoir  du  1"  novembre.  Il  n'a  point. 
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servi  depuis  1745.  Il  fut  créé  duc  de  Coigny,  par  lettres 
données  à  Versailles  ,  au  mois  de  février  1 747»  enregistrées 
au  parlement,  le  18  août  suivant.  Son  fils  étant  mort  le  4 
mars  1748,  H  rentra  en  possession  du  gouvernement  de 
Caen  et  de  la  charge  de  colonel-général  des  dragons.  Il  se 
démit  de  nouveau  de  cette  dernière  charge,  en  faveur  du 
duc  de  Chevreuse ,  le  a8  janvier  1 754.  Il  donna  aussi  sa 
démission,  en  faveur  de  son  petit-fils,  du  gouvernement 
de  Caen  ,  le  16  mat  1755 ,  et  de-son  duché,  au  mots  de  fé- 
vrier 1756.  Il  conserva  cependant  les  honneurs  de  duc  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Paris,  le  18  décembre  17^7. 
Il  était  alors  dans  sa  90*  année  (1).  (Chronologie  militaire, 
tome  III,  pag.  a8o  ;  mémoires  du  temps,  Mémoires  du  Père 
d'Avrigny,  Histoire  militaire  de  Louis-le-Grand ,  par  le 
marquis  de  Quincy;  Journal  historique  de  Louis  XIF \  par 
le  Père  Griffèt;  Bouclas,  le  président  Hénaut,  Gazette  de 
France  y  par  Anquetil,  tom.  VIII;  Biographie  universétle , 
ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag.  193.) 

♦ 

de  FRANQUETOT  (Jean-Antoine-François),  marquis  de 
Coigny,  lientenant-général ,  et  fils  du  précédent ,  naquit 
le  37  septembre  1702.  Il  fut  successivement  mousque- 
taire, en  1719;  capitaine- lieutenant  de  la  colonelle- 
général  des  dragons,  le  6  avril  1718,  et  mestre  -  de  -  camp 
réformé ,  à  la  suite  du  même  régiment ,  par  commission 
du  î^août  suivant.  Il  fut  fait  gouverneur  et  grand- bailli 
des  ville  et  chdteau  de  Caen,  sur  la  démission  de  son  père, 
par  provisions  du  8  mai  1719.  Il  leva  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Dragons-d'Orléans,  par  commission  du  1" 
mars  1727,  en  conservant  son  rang  de  mestre-de-camp,  et 
servit  avec  ce  régiment,  au  siège  de  Kehl,  en  1733.  Il  ob- 
tint, par  provisions  du  i5  janvier  i;34»  la  charge  de  colo- 
nel-général des  dragons,  sur  la  démission  de  son  père.  Créé 

!..  -       -■   !..  I  ■  I. 

»  I 

(i)Le  maréchal  de  Coigoy,  homme  aimable  et  plein  d'esprit»  avait 
eu  pour  secrétaire,  pendant  se»  campagoe* ,  l'auteur  de  Y  Art  d' mimer, 
U  Gentil  Bernard. 
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brigadier,  par  brevet  du  même  jour,  il  se  démit  alors  de  sa 
compagnie  an  régiment  d'Orléans.  Employé  à  l'armée  d'I- 
talie, par  lettres  du  même  jour,  i5  janvier  1734,  il  servit 
aux  sièges  et  à  la  prise  de  Novarre ,  du  fort  d'Arona ,  de 
Tortoneet^e  son  château.  Il  combattit  à  Parme,  au  mois 
de  juin,  et  fut  crée  maréchal- de -camp,  le  1"  août.  Il  se 
trouva,  eu  cette  qualité,  à  la  bataille  de  Guastalla,  au  mois 
de  septembre.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin ,  sou*  le 
maréchal  de  Coigny ,  son  père ,  par  lettres  du  1"  mai  1735. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Choisy,  par  provisions  don- 
nées à  Fontainebleau,  le  1"  novembre  1739.  11  servit,  en 
1741,  à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Maille- 
bois,  et  marcha,  au  mois  d'août  174a,  avec  la  a'  division 
de  celte  armée,  lorsqu'elle  se  rendit  en  Bohême.  Il  fut  crée 
chevalier  des  ordres  du  roi,  le  a  février  1743,  et  lieutenant- 
général,  le  ao  du  même  mois.  Il  servit  à  l'armée  de  Bavière, 
sous  le  maréchal  de  Broglie,  par  lettres  du  1"  avril  suivant; 
revint  en  France,  à  la  léte  de  la  5*  division,  au  mois  de 
juillet,  et  finit  là  campagne  en  Haute- Alsace,  sous  le  ma- 
réchal de  Coigny.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  ma- 
réchal son  père,  en  1744»  H  contribua  à  la  défense  de  l'Al- 
sace; se  trouva  &  l'attaque  de  Weissembourg,  au  combat 
d'Hagueoau,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  <le  Fribourg. 
Employé  à  l'armée  du  prince  de  Conti,  par  lettres  des  V 
avril  1 745  et  1  "  mai  1  $46 ,  il  servit  au  siège  de  Moos  en  1 746, 
joignit  ensuite  l'armée  du  roi ,  et  combattit  à  Raucoux,  la 
même  année.  Employé  à  l'armée  du  roi,  en  1747*  il  com- 
battit à  Lawfeld.  11  fut  fait  capitaine  des  chasses  de  la  ga- 
renne du  Louvre,  en, mars  1747*  et  mourut,  le 4 avril  1748, 
dans  la  4^*  année  de  son  dgè.  {Chronologie  militaire,  tout. 
P,pag.  u66;  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.) 

de  FRANQUETOT  (Marie-François-Hcnri),  duc  de  Coi- 
gny, pair  et  maréchal  de  France,  fils  du  précédent,  fut 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  marquis  de  Coigny,  11  eut 
le  gouvernement  de  Choisy,  h  la  mort  de  son  père,  par 
provisions  du  16  avril  1748.  Il  entra  aux  mousquetaires, 
le  4  novembre  1 75a,  et  fut  pourvu  de  la  charge  de  meslre- 
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de-cimp-genéral  des  dragons,  par  provisions  do  *4  fanrîer 
i?54-  On  lui  donna  le  gouvernement  des  ville  et  chdteau  de 
Gaen  et  du  grand  bailliage  de  cette  ville,  sur  la  démission 
du  maréchal  de  Coigny  son  aïeul,  par  provisions  du  16  mai 
i?55.  Il  fut  créé  duc,  aussi  snr  la  démission  de  son  grand- 
père,  par  brevet  du  17  février  i^5t>,  et  prit  alors  le  nom  de 
duc  de  Coiguy  II  obtint  le  grade  de  brigadier,  par  brevet 
du  a5  juillet  de  la  même  année.  Employé  à  l'armée  cî'Àlle- 
magne,  par  lettres  du  r'mars  1757,  il  servit  pendant  tou- 
tes les  campagnes  de  cette  époque,  excepté  celle  de  i-Sg, 
et  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck,  a  la  prise  de  Min- 
den  et  d'Hanovre  et  à  la  marche  versZell,  en  1757.  Il  com- 
battit à  la  bataille  de  Crewelt,en  17^8;  et  aux  affaires  de 
CorbacL  et  de  Warbonrg,  ën  1760.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  ^>ar  brevet  du  20  février  1761,  il  servit 
en  celte  qualité,  celte  année  et  la  suivante,  et  commanda 
plusieurs  corps  séparés.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le 
i**  mars  1780.  Il  fut  député  de  la  noblesse  de  Caen  aux 
états-généraux  de  17^9,  et  signa  toutes  les  protestations  de 
la  minorité  II  émi^ra  en  179a,  fit  les  campagnes  de  l'armée 
des  prince»  français,  et  fut  chargé  pendant  l'émigration  de 
plusieurs  missions  diplomatiques,  dont  il  s'acquitta  avec 
un  eele  bien  propre  à  prouver  son  dévouement  à  la  famille 
des  Bourbons.  Il  passa  au  service  du  Portugal ,  où  il  devint 
capitaine -général,  grade  équivalent  à  celui  de  maréchal  de 
France.  Étant  rentré  en  France,  en  1814.  a  la  suite  de  S. M. 
Louis  XVIII,  Il  fut  créé  pair  de  France,  le  4  juin,  nommé 
gouverneur  de  l'hôtel-royal  des  Invalides,  et  de  ses  succur- 
sales, en  jauvier  1816,  et  installé  en  cette  qualité  le  27  du 
même  mois.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal  de  France,  le 
3  juillet  de  là  même  année.  Un  précieux  établissement, 
connu  sous  le  nom  d' Association  paternelle  des  chevafiers 
de  Saint- Louis,  s'étant  formé,  en  18 14*  le  duc  de  Coigny 
fut  choisi  pour  le  présider.  Il  mourut  dans  son  gouverne- 
ment, à  l'hôtel  royal  des  Invalides,  le  19  mat  1821  (1). 


(1)  Dans  son  éloge  prononcé  a  la  chambre  des  pain,  le  38  juin  i6ai, 
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(Chronologie  militaire,  tom.  Ml,  pag.  4    i  Moniteur ,  an- 

de  FRÀNQUETOT  (Augustin  Gabriel),  comte  de  Coigny, 
lieuienani-génénil ,  tt  f»ère  puîné  du  précédent,  naquit  le 
a3  août  174°*  ^  fut  f*1'*  m^stre  de-camp  du  régiment  de 
Bourbon  cavalerie  «  en  1761  «  puis  des  dragons  de  miu  nom, 
en  17&I,  et  enOndeta  lésion  royale,  eu  1765.  Ou  le  créa  bri- 
gadier de  dragon»,  le  ao  avril  1 768,  el.il  fui  promu  au  grade  de 
maréchal  de-camp,  le  1"  mars  1780.  Il  fut  fait  chevalier  des 
Ordres  du  roi  et  chevalier  d'honneur  de  madame  Éllsa- 
btlh,  nœur  de  S.  M.  Louis  XVI.  On  le  créa  chevalier  du 
Saint-Esprit,  le  1"  janvier  1766.  Il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tettaut- général  pour  prendre  rang  du  i'r  jauvier  1801. 
{Etats  militaires.) 

01  FBANQOETOT  (Jean- Philippe',  chevalier  je  Coigny, 
maréchal-dé- camp ,  et  frère  du  précédent,  naquit  le  14 
décembre  1743.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  le  îa  janvier  17. î6.  Il  devint  guidon 
des  gendarmes  en  176-1,  et  fut  fait  successivement  colonel 
et  inspecteur  du  régiment  de  la  Reine- Dr.igon*.  Il  obtint  le 
grade  de  brigadier  de  dragons,  le  1"  mars  1 780,  et  celui  de 
maréchal-dé  -  camp,  le  1"  janvier  1784  II  fut  créé  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis  ,  lé 
a5  août  de  cette  dernière  année.  (Etats  militaires.) 

de  FRANQUETOT  (François- Maric-Ca*imn) ,  marquis 
de  Coigny.  lieutenant»  général ,  el  fils  de  Marie- François- 
Henry  de  Franquetot,  maréchal  de  Fiance,  qui  précède, 
naquit  le  a  septembre  1756.  Il  était  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie ,  lorsqu'il  obtint,  le  5  juia  178a  ,  la  charge  de 


par  M.  le  ▼tromtc  de  Rotambo,  on  trouve  le  paragraphe  suivant  :  •  No- 

•  ble  «ait»  orgueil ,  a(Libl<  avec  dignité  ,  doué  d'une  aménité  que  rien  ne 

•  fM>u%«ic  «licier,  rvnnani  licurtui  toi.t  ce  qui  iVntourail ,  indulgent  par 
•ear.clère .  aevère  quand  le  dcvoii  l'«  aigeail ,  fidèle  à  aon  Dieu  ,  fidèle 
.1  mmj  roi,  td  fui  celui  qui  oou*  laiaac  tael  de  regret»  et  de  ai  noble* 
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premier  écuyer  du  roi,  en  survivance  de  son  père.  Il  avail 
fait  les  campagne»  de  la  guerre  d'Amérique,  depuis  1780 
jusqu'en  178a.  Il  obtint,  le  14  septembre  de  cette  derniè- 
re année,  le  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi ,  et  ce- 
lui de  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  est  mort  le 
sa  janvier  1816,  étant  alors  revêtu  du  grade  de  lieutenaut- 
géuéral.  {Etats  militaires.) 

de  FREMEUR,  voyez  de  là  Pieb.se. 

do  FRENOY,  voyez  de  Mazâscodbt. 

FRÈRE  (Georges,  comte) >  lieutenant-général ,  naquît  le 
a  octobre  1764*  Il  entra  au  service,  eu  1791 ,  dans  le  2* 
bataillon  du  département  de  l'Aude ,  où  il  fut  fait  capitai- 
ne, le  28  septembre  179a ,  après  une  actiou  très-vive  con- 
tre les  ennemis,  action  dans  laquelle  il  s'était  distingué. 

II  servit  en  celte  qualité  à  l'armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentnlts,  0(1  il  fut  nommé  chef  de  bataillon,  le  9  mai 
1793.  Étant  patsé  avec  son  bataillon  à  l'armée  des  Pyré- 
nées Orientales,  il  s'y  fit  de  nouveau  remarquer  par  sa 
bravoure  (1).  Il  fit  les  campagnes  d'Ilalie,  en  1794  et  179D, 
et  fut  blessé  à  l'attaque  des  redoutes  de  Serra,  lorsque  l'ar- 
mée française  pénétra  dans  le  Piémont.  Employé  à  l'armée 
d'Italie  avec  son  bataillon,  en  1796,  il  concourut  aux  opé- 
rations militaires  qui  eurent  lieu  dans  la  vallée  de  la  Bren- 
ta,  au  mois  de  septembre,  y  fut  blesse  et  s'y  distingua  de 
manière  à  être  du  nombre  des  officiers  cités  particulière- 
ment dans  le  rapport  du  général  eu  chef  Buonaparte.  Ce 
général  le  proposa  au  directoire-exécutif  pour  chef  de  ta 
4*  demi-brigade  de  ligne,  dont  son  bataillon  faisait  alors 
partie.  Ayant  obtenu  ce  grade,  il  rentra  en  France,  après 
la  paix  de  Canipo-Formio,  et  fut  employé  avec  sa  demi- 
brigade  à  l'armée  de  l'Ouest,  contre  les  Vendéens.  En 


(1)  Un  de  ses  frères  (Jean),  qui  servait  à  la  même  armée  en  qualité 
d'adjudant  gcoérsl ,  f„t  tué.  eo  avril  1794,  à  l'attaque  dune  redoute  , 
•ur  la  mootagoc  de-  Louis  XJV. 
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1798,  il  fit  partie  de  l'expédition  qui  partit  du  port  du  Ha- 
vre-de-Gràce ,  dans  la  nuit  du  7  au  8  avril ,  pour  aller  at- 
taquer les  Iles  de  Saint-Marcouf.  Il  passa  ensuite  à  l'armée 
de  Hollande,  se  trouva  avec  sa  demi-brigade  aux  différents 
combats  livrés  dans  la  Nord-Hollande,  et  donna  dans  toute» 
les  occasions  de  nouvelles  preuves  de  valeur  et  de  condui- 
te. Il  fui  employé  ensuite  à  l'armée  du  Rhin,  d'où  on  l'ap- 
pela à*  Paris,  pour  commander  les  grenadiers  de  la  garde 
des  consuls.  Nommé  général  de  brigade,  te  i5  septembre 
1802,  il  continua  de  commander  les  grena'dicrs  de  la  gar- 
de consulaire.  Eu  i8o3,  il  commanda  une  brigade  daus  le 
corps  d'armée  du  général  Mortier,  qui  s'empara  du  Hano- 
vre. Le  général  Frère  ,  dont  les  troupes  occupaient,  à  l'é- 
poque du  7  juin,  les  places  de  Stade  et  de  Haarbonrg,  se 
mit  alors  en  mouvement  pour  se  rendre  à  Cuxhavcn ,  à 
l'effet  d'intercepter  le  passage  de  ton*  les  bâtiments  anglais 
qui  se  trouvaient  encore  sur  l'Elbe.  Employé  à  la  grande- 
armée,  il  y  fit  avec  distinction  les  campagnes  de  i8o5, 
1806  et  1807,  en  Autriche ,  en  Prusse  et  en  Pologne.  Le  6 
novembre  1806,  il  concourut  à  la  prise  de  Lubeck.  Il  était 
attaché,  en  1807,  au  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo,  et  le 
commandement  de  la  tête  de  pont  de  Spanden  sur  la  Pas- 
sarge  (Pologne)  lui  avait  été  confié  par  ce  maréchal.  A  l'ou- 
verture de  la  campagne,  les  Russes  dirigèrent,  le  4  juin, 
deux  fortes  colonnes,  soutenues  par  de  l'artillerie,  pour 
attaquer  cette  téte  de  pont,  dont  la  conservation  était  très- 
importante  pour  l'armée  française.  Le  lendemain,  ces  co- 
lonnes, ayant  été  renforcées  par  uu  corps  de  3ooo  chevaux, 
commencèrent  à  neuf  heures  du  matin  leur  mouvement 
offensif.  Aux  premières  démonstrations  qu'elles  avaient 
faites,  le  général  Frère_en  avait  donné  avis  au  prince  de 
Ponte-Corvo,  qui  lui  envoya  l'ordre  de  tenir  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité ,  et  de  périr  même,  s'il  le  fallait,  avec  tous 
les  braves  du  27*  régiment  d'infanterie  légère,  plutôt  que 
<le  laisser  forcer  le  passage  de  la  rivière  par  les  ennemis. 
Le  général  Frère,  dont  l'énergie  et  le  dévouement  étaient 
au-dessus  de  tout  éloge,  n'avait  pas  attendu  les  ordres  du 
maréchal  pour  prendre  la  résolution  de  défendre  jusqu'à 
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la  mort  le  poule  qui  lui  était  confie.  Ses  dispositions  fu- 
rent prompiement  arrêtées  et  parfaitement  exécutées 
par  ries  soldats  pleins  de  confiance  dans  leur  chef.  Ou  lais- 
sa approcher  les  Russes  jusqu'à  bout  portant,  et  alors  une 
fusillade  terrible,  jointe  au  feu  de  mil  raille  des  pièces  de 
la  redoute,  foudroyèrent  les  assaillants  et  jetèrent  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs-  Sept  fois1  consécutives  les  Russes 
revinrent  à  la  charge  ,  avec  un  archarneinenl  incro^àble  ; 
et  chaque  fois  ils  furent  repoussés  par  les  inébranlables 
chasseurs  du  27'  léger.  Enfin  les  Russe»  furent  obligés  de 
se  retirer,  laissant  dans  les  abattis  de  la  tôle  de  pont  3oo 
morts  et  300  blessés  :  ils  transportèrent  en  outre  environ 
700  blessés  dans  les  villages  voisins.  Celte  affaire  (il  le  plus 
grand  honneur  au  général  Frère.  Les  services  importants 
qu'il  avait  rendus  dans  les  campagnes  que  nous  venons  de 
citer  lui  méritèrent  la  décoration  de  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur ,  qui  lui  fut  accordée,  le  14  juin  1804* 
le  litre  de  comte  d'empire,  et  le  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  que  Buonaparte  lui  conféra ,  le  6  mars  1808.  11  fut 
envoyé  en  cette  dernière  qualité  à  Tannée  d'Espagne,  et  y 
fut  employé  dans  le  corps  d'armée  du  géuéral  Dupont.  Au 
mois  de  juin  1808,  il  marcha  avec  une  colonne  sur  la  ville 
de  Ségovie,  où  venait  de  s'organiser  un  rassemblement  de 
5ooo  insurgés,  avec  une  trentaine  de  pièces  d'artillerie.  Le 
chef  de  cette  troupe  ayant  répondu  par  des  coups  de  ca- 
nou  à  la  sommation  qui  lui  fut  faite  de  mettre  bas  les 
armes,  le  général  Frère  ordonna  l'attaque  de  la  ville,  et 
elle  fut  emportée  de  vive  force,  malgré  la  résistance  opiniâ- 
tre des  insurgés,  qui  perdirent  beaucoup  d'hommes  tués, 
toute  leur  artillerie,  et  Goo  hommes  ou  environ  faits  prison- 
niers. Le  général  Frère  vint  ensuite  app.iyer  le  corps  d'ar- 
mée dti  maréch  il  Moneey,  qui  sVlait  porté  sur  Valence. 
Se  trouvant  à  Requin.! ,  le  général  Frère  sauva  sa  division 
par  la  prompte  détermination  qu'il  prit  d'ordonner  ttr.e  re- 
traite, qu'on  exécuta  avec  le  plus  grand  ordre  II  servit  en 
qualité  de  chef  de  l'état-major  du  maréchal  Lanues,  au 
siège  de  Sarragosse.  Appelé  à  la  grande-  armée ,  en  1809, 
H  fit  la  campagne  contre  l'Autriche  ,  se  siguala  à  la  bataille 
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de  Wagram ,  et  y  fut  blessé.  Étant  retourné  à  l'armée 
d'Espagne,  en  1810,  il  y  concourut  aux  .sièges  de  Hoster- 
lîn,  Torl ose  et  Tarragone,  pendant  lesquels  il  déploya  sa 
valeur  accoutumée.  ïl  rentra  en  France  avec  l'armée  fran- 
çaise, lorsqu'elle  évacua  l'Espagne.  II  fut  nommé,  en  181 3, 
au  commandement  de  la  i3*  division  militaire  à  Rennes, 
et  passa  ensuite  à  celui  de  la  16*  division  militaire  à  Lille. 
Il  adhéra,  en  avril  i8»4»  à  la  déchéance  de  Napoléon  Buo- 
naparte,  et  fut  créé  par  S.  M.  Louis  XV11I,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  8  juillet.  Il 
commandait  encore,  en  i$i5,  la  16*  division,  lors  de  l'in- 
vasion de  Bupnaparte ,  et  se  conduisit  alors  avec  la  plus 
grande  réserve.  Il  est  classé,  depuis  1816»  dans  le  tableau 
des  lieutenants  -  généraux  disponibles.  {Etais  militaires  y 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

FRETAT  (Louis),  comte  de  Boissieux,  lieutenant -général, 
fut  d'abord  aide-de-camp  du  maréchal  de  Villars  sou  on- 
cle ,  en  1704,  et  le  suivit  la  même  année  dans  sou  comman- 
dement du  Languedoc.  Il  fit  encore,  eu  la  même  qualité,  la 
campagne  de  l'armée  de  la  Moselle,  en  1705.  Il  obtint,  par 
commission  du  »  1  octobre ,  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment d'infanterie  de  Lorraine,  et  la  commanda  à  la  prise 
des  retranchements  et  de  la  ville  de  Druscnheim,  et  à  cel- 
le de  Lauterbourg,  d'Haguenau  et  de  l'île  de  Marquisat, 
en  1706.  Nommé  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  par  commission  du  iu*  février  1707,  il  le  commanda 
à  l'armée  du  Rhin,  en  1708,  et  à  celle  du  Dauphiné,  en 
1709  et  171a.  Ce  régiment  ayant  été  réformé  par  ordre  du 
10  décembre  1714,  le  comte  de  Boissieux  fut  placé  colonel 
réformé  a  la  suite  du  régiment  de  Normandie,  par  ordre 
du  18  du  même  mois.  On  lui  donna  le  régiment  d'infante- 
rie des  Landes,  par  commission  du  3  août  1716.  Créé  bri- 
gadier, le  1"  février  1719,  il  obtint,  le  i5  septembre  1730, 
le  régiment  d'infanterie  de  la  Sarre,  en  se  démettant  de 
celui  des  Landes.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1733,  il 
y  servit  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda  et  de  Pizzighitone.  Dé- 
taché de  l'armée,  il  se  rendit  maître  des  villes  et  châteaux 


igo   —  — — ? 

la  mort  le  poste  qui  lui  Hait  confie.  S?»  j 
rent  promet tMiir nt  arrêtées  et  parfait  Ç 
par  des  soldats  plein»  de  confiance  dao^  î  , 
sa  approcher  les  Russes  ju*qu'à  bout  '  j  ç  1 
fusillade  terrible,  jointe  au  feu  de  »,  \  y 
la  redoute,  foudroyèrent  les  assa*'  i  . 
sordre  dans  leurs  rangs.  Srpt  for 
revinrent  à  la  charge  ,  avec  un 


et  chaque  foi»  ils  furent  rer 
chasseurs  du  27*  léger.  EnO 
se  retirer,  laissant  dans  le 
morts  et  200  blessés  :  ils 
700  blessés  dans  les  vill 
grand  honneur  au  gé 
qu'il  avait  rendus  d- 
citer  lui  méritèren 
Légion -d'Honncc 
le  titre  de  comt 
siou ,  que  Bur 
envoyé  en  ce 
fut  employV 


ou 


m  bat  - 
.arsca  le^R 
au  bout  àv^ 
il  contribua  n*. 

de  Rpsç10^0  e*  ^ 
«x,en  i;3ti.  Nommé, 
n\r  commander  les  Irou- 
e  ,  il  partit,  le  1"  février 
e  à  la  Basiie ,  il  employa  tous 
y>ciation  pour  engager  les  rcbel- 
républiqne  de  Gènes.  Il  fut  créé 
.  ie  1-  mars  suivant,  et  mourut  à  la 
1-39»  sans  avoir  pu  déterminer  les  Corses 
mois  de  j>  "  t{  élaît  aîops  àgé  de  5  l  ang  (Chronologie 

de  Ségo'  m%  a38;  Gazette  de  France,  mémoires 


5ooo  ii 
chef  ' 
non 
ar 
« 


j^t  PKNTHAL,  voyez  Allk. 

»* 

fllfcïTAG  (N....,  comte),  lieutenant- général,  entr a 
"*         service  militaire,  passa  par  tous  les  premiersgra* 
^  je  vint  lieutenant-colonel  du  régiment  de  la  Marck 
***  wrie.  Il  fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  ic'mars 
«,|  nwréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1784»  Il  obtint 
fifix  de  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
^JiU-Lom*»  le  25  août  1785.  Il  émigra  au  commence- 
^•tdela  révolution  française,  et  fut  créé  lieulenant-géné- 
rai  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814, 
M.  Louis  XVIII  le  nomma  grand'eroix  de  Tordre  de 
Ssiiut-Louis.  {États  militaires.) 
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■  >  ï •*  Xavier-  Jaeob,  comtt)  lieutenant- 
-édent,  naquit  à  M  irckolsheim , 
ty^  fa  "49  Son  père,  avocat  au  con- 

,  ^fyfy  ;re  fies  études  propres  à  lui 

\,         >  is  le  ieune  de  Frt,yu« 

V  "r    s '  1  "Ira  au  service  mili- 

/^V^#,''  '  *  r  nanl  dan* le  ré- 

'/  ^,  dont  son  oocle 


r*  ^ampagucs  de  l'Ile 


/  v  ,  <>9  el  »77°  »  el  f«l  fait 

""i/^  11  passa  lieu  tenant  en  scr 

""'4*,         '  •  »  776;  devint  premier  lieu- 

^apilaiuc  en  second,  le  7  août 
alité  qu'il  s'embarqua,  la  même 
,  ut,  pour  les  Indes-Orientales,  où  il 
.•agnes  de  1789,  1785  et  1784»  sous  M. 
•t  le  grade  de  capitaine -commandant,  le 
'1  s'était  trouvé  à  la  bataille  de  Goiidelour, 
«es  cousins  reçut  à  côté  de  lui  une  blessure, qui 
.wdtsa  la  cuisse.  On  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
ois»  *ur  k  CnamP  (le  bataille,  à  Tàge  de  17  ans.  Le  capi- 
ta»  0e  de  Freylag  revint  en  France  avec  son  régiment ,  qui 
avait  perdu  daus  l'Inde  les  trois  quarts  de  son  monde.  La 
,  piiution d'officier  très-distingué,  que  Freylag  s'était  ac- 
pise,  engagea  le  prince  Maiimilien  de  Deux  Ponts  (au- 
^Hird'bo»  roi  de  Bavière),  à  le  demander  pour  major  du 
,0 aiment  d'infanterie  allemande  d'Alsace,  dont  ce  prince 
eTait  colonel  propriétaire.  Celte  promotion  eut  lieu,  le  4 
'tain  1786;  et  elle  fut  suivie,  le  4  juillet  suivaui,  delà  no- 
*'  loinaâion  do  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 

1  ouis.  I*  major  de  Frcytag  devint  lieutenant -col  met  du 
Oléine  régiment  en  i»iin  1790.  1)  pas«a  colonel  du  74*  ré- 
ciment  d'infanterie  de  ligue  (ci  devant  Beaujolais; ,  le  5 
février  H  ful  l>romlî  au  grade  de  marechal-de-camp, 
le  8  mars  179*.  il  fit  'es  campagnes  de  ces  deux  dernières 
année*  a  Tannée  de  Flandre.  Les  représentant*  du  peuple 
en  mission  près  de  cette  armée  lui  conférèrent,  provisoire- 
ment* le  grade  de  général  de  division,  le  5  septembre  1793, 
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de  Trczzo,de  Leccoet  de  Fuentès,  dont  U  fit  les  garnisons 
prisonnières  de  guerre.  Il  rejoignit  ensuite  l'armée ,  et  ser- 
vit au  siège  du  château  de  Milau,  qui  se  rendit  le  29.  Il  fut 
employé  aux  sièges  de  Novarre,  du  fort  d'Arona  et  de  Tor- 
tone,  en  janvier  et  février  ij3ri*  Créé  muréehal-de -camp, 
le  ao  février,  il  se  démit  alors  du  régiment  de  la  Sarre  «  con- 
tinua de  servir  à  l'armée  d'Italie,  et  combattit  à  Parme,  ou 
il  reçut  une  légère  blessure.  Il  obtint,  le  3i  juillet,  une  pla- 
ce d'inspecteur-général  de  l'infanterie,  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Guastalla,  au  mois  de  septembre»  et  y  chargea  les 
ennemis  à  la  tête  de  l'infanterie,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil.  Employé  à  la  même  armée,  en  i?35,  il  contribua  K 
la  prise  du  château  de  Gomague,  à  celle  de  Reçgiolo  et  de 
Révéré,  et  rentra  en  France  après  la  paix,  en  1  Nommé, 
par  pouvoir  du  a  décembre  1 737,  pour  commander  les  trou- 
pes que  le  roi  envoyait  eu  Corse  ,  il  partit,  le  i"  février 
1738,  avec  6  bataillons.  Arrivé  à  la  Basiie ,  il  employa  tous 
les  moyens  possibles  de  négociation  pour  engager  les  rebel- 
les à  se  soumettre  à  la  république  de  Gènes.  Il  fut  créé 
lieutenant  -  général,  le  1"  mars  soivant,  et  mourut  à  la 
Bastie,  le  i"  mai  1739,  sans  avoir  pu  déterminer  les  Corses 
â  la  soumission.  11  était  alors  âgé  de  5 1  ans.  (Chronologie 
militaire,  tom.  Vt  pag.  a38;  Gazette  de  France,  mémoires 
du  temps.  ) 

de  FRKUDENTHAL,  voyez  Au». 

de  FRKYTAG  (N....,  comté),  lieutenant- général,  entra 
fort  jeuneau  service  militaire,  passa partouslespremiersgra* 
des,  et  devint  lieutenant-colonel  du  régiment  de  la  Marck 
infanterie.  Il  fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  1 c*  mars 
1780,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1784*  H  •btiut 
la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  a5  août  1785.  Il  émigra  au  commence- 
ment delà  révolution  française,  et  fut  créé  lieutenant-géné- 
raL  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814, 
S.  M.  Louis  XV III  le  nomma  grand'eroix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  {États  militaires.) 
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de  FREYTAfi  (FrançoiV  Xavier  Jacob,  comtr)  lieutenant- 
{çfnnaly  et  neveu  du  précédent ,  naquit  à  M  trckolslieim , 
en  Alsace,  le  aa  septembre  1749  Son  père,  avocat  au  con- 
seil souverain  d'Alsace,  lui  fit  faire  des  éludes  propres  à  lui 
ouvrir  la  carrière  du  barreau;  mais  le  jeune  de  Freytag 
préléra  embrasser  celle  des  armes,  et  entra  au  service  mili- 
taire, le  4  mars  1767,  comme  sous  •lieutenant  dan»  le  ré- 
giment d'infanterie  allemande  de  la  Marck,  dont  son  oncle 
était  alors  lieutenant-colonel.  11  fit  les  campagnes  de  l'Ile 
de  Corse,  pendant  les  années  176S,  1769  et  1770,  et  fut  fait 
sous-aide-major,  le  ai  janvier  1709.  Il  passa  lieu  tenant  en  ser 
cond,  à  la  formation  du  17  juin  1776;  devint  premier  lieu- 
tenant ,  le  1 5  juillet  1777,  et  capitaine  en  second,  le  7  août 
1781.  Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  s'embarqua,  la  même 
année,  avec  son  régiment,  pour  les  Indes-Orientales,  où  il 
fit  les  pénibles  campagnes  de  178a,  1785  et  1784,  sous  M. 
«le  Bussy.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine -commandant,  Je 
17  juin  1783.  11  s'était  trouvé  à  la  bataille  de  Goudelour, 
où  l'un  de  ses  cousins  reçut  à  coté  de  lui  une  blessure  qui 
lui  fracassa  la  cuisse.  On  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
Louis,  sur  le  champ  de  bataille,  A  l'Age  de  17  ans.  Le  capi- 
taine de  Freylag  revint  en  France  avec  son  régiment ,  qui 
avait  perdu  daus  l'Inde  les  trois  quarts  de  son  monde.  La 
réputation  d'officier  très- distingué,  que  Freylag  s'était  ac- 
quise, engagea  le  prince  fttuxirailieu  de  Deux  Ponts  (au- 
jourd'hui roi  de  Bavière),  à  le  demander  pour  major  du 
régiment  d'infanterie  allemande  d'Alsace,  dont  ce  prince 
était  colonel  propriétaire.  Cette  promotion  eut  lieu,  le  4 
juin  1786;  et  elle  fut  suivie,  le  4  juillet  suivaul,  delà  no- 
minal iou  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  Le  major  de  Freylag  devint  lieutenant -colonel  du 
même  régiment  en  juin  1790.  Ii  passa  colonel  du  74*  ré- 
giment d'infanterie  de  ligue  (ci   devant  Beaujolais;,  le  5 
février  179a*  et  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  8  mars  179^»  11  fil  les  campagnes  de  ces  deux  dernières 
années  A  Tannée  de  Flandre.  Les  représentants  du  peuple 
en  misMou  près  de  cette  armée  lui  conférèrent,  provisoire- 
ment, le  grade  de  général  de  division,  le  5  septembre  1793, 
vi.  *s 
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et  lai  firent  prendre  le  commandement  de  la  dWision  des 
Vosges,  qui  faisait  partie  de  l'armée  de  la  Moselle,  en  at- 
tendant que  le  général  Merlin  (dtr  Thionville),  vint  prendre 
ce  poste,  que  le  conseil  exécutif  lui  avait  assigné.  A  celle 
époque,  le  gouvernement  républicain  faisait  destituer  une 
foule  d'officiers  recommaudable*  par  leur  mérite.  Le  géné- 
ral Freytag,  qui  avait  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour 
quelques-uni  d*entr*eux,  eut  le  courage  de  prendre  leur 
défense  près  des  représentants  du  peuple.  Cette  franchise 
pouvait  alors  être  très  dangereuse  :  mais  le  général  Freytag 
en  fut  quitte  pour  être  suspendu  de  ses  fonctions,  le  24  dn 
même  mois  de  septembre.  Il  reçut  Tordre  de  se  tenir  éloi- 
gné dé  20  lieues  des  frontières,  et  fut  placé  sous  la  surveil- 
lance des  autorités  de  vandœuvre,  près  de  Nanci,  lieu 
qu'il  avait  choisi  pour  sa  résidence.  Après  la  révolution  du 
9  thermidor  an  a  (s;  juillet  1794),  il  sollicita  sa  remise  en 
activité,  fur  réintégré  dans  ses  fonctions,  le  i5  février 
1795 ,  et  envoyé  en  cette  qualité  à  Parmée  d'Italie.  Il  passa 
ensuite  à  l'armée  des  Alpes.  Après  la  révolution  do  18  fruc- 
tidor an  5  (4  septembre  1797),  il  commanda  une  division 
de  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  général  en  chef  Jourdan. 
Il  commanda  également  une  division  pendant  les  campa- 
gnes de  1798,  1799  et  1800,  sous  les  ordres  du  général  en 
chef  Moreau,  partagea  les  travaux  et  les  périls  de  ses  com- 
pagnons d'armes,  et  se  distingua  dans  plusieurs  occasions. 
Il  fut  chargé  de  plusieurs  commandements,  dans  les  pays 
occupés  par  l'armée,  et  eu  H  a  direction  des  ouvrages  des 
forts  de  Cassel  et  d'EhrensbreiMein.  Il  commanda  aussi 
successivement  les  places  de  Mayence,  Grenoble  et  Stras- 
bourg, et  signala  son  administration  militaire  par  le  plus 
noble  désintéressement,  la  plus  scrupuleuse  rustfce,  et 
l'exactitude  la  pins  rigide  à  faire  observer  la  discipline.  Il 
a  laissé  dans  la  Hesse  des  souvenirs  honorables ,  s'étant  tou- 
| ours  attaché  à  faire  aimer  et  respecter  le  nom  fraliçais  par- 
tout où  il  put  le  faire.  Il  obtint  sa  retraité  du  grade  de  lieu- 
tenant-général, en  1801,  et  alla  se  fixer  à  Vandœuvre,  ou 
(1  s'était  marié,  en  1793,  pendant  sa  suspension  de  service. 
Quoique  absent  de  la  province  qui  l'avait  vu  naître,  il  n'y 
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fut  pas  mois  porté  à  la  candidature  pour  la  députation  aux 
assemblées  législatives,  et  fut  même  nommé  par  Napoléou 
Buonaparte  pour  présider  le  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Bjer,  département  du  Bas-Rhiu  :  mais  il  préfé- 
ra la  vie  des  champs  aux  occupations  politiques,  dont  son 
Age  et  ses  goûts  le  détournaient.  Cependant,  en  1814,  lors 
de  l'invasion  de*  troupes  alliées  en  France,  l'amour  de 
son  pa/s  porta  le  général  Freytag  à  aller  offrir  ses  services 
au  maréchal  Ney ,  qui  le  nomma,  le  i3  janvier,  gouverneur 
cie  la  vlUe  de  Nanci  :  cette  nomination,  fut  universelle- 
ment approuvée  dans  le  pays.  Nos  troupes  ayant  évacué 
Nauci  dès  le  lendemain,  l'ennemi  vint  occuper  cette  ville, 
et  le  général  Freytag  fit  alors  tout  ce  que  la  difficulté  des 
circonstances  put  lui  permettre  pour  adoucir  les  malheurs 
attachés  à  l'occupation  étrangère.  En  181 5,  à  l'époque  de 
Pinvasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français,  on  offrit 
au  général  Freytag  le  commandement  de  la  garde  natio- 
nale de  Nanci,  qu'il  ne  se  détermina  à  accepter  que  lorsque 
le  préfet  du  département  de  la  Meuribe  lui  eut  adressé,  à 
Yandosiivre,  une  ipvitation  d'autant  plus  pressante  qu'elle 
renfermait  l'assurance  que  ce  serait  donner  au  roi  une 
nouvelle  preuve  de  dévouement  que  d'accepter  cette  no- 
mination. Après  la  seconde  restauration ,  le  général  Frey- 
tag déposa  ce  commandement  »  et  se  retira  de  nouveau 
dans  ses  foyers,  d'où  il  ne  comptait  plus  sortir,  lorsqu'il 
reçut  l'ordonnance  royale»  datée  du  ay  mars  1816,  qui  le 
nommait  prévôt  en  la  cour  préyôtale  du  département  du 
Bas- Rhin.  11  mourut  à  Strasbourg  dans  l'exercice  de  cette 
fonction,  le  a  février  1817»  j&gé  de  68  ans.  8a  Majesté 
Louis  XVIU  l'avait  nommé,  grand'eroix  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis,  le  a3août  1814.  {Etats  militaires, 

Moniteur  annal? s  (Lu  tentas  \ 

FRIANT  (Louis,  comte),  lieutenant-général,  naquit  à 
Villers  Moriancourt ,  eu  Picardie,  le  18  septembre  17 58. 
Après  avoir  passé  sa  première  jeunesse  à  Amiens,  pour  y 
faire  ses  études,  il  se  sentit  du  goût  pour  la  carrière  des 
armes,  et  s'engagea,  le  9  février  i;8i,  dans  les  gardes- 
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françaises,  où  son  aptitude  le  fit  distinguer,  et  lui  va- 
lut,  dès  la  première  année,  le  grade  de  caporal  des 
grenadiers  puis  celui  de  sous-  officier  instructeur  du  dépôt. 
Il  quitta  le  service  ,  le  7  février  1787,  en  achetant  son  cou» 
gé.  11  reprit  1rs  armes,  le  4  septembre  1789,  époque  à  la- 
quelle il  entra  comme  sous-officier  dans  les  troupes  de  Pa- 
ris dite»  du  centre.  Il  passa  adjudant-major  du  bataillon  de 
r Arsenal,  et  devint  bientôt  après  lieutenattt-colonef  du  9" 
bataillon  de  volontaires  parisiens,  qu'il  conduisit  à  l'armée 
de  la  Moselle,  en  1793.  Sa  première  expédition  militaire» 
a  la  téte  de  ce  bataillon,  fut  la  surprise  de  l'abbaye  d'Or— 
val,  près  de  Montmédy.  Il  commanda  son  bataillon,  la 
même  année,  à  la  bataille  de  Kayserlautern  ;  aux  combats 
des  lignes  de  Weis^embourg  et  au  déblocus  de  Landau.  Pen- 
dant ce  déblocus,  il  t  hassa  deux  fois  les  ennemis  d'une 
hauteur  près  de  Lemberg,  et  fut  blessé  par  une  balle  qui 
lui  traversa  la  jambe.  Il  combattit  ensuite  à  Arlon,  puis  à 
Charleroy  et  à  Fleurus.  A  cette  dernière  bataille,  le  batail- 
lon que  commandait  Friant  fut  entouré  par  uu  corps  nom- 
breux de  cavalerie  autrichienne;  mais  Priant,  ayant  for- 
mé sa  troupe  en  carré,  8e  fraya  avec  beaucoup  d'audace 
un  passage  à  travers  les  ennemis.  Celte  action  brillante  le 
fit  remarquer  par  le  géuéral  Champion  net ,  qui  lui  confia 
le  commandement  de  la  vaut -garde  de  sa  division.  Peu  de 
jours  après,  on  ajouta  à  ce  commandement  celui  de  l'avaut- 
garde  de  la  divisiou  Morlol.  Friant  eut  avec  l'ennemi  quel- 
ques affaires  de  partisans,  en  avant  de  Gemblens  et  à  Her- 
8tat,près  de  Liège.  Sa  réputation  militaire  s'en  accrut  beau- 
coup et  lui  valut  l'estime  du  général  en  chef  Jourdan ,  qui 
le  fit  nommer  général  de  brigade,  le  3  août  1794.  Il  passa 
en  cette  qualité  sous  les  ordres  du  général  Kléber,  qui 
commandait  l'aile  gauche  de  l'armée  de  Sambre-et*  Meu- 
se. Kléber  lui  confia  une  division ,  forle  de  plus  de  ia,ooo 
hommes,  avec  lesquels  Friant  fut  employé  au  siège  de 
Maastricht ,  où  il  fit  partie  de  la  grande  attaque.  Friant 
déploya  beaucoup  d'activité  pendant  toute  la  durée  de  ce 
siège,  après  lequel  il  remit  sa  division  au  général  Chapsal. 
Ce  dernier  ayant  été  obligé,  pour  canne  de  maladie,  de 
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quitter  cett*  division,  on  en  confia  de  nouveau  le  comman- 
dement au  général  Priant,  qui  servit  avec  elle  au  siège  de 
Luxembourg,  sous  les  ordres  du  général  Hatry.  La  part  que 
Priant  avait  prise  a  la  reddition  de  cette  importante  forte- 
resse lui  valut  l'honneur  d'y  entrer  le  premier  avec  sa  divi- 
sion. Le  énéral  Jounlan  lui  donna  alors  Je  commande- 
ment de  la  province  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny. 
Les  réVers  éprouvés  par  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ayant 
fait  craiudre  que  Luxembourg  ne  fût  attaqué ,  le  général 
Friant  donna  tous  se*  soins  à  l'approvisionnement  de  cette 
place;  et,  malgré  tous  les  obstacles  qu'il  eulà  surmonter,  il 
réussit  en  mois  d'un  mois  à  la  pourvoir  de  subsistances  pour 
une  garnison  de  13,000  hommes  pendant  huit  mois.  Il 
quitta  le  commandement  de  Luxembourg,  pour  aller  avec 
ses  troupe»  se  placer  en  ligne  à  l'armée  de  Sarabre-et-Meu- 
se,  où  il  fut  employé  dans  la  division  du  géuéral  Poncet, 
stationnée  dans  le  HunsdrnclL.il  passa  ensuite  sous  les  ordres 
<lu  général  Marceau,  prit  part  au  passage  du  Rhin  à  Neu- 
wied,  et  fut  employé  au  siège  d'Ehrenbreitstein.  Pendant  ce 
siège ,  le  général  Friant  courut  plusieurs  fois  de  grands 
dangers  dans  les  tranchées.  Le  siège  d'Ehrenbreitstein  ayant 
été  suspendu ,  le  général  Friant  alla  garder  les  gorges  de 
Braubach ,  d'où,  il  protégeait  la  retraite  des  troupes  em- 
ployées au  siège  de  Mayence,  et  assurait  les  communica- 
tions sur  les  derrières  de  l'armée.  Vers  la  fin  de  1796,  le 
général  friant  suivit  à  l'armée  d'Italie  le  général  Berna- 
dotte ,  qui  venait  d'y  être  appelé.  Il  se  trouva  au  passage  du 
Tagliamento,  le  16  mars  1797,  et  se  distingua  à  la  prise 
de  Gradisca,  le  18  du  même  mois.  Il  fut  placé  à  Laybach 
pour  assurer  les  derrières  de  l'armée  qui  marchait  à  la  pour- 
suite des  Autrichiens,  et  pour  tenir  en  même  temps  tête  à 
uu  corps  de  5ooo  Hongrois.  La  paix  fut  signée  dans  le  temps 
où  le  général  Friant  se  préparait  a  en  venir  aux  mains  avec 
un  ennemi  très-supérieur  en  forces.  En  1798,  il  fil  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  commandée  par  Napoléon  Buo- 
naparte,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Chebreisse  et  des  Py- 
ramides. H  concourut  ensuite  à  l'expédition  de  la  Haute- 
Égyptc,  sous  les  ordres  du  général  Dcsaix.  Il  combattit 
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avec  dUtioclioD  à  la  bataille  de  Sediman,  le  8  octobre  1708, 
et  au  combat  de  Sanianhout,  le  22  janvier  1799.  Il  défit  un 
corps  d'Arabes  d'Yamboet  de  Mcckains  au  village  d'Abou- 
manah ,  et  eut  ensuite  l'ordre  de  balayer  toute  la  rite 
droite  du  Nil,  en  descendant  jusqu'à  Girgé,  où  H  arriva  ef- 
fectivement le  »3  février*  S'étant  établi  dans  les  ferres  qui 
séparent  le  Nil  du  désert,  il  prit  des  mesures  pour  empê- 
cher la  jonction  des  beys  Mohammed  ot  Mourad.  Il  défit,  à 
Souhama,  un  rassemblement  considérable  d'Bouharaa, 
d'Arabes,  de  Fillahs  et  de  Mameloucks,  qui  faisaient  par- 
tie des  troupes  4c  Mourad- bey.  Chargé  par  Desaû  d'une 
expédition  dans  les  Oasis,  Friant  remontait  vers  Siout, 
lorsque  arrivé  à  Mioieh,  il  apprit  que  Mourad  avait  quitté 
sa  retraite  dans  les  Oasis,  à  la  nouvelle  de  l'apparition 
d'une  flotte  turque  dans  les  parages  d'Alexaudrie ,  et  qu'il 
«'était  porté  de  ce  coté  pour  soulever  le  pays  contre  les 
Français,  et  réunir  ses  troupes  à  celles  des  Arabes,  aûu  de 
tenter  une  diversion  favorable  aux  Turcs,  en  se  portant 
dan»  la  basse  -  Égyple.  Friant  se  mit  alors  à  la  poursuite 
de  Mourad ,  qu'il  harcela  pendant  3q  jours,  et  qu'il  empê- 
cha de  rien  faire  de  favorable  à  l'armée  turque.  Le  géné- 
ral Kléber,  successeur  du  général  Buonaparte  daus  le  com- 
mandement de  l'Egypte,  donna  à  Friant  le  grade  de  gé- 
néral de  division.  Après  la  rupture  de  la  convention  d'El- 
Arisch  ,  KJéber  appela  près  de  lui  le  général  Friant,  qui 
combattit  avec  sa  valeur  accoutumée,  le  20  mars  1800,  à 
la  bataille  d'Héliopolis,  où  il  commanda  les  grands  batail- 
lons carrés  qui  formaient  la  droite  de  la  ligue  française.  Il 
contribua  ensuite  à  la  prise  de  Delbeys.  Il  fut  envoyé  par 
le  général  Kléber  contre  la  ville  du  Caire ,  au  moment  où 
elle  était  en  pleine  insurrection;  et,  quoiqu'il  n'eût  sous 
«es  ordres  que  5  bataillons,  il  n'hésita  point  à  attaquer  les 
rebelles,  sur  lesquels  il  remporta  quelques  avantages. 
Cependant,  les  forces  qu'il  avait  à  sa  disposition  n'étant 
pas  suffisantes  pour  teuter  un  coup  décisif,  il  s'occupa,  en 
attendant  l'arrivée  du  général  Kléber,  d'arrêter  les  pro- 
grès des  insurgés,  fit  occuper  les  principales  issues  de  la 
t,  fortifia  le  poatc  du  quartier-général,  et  établit  des 
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batteries  qui  foudroyaient  la  ville.  Pendant  qu'il  faisait 
toutes  ces  dispositions  ,  le  général  Kléher  arriva  devant  le 
Caire  avec  une  partie  de  son  armée.  Le  i5  avril,  Friant 
attaqua  Boulack,  et  s'en  empara,  malgré  la  vive  résistan- 
ce des  rebelles.  Le  18  du  même  mois ,  jour  de  l'attaque  et 
de  la  prise  du  Caire,  la  division  Friant  fut  chargée  de  trots 
des  principales  attaques.  Le  général  Friant  en  conduisit 
deux  en  personne ,  et  contribua  puissamment  aux  succès 
remportés  dans  cette  journée.  L'Egypte  se  trouvant  une 
seconde  fois  conquise  par  suite  de  ces  diverses  affaires,  le 
général  Kléber  la  divisa  en  huit  arrondissements,  et  donna 
au  général  Friant,  le  y  mai  1800,  le  commandement  du  3^ 
arrondissement,  composé  des  provinces  d'Ânfyehhly  et  de 
Gyseh.  Friant  fut  confirmé  dans  son  grade  de  général  de 
division,  par  arrêté  des  consuls  de  la  république  française, 
daté  du  6  septembre  de  la  même  année.  Dans  les  premiers 
fours  de  mars  1801,  il  envoya  deux  courriers  pour  préve- 
nir le  général  en  chef  Menou ,  successeur  du  général  Klé- 
ber, que  les  Anglais  étaient  débarqués  à  Alexandrie.  Le  8 
mars,  une  multitude  de  chaloupes  et  d'embarcations  en- 
nemies se  dirigèrent  vers  la  cote  entre  l'ouverture  du  lâc 
Madieh  et  le  fort  d'Aboukir  ;  mais  Friant,  qui  avait  préparé 
tous  ses  moyens  de  défense,  fit  tous  les  efforts  possibles  pour 
empêcher  le  débarquement  des  Anglais,  et  n'ordonna  la  re- 
traite qu'après  avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de  ses 
talents  militaires  et  de  son  intrépidité  pendant  un  combat 
qui  dura  trois  heures,  et  qu'il  soutint  contre  des  forces 
bien  supérieures.  Ayant  reçu  quelques  renforts,  Friant  prit 
des  positious  sur  les  hauteurs  d'Alexandrie.  II  fut  attaqué, 
le  i5  <  et  ne  put  empêcher  les  Anglais  d'occuper  le  hameau 
de  Bedah,  sur  le  canal  d'Alexandrie ,  èTde  commencer  le 
siège  du  fort  d'Aboukir.  Le  général  en  chef  Menou  arriva 
à  Alexandrie,  le  18  mars  au  soir.  Le  ai  du  même  mois,  fut 
livrée  la  bataille  d'Alexandrie,  ou  le  général  Friant  com- 
battit encore  avec  la  plus  grande  valeur.  Après  la  capitu- 
lation d'Alexandrie,  le  général  Friant  revint  en  France,  avec 
les  débris  de  l'armée  d'Orient.  Il  fut,  peu  de  temps  après 
son  arrivée,  nommé  inspecteur-général  d'infanterie,  cm* 
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ploidont  il  remplit  lis  fonction*  pendaut  deux  ans,  après 
lesquels  il  fui  appelé  au  commandement  d'une  division  dans 
l'armée  destinée  à  une  expédition  contre  l'Angleterre.  On 
le  créa  grand  officier  de  la  I>giou-cr Honneur,  le  14  juin 
1804.  Il  fut  employé,  en  i8«»5,  dan*  le  corps  du  maréchal 
Davout,  Taisant  partie  de  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il 
fit,  avec  ce  corps,  la  campagne  contre  l'Autriche,  et  s'y 
distingua  particulièrement .  le  s  décembre ,  à  la  bataille 
d'Austerlits ,  où  il  eut  quatre  chevaux  tués  sous  Jui.  li  fut 
fait  grand-cordon  de  la  Légion- d  Honneur,  le  a6du  même 
mois.  Eu  1806,  il  fit,  également  sous  les  ord res  du  maré- 
chal Davout,  la  campagne  contre  les  Prussiens,  et  mena 
vaillamment  sa  division  au  combat  d'Auerstaedt,  le  1  \  oc- 
tobre, jour  de  la  bataille  d'Iéna.  Il  fit  la  campagne  de  1807, 
en  Pologne  ;  culbuta  les  Russes  au  combat  de  NusieUk,  le 
s4  décembre,  leur  fit  bon  nombre  de  prisonniers,  et  s'em- 
para de  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau au  combat  de  Golymin.  En  1809,  le  général  Friant  fit 
la  campagne  d'Autriche  dans  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Davout.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Tann,  et  au  combat 
sur  la  Laber,  près  de  Paering,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Sa  division  fut  une  de  celles  auxquelles  Buonaparte 
témoigna  spécialement  sa  satisfaction ,  dans  une  revue  pas- 
sée à  Ratisbonne,  vers  la. fin  du  mois  d'avril.  Il  combattit 
a  la  célèbre  bataille  de  Wagram,  le  6  juillet.  En  1811,  il 
passa  au  commandement  des  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
impériale.  En  181a ,  il  commanda ,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Davout ,  une  division  du  1"  corps  de  la  grande-armée, 
et  fit  la  campagne  de  Russie.  11  combattit  avec  distinct iou 
à  la  prise  de  Smolensk  ,  le  17  août.  A  la  bataille  de  la  Moa- 
kowa,  le  7  septembre,  sa  division  fut  chargée  de  l'attaque 
du  village  de  Seminskoe,  dont  elle  s'empara.  Elle  se  porta 
ensuite  contre  le  corps  du  prince  russe  Bagration ,  qui 
voulait  reprendre  ce  village,  et  parvint  à  arrêter  et  à  écra- 
ser la  colonne  ennemie:  le  général  Friant  fut  blessé  dans 
cette  mémorable  journée.  Il  fit  la  campagne  de  Saxe,  en 
i8i3,  à  la  tête  de  la  4'  division  de  la  jeune  garde,  et  se 
distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  Hanau,  le  3o 
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octobre.  En  1814,  il  commanda  Tune  des  divisions  d'in- 
fanterie de  lu  vieille  garde,  et  fit  la  campagne  de  France 
contre  le*  troupe*  des  allié».  Il  déploya  encore ,  dans  cet  te 
campagne,  toute*  les  ressource*  de  son  talent  militaire ,  et 
particulièrement  aux  batailles  de  Champ- Au bert  et  de 
Montmirail,  et  au  combat  de  Vauxcbamps.  Le  3  mars, 
au  moment  où  Napoléon  avait  passé  la  Marne,  la  division 
Friaui  fut  lancée  à  la  poursuite  des  Prussiens,  qui  se  re- 
tirèrent sur  r Aisne.  Le  général Friant combattit  à  la  bataille 
de  Craone,  les  6  et  7  du  même  mois.  Il  contribua  à  la  re- 
prise de  Beiins,  le  i3;  fut  de  la  marche  de  Napoléon  sur 
l'Aube,  le  17,  et  se  trouva  aux  combat*  de  Fère-Champe- 
noise,  de  Plancy  et  de  Méry,  les  18  et  19.  Aprèsla déchéan- 
ce de  Napoléon,  et  la  restauration  du  trône  des  Bourbons» 
le  général  Friant  fut  créé,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  cheva- 
lier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  le  2  juin 
1814.  On  lui  donna,  dans  la  même  année ,  le  commande- 
ment des  grenadiers  royaux  à  pied  (ex  garde} ,  qui  furent 
envoyés  en  garnison  à  Meta.  En  181 5,  pendant  l'invasion 
dcBuonaparte  sur  le  territoire  français,  le  général  Friant 
fut  créé  pair  de  France,  le  a  juin.  Il  commanda  une  divi- 
sion de  Ja  garde  de  Buonaparte,  le  18  juin,  à  la  bataille 
de  Waterloo,  et  y  fut  grièvement  blessé,  en  chargeant,  à 
la  tête  de  sa  division ,  contre  l'armée  anglaise.  Il  fut  admis, 
le  4  septembre  de  la  même  année ,  à  la  retraite  du  grade 
de  lieutenant-général ,  après  a3  ans  de  service.  Sous  le  règne 
de  Napoléon,  il  avait  été  créé  comte  d'empire,  et  com- 
mandeur de  l'ordre  de  la  Couronne«de- Fer.  (Etats  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps,  tableau  des  pensions.) 

FRÏftION(Josepli-Mathias,  baron),  maréchal-de-camp , 
né  à  Vandière ,  en  Lorraine,  le  a4  février  1  ?5a ,  entra  au 
service  comme  soldat  au  régiment  d'infanterie  d'Artois,  le 
*5  mai  1768.  Il  y  devint  sergent ,  le  30  septembre  1770,  et 
fut  fait  quartier- maître  trésorier,  le  16  juin  1776.  Il  obtint 
le  grade  de  capitaine,  le  3o  mai  17889  en  conservant  son 
emploi  de  quartier» maître,  et  fut  nommé  capitaiuc-coin- 
mandant  d'une  compagnie  au  même  régiment,  le  1"  jan- 
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vier  1 791 .  C'était  à  son  propre  mérite  et  à  ses  qualités  per- 
sonnelles qu'il  avait  dû  tous  les  grades  par  lesquels  il  avait 
passé.  Le  régiment  d'Artois  ayant  rèçu,  en  179a  ,  Tordre  de 
se  diriger  sur  Mayence,  se  trouva  placé  sous  les  ordres  du 
général  Cuslincs,  commandant  en  chef  l'armée  du  Rhin; 
et  le  capitaine  Fririon  eut  alors  occasion  de  se  distinguer 
dans  les  premières  affaires  qui  eurent  Heu  à  celte  armée, 
particulièrement  au  combat  de  Hocheini,  le  6  janvier  I795. 
La  bravoure  et  le  sang-froid  qu'il  déploya  dans  cetle  cam- 
pagne mémorable  le  firent  remarquer  par  le  général  en 
chef,  qui  le  nomma  adjudant- général  chef  de  bataillon, 
le  17  août  1794  :  cette  promotion  fut  confirmée  par  le  gou- 
vernement ,  le  27  septembre  suivant.  Employé  en  cette 
qualité  à  l'état-maior-général  de  l'armée  du  Rhin,  Fririon 
rendit  des  services  signalés  en  diverses  occasions,  surtout 
lors  de  la  retraite  des  lignes  de  Weissembourg.  Il  s'était  ac- 
quis la  confiance  du  général  en  chef,  q;ii  le  nomma  chef  de 
l'état-major-général  de  l'armée  du  Rhin  ,  et  qui  lui  fit  ob- 
tenir quelque  temps  après  le  grade  d'adjudant -général 
chef  de  brigade.  Dans  ce  dernier  grade,  Fririon  fut  employé 
à  l'armée  de  Rhin-et-  Moselle.  La  valeur  que  cet  officier 
avait  déployée  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  et 
plus  encore,  peut-être,  les  soins  continuels  qu'il  avait  pris 
a  l'élat-major-général  de  l'armée ,  pour  maintenir  l'ordre 
dans  l'administration  pendant  les  circonstances  difficiles 
des  premières  campagnes,  avaient  fixé  sur  lui  les  yeux  de 
tous  les  chefs  de  l'armée,  et  même  ceux  du  ministre  de  la 
guerre.  Ce  ministre,  par  une  lettre  remplie  de  témoignages 
flatteurs  de  considération,  appela  près  deluil'adjudant-gé- 
néral  Fririon,  et  lui  confia  le  secrétariat-général  de  son  mi- 
nistère. Dans  ce  poste  important  et  difficile,  Fririon  se  livra 
à  toutes  les  fonctions  qui  en  dépendaient,  avec  un  rèle  et  une 
ardeur  iofatigables.  L'esprit  d'ordre  et  d'équité  qui  dirigea 
constamment  sa  conduite  fut  de  la  plus  grande  utilité  aux 
innombrables  armées  que  la  France  avak  alors  ,  et  acqui- 
rent à  Fririon  l'estime  de  ses  chefs,  ainsi  que  l'amitié  des 
officiers  aveclesquels  il  avait  des  relations  de  service.  Il  fut 
récompensé  de  ses  utiles  travaux  par  le  grade  de  général  de 
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brigade  et  par  celui  d'inspecteur  aux  revues,  qu'il  obtint  le 
7  février  1799.  On  l'employa  successivement  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  du  Rhin,  daos  la  3*  division  militaire,  et  aux 
camp  de  Bruges  et  de  8aint-Omer.Il  fut  ensuite  envoyé 
comme  inteudaut  dans  le  pays  de  Muuster,  et  dans  les 
royaumes  de  Wurtemberg,  de  Saie  et  de  Bavière.  Son  ad- 
ministration dans  ces  divers  pays  lui  concilia  le  suffrage  des 
divers  souverains,  l'estime  des  autorités  civiles  et  militaires 
avec  lesquelles  il  eut  des  rapports:  et  il  se  fit  aimer  des  ha- 
bitants de  ces  contrées  par  son  intégrité,  son  équité,  et  le 
noble  désintéressement  dont  il  donna  de  nombreuses  preu- 
ves. Les  ministres  français,  les  maréchaux  de  France,  et  les 
commandants  en  chef  des  armées,  se  plurent  aussi  à  lui- 
douner  des  témoignages  de  leur  satisfaction  et  de  leur  hau- 
te considération.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  36  mars  1804,  et  devint  officier  de  la  même 
légion,  le  26  décembre  i8o5.  Il  fut  promu  au  grade  d'ins- 
pecteur en  chef  aux  revues,  !c3o  janvier  1810,  et  obtint  le 
titre  de  baron,  le  au  décembre  181a.  Après  avoir  rempli 
une  carrière  honorable  pour  lui,  et  utile  à  sa  patrie,  le  gé- 
néral Fririon  demanda  sa  retraite,  qui  lui  fut  accordée  en 
i8i5.  Il  fixa  alors  son  domicile  à  Pont- à- Mousson ,  où  il 
mourut,  le  1a  mai  1821,  emportant  les  regrets  de  ses  com- 
patriotes et  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  juger  de  ses  vertus 
civiles  et  militaires.  {Etats  militaires ,  Moniteur,  annotes 
du  temps,) 

FRIRION  (François-Nicolas ,  baron) ,  lieutenant-géné- 
ral, et  neveu  du  précédent  (1),  naquit  à  Vandières,  en 
Lorraine,  le  7  février  1766.  Ayant  manifesté  de  bonne 
heure  un  goût  prononcé  pour  l'état  militaire,  son  père  lui 


(1)  La  famille  Fririon  a  fourni  de  nombreux  défenseurs  à  l'étal.  Sur 
dix  individus  qu'elle  lui  a  donnés,  et  qui  ont  tous  été  généraux,  officiers 
supérieurs  ou  simples  officiers,  cinq  ont  été  tués  au  champ  d'honneur  « 
et  deux  sont  morts  par  suite  des  fatigua»  de  ia  guerre.  Kous  n'avons  [*s 
compris  dans  ce  nombre  de  dix  officiers  un  fi!»  du  général  Fririon,  ac- 
tuellement officier  dans  le  a;«  régiment  d'infaulcrie  de  ligne. 
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fit  donner  une  éducation  analogue  à  celte  vocation.  A  pei- 
ne âgé  de  16  ans,  le  jeune  Fririon  entra  au  service,  le  a5 
avril  178»,  dans  le  régiment  d'Artois  infanterie,  où  deux 
de  ses  oncles  étaient  officiers.  Il  fut  nommé  sous-officier  t 
le  1"  juin  1784*  et  passa  successivement  quarfier-mattre- 
trésorier,  le  1*'  janvier  1790;  lieutenant,  le  Si  mai  179*» 
et  capitaine,  le  a4  septembre  1793.  Le  régiment  d'Artois 
faisait,  à  cette  dernière  époque,  partie  de  l'armée  du 
Rhin.  11  s'y  trouva  dans  dès  positions  difficiles,  dont  le 
capitaine  Fririon  profita  pour  signaler  sa  bravoure ,  et 
pour  inspirer  une  telle  confiance  dans  ses  talents  mili- 
taires qu'on  lui  confia  le  commandement  d'un  bataillon 
de  son  régiment ,  dont  le  chef  avait  élé  fait  prisonnier  * 
le  6  octobre  179$»  dans  une  aff  iire  près  de  Kaiserslautern. 
A  la  téte  de  ce  bataillon  de  l'ex  régiment  d'Artois,  devenu 
6a"  d'infanterie  de  ligne ,  Fririon  se  distingua  de  nouveau 
pendant  la  campagne  de  1795,  et  particulièrement  au  siè- 
ge de  la  téte  de  pont  de  Manheim.  Il  avait  introduit  parmi 
la  troupe  sous  ses  ordres  une  sévère  ,  mais  juste  discipline, 
et  il  était  parvenu  à  faire  de  bons  soldats,  en  donnant  lui- 
même  l'exemple  de  l'exactitude  à  remplir  les  devoirs  mi- 
litaires, ou  celui  du  courage  et  de  la  résignation,  lorsqu'il 
fallait  supporter  les  souffrances  et  les  privations  que  fit 
naître  l'hiver  rigoureux  de  1794  à  1795.  Les  revers  éprouvés 
par  l'armée  du  Ehin  condamnèrent  les  troupes  à  rester 
pendant  quelques  mois  dans  une  inaction  que  Fririon  ne 
partagea  point.  Appelé  pendant  ce  temps  à  une  inspection- 
générale  d'infanterie,  sous  les  ordres  du  général  Schauem- 
bourg,  il  remplit  ses  nouvelles  fonctions,  de  manière  à 
prouver  que  les  connaissances  administratives  lui  étaient 
déjà  familières.  La  campagne  de  1796  ayant  élé  ouverte 
sur  le  Rhin  ,  Fririon  se  hâta  d'aller  reprendre  le  comman- 
dement de  son  bataillon  ,  à  la  téte  duquel  il  se  fit  remar- 
quer par  la  bravoure  qu'il  y  déploya,  et  par  la  discipline 
qu'il  y  entretint.  Le  19 octobre  de  la  même  année,  l'ar- 
mée française  de  Rhin-et-Moselle  venait  de  quitter  son 
camp  devant  Fribourg,  en  Brisgaw,  pour  repasser  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  près  de  Vieux  -  B  risach  ;  et  elle  était 
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momentanément  eu  position  près  du  pont  d'Amwasser, 
lorsque  le  général  Beaupuy  remarqua  un  bataillon  enne- 
mi qui  s'était  arancé  dans  la  plaine.  Ce  général  ordonna 
alors  au  chef  de  bataillon  Fririou  de  prendre  un  détache- 
ment de  cavalerie,  qui  formait  son  escorte,  et  d'aller  in- 
quiéter le  bataillon  ennemi,  en  tournant  un  mamelon, 
afin  de  couvrir  sa  marche.  Fririon,  à  la  téte  de  a5  dra- 
gons, tomba  avec  impétuosité  sur  les  derrières  du  batail- 
lon autrichien ,  et  le  mit  promptement  en  déroute.  Après 
l'armistice  conclu  à  la  fin  de  cette  campagne,  Fririon  fut 
appelé  de  nouveau  à  une  inspection-générale  d'infanterie, 
et  obtint,  le  9  mars  1797,  le  grade  d'adjudant-général 
chef  de  brigade,  comme  récompense  de  sa  conduite  dis- 
tinguée dans  la  campagne  de  1796.  Employé,  en  1797*  à 
l'armée  d'Helvétie ,  daus  la  brigade  commandée  par  le  gé- 
néral Lorges,  il  fut  chargé  de  faire  la  reconnaissance  d'une 
position  occupée  par  les  ennemis,  qui  défendaient  les  ap- 
proches de  la  ville  deSion.  La  seule  avenue  qui  fût  prati- 
cable était  la  grande  route  ;  mais,  comme  elle  était  défen- 
due par  des  troupes  qui  couronnaient  les  hauteurs  à  droi- 
te et  à  gauche  du  chemin  ,  il  fallait  beaucoup  de  résolu- 
tion et  d'audace  pour  tenter  cette  opération.  L'adjudant- 
général  Fririon ,  ayant  sous  ses  ordres  un  petit  détache- 
ment du  8*  régiment  de  hussards,  se  lance  sur  cette  gran- 
de route  à  travers  les  coups  de  fusils  de  l'ennemi.  Après 
avoir  parcouru  au  galop  une  centaine  de  toises,  il  aper- 
çoit une  batterie,  et  Se  précipite  aussitôt  sur  lqs  canonniers. 
Ceux-ci  n'eurent  que  le  temps  de  faire ,  à  petite  portée , 
une  décharge  à  mitraille,  qui  tua  ou  blessa  le  tiers  des 
hussards  français.  Fririon  enleva  cependant  la  batterie,  et 
sur  ces  entrefaites,  le  général  Lorges  ayant  attaqué  avec 
son  infanterie ,  à  laquelle  il  fit  gravir  les  hauteurs  escar- 
pées, l'ennemi  fut  mis  en  déroute,  et  la  ville  de  Sion  ou- 
vrit ses  portes.  Le  directoire-exécutif,  auquel  on  rendit 
compte  du  beau  fait  d'armes  de  l'adjudant-général  Fri- 
rion, lui  écrivit,  le  28  mai  1798,  et  lui  témoigna  sa  satisfac- 
tion dans  les  fermes  les  plus  flatteurs  et  les  plus  honora- 
bles. Après  la  campagne  d'Helvétie,  Fririon  fut  employé  a 
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ra renée  de  Mayeocc,  par  lettres  de  service  du  25  juillet 
1798.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie,  par  ordre  du  as 
novembre  suivant.  I)  se  trouva  aux  diverges  et  malheureu- 
se» affaires  qui  eurent  lieu  à  cette  armée ,  et  y  fut  souvent 
chargé  du  commandement  de  l'arrière -garde,  qu'il  pré- 
serva toujours  par  les  vigoureuses  dispositions  qu'il  sut 
faire  a  propos.  Le  général  en  chef  Moreau  remploya  com- 
me sous-chef  de  sou  état-major-général ,  au  moment  où 
l'armée  traversa  les  Apennins  par  des  chemins  jugés  jus- 
qu'alors impraticables,  et  se  rendit  à  Gènes,  d'où  elle  alla 
débloquer  Tortone  et  Alexandrie.  L'adjudaut- général  Fri- 
rion  reçut,  le  4  décembre  1799,  l'ordre  de  passer  à  l'ar- 
mée du  Rhin  ,  où  le  général  Moreau  l'employa  encore  en 
qualité  de  sous-chef.de  son  état-major  général.  Fririon  se 
distingua  de  nouveau ,  soit  par  le  zèle  infatigable  qu'il  mit 
à  remplir  ses  fonctions  administratives,  soit  par  sa  valeur 
sur  les  champs  de  bataille,  et  principalement  à  la  bataille 
de  Hohenliudeu.  Sa  conduite  lui  mérita  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  le  17  juillet  1800.  Pen- 
dant l'armistice  qui  précéda  la  paix  de  Lunéville,  le  général 
eu  chef  lui  confia  le  commandement  de  Saltzbourg  et  des 
pays  voisins.  Fririon  s'y  acquit  l'estime  des  habitants  par 
la  sagesse  el  l'équité  de  son  administration.  Il  obtint,  à  la 
paix,  le  commandement  du  département  du  Bas- Rhin, 
par  lettres  du  6  octobre  1802.  A  la  création  de  la  Légion- 
d'Honneur,  il  fut  récompensé  de  ses  services  militaires,  le 
i5  juin  1804.  par  le  grade  de  commandant  de  cette  lé* 
gion.  Les  hostilités  ayant  recommencé,  en  i8o5,  le  géné- 
ral Fririon  se  rendit ,  par  ordre  du  1 1  septembre ,  à  l'ar- 
mée d'Italie ,  commandée  par  le  maréchal  Atasséna.  Il  se 
trouva  au  passage  de  PAdige,  sous  Véronne,  et  aux  autres 
affaires  qui  eurent  lieu  pendaut  cette  campagne.  Après  la 
signature  de  la  paix  qui  fut  la  suite  de  la  bataille  d'Auster- 
lilz,  le  général  Fririon  remplit  pendant  quelque  temps  les 
fonctions  de  chef  de  l'état-major- général  de  l'armée,  aux 
ordres  du  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie.  Il  comman» 
da  ensuite  la  place  de  Venise ,  où  il  fit  aimer  le  nom  fran- 
çais, et  d'où  il  emporta  l'estime  et  les  regrets  des  habt- 
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tants.  En  1806,  il  reçut  Tordre  de  prendre  le  commande 
ment  d'une  brigade  de  la  division  Boudet,  qui  hit  formée 
à  Yéronne.  Aussitôt  après  son  organisation  ,  cette  division 
passa  en  Allemagne,  et  de  là  en  Prusse,  où  la  brigade  Fri- 
rîon  se  fit  remarquer  par  sa  valeur,  en  enlevant  de  vive 
force  des  ouvrages  avancés,  défendus  par  le  canon  de  la 
place  de  Golberg  :  le  93*  régiment  de  ligne,  qui  en  faisait 
pai  liesse  couvrit  de  gloire  dans  celte  affaire.  De  là,  la  bri- 
gade Fririon,  dans  laquelle  élait  aussi  le  3*  régiment  d'in- 
fanterie légère,  futenvoyée  au  siège  de  Stralsund.  Après  la 
prise  de  cette  ville ,  qui  se  rendit  après  quelques  jours  de 
tranchée  ouverte ,  le  maréchal  Brune  résolut  de  se  rendre 
maître  de  Pile  de  Rugen;  mais,  pour  y  parvenir,  il  fallait 
préalablement  s'emparer  de  la  petite  île  de  Dannbolm,  si- 
tuée entre  l'Ile  dejlugen  et  la  terre  ferme,  et  dans  laquel- 
le était  un  fort  armé  de  14  pièces  de  canon»  défendu  par 
65o  Suédois,  et  protégé  par  des  chaloupes  canonnières. 
Le  général  Fririon  fut  désigné  par  le  général  en  chef  pour 
commander  les  troupes  destinées  à  prendre  cette  tle.  Il 
avait  sous  ses  ordres,  pour  celte  expédition,  un  bataillon 
du  3*  d'infanterie  légère,  2  compagnies  de  sapeurs  et  quel- 
ques marins  de  la  garde,  le  tout  formant  ensemble  envi- 
ron 900  hommes.  Ses  moyens  de  trausport  consistaient  en 
200  petites  barques  pouvaut  contenir  au  plus  b*  hommes 
chacune ,  et  qui  devaient  presque  toutes  être  conduites 
par  les  soldats  eux-mêmes  ,  attendu  qu'il  n'y  avait  alors 
à  Stralsuud  qu'un  très-petit  nombre  de  marins  de  la  gar- 
de qui  pureut  prendre  part  à  l'aflaire,  mais  qui  d'ail- 
leurs se  conduisirent  avec  une  grande  bravoure.  Le  gé- 
néral Fririon,  qui  avait  examiné  attentivement  l'Ile  et  le  fort 
de  Dannbolm,  avait  remarqué  que  les  soldats  suédois  des- 
cendaient fréquemment  dans  le  fossé  et  remontaient  sur  la 
contrescarpe;  il  en  conclut  que  le  fossé  n'était  point  palis- 
sadé,  et  dès-lors  il  projeta  d'entrer  dans  le  fort  par  les  em- 
brasures, s'il  trouvait  la  porte  de  ce  fort  fermée.  Il  le  fil 
canonner  pendant  la  journée  du  a5  août,  afin  de  fatiguer 
la  garnisou  et  de  lui  faire  user  ses  munitions.  Uu  orage 
violent,  qui  éclata  entre  9  et  1 1  heures  du  soir,  fit  croire 
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aux  Suédois  que  les  Français  ne  feraient  dans  la  même 
nuit  aucunes  tentatives  :  mais,  la  ploie  ayant  cessé  vers 
minuit,  le  général  Fririon  fit  embarquer  sa  troupe,  qui, 
en  une  demi-heure  de  trajet,  arriva  a  l'Ile  de  Daunliolm. 
Le  fort  ne  commença  à  tirer  que  lorsque  les  barques  al- 
laient aborder  :  mais  alors  les  boulets  passaient  par-dessus 
la  téte  des  Français.  Un  capitaine  du  génie,  M.  Thuillier. 
qui  s'était  porté  sur  la  droite  de  l'Ile  avec  quelques  sapeurs, 
>e  pricipita  avec  vigueur  sur  les  premiers  postes  ennemis 
qu'il  rencontra  ;  et  pendant  ce  temps  le  général  Fririon,  qui 
conduisait  personnellement  l'attaque  de  gauche,  sauta  un 
des  premiers  dans  la  mer,  avec  ses  aides -de -camp,  MM. 
Ponçot  et  Parade,  marcha  sans  hésiter  sur  le  fort  avec  le 
petit  nombre  d'hommes  qui  l'environnaient,  se  Jeta  dans 
le  fossé  et  pénétra  dans  le  fort  par  une  des  embrasures.  Le 
fortune  fois  escaladé,  et  se  remplissant  de  Français,  le  com- 
mandant suédois,  qui  vit  que  toute  résistance  serait  désor- 
mais inutile»  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  sea  troupes: 
la  reddition  de  111e  de  Rugen  suivit,  peu  de  tours  après,  la 
prise  de  Dannholm.  Après  cette  expédition,  la  division 
Boudet  reçut  ordre  de  se  rendre  entre  l'Elbe  et  Le  Weaer,  et  la 
brigade  du  général  Fririon  occupa  d'abord  Brème n  et  sea 
environs,  puis  Apenrade.  Le  prince  de  Ponte  -Gorvo  ayant 
à  envoyer  un  corps  de  troupes  en  Séelande,  fit  choix  du 
général  Fririon  pour  commander  ce  détachement,  qui  fui 
composé  de  6  bataillons  espagnols,  auxquels  devaient  me 
joindre  la  cavalerie  et  l'artillerie  nécessaires.  Ces  bataillons 
furent  campés  près  de  Roskcld,  k  y  lieues  de  Copenhague, 
et  le  général  Fririon  les  y  exerça  aux  manœuvres  et  aux  évo- 
lutions  françaises.  Ces  troupes  témoignaient  beaucoup  de 
dispositions,  et  firent  des  progrès  tellement  rapides,  qu'ila 
méritèrent  au  général  Fririon  les  éloges  du  prince  royal  de 
Danemark,  qui  était  venu  les  voir  manœuvrer.  Rien  n'an- 
nonçait que  ces  Espagnols  eussent  l'intention  de  s'insurger  : 
mais,  lorsqu'ils  furent  instruits  de  la  défection  du  général 
de  leur  nation,  le  marquis  de  la  Romaua ,  ils  se  révoltèrent 
contre  le  général  Fririon,  dont  ils  n'avaient  point  à  se  plain- 
dre, investirent  sa  maison  et  menacèrent  de  le  mettre  en 
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pièces.  Ils  préludèrent  à  celte  tentative  d'assassinat  par 
celui  de  M.  de  Marabail,  jeune  officier  du  5*  léger,  plein  de 
mérite  et  de  bravoure,  qu'ils  percèrent  de  coups  de  fusils 
et  de  baïonnettes  dans  la  cour  de  l'habitation  de  son  gé- 
néral, au  moment  où  il  venait  pour  partager  son  sort  ou 
le  sauver.  Un  autre  officier,  M.  Laloi,  fut  également  as- 
sailli dans  le  même  endroit,  et  fort  maltraité;  niais  il 
parvint  à  s'échapper.  Le  général  Pririoo,  après  avoir  fait 
fermer  les  portes  de  ses  appartements,  se  disposait  à  ven- 
dre chèrement  sa  vie,  lorsque  SI.  Torigny,  officier  dauois, 
plein  de  bravoure  et  de  loyauté,  comme  le  sout  les  offi- 
ciers de  cette  nation ,  et  momentanément  officier  d'ordon- 
nauce  du  général  Fririon,  eut  la  généreuse  prévoyance  de 
faire  introduire  cheile  général  plusieurs  uniformes  de  sol- 
dats danois.  Ce  fut  à  l'aide  de  ces  travestissements  que  le 
général  Fririon  et  3  officiers  français,  qui  se  trouvaient  avec 
lui,  parvinrent  à  échapper  à  une  mort  certaine.  La  conduite 
que  le  général  Fririon  tint  en  Danemark,  lui  concilia 
l'estime  générale  et  lui  valut  le  suffrage  particulier  de  S.  M. 
danoise,  qui  lui  conféra  la  grand'eroix  de  l'ordre  de  Dan- 
nebrog.  En  1809,  la  division  Boudet,  dans  laquelle  le  gé- 
néral Fririon  était  revenu  prendre  le  commandement  de  sa 
brigade,  fut  employée  à  la  grande-armée,  dans  la  guerre  con- 
tre l'Autriche.  Après  le  passage  du  Danube,  dans  la  tournée 
du  ai  mai,  la  brigade  Fririon  fut  destiné*  à  couvrir  le  villa- 
ge d'Esling.  Animée  par  le  calme  et  la  fermeté  de  son  gé- 
néral, elle  fil  une  si  belle  contenance  contre  des  forces  infi- 
niment supérieures,  qu'elle  conserva  son  terrain  et  que, 
tout  accablée  qu'elle  eût  été  pendant  plusieurs  heures  par 
une  grêle  de  boulets  et  d'obus  qui  ravageaient  ses  rangs, 
elle  soutint  et  repoussa  même  une  vigoureuse  charge  de 
la  cavalerie  ennemie  qui  cherchait  à  l'enfoncer.  Le  général 
Fririon  sut,  en  celte  circonstance,  contenir  l'impatience  du 
soldat,  et  ne  lui  permit  de  faire  feu,  que  lorsque  la  cavale- 
rie ennemie  fut  à  portée  de  le  recevoir. Cette  fusillade,  bien 
dirigée,  arrêta  tout  court  l'iopétuosité  des  cavaliers  autri- 
chiens, qui  perdirent  beaucoup  d'hommes  et  de  cbe- 
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vaux  (i).  Au  déclin  du  jour,  la  brigade  Fririon  reçut  or- 
dre de  se  rapprocher  d'EssIing  et  de  couvrir  ce  village. 
Elle  exécuta  ce  mouvement  par  bataillons  en  échiquier  à 
cent  pas ,  sous  le  feu  le  plus  vif  et  le  plus  meurtrier,  et  se* 
manœuvres  furent  aussi  régulières  qu'elles  auraient  pu 
Pétre  dans  un  polygone.  Pendant  ce  mouvement ,  le  bra- 
ve capitaine  Parade,  aide-do-camp  du  général  Fririon, 
fut  bleosé  a  mort  à  côté  de  lui ,  et  deux  ordonnances  eu- 
rent, l'un  une  cuisse  et  l'autre  une  jambe  emportées  au- 
près du  général.  Le  feu  terrible  que  faisait  l'ennemi  enle- 
vait des  files  entières  dans  les  rangs  des  u5«  de  ligne  et  5* 
léger  ;  mais  le  sang-froid  imperturbable  et  le  dévouement 
du  général,  qui  était  parfaitement  secondé  par  le  capitaine 
Ponçot ,  son  aide-de-camp,  se  communiquèrent  aux  bra- 
ves soldats  des  a  régiments,  et  l'ennemi  ne  put,  mal- 
gré sa  supériorité  numérique,  parvenir  à  enlever  le  villa- 
ge d'Essling.  La  fournée  du  lendemain,  aa  mai,  ne  fut  pas 
moins  honorable  pour  le  général  Fririon ,  dont  la  brigade 
était  en  position  près  d'EssIiug,  faisant  face  à  la  petite 
ville  d'EnzersdortT.  Remarquant  un  grand  mouvement 
dans  les  colonnes  ennemies  qui  se  trouvaient  vis  à  vis  de 
lui,  Fririon  jugea  que  les  Autrichiens  voulaient  tenter  en- 
core de  le  forcer  dans  sa  position;  et,  convaincu  qu'il  fallait 
dans  celte  circonstance  payer  d'audace ,  il  simula  lui-mê- 
me un  mouvement  d'attaque  qui  arrêta  celui  de  l'ennemi. 
11  ramena  ensuite  sa  brigade  dans  sa  première  position,  et 
s'y  maintint ,  sans  la  laisser  entamer,  jusqu'au  moment  où 
l'armée  reçut  ordre  desereplierdans  l'Ile  de  Lobau,  pendant 
la  nuit  du  aa  au  a3  mai.  Vers  la  fin  du  mois  de  juin  suivant, 
le  général  Beeker,  chef  de  l'état-major-général  du  4*  corps 
de  la  grande-armée,  ayant  été  appelé  à  d'autres  fonctions, 


(1)  Le  maréchal  Lan  nés,  sous  les  ordres  duquel  Fririon  serrait  pour 
la  pieruière  fois,  et  qui  parut  au  moment  où  la  cavalerie  ennemie  était 
repousvée,  aborda  Fririon,  et  lui  dil :«  Général ,  vous  et  votre  hriga- 
«de,  tous  voua  courrez  de  gloire  aujourd'hui ,  et  j'en  rendrai  compte  à 
•  l'i-mpereur.» 
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le  maréchal  Slasséna  ,  qui  avait  apprécié  les  talents  mili- 
taires et  administratifs  du  général  Fririôn ,  le  demanda  et 
l'obtint  pour  son  chef  d'état- major  général.  Fririon  signa* 
la  de  nouveau  son  zèle  et  son  courage  à  la  bataille  d'Ess- 
ling,  au  second  passage  du  Danube,  à  la  bataille  de  Wa- 
Çram,  aux  combats  de  Hollabriinn ,  etc.,  etc.  Il  couron- 
na tous  ses  faits  militaires  dans  cette  campagne  par  une 
action  d'éclal  au  pont  de  Znaîm.  Après  la  bataille  de  Wa- 
gram,  le  maréchal  Masséua  poursuivait  avec  vigueur  les 
corps  autrichiens  qui  lui  étaient  opposés;  mais  une  chute 
qu'il  avait  faite  dans  l'Ile  de  Lobau  l'empêchait  de  monter 
à  cheval,  et  il  donnait  ses  ordres'dans  sa  voiture.  Le  gé- 
néral Fririon,  qui  était  aux  avant-poste,  voit  une  forte 
colonne  ennemie  sortir  de  Znaîm,  «'avancer  en  masse  vers 
le  pont  de  la  Taya,  et  repousser  la  ligne  de  nos  tirailleurs. 
Il  rassemble  aussitôt  tout  ce  qu'il  trouve  de  soldats,  en 
forme  a  pelotons,  se  met  à  leur  téle,  et,  avec  ce  petit 
nombre  d'hommes ,  marche  contre  la  colonne  autrichien- 
ne pour  la  repousser,  ou  du  moins  pour  retarder  sa  mar- 
che, et  l'empêcher  d'arriver  au  point  où  était  le  maréchal 
M  asséna.  En  même  temps,  il  fait  prévenir  le  maréchal  du 
mouvement  des  ennemis  et  des  efforts  qu'il  va  tenter  pour 
l'arrêter.  A  cet  avis,  Masséna,  oubliant  ses  douleurs, 
monte  à  cheval,  et  se  met  à  la  tête  du  régiment  de  cavale- 
rie commandé  par  le  général  l'Héritier.  Sur  ces  entrefai- 
tes, le  général  Fririon  ,  qui  s'était  engagé  avec  l'ennemi 
sur  le  pont  de  la  Taya,  est  renversé  à  coups  de  crosse  de 
fusil ,  c/  son  cheval  lui  est  enlevé.  Des  torrents  de  pluie 
qui  tombaient  alors  avaient  mis  tons  les  fusils  hors  d'état 
de  faire  feu.  Le  général  Fririon,  voyant  arriver  la  cavale- 
rie conduite  par  le  maréchal ,  se  dégage  des  mains  de  l'en- 
uemi,  se  précipite  du  haut  du  pont  dans  la  Taya ,  gagne 
le  bord,  monte  le  cheval  d'un  chasseur  qui  se  trouve  près 
de  lui,  prend  part  à  la  brillante  charge  que  fait  exécuter 
le  général  l'Héritier,  et  rejoint  ensuite  le  maréchal  (  t). 


<0  Mas»éoa,  qui  croyait  le  général  Fririoo  tué  on  prisonnier,  le  «erra 
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Quelques  instants  après,  Fririou,  apercevant  dans  la  mêlée 
le  cheval  que  les  Autrichiens  lui  ont  enlevé,  s'élance,  el  va 
le  repreudre.  La  colonne  autrichienne  fut  obligée  de  rentrer 
dans  Znaïm,  et  Ton  eut  alors  connaissance  de  l'armistice 
conclu  entre  les  armées  belligérantes.  Fririon  fut  nomme 
général  de  division,  le  ai  juillet  1809,  et  reçut  le  titre  de 
baron,  avec  un  supplément  de  dotation,  le  3i  janvier  1810. 
Les  fatigues  de  la  campagne  de  1 809  avaient  fortement  al- 
téré la  santé  du  général  Fririon,  el  il  était  à  peine  conva- 
lescent, lorsqu'il  reçut,  par  la  voie  du  télégraphe,  un  or- 
dre, daté  du  ai  avril  1810,  pour  se  rendre  en  Espagne,  et 
y  remplir  les  fonctions  Me  chef  de  l'élat-major-géuéral  de 
l'armée  de  Portugal,  commandée  par  le  maréchal  Masse- 
lia.  Quoiqu'il  eût  à  redouter  l'influence  du  climat  espagnol 
sur  sa  santé  encore  faible ,  il  exécuta  de  suite  l'ordre  qui 
lui  était  donné.  Après  la  prise  de  Ciudad-Rodrigo  et  celle 
d'Almeida,  l'armée  de  Portugal  se  dirigea  sur  Lisbonne  par 
la  rive  droite  du  Tage;  mais  lorsqu'elle  eut  épuisé  toutes 
les  ressources  que  purent  lui  offrir  les  environs  d'Atcnquer, 
Torrès-Novas,  Santarem,  Tomar,  etc. ,  et  supporté  toutes 
sortes  de  privations,  le  maréchal  la  ramena  en  Espagne. 
Le  général  Fririon,  après  avoir  enduré  toutes  les  fatigues 
que  son  emploi  rendait  exçessjves ,  se  trouva  encore  a  la 
bataille  de  Fuentes-de-Onoro  (1).  Il  recueillit  le  reste 
de  ses  forces  pour  suivre  l'armée  ,  lorsqu'elle  traver- 
sa l'Estramadure.  Cette  armée  se  mit  en  marche  pour 
faire  lever  le  siège  de  Badajoa,  el,  après  celte  opération  , 
terminée  heureusement,  elle  se  rendit  près  du^  col  de 
Bannos.  Arrivé  à  Naval-Moral ,  Fririon  tomba  dans  un  tel 
état  de  faiblesse ,  que  le  maréchal  duc  de  Raguse ,  qui  avait 


•lors  dan»  ses  bras  en  loi  diaant  :  •  J'ai  voulu  ,  mon  cher  général,  ra'ac- 
»  quitter  envers  vous.  » 

(1)  Dans  cette  affaire,  Joseph  Fririon ,  frère  du  général ,  fut  blessé  à 
la  tête  du  69*  de  ligne ,  dont  il  était  colonel,  et  qu'il  commanda  cepen- 
dant pendant  toute  U journée.  Un  autre  Fririon,  parent  du  général,  et 
lieutenant  au  même  régime  ut,  fut  tué  dans  une  charge  contre  les  An- 
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succédé  au  maréchal  Masséna  dans  le  commandement  de 
l'armée ,  lui  accorda  un  congé  pour  venir  rétablir  sa  santé 
en  France.  Le  gênerai f  Fririon  se  rendit-à  Paris,  où  il  fut 
nommé  inspeotcur-général  de  l'infanterie  dans  la  10*  divi- 
sion militaire.  Il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  l'époque 
de  la  restauration  du  trône  des  Bourbons»  en  1814.  S.  M. 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  8  juillet.  Dans  la  même  année,  le  général 
Fririon  fut  chargé  de -l'organisation  des  régiments  d'infan- 
terie  stationnés  dans  la  a*  division  militaire.  Le  général 
Fririon  fut  encore  employé  ,  pendant  les  années  suivantes, 
comme  inspecteur-général  d'infanterie  *  et  fut  membre  de 
divers  comités  créés  près  du  ministère  de  la  guerre.  Le  xèle 
et  le  dévouement  qu'il  montra  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions lui  méritèrent  la  croix  de  grand -officier  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion -d'Honneur ,  que  S.  M.  lui  a  aocordée, 
le  i-r  mai  i8ai.  {Etats  militaires,  Moniteur ,  annales  du 
temps.) 

m      *  * 

i 

FRIRION  (Joseph-François,  baron),  maréchal- de-camp , 
et  frère  du  précédent ,  naquit  à  Pont -à -Mousson,  en  Lor- 
raine, le  1  a  septembre  1771.  Il  s'enrôla  ,  comme  soldat 
volontaire,  dans  le  régiment  d'Artois  infanterie,  le  i<r  fé- 
vrier 1791,  y  obtint  le  grade  de  sous-lieutenant,  le  1 5  sep- 
tembre suivant,  et  celui  de  lieutenant,  le  i3mai  179a.  Il 
commença  à  faire  la  guerre,  avec  son  régiment,  a  l'armée 
4u  Rhin;- mais,  étant  resté  bloqué  à  Mayence  avec  un  déta- 
chement de  son  régiment,  il  y  fit  le  service  dans  on  bataillon  y 
du  département  de  l'Ardèche,  pendant  tout  le  temps  du 
mémorable  siège  de  cette  place.  Il  s'y  distingua  en  plusieurs 
occasions .  et  particulièrement  lorsque  le  village  de  Kosteim 
fut  pris  et  repris  plusieurs  fois.  Le  lieutenant  Fririon  et  sa 
troupe  étaient  postés  dans  les  trous  d'un  bivouac  qui  flan* 
quait  l'attaque  des  Prussiens  sur  Kosteim  :  il  s'y  maintint, 
quoiqu'il  eût  été  enveloppé  par  l'ennemi ,  et  que  les  troupes 
chargées  de  la  défense  du  village  s'en  fussent  éloignées  deux 
fois.  Dans  une  autre  circonstance,  le  lieutenant  Fririon, 
étaut  de  garde  &  une  porte  de  Mayence,  du  côté  du  front 
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d'attaque  de*  Proviens,  apprit  que  les  bombes  lancées  par 
rennemi  venaient  de  mettre  le  l'eu  à  la  maison  dans  laquelle 
se  trouvait  la  caisse  de  son  régiment,  qui  était  restée  à 
Mayencc.  Il  pouvait  être  destitué  s'il  quittait  son  poste;  et* 
d'un  autre  eolé,  il  craignait  d'être  blâmé,  s'-il  ne  faisait  rien 
pour  sauver  cet  te  caisse;  il  ne  balança  point  :  quitter  sa  gar- 
de ,  arracher  la  caisse  à  l'iucendie ,  la  déposer  chez  le  com- 
missaire ordonnateur,  en  prendre  un  reçu,  et  refbindre 
son  poste,  tout  cela  fut  fcit  en  un  moment.  Il  suivit  Tannée 
de  Mayence ,  lorsqu'elle  fut  envoyéedan»  la  Vendée ,  y  servit 
pendant  six  mois,  se  lit  remarquer  par  sa  bravoure  dans 
les  combats  et  par  son  humanité  envers  les  habitant*,  à 
plusieurs  desquels  il  sauva  la  vie.  A  l'affaire  de  Saint- 
Philibert,  la  colonne  mobile  dont  il  faisait  partie  se  trou- 
vant adossée  À  un  étang,  n'avait  d'autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  jour  à  travers  les  assaillants.   Fririon,  armé 
feulement  de  son  sabre ,  s'étanl  porté  trop  en  avant  de  la 
colonne,  se  trouva  en  face  de  trois  Vendéens  armés  de  fusils 
et  marchant  directement  à  lui.  Exécutant  alors  des  mou- 
vements rapides,  il  parvint  à  désarmer  ces  trois  hommes, 
et  à  se  dégager.  Lorsque  le  détachement  commandé  par 
Fririon  était  arrivé  dans  la  Vcodée ,  il  comptait  107  hom- 
mes; il  ne  se  composait  plus  que  de  a5,  lorsque  Fririou 
vint  rejoindre  le  régiment  à  l'armée  du  Rhin  :  le  reste  avait 
été  tué  ou  blessé  dans  cette  malheureuse  guerre  civile.  Fri- 
rion fut  nommé,  le  a3décembre  1794  ,  capitaine  au  choix 
dans  sou  régiment ,  formant  alors  le  noyau  de  la  95*  demi- 
brigade,  devenue  ensuite 6a*  régiment  de  ligne.  Pendant 
le  siège  de  la  lélc  de  pont  de  Manheîm  par  les  Français  , 
lennenii  ayant  fait  uue  grande  sortie,  le  capitaine  Fririon  , 
qui  était  de  garde  à  une  redoute  à  peine  ébauchée ,  con- 
serva ce  poste  avec  quelques  hommes  seulement,  et  quoi- 
que les  lignes  de  la  tranchée  fussent  momentanément  dé- 
garnies de  troupes  françaises.  Au  commencement  de  1795, 
la  62*  demi  -  brigade,  occupant  un  bois  devant  Guermers- 
heim,  près  de  Nider-Lustadt ,  reçut  ordre  de  faire  une  at- 
taque devant  son  front.  L'ardeur  qu'elle  mit  à  se  précipiter 
sur  l'ennemi  l'ayant  entraînée  trop  loin ,  elle  se  trouva 
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bientôt  entourée  par  la  cavalerie  autrichienne.  Le  capitaine 
Fririon  ,  ralliant  a  lors  «a  compagnie ,  lui  fit  prendre  position 
dans  une  vigne ,  à  quelque  distance,  et  de  là  lui  fit  faire  un  • 
feu  si  bien  dirigé  que  les  ennemi*  furent  chassés  des  der- 
rières de  la  ôa*  demi-brigade,  qui ,  par  ce  moyen,  put  faire 
»a  retraite.  Après  cette  affaire,  un  conseil  de  guerre  fut  as- 
semblé pour  juger  les  militaires  accusés  d'avoir  été  la  cause 
de  la  perte  de  deux  canons ,  pris  par  l'ennemi  sur  un  point 
très- rapproché  de  la  62*  demi- brigade.  Le  capitaine  Fri- 
rion fut  nommé  rapporteur  près  de  ce  conseil ,  et  parvint  à 
prouver  que  les  griefs  imputés  au  général  Frimont  et  aux 
o (liciers d'artillerie  étaient  mal  fondés.  Par  le  résultat  d'une 
nouvelle  organisation  de  l'infanterie,  les  capitaines  les  moins 
anciens  de  grade  furent  réformés,  et  Fririon  ,  qui  se  trou- 
vait dans  ce  cas,  se  rendit  à  Strasbourg,  où  le  général 
Scliauembourg  l'attacha  à  sou  inspection-générale.  Ayant 
appAi,  quelque  temps  après,  qu'un  emploi  de  son  grade 
vaquait  dans  la  6a*  demi  -  brigade ,  Fririon  se  hâta  d'aller 
rejoindre  ce  corps,  où  il  arriva  ,  le  10  août  1796,  veille  de 
la  bataille  de  Neresheim ,  à  laquelle  il  ue  trouva,  ainsi 
qu'aux  autres  affaires  de  celte  campague,  et  à  la  belle  re- 
traite qui  la  suivit.  Il  servit  au  siège  de  Kehl,  en  1796  et 
1797,  et  y  fut  nommé  capitaine  de  grenadiers,  en  récom- 
pensée de  la  bravoure  qu'il  avait  déployée  à  ce  siège  et  à  la 
campagne  d'où  Ire- Rhin.  Après  la  paix  de  Catnpo-Formio, 
le  général  Lecourbe  s'avança  avec  confiance  vers  la  tôle 
de  pont  de  Manheim,  que  les  Bariois  occupaient  encore, 
mais  qui  devait  être  remise  aux  Français.  La  tête  de  sa  co- 
lonne étant  arrivée  ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  à  portée  de  pis- 
tolet du  fort,  fut  assaillie  par  une  grêle  de  coups  de  canon 
et  de  fusils,  qui  fit  un  grand  ravage  dans  les  rangs  français: 
les  grenadiers  de  la  6a*  demi  -  brigade  étaient  alors  eu  tête 
de  la  colonne.  Fririon  et  ses  camarades  se  déterminèrent 
sur-le-champ  à  prendre  le  parti  le  plus  audacieux.  Ils  se 
glissèrent  furtivement  jusqu'à  la  barrière  du  fort ,  l'ouvri- 
rent, appelèrent  leurs  grenadiers,  et  pénétrèrent  daus  le 
fort,  pendant  que  les  Badois  continuaient  leur  feu  sur  le 
rempart:  cette  entreprise  hardie  fut  exécutée  sous  les  yeux 
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du  général  Oudinot.  Fririon  essaya  ensuite  d'entrer  à  Man- 
heim  de  la  même  manière,  et  traversa  le  pont  avec  sa 
•  compagnie;  mais,  ayant  trouvé  les  portesde  la  ville  fermées, 
il  ne  put  accomplir  ce  dessein.  A  la  fie»  de  1797,  la  6i"  demi- 
brigade  passa  à  l'armée  d'Italie.  Fririon  y  servit  au  siège  de 
Civita-Yecchia,  en  1797  ;  au  combat  de  Toi  fa,  en  179*,  et  à 
la  bataille  de  la  Trebia ,  le  19  juin  1799.  Après  cette  der- 
nière affaire,  un  détachement  de  4 00  sommes ,  dont  la 
compagnie  du  capitaine  Fririon  faisait  partie,  fut  envoyé 
de  Bologne  à  San-Giovaui,  sous  les  ordres  du  chefde  ba- 
taillon Labbé,  et  avec  une  seule  pièce  de  canon  et  un  obu- 
sier.  On  se  disposa  à  envelopper  cette  petite  ville ,  que  l'on 
ne  savait  pas  être  défendue  par  3ooo  Autrichiens,  qui  s'a- 
vancèrent, attaquèrent  le  détachement ,  et  lui  prirent  son 
artillerie.  La  cavalerie  ennemie ,  chargeant  alors  vigoureu- 
sement, aurait  écrasé  le  détachement ,  si  Fririon  n'eût  ral- 
lié sa  compagnie,  barré  la  route,  et  repoussé  les  continuités 
attaques  de  cette  cavalerie.  La  bonne  contenance  de  Fririon 
et  de  ses  soldats  permit  au  détachement  de  faire  une  retraite 
sûre  et  tranquille.  En  1800 ,  le  capitaine  Fririon  fut  appelé 
û  l'armée  du  Rhin ,  comme  adjoint  à  l'état- major  du  géné- 
ral enche  f  Moreau.  11  combattit  à  la  bataille  d'Engeu ,  lv  3 
mai.  Pendant  celle  de  Mot  ski  rc  h,  le  5  du  même  mois .  au 
moment  où  la  victoire  paraissait  vouloir  favoriser  les  Au- 
trichiens, qui  déjà  avaient  tourné  le  flanc  gauche  de  l'ar- 
mée française ,  Fririon  fut  chargé  de  porter  au  général  Ri- 
chepanse  Tordre  de  faire  avancer  sa  division ,  restée  à  plu- 
sieurs lieues  en  arrière  du  champ  de  bataille.  Il  dirigea  cette 
division  vers  le  lieu  du  combat ,  auquel  il  prit  une  part  très- 
active  :  les  Français  furent  vainqueurs.  Le  général  Moreau. 
voulant  récompenser  la  bravoure  et  l'intelligence  du  capi- 
taine Fririon ,  le  nomma  chef  de  bataillon  sur  le  champ  de. 
bataille,  et  lui  donna  un  bataillon  de  grenadiers  à  com- 
mander. Fririon  se  trouva  à  la  tète  de  ce  corps ,  au  combat 
de  Biberach,  le  si  a  mai  ;  à  la  batail!ed*Hochstedt,  le  1 7  juin  ; 
au  combat  de  Salzbourg,  à  celui  de  Verfen,  au  mois  de  dé- 
cembre. Après  cette  campagne,  il  passa  dans  la  58*  demi- 
brigade.  Il  fut  nommé  major,  avec  rang  de  lieutenant- 
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colonel,  dans  le  «59-  régiment  d'infanterie ,  le  22  décembre 
iho3,  et  créé  membre  de  lu  Légion-d'ilonueur,  le  26  mars 
1804.  On  le  nomma,  le  10  février  1807,  colonel  du  60/  ré- 
giment de  ligne,  qui  faisait  alors  partie  de  la  1"  division 
du  6"  corps  de  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  fit ,  à  la 
tête  de  ce  régiment,  la  campagne  de  cette  même  année, 
contre  les  Prussiens  et  les  Russes;  combattit  -à  Guttstadt  et 
&  Dupf>en ,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  biscayen  dans  lefl  tno 
gauche,  à  la  bataille  de  Friedland , le  i4iuin(i).  Il  obtint, 
en  recompense  de  ses  services,  la  croix  d'officier  de  la 
Légion -d'Honneur ,  le  18  février  1808,  et  le  litre  de  baron, 
ainsi  qu'une  dotation  en  Westpbalie,  le  19  mars  suivant. 
Sou  régiment  ayant  reçu  ordre  de  se  rendre  en  Espagne,  il 
ne  voulut  point  en  quitter  Iccommaudement,  quoiqu'une 
maladie  des  plus  graves  exigeât  qu'il  prît  des  soins  parti- 
culiers pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Employé  dans 
le  6*  corps,  il  fut  dirigé  sur  Madrid ,  d'où  il  fit  une  marche 
des  plus  pénibles  ,  en  poursuivant  les  Anglais  jusque  dans 
la  Galice.  Pendant  l'occupation  de  cette  province ,  où  le  6* 
corps  resta  jusqu'au  1"  juillet  1809,  le       régiment  eut 
plusieurs  affaires  avec  les  insurgés,  et  fut  constamment 
victorieux.  Nous  citerons  seulement  la  suivante.  Le  a6  avril 
1809 ,  le  colonel  Fririon  fut  détaché ,  avec  8  compagnies , 
pour  disperser  des  rassemblements  d'insurgés.  Il  rencontra 
2400  hommes  de  troupes  réglées,  qui ,  sous  le  commande- 
ment de  Monllo,  occupaient  en  ordre  de  bataille  la  monta- 
gne qui  domine  Carracedo.  près  de  Caldar-de-Rey.  Remar- 
quant que  l'ennemi  n'était  pas  gardé  sur  sa  droite,  Fririon 
détacha  4  de  ses  compagnies,  avec  ordre  d'arriver  dans  cet- 
te direction  sans  être  aperçues  de  l'ennemi ,  de  s'y  former 
perpendiculairement,  et  de  marcher  aussitôt  au  pas  de 
charge.  Cette  disposition  fut  exécutée;  et,  le  colonel  Fri- 
rion attaquant  en  même  temps  de  front  avec  ses  4  autres 
compagnies,  la  ligne  espagnole  fut  enfoncée,  mise  en  dé- 
route, et  perdit  3oo  hommes,  tués  ou  blessés.  Il  se  trou- 


(1)  Sou  frère  puîné, alors  capitaine,  fut  tué  à  cette  bataille, 
vu  *8 


t 
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vait  ,  au  mois  de  mai,  enfermé  dans  Lugo,  ville  très-éten- 
due cl  mal  retranchée ,  avec  une  très -faible  garnison»  lors- 
que 14  mille  Espagnols  vinrent  attaquer  cette  place,  à  la 
défense  de  laquelle  il  contribua  beaucoup.  Il  combattit  à 
Sauiuunnoz,  près  de  Salamanque;  à  Baitovarès,  à  Tarn  a - 
nés,  a  Alba-de-Tormès,  et  à  Boisa n ,  eu  septembre,  octo- 
bre, novembre  1809,  et  janvier  1810.  11  servit  ensuite  ao 
siège  de  Ciudad- Rodrigo,  du  7  mai  au  10  juillet  i£A>,  etii 
celui  d'Almeida,  du  a5  juillet  au  a4  août  de  la  même  an- 
née. A  la  bataille  de  Busaco,  en  Portugal ,  le  37  septembre 
iSto,  l'attaque  des  Français  n'ayant  pas  réussi ,  le  èij*  régi* 
ment  de  ligne  resta ,  seul  de  toute  l'armée ,  à  mi-côte 
dant  la  journée  entière  sous  le  feu  de  l'armée 
tugiise ,  et  cette  ferme  contenance  eut  t'avantage  de  main- 
tenir l'ennemi  dans  l'opinion  que  les  Frauçais  projetaient 
de  reprendre  1'oftVnsive  sur  ce  point ,  tandis  qu'ils  manœu- 
vraient pour  tourner  la  position.  Du  1 1  au  1 5 mars,  le  co- 
looel  Fririon  se  trouva  aui  combats  du  Val-d'Ovos,  de 
Pombal,  de  itediulia  ,  et  près  Condexa.  Pendant  la  retraite 
de  Portngal,  l'armée  française  étante  le  i5  mars  1811,  à 
Fozd'Aronce,  au  passage  du  pont  de  la  Ceira  ,  des  ordres 
mal  compris  occasionèrent  un  moment  de  confusion.  Le 
6*j*  régiment  commandé  par  Fririon ,  et  le  6#  léger,  se  trou- 
vèrent recevoir  momentanément  et  tout  é  la  fois  la  fusillade 
des  Anglais  et  celle  de  nos  propres  I coupe» ,  qui  par  erreur 
tirèrent  sur  ces  2  régiments  :  mais  ces  derniers,  s* étant 
formés  en  ordre  de  bataille ,  marchèrent  au*  Anglais,  et 
portèrent  dans  les  rangs  ennemis  un  désordre  pire  que  ce> 
lui  qui  existait  dans  quelques  rangs  français.  Le  colonel 
Fririon  fut  cité  avec  éloges  pour  sa  conduite  à  la  bataille 
de  Fueute-d'Onoro,  où  il  fut  blessé  au  bras  gauche  le  S 
mai  181 1  (1).  Le  maréchal  Masséna,  qui  déjà  avait  sollici- 
té pour  Fririoo  le  grade  de  général  de  brigade,  ayant  réi- 
téré sa  demaude  a  l'occasion  de  cette  dernière  affaire,  ta 


(1)  Le  lieutenant  Fririon,  cousin  du  colonel  de  ce  nom,  et -qui  »cr- 
f  ait  dans  le      4»  ligne,  fut  tut  à 
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promotion  de  Fririon  à  ce  grade  eul  lieu  le  aa  juin.  Lors- 
qu'il quitta  son  régiment  pour  passer  au  commandement 
de  la  brigade  qui  lui  était  assignée,  il  emporta  des  témoi- 
gnages de  regrets  unanimes  de  la  part  des  officiers,  sous- 
joûlciers  et  soldais  du  69*.  Il  se  trouva  au  combat  de  No- 
vè>-Estramadure,  le  ao  octobre  181 1  ;  près  d'Alicante,  le 
16  janvier  181a;  d'Yepès,  le  a  mai;  de  Castelleros,  le  ao 
iuin  ;  «t  de  fluerta ,  devant  Salamanque,  le  a3  juin.  A  la 
malheureuse  bataille  des  Arapilcs,  le  aa  juillet,  Fririon  ne 
quitta  sa  position  à  l'entrée  du  bob  qu'à  dix  heures  du  soir, 
quoique  sa  brigade,  seule  en  ligne,  fut  alors  sans  appui  sur 
ses  deux  flancs,  et  qu'elle  eût  constamment  combattu  jus* 
qu'à  cette  heure  contre  les  Anglais.  Ceux-ci  ayaut  cessé 
leur  feu,  le  général  Fririon  ramena  vers  le  gros  de  l'armée 
sa  brigade,  avec  les  canons  de  sa  division  ,  moins  un  obu- 
*ier  qu'il  fut  obligé  d'abandonner,  faute  de  chevaux  pour 
pouvoir  le  faire  tramer*  Il  se  trouva,  dans  les  mois  d  oc- 
tobre et  de  décembre,  aux  combats  de  Floiès-d'Avila,  et 
de  Villadrigo,  et  à  ceux  près  de  Cavioo  et  de  SaM.mna, 
Du  mois  de  décembrojÉË  1 1  au  mois  d'août  i8i3,  le  géné- 
ral Fririon  commanda  la  4*  division  de  l'armée  stationnée 
dans  la  province  de  Palencia.  Il  avait  ordre  de  contraindre 
celte  province  à  l'acquittement  d'une  contribution  de  8 
millions  de  réaux  en  argent,  et  il  remplit  cette  mission  avec  • 
autant  d'intégrité  que  de  zèle.  Il  ne  perdit  pas  ou  Seul  hom- 
me pendant  toutes  les  marches  qu'il  fut  obligé  de  faire  pour 
la  levée  de  cette  contribution  ;  et  cela  fut  d'autant  plus  é- 
tonnaot,  qu'il  agissait  dans. un  pays  tout  en  insurrection, 
où  la  guerre  était  oatiouale,  et  où  plus  de  10,000  hommes 
pouvaient  se  réunir  pour  agir  contre  lui.  A  la  bataille  de 
Vittoria,  le  ai  juin  i8i3,  la  brigade  du  général  Fririon  com^ 
battit,  et  se  maintint  dans  l'ordre  lé  plus  parfait.  La  perte 
de  cette  bataille  entraîna  pour  l'armée  française  la  perte 
de  l'£spague.  Celte  armée  fut  repoussée,  et  aurait  perdu 
tout  sou  matériel,  si  la  brigade  Fririou  n'eût  sauvé  a  piè- 
ces de  canons ,  et  9  caissons.  Elle  couvrit  la  retraite  de  tou- 
te l'armée ,  en  formant  deux  carrés  qui  opérèrent  leur  mar- 
che  rétrograde  par  échelons,  t'un  de  ces  deux  carrés,  for- 
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nié  par  le  a*  léger,  manœuvra  sou*  les  ordres  du  général 
Rcille;  ei  le  second  carré  se  composa  du  36*  de  lUne,  com- 
mandé par  le  général  Fririon.  Ils  reçurent  plusieurs  char* 
ges  de.  la  cavalerie  anglaise,  dont  les  hommes  et  les  che- 
vaux vinrent  expirer  sous  les  baïonnettes  de  ces  deux  régi-* 
ments  :  le  général  Fririon  eut  son  cheval  blessé  sous  lui' 
Les  armées  françaises  étant  reveuuesde  l'E*pagne  dans  les 
Pyrénées,  furent  orgatiiséés  en  une  seule,  et  le  général 
Fririon  passa  alors  dan»  la  première  di  vision ,  commandée 
par  le  général  Foy.  L'armée  marcha  de  nouveau  en  avant» 
et  le  général  Fririon  se  trouva  au  combat  près  de  Lindotir, 
le  a5  juillet  i8i3;  à  celui  de  l'Azuzale,  le  27;  el  à  la  ba- 
taille livrée  a  deux  lieues  de  Pampelune,  le  3o.  Le  10  no- 
vembre suivant,  l'armée  française  fat  attaquée  dans  son 
camp  de  Sarré.  Le  général  Foy,  voulant  alors  faire  une  di- 
version, ordonna  au  général  Fririon  de  repousser  avec  sa 
brigade  une  divMou  espagnole,  en  position  au  mont  Go- 
rospile,  sur  les  derrières  de  Tannée  anglaise.  Cette  division 
espagnole  fut  effectivement  culbutée  par  un  mouvement 
rapide  qui  découvrit  ses  parcs  et  0  bagages  ,  et  les  mit  à 
la  disposition  du  général  Fririon.  Mais  comme  l'armée  fran- 
çaise battait  alors  en  retraite ,  et  que  par  conséquent  la  po- 
sition de  la  brigade  F  rion  devenait  critique ,  le  général 
Foy  lui  urdonna  de  se  replier  sans  délai,  et  d'abandonner 
les  bagages  dont  on  s'était  saisi.  Le  géoéral  Fririon  com- 
manda sa  brigade  au  combat  d'Halsoti,  le  la  novembre;  à 
celui  de  la  Nivc  devant  Bayonne,  le  10  novembre;  à  celui 
près  de  Carrical ,  le  i3  du  même  mois,  et  enfin  à  celui  de 
Martinolies,  près  de  l'Adour,  le  18  janvier  1814*  A  la  ba- 
taille d'Orthcz,  le  37  février  suivant ,  le  général  Foy  ayant 
été  blessé  au  commencement  de  l'action,  le  général  Fririon 
prit  le  commandement  de  sa  division,  et  défendit  sa  posi- 
tion pendant  deux  heures  contre  des  forces  quadruples.  Il 
n'opéra  fa  retraite  que  sur  un  ordre  précis  du  général  en 
chef.  Il  combattit  à  Cascrè?,  le  1  mars.  Le  19  du  même 
mois,  l'infanterie  et  la  cavalerie  furent  dirigées  par  des  che- 
mins impraticables  pour  l'artillerie;  et  celle-ci,  ainsi  que 
les  bagages,  durent  nécessairement  prendre  la  grande  cou- 
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te  par  Vic-de-Bigorre  ;  mais  il  y  avait  à  craindre  que  les 
Anglais  n'arrivaient  dans  cet  endroit  avant  ou  en  même 
temps  que  le  convoi.  La  première  division  de  l'armée  ayanc 
été  chargée  d'aller  occuper  ce  point  important,  la  brigade 
Fririon  fut  détachée  en  avant  de  la  ville ,  avec  ordre  d'y 
tenir  ferme  jusqu'à  deux  heures  après  midi.  Elle  fut  atta- 
quée par  l'ennemi  Vers  une  heure,  se  défendit  opiniâlré- 
ment  jusqu'à  quatre  heures  contre  des  forces  très  supé- 
rieures, et  ne  céda  le  terrain  que  lorsque  se*  deux  flancs 
furent  tournés.  Le  général  Fririon  se  trouva  ,  le  10  avril,  a 
la  célèbre  bataille  de  Toulouse ,  et  (0  chargé  de  défendre  le 
pont  Matabiau  avec  le  69*  de  ligne  et  6  pièces  d'artillerie. 
Une  division  espagnole  s'avança  sur  ce  point,  en  colonne, 
jusqu'à  demi-portée  de  mitraille  :  elle  fut  aussitôt  foudroyée 
et  mise  en  déroute  avec  une  perte  énorme.  Le  général  Fri- 
rion combattit  encore  à  Montgaillard ,  le  13  avril,  et  à  Avi- 
çoonet,  le  i3.  La  restauration  du  trône  des  Bourbons  ayant 
amené  la  fin  des  hostilités,  le  général  Fririon  se  retira  dans 
ses  foyers.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  le  *4  août  18 14.  En  i8>5, 
pendant  les  cent  jours,  il  fut  appelé  dans  l'armée  de  Na- 
poléon Buonaparte,  et  se  trouva  à  la  bataille  devant  Stras- 
bourg, le  38  juin.  Après  celte  courte  campagne,  le  géné- 
ral Fririoo  sollicita  et  obtint  sa  retraite,  que  l'état  de  sa 
santé  et  l'épuisement  de  ses  forces  physiques  rendaient  in- 
dispensable. Il  s'était  trouvé  à  64  combats,  i5  batailles 
rangées,  et  6  sièges.  [Etats  militaires,  Moniteur,  annales 
du  temps.)  9 

he  FRIOUL  [le  duc),  voyez  Dcaoc. 

FROMENTIN  (  Jacques-Pierre),  lieutenant-général,  na- 
quit à  Aleoçon ,  le  3  août  1 754.  Il  entra  au  service ,  au  mois 
d'avril  1777,  dans  le  régiment  de  llle-de- France,  alors 
commandé  par  le  colouel  de  Cassignies.  Il  fit,  avec^e  ré- 
giment, quatre  campagnes  dans  les  Grandes- Indes,  de 
concert  avec  les  troupes  du  nabab  TippooSaïb.  Il  s'em- 
barqua, le  C  décembre  1781,  sur  l'escadre  du  bailli  de 
Suffren,  et  se  trouva  au  combat  naval  de  Negapatnam.  Il 
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combat  lit,  le  17  février  1783 ,  au  combat  uaval  de  Madras» 
second  de  ce  geure ,  devant  l'Ile  de  Ceylan.  Il  se  trouva,  le 
36  mars  1783,  à  la  prise  de  Porto  -Novo,  sur  la  cote  de 
Malabar,  par  les  troupes  de  Tippoo-  Suïb  et  les  auxiliaires 
français.  Il  servit,  le  10  avril,  au  siège  de  Goudclour,  sur 
la  côte  de  Coromandel.  Il  se  trouva  au  siège  de  Parmacoul, 
le  17  juin;  au  combat  de  Negapalnam ,  le  6  juillet ,  et  à  la 
bataille  de  Lanjivarou ,  le  10  août.  Il  servit  ensuite  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Chandernagor  et  de  Nagard.  11  se 
trouva,  le  30  avril  1  ;85,  au  siège  et  à  la  prise  de  Taiicheri. 
Etant  revenu  t  n  Fran^,  il  y  fut  nommé,  le  so septembre 
1791,  lieutenant -colonel  au  1"  bataillon  du  département 
de  l'Orne.  Il  commanda  ce  bataillon  pendant  deux  ans,  et 
coopéra,  avec  lui,  an  siégé  de  Valencienues ,  en  1793.  Il 
fut  pourvu  ,  le  17  février  de  cette  dernière  année»  du  com- 
mandement de  la  citadelle  d'Anvers ,  que  lui  confia  le  gé- 
néral-en-chef Dumourier.  Lorsque  les  Autrichiens  forcé* 
rent  le  passage  de  la  Sambre,  pour  faire  le  siège  de  Mau- 
beuge,  le  colonel  Fromentin,  qui  combattit  en  cette  occa- 
sion, reçut  plusieurs  blessures  graves.  Il  fui  promu  au  grade 
de  général  de  brigade ,  le  1 5  septembre  1 793 ,  et  obtint  celui 
de  général  de  division ,  le  31  du  même  mois.  11  commanda 
en  celle  qualité,  et  se  distingua  dans  différentes  aff tires 
qui  eurent  lieu  entre  Landrecies  et  Ors.  Il  coopéra  à  la  dé- 
feu  se  des  avant -postes  de  Koosbruch,  OostCa  pelle  et 
Hondscoottc.  A  l'époque  du  blocus  de  Dunkerque,  parles 
Anglais ,  en  septembre  1795,  il  reçut  encore  plusieurs  bles- 
sures graves.  Vers  la  même  époque,  il  fut  nommé  corn* 
mandant  en  chef  de  la  ville  de  Bergues.  Les  14»  i5,  16  et 
17  octobre,  lors  du  déblocus  de  Maubeuge,  Je  général 
Fromentin  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  de  Jourdau. 
Il  la  commanda  également  aux  affaires  de  l'abbaye  de 
Lobbes,  de  ChateauGrammont  (  Haute-Sambre),  de  Char- 
leroy,  etc.  Il  fut  pourvu  du  commandement  de  Landrecies, 
le  17  juillet  179.),  c*  du  commandement  supérieur  des 
places  de  Landrecies,  le  Quesnoy,  Saint-Quentin  et  Beau- 
mont-sur-Oise,  le  38  février  1795.  Il  obtint  sa  retraite  du 
grade  de  général  de  division,  le  7  jauvier  1801,  après  30 
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ant  7  mois  et  a4  jours  de  service.  Il  fut  nommé  chef  de  la 
io-  légion  des  gardes  nationales  du  département  du  Nord, 
le  la  novembre  1806.  Il  est  maintenant  fixé  à  Marbaix, 
dans  le  département  du  Nord.  (  Etals  tnfUtaire$  ,  Tableau 
des  pensions. y 

de  FRONSAC,  voyez  *v  Ptsssis. 

os  FRONTEBOSC,  voyez  beToustiin. 

de  FROULAY  (René),  comte  de  7W,  maréchal  de 
France ,  fut  d'abord  aide-de-camp  du  maréchal  dcCréquy, 
en  1669.  14  devint  enseigne  au  régiment  Royal- la -Maxi ne  , 
à  la  création  de  ce  régiment ,  le  24  décembre  de  la  même 
année.  Il  servit  en  Lorraiue,  en  16^0 jF^l-  trouva  au  siège 
d'Epi  nal,  pris  à  discrétion  ,  le  s5  septembre,  et  y  fut  birssé. 
Il  suivit  le  roi  eo  Hollande,  en  167a;  se  trouva  à  la  prise 
d'Orsoy,  le  3  juin  ;  à  celle  de  Rhimherg,  le  6*,  et  se  signala 
au  pa?*;<ge  du  Rhin,  le  la.  Nommé  capitaine  au  régiment 
de  cavalerie  de  Beauvexé,  par  commission  du  26  du  même 
mois,  il  servit ,  sous  Je  vicomte  de  Torenne ,  en  i6?3,  et  fut 
employé  aux  sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  places.  Mestre- 
de-camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  qu'il  leva 
par  commission  du  a5  mars  1674*  il  combattit  à  Saint* 
Jean-de- Pages,  en  Roussillon,  le  26  juin.  Il  commanda  la 
cavalerie  à  Messine  .  par  commission  du  9  janvier  1675.  It 
commanda  aussi,  en  1677,  le  corps  des  dragons  dans  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Créquy,  par  commission  du  10  mai, 
et  eut  part  a  la  défaite  de  l'arriére- garde  de  l'armée  impé- 
riale ,  et  à  celle  du  prince  de  Saxe-Eisenack ,  au  mois  de 
juin.  Il  concouru!  à  la  prise  de  Fri  bourg,  qui  se  rendit,  le 
i/j  novembre.  Créé  brigadier  de  dragons,  par  brevet  du  ao 
janvier  1678,  Il  servit  a  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  ma- 
réchal de  Créquy  ;  fut  blessé  d'un  coup  de  pique  au  combat 
de  Rbiufeld  ,  le  6  juillet,  et  recul ,  Iea5 ,  un  coup  de  mous- 
quet au  passage  de  la  Kinlzig.  On  l'employa,  en  11169, 
comme  brigadier  dans  le  corps  des  troupes  campées  sur  la 
Sarre.  Nommé  lieutenant -général  au  gouvernement  du 
Maine,  du  Perche  et  de  Laval,  a  la  mort  du  marquis  de 


224  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE . 

Beaumahoir,  par  provisions  données  à  Versailles,  le  g  octo- 
bre 1680.  il  prêta  serinent ,  en  cette  qualité,  le  24  décem- 
bre. 11  commanda  en  Dutiphiné,  en  1661  ;  ce  qui  ne  1  em- 
pêcha pas  de  servir  comme  brigadier  au  camp  de  la  Sarre, 
en  1681  et  168a;  au  camp  de  Saône .  en  i6S3,  et  au  siège 
de  Luxembourg,  qui  se  rendit,  le  4  juin  1G84.  Il  acheta, 
la  même  année,  la  charge  de  mestre-de-camp-général  des 
carabins,  qui  fut  ensuite  supprimée  par  édit  donné  3  Ver- 
sailles .  au  mois  de  décembre,  La  charge  de  mes!re-de-camp- 
g t'itérai  des  dragons  ayant  été  créée  par  le  même  édit ,  le 
comte  de  Tesséen  fut  pourvu,  le  17.  Il  prêta  serment  entre 
les  mains  du  marquis  de  Boutllcrs,  colonel -général  des 
dragons,  le  10  mai*  1 685,  et  son  régiment  prit  te  nom  de 
mc8tre-de>camp-g  3fcr.il  des  dragous.  Il  commanda  le  camp 
de  la  Quincbe,  par  ordre  du  16  avril,  pendant  la  maladie 
du  marquis  de  Beaupré.  Il  commanda  en  Duu^hiué,  d'abord 
en  l'absence  de  Saiul-Ruth,  par  commission  du  29  avril 
i6b6,  et  eusnite  en  chef ,  À  la  place  de  Saint- Auth,  qui 
passait  au  commandement  de  laGuienue,  par  autre  com- 
mission du  8  août.  Créé  maréchal«dc*caiup ,  par  brevet  du 
24  août  1688,  il  commanda,  pendant  l'hiver,  dans  le  I*a- 
latinat,  par  commission  du  aa  octobre.  On  le  fit  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  suivau t.  Il  leva  un  ré- 
giment d'infanterie  de  sou  nom,  par  commission  du  28 
mai  1689,  et  servit  dans  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  ma- 
réchal de  torges,  qui  ne  lit  aucune  hostilité.  Il  pa*sa  de 
l'armée  d'Allemagne  à  celle  de  la  Moselle,  et  fut  employé, 
l'hiver,  sous  le  marquis  de  Boufllcrs,  par  ordre  du  3i  octo- 
bre. Il  servit  encoie  dans  l'armée  de  la  Moselle,  en  1O90; 
commanda  un  corp*  séparé  ,  avec  lequel  il  fit  des  co-.rses 
jusqu'aux  portesde  Cologne;  obligea  les  généraux  iltemands 
de  se  retirer,  et  mit  à  coiilribution  le  pays  de  JuWeis  et 
d'Aix-la-Chapelle.  Il  commanda  pendant  l'hiver  a  Srdan, 
par  ordre  du  a8  octobre.  Employé ,  eu  1091 ,  dans  l'armée 
d'Italie,  il  *e  trouva  à  la  frise  du  château  <le  Villefranche , 
le  a  1  mars,  et  de  celui  de  Nice,  le  a  avril.  11  commauda,  le 
Somai,  l'attaque  du  château  de  Veillane,  qu'il  emporta, 
Tépée  à  la  main,  et  y  fut  blessé  d'un  éclat  de  grenade ,  qui 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  225 

lui  perça  la  hanche.  Il  obtint  )e  gouvernement  d'Ypres, 
vacant  par  la  mort  du  marquis  de  la  Trousse  ,  par  provi- 
sion» du  17  octobre.  Il  eut ,  pendant  l'hiver»  le  commande- 
ment de  la  frontière  de  Piémont,  de  la  Savoie  et  de  Pigtie- 
roi,  par  ordre  du  aO.  Il  fui  nommé  lieutenant -général  des 
années  du  roi,  par  pouvoir  du  17  avril  1093,  et  colone  l-gé- 
néral  des  dragons,  par  provisions  du  *<j  avril.  Il  fut  destiné 
à  suivi*  le  roi  Jacques  II  en  Angleterre;  mais  les  vents  con- 
traires tirent  échouer  cette  entreprise.  Il  eut  le  commande- 
meut  de  la  Rochelle,  au  mois  de  mai,  et  celui  des  troupes 
en  Béarn,  par  pouvoir  du  17  août.  Il  servit  en  Italie,  en 
1695.  Attaqué  dans  le  fort  de  Sainte-Brigitte,  peu  éloigné 
de  la  citadelle  de  Pignerol ,  il  le  défendit ,  avec  le  chevalier 
de  Tessé  «  son  frère ,  pendant  quinze  jours  de  tranchée  ou- 
verte, et  tua  un  grand  nombre  des  soldatsdu  duc  de  Savoie. 
Cependant»  la  placeétant  ouverte  par  deux  grandes  brèches» 
le  comte  de  Tessé  pensa  a  se  retirer  dans  la  citadelle  de  Pi- 
gnerol, avec  laquelle  il  s'était  conservé  une  communication. 
Avant  d'évacuer  le  fort  de  Sainte-Brigitte ,  il  le  fit  miner  eu 
plusieurs  endroits;  et,  dans  la  nuit  du  i4«*u  i5  août,  sa 
garnison  et  son  canon ,  excepté  une  seule  pièce  ,  passèrent 
dans  la  citadelle  de  Pignerol.  Pour  cacher  sa  retraite,  il  fit 
entretenir  le  feu  de  la  mousquelerie,  et  les  ennemis  conti- 
nuèrent de  lenr  côté  de  jeter  des  bombes  ;  mais  les  mèches 
qu'on  avait  à  dessein  laissées  aux  mines  ayant  pris  feu,  une 
partie  du  fort  sauta  en  l'air.  Le  duc  de  Savoie  commença  à 
bombarder  Pignerol,  le  *5  septembre;  mais  le  comte  de 
Te»sé  répondit  au  feu  de  l'ennemi  avec  le  canon  de  la  pla- 
ce, jusqu'au  1"  octobre,  époque  à  laquelle  le  maréchal  do 
Câlinât  marcha  au  secours  des  assiégés.  Le  duc  de  Savoie 
abandonna  aussitôt  le  siège  de  Pignerol,  laissant  devant  la 
place  19,000  boulets  et  une  grande  quantité  d'outils.  Ce 
siège,  et  celui  de  Sainte-Brigitte,  lui  avaient  coûté  Sooo  hom- 
mes. Le  comte  de  T«  ssé  eut,  pendant  l'hiver ,  le  comman- 
dement sur  la  frontière  du  Piémont  et  de  Pignerol  «  par 
ordre  du  14  novembre.  On  le  nomma  ministre  plénipoten- 
tiaire pour  traiter  delà  paix  avec  le  duc  de  Savoie,  par 
pouvoir  donné  à  Versailles,  le  3i  décembre.  Il  servit ,  en 
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i6()i  et  1G95 ,  à  l'armée  d'Italie  ,  qui  se  tint  tnr  ta  défcn- 
mvc,  et  eut,  pend  mt  l'hiver,  le  commandement  sur  la 
frontière  du  Piémont  et  à  Pignerol.  Il  leva  un  régiment  de 
fusiliers  de  son  nom ,  par  commission  du  aa  août.  Il  eut 
tm  pouvoir,  du  39  du  même  mois,  pour  traiter  des  condi- 
tions de  la  reddition  de  Casai.  11  fut  encore  chargé  du  com- 
mandement de  la  frontière  du  Piémont  pendant  l'hiver,  et 
servit  en  Italie,  en  1696.  Nommé  ministre  plénipotentiaire 
pour  traiter  de  la  paix  d'Italie,  par  pouvoir  donné  à  Ver- 
tailles,  le  17  août,  il  la  conclut  avec  le  duc  de  Savoie,  le 
39.  Il  assiégeait  Valence,  de  concert  avec  ce  prince* 
lorsqu'il  signa  une  suspension  d'armes  avec  l'empereur, 
le  7  octobre.  Employé,  en  1697  ,  à  l'armée  de  la  Lys,  sons 
le  maréchal  de  Câlinât,  il  servit  au  siège  d'Atii  :  cette  place 
fut  prise ,  à  l'attaque  du  comte  de  Tessé,  le  5  juin ,  four  où 
il  était  de  tranchée.  On  le  fit  premier  écuyer  de  la  duchesse 
de  Bourgogne,  depuis  dauphine,  par  provisions  données  à 
Versailles,  le  a8  octobre,  et  il  prêta  serment,  en  cette  qua- 
lité, le  1"  janvier  1698.  Il  se  démit,  au  mois  de  février 
suivant,  de  son  régiment  de  fusiliers,  et  de  son  régiment 
d'infanterie,  en  1699.  Il  commanda  dans  le  Milanais,  par 
lettres  du  26  décembre  1700.  Employé  a  l'armée  d'Italie, 
sous  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal  de  Catinat,  par  lettres 
du  a5  mars  1701,  il  fit,  le  9  juillet,  jour  du  combat  de 
Carpj,  au  pas  de  course  et  par  des  défilés,  les  trois  grandes 
lieues  qui,  du  camp  de  San-Pietro-de-Legnago,  où  il  était, 
le  séparaient  de  Carpi.  11  n'avait  avec  lui  qu'un  piquet  ; 
mais  il  avait  donné  ordre  à  son  infanterie  et  à  sa  cavalerie 
de  le  suivre.  Étant  arrivé  vers  la  fin  de  l'affaire ,  il  se  mit  à 
la  tôle  d'un  régiment;  et,  soutenu  par  un  autre  régiment 
ijue  commandait  Saiut-Fremont,  ils  chargèrent  trois,  fois 
deux  escadrons  de  cuirassiers,  qu'ils  renversèrent,  et  qui 
ne  se  rallièrent  que  sous  le  feu  de  leur  infanterie.  Cepen- 
dant ,  le  comte  de  Tessé  ,  se  voyant  près  d'être  enveloppé  de 
tous  côtés  par  les  troupes  ennemies,  qui  grossissaient  tou- 
jours, fit  sa  retraite  jusqu'à  son  camp  de  San-Pietro.  Dans 
le  fort  de  la  mêlée,  un  officier  ennemi  vint,  la  bride  entre 
les  dents,  décharger  ses  deux  pistolets  sur  le  comte  de 
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Teasé,  qui  reçut  une  balle  dans  ses  cheveux  ;  mais  il  char- 
gea à  sun  tour  sur  cet  officier,  et  le  reconduisit  à  coups  de 
canne  jusqu'à  «on  escadron.  Le  prince  Eugène  menaçant 
Goïto,  le  comte  de  Tessé  fut  envoyé,  avec  des  troupes,  po-ir 
secourir  cette  place,  le  21  novembre.  Commandant  dans 
le  Mantouan,  il  partit,  le  10  décembre ,  avec  800  chevaux 
et  400  grenadiers ,  dan*  le  dessein  de  s'emparer  de  Boi go- 
Forte  ?  mais  il  apprit ,  dans  sa  route  ,  que  le  baron  de  Mer- 
cy,  détaché  par  le  prince  Eugène  ,  avec  un  gros  corps  de 
cavalerie,  s'avançait  vers  le  Mantouan.  Le  comte  de  Tessé 
se  posta  alors  dans  un  défilé ,  au-delà  duquel  il  fit  avan- 
cer une  partie  de  ses  troupes,  pour  attirer  les  ennemis. 
Le  baron  de  Mercy,  ne  soupçonnant  pas  cette  ruse  deguerre, 
marcha  sans  hésiter  contre  les  Français  qu'il  voyait  ;  ceux- 
ci  rentrèrent  aussitôt  dans  le  dédié,  et  le  baron  de  Mercy  les 
y  ayaut  suivis,  on  lui  tua,  dès  la  première  décharge,  20© 
hommes.  La  cavalerie  française  acheva  la  défaite  des  en- 
nemis. Le  baron  de  Mercy,  ainsi  que  8  autres  ofliciers,  fu- 
rent faits  prisonniers.  Le  comte  de  Tessé  se  rendit  à  Man- 
toue,  au  mois  de  décembre,  et  eut  un  pouvoir,  du  9  fé- 
vrier 1702,  pour  traiter  avec  le  duc  de  Mantoue.  Il  enga- 
gea ce  prince  dans  le  parti  du  roi,  et  obtint  qu'il  recevrait 
des  troupes  françaises  dans  sa  capitale,  et  que  les  Vénitiens 
demeureraient  neutres.  Bientôt  après,  le  comte  de  Tessé 
se  trouva  bloqué  dans  Mantoue,  sans  argent  et  sans  vivres: 
il  parvint  cependant  à  se  maintenir  pendant  plus  de  six 
mois  dans  cette  place ,  où  se  trouvaient  le  duc  et  la  duchesse 
de  Mantoue,  une  garnison  assez  forte,  et  40,000  habitants. 
Il  fit  de  fréquentes  sorties,  jeta  dans  Goïto  dix  couvois,  en- 
leva plusieurs  quartiers  des  ennemis,  les  battit  en  plusieurs 
rencontres,  et  particulièrement,  le  22  mars,  à  la  journée 
de  Saint-Antoine,  où  il  défit  le  général  TrautmansdortT. 
Dans  celte  dernière  affaire,  le  comte  de  Tessé  fut  blessé 
de  trois  coups  de  feu  :  cette  aotion  fut  suivie  de  la  prise  de 
Castiglione.  Le  duc  de  Vendôme  ayant  fait  lever  le  blocus 
de  Mantoue ,  le  comte  de  Tessé  servit  daus  son  armée , 
dont  il  commanda  la  droite,  à  la  bataille  de  San-Viltoria, 
le  26 juillet.  11  combattit  à  Luzara ,  le  i5  août,  y  commau- 
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da  la  gauche  de  Tannée,  el  y  fut  bless*.  I»  se  renferma  une 
seconde  fois  dan»  Mantoue,  et  malgré  les  maladie*  conta- 
gieuses qui  y  régnaient ,  en  sortit  a  la  téte  de  i5oe  hommes, 
pour  attaquer  Borgo  Porte.  Il  emporta,  l'épée  à  la  main, 
le*  premiers  retranchements  de  cette  place,  insulta  ensuite 
les  forls,  qu'il  enleva  avec  le  même  succès,  el  fit  5oo  prison- 
niers :  cette  conquête  facilita  celle  de  Governolo  ,  qui  fat 
pris,  au  mois  de  décembre.  Le  comte  de  Tessé  fut  créé  ma- 
réchal de  France  par  étal  donné  à  Versailles,  le  14  janvier 
1703,  et  prêta  serment ,  le  8  février.  Il  eut  le  commande- 
ment en  Dauphiné,  sur  la  frontière  du  Daupbîné  et  de  la 
Savoie,  et  le  commandement  de  l'armée  de  Lombardie, 
sous  le  roi  d'E«pagne,  par  pouvoir  du  18  octobre  ,  et  sou* 
te  duc  deVenlome,  par  autre  pouvoir  du  29  novembre.  II 
tint  en  échec  l'année  impériale,  commandée  par  le  comte 
de  Stahremberg  ,  sur  la  Secchsa.  Il  commanda  l'arroée  de 
Savoie,  par  pouvoir  du  14  février  i^o'i,  et  l'armée  d'Es- 
pagne, à  la  place  du  duc  de  Berwick,  par  pouvoir  du  4 
octobre.  Il  arriva  au  camp  devant  Gibraltar,  le  10 février 
i?o5,  pour  commander ,  à  la  place  du  marquis  de  Villa- 
darias,  qu'on  accusait  de  n'avoir  pas  asseï  pressé  les  atta- 
ques, tl  les  continua  ,  quoiqu'il  n'espérât  pas  d'y  réussir* 
Philippe  V  le  fil  grand  d'Espagne ,  par  décret  donné â  Ma- 
drid ,  le  10  mars.  Le  maréchal  de  Tessé  leva  le  siège  de  Gi- 
braltar ,  le  a3  avril,  et  se  relira ,  ne  remportant ,  comme 
il  t'avait  prévu,  que  l'honneur  d'avoir  obéi  et  de  s'êlre  pré- 
senté à  une  entreprise  impossible,  avec  une  armée  telle- 
ment affaiblie,  tellement  ruinée,  qu'elle  n'était  plus  dé- 
sormais en  état  de  faire  téte  aux  Portugais  pendant  le  reste/ 
de  la  campagne.  Il  passa  la  Guadiane,  le  14  octobre;  ca- 
nouna ,  le  i5,  pendant  trois  heures,  le  camp  du  marquis 
Das-Mina*,quias>iégeait  Badajoz.  Pendant  cette  canonnade, 
1000  Français  étant  entrés  dans  la  place  par  le  pont  de 
Chevora,  le  marquis  Das- Minas  leva  le  siège  de  Badajoz, 
le  16.  Dès  le  mois  de  janvier  1706,  le  maréchal  de  Tessé 
prit  des  mesures  pour  couper  la  communication  du  royau- 
me de  Valence  avec  la  Catalogne.  Il  attaqua  la  ville  de 
Calaztire ,  où  se  trouvaient  réunis  1 5oo  montagnards,  qu'il 
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força  de  se  réfugier  dans  leurs  montagnes ,  après  lenr  avoir 
tué  i5o  hommes  :  il  pilla  et  brûla  la  ville.  Val-de- Rohles , 
intimidé  par  ce  traitement,  se  soumit  sans  résistance,  et 
Horta  se  rendit  aussi.  Bientôt  après,  le  maréchal  de  Tessé 
rirporta  d'assaut  B.iltea,  place  située  à  IVntrée  de  la  Ca- 
talogne, et  qui  rouvre  le  pays  jusqu'à  l'Èbre  et  ju«qu'à 
Tortose:  plusieurs  autres  places  r»  connurent  l'autorité  du 
roi  d*E«pague.  Le  maréchal  deTessé  descendit  ensuile  ver* 
Tortose ,  attaqua  la  ville  et  le  chéieau  de  Mîravct ,  occupés 
par  les  rebelles ,  battit  ces  deui  poste»  avec  quelques  pièces 
de  canon,  et  les  obligea  de  se  rendre  :  toute  cette  contrée, 
jusqu'à  Tortose,  se  soumit  à  l'obéissance  de  Philippe  V.  Ces 
conquêtes  du  maréchal  rassuraient  la  Catalogne  contre  le» 
efforts  que  les  ennemis  faisaient  du  coté  du  royaume  de 
Valence.  Nommé  commandant  de  l'armée  de  Catalogne , 
par  pouvoir  du  ao  (lévrier,  le  maréchal  deTessé  se  trouvait, 
le  8  mars,  à  Alcauitz,  lorsqu'il  fut  joint  par  le  roi  d'Espa- 
gne, ils  entreprirent  le  siège  de  Barcelonne,  avec  18,000 
hommes,  mais  ils  eurent  à  combattre  une  forte  garnison, 
5o. 000  bourgeois,  et  tous  les  Catalans  animés  par  la  fureur 
qu'inspire  la  révolte  :  ce  siège  fut  levé,  le  3  mai ,  et  le  ma- 
réchal ramena  l'armée  dans  le  Roussillon.  11  entra  dans  la 
Navarre,  avec  9  bataillons  et  3 régiments  de  dragons ,  pour 
couvrir  cette  fiontière.  Il  commanda  successivement  l'ar- 
mée eu  Dauphiné,  dans  l'absence  du  duc  de  la  Feuillade, 
par  pouvoir  du  3i  janvier  1707;  celle  de  la  frontière  du 
Piémont,  par  pouvoir  du  1"  août,  et  enfin  ,  celle  établie 
sur  toutes  les  frontières  d'Italie  et  du  Piémont,  sous  Mgr. 
le  duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  16  août  :  il  travailla 
a  fermer  aux  ennemis  le  passage  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence. Ayant  emporté,  l'épée  a  la  main,  ta  hauteur  de 
Saiute-Cat  henné ,  dont  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène 
s'étaient  emparés,  il  les  obligea,  par  cet  échec,  de  lever  le 
siège  de  Toulon.  En  1708,  on  le  nomma  successivement 
ambassadeur  à  Rome,  et  vers  les  princes  d'Italie,  avec  mis- 
sion de  ménager  une  ligne  qui  ne  se  forma  point.  Il  fut  fait 
général  des  galères  à  la  mort  du  duc  de  Vendôme,  par  pre>*  ' 
visions  du  7  décembre  1712,  regislrées  au  parlement  de 
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Paris,  le  22  juillet  1713.  Nommé  conseiller  au  conseil  de 
marine,  au  mois  de  septembre  1715,  il  se  démit  de  la  char- 
ge de  général  des  galères,  au  mois  d'août  1716.  Le  dégoût 
du  moudc  inspira  au  maréchal  de  Tessé  le  dessein  des* 
retirer  aux  Camaldule*,en  17a»;  mais  il  fut  tiré  de  sa  retrai- 
te ,  en  17*3,  pour  se  reudre  eu  Espagne ,  en  qualité  d'am- 
bassadeur. Il  Tut  nommé  premier  écuyer  de  l'infante,  par 
provisions  dounéesà  Versailles,  le  a  janvier  1724,  et  se  dé- 
mit de  ct-tie  dignité,  au  mois  de  novembre  suivant,  en  fa- 
veur de  son  fils.  Étant  revenu  en  France,  en  17*5,  il  ren- 
tra dans  sa  solitude,  et  y  mourut ,  le  3o  mai,  à  l'âge  de  74 
ans ,  avec  la  réputation  d'uu  excellent  courtisan  et  d'un  né- 
gociateur adroit.  {Chronologie  tnilitaire*  tom.HI>  pag.  i4«; 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  Journal  historique  de  Louis 
XIV,  par  le  Père  Griffé t\  Histoire  militaire  de  Louis  XIV, 
par  M.  dcQuincy;  le  président  Hénaut ,  Bouclas ,  Gazette 
de  France,  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  De- 
landitw,  0m.  XI' II,  pag,  44  \  Histoire  de  France ,  par  An~ 
quetil,  tom.  FUI.) 

FUZ.IER  (Louis),  maréchal-de-camp,  naquit  à  M  on  nés, 
en  Rouer^tie,  le  3o  octobre  i?57.  Il  entra  au  service*  le 
11  septembre  1769,  dans  le  56*  régiment  d'infanterie  (ci- 
devant  Bourbon),  où  il  fut  fait  caporal,  le  26  décembre 
1779;  sergent,  le  21  mars  1780;  fourrier,  le  7  juin  1784  ; 
sergent* major,  le  16  mars  1768;  adjudaut-soiM-officier. 
le  23  juin  1790;  adjudant* major,  le  12  janvier  1792,  et 
capitaine,  le  28  avril  suivant.  Il  fit  avec  son  régiment  les 
campagnes  de  1792  et  1793,  a  l'armée  du  Nord.  Il  se  trou- 
va au  bombardement  de  Lille,  et  au  siège  de  la  citadelle 
d'Anvers,  en  179a,  et  au  siège  de  Maastricht ,  eu  1793.  Il 
combattit,  les  18  et  19  mars  de  cette  dernière  année,  à  la 
bataille  de  Nerwinde;  se  trouva  au  combat  de  la  monta- 
gne de  Fer ,  près  de  Louvain ,  et  à  la  bataille  du  10  mai 
près  de  Val^nciennes.  L'armée  française  étant  au  camp  de 
César,  Fuzier  se  trouva  cantonné  avec  sa  compagnie  au 
village  d'Ordinç.  Forcé  par  l'armée  anglaise  de  quitter  sa 
position,  il  détruisit,  seul,  le  pont  de  bois  qui  se  trouvait 
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sur  l'Escaut,  malgré  une  grêle  de  balle»  parties  des  rangs 
ennemis,  et  parvint  à  conduire  jusques  à  A r ras  4  pièces 
de  canon,  ainsi  que  leurs  caissons.  Il  se  trouva,  la  mê- 
me année ,  au  déblocus  de  Dunkerque  et  à  celui  de  Mau- 
bcuge.  Nommé  chef  de  bataillon  provisoire,  le  10  janvier 
179)  (i),  il  combattit  en  cette  qualité  dans  la  forêt  de 
Wouvion,  où,  pendant  deux  jours,  il  fit  avec  sa  troupe  tous 
les  efforts  possibles,  afin  d'ouvrir  la  communication  que 
l'armée  autrichienne  interceptait  entre  Maubeuge  et  Lau- 
drecies.  Il  fut  promu ,  le  4  mai  de  la  même  année,  au  gra- 
de de  général  de  brigade,  par  les  représentants  du  peuple 
en  mission  près  de  l'armée.  Cette  promotion  fut  confirmée 
par  le  gouvernement ,  le  i3  juin  suivant.  Employé  à  l'ar- 
mée de  Sambre-ct- Meuse,  dans  la  division  du  général  Klé- 
ber,  H  combattit,  le  16  du  même  mois,  à  l'affaire  de  Tras- 
signy,  près  de  Cbarleroi,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  canon 
à  mitraille  qui  lui  fracassa  Pavant-bras  droit ,  et  le  priva  en 
grande  partie  de  l'usage  de  ce  bras.  Il  fut  obligé  alors  de  se 
retirer  à  Philippeville,  pour  se  faire  guérir  de  cette  blessure, 
à  la  suite  de  laquelle  et  pour  cause  d'infirmité ,  le  gouver- 
nement l'employa ,  toujours  comme  général  de  brigade, 
dans  les  iR  et  16*  divisions  militaires,  pendant  les  années 
•794  et  1795.  Dans  le  temps  où  il  exerçait  ce  comman- 
dement, le  général  Fuzier  fut  envoyé  par  le  gouvernement 
dans  le  district  de  Saint-Pol  ,  à  l'effet  d'y  calmer  une  ef- 
fervescence populaire  qui  s'y  était  manifestée.  Il  remptit 
cette  mission  à  la  satisfaction  du  directoire-exécutif,  qui  lui 
écrivit  pouT  l'en  remercier.  Le  général  Fuzier  fut  réformé, 
le  i5  mars  1797»  par  suite  de  l'arrêté  du  directoire-exécu- 
tif, daté  du  i5  février  précédent,  et  relatif  à  la  composi- 
tion des  états- majors  des  armées.  Remis  en  activité  ,  le  25 
août  1799,  il  fut  employé  à  l'armée  de  Hollande,  sous  les 
ordres  du  général  en  chef  Brune.  Il  se  trouva,  avec  la  di- 


(1)  Il  avait  pris  le  commandement  de  ce  bataillon,  en  arrivant  au 
camp  de  Cé»ar,  comme  étant  le  plua  ancien  capitaine  du  corpi,  et  ce 
corps  n'ayant  point  alors  de  chef. 
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vision  du  généra]  Vandamme,  aux  différente*»  affiire*  de 
cette  campagne*  et  particulièrement  aux  batailles  ou  com- 
bats de  Schoreldaiit,  Bcrghem  et  Raslricum.  Il  eut  un 
cheval  tué  four  lui  à  celte  dernière  affaire,  en  conduisant 
deux  bataillons  de  réserve  sur  le  centre  de  l'armée.  Us 
hostilités  ayant  cessé  en  Hollande,  entre  les  Français  et 
les  Anglo-Russe*,  le  général  Fuzier  continua  de  servir  dans 
l'armée  gallo-batave,  sous  les  ordres  du  général  ea  chef 
Augereau.  Il  suivit  cette  année  dans  la  campagne  suivante, 
eu  Frauconie;  fut  employé  dan»  la  division  du  général  Bar- 
bouf  et  se  trouva  k  la  prise  de  Scliweinfurlh,  au  combat 
de  Burg-Eberach,  et  à  celui  de  Kischbach,  sur  la  roule  de 
Nuremberg  à  Feucht.  De  retour  en  Hollande,  après  la  paix, 
il  reçut y  au  mois  de  novembre  1801,  l'ordre  de  rentrer  dans 
ses  foyers.  On  l'employa  dans  la  ia«  division  militaire ,  par 
lettres  du  28  mars  180a  ;  et  il  fut  envoyé  à  la  Rochelle  pour 
commander  le  département  de  la  Charente  Inférieure, 
ainsi  que  les  lies  qui  en  dépendent.  Il  fut  créé  membre  de 
la  Légion- d'Honneur,  le  11  décembre  180.%  et  comman- 
dant de  la  même  légion,  le  14  juin  1804.  Il  servit  au  camp 
volant  de  la  Vendée ,  établi  à  Poitiers,  sous  les  ordres  du 
général  Gouvion,  et  fut  ensuite  employé  au  camp  de  Na- 
poléon ,  commandé  par  le  général  Travol.  Il  fit  partie  du 
corps  d'observation  de  la  Gironde ,  commandé  par  le  gé- 
néral Junot,  puis  de  l'armée  de  Portugal ,  en  1807  et  1808. 
Il  quitta  l'armée  de  Portugal ,  et  revint  en  France  après  la 
convention  de  Cintra.  Ayant  demandé  sa  retraite  pour  cau- 
se d'infirmités,  elle  lui  fut  accordée ,  le  3  mars  4ot).  {biais 
militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.') 

G 

r»E  GAGÉ,  voyez  de  Maticron. 
de  GADAGNÈ,  voyez  de  Galéav. 

de  GALARD  (Pierre,  chevalier),  grand-maître  des  arba- 
létriers, exerçait  cette  charge  dès  l'an  i3io,  et  la  conserva 
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jusqu'à  fia  mort.  Il  servit  en  Flandre,  comme  capitaine, 
depuis  le  mois  de  juin  ion,  jusqu'au  mois  de  septembre 
i3i5.  Il  y  servit. encore,  en  la  même  qualité  ,  en  i3i8,  avec 
te  comte  d'Èvreux ,  et  sous  le  connétable  de  France.  Kn 
septembre  i5iq,  le  roi. lui  ayant  donné  Tordre  de  signifier 
un  ajournement  personnel  au  comte  de  Flandre,  il  se 
rendit  auprès  de  ce  dernier  prince.  Trois  ans  après,  le  che- 
valier fie  Galard  alla,  par  Ordre  du  roi,  eu  Poitou,  pour 
amener  prisonnier  l'archevêque  Jean,  seigneur  de  Partner 
nay.  Il  fut  envoyé  en  Flandre,  en  i3a6,  pour  consommer 
le  traité  de  paix  qui  se  négociait  alors  avec  les  Flamands. 
Jl  servit  l'année  suivante  en  Guienne,  avec  le  maréchal 
Bertrand  de  Briqoebec,  et  se  trouva  au  siège  de  Madaillan. 
En  i3a7,  il  servit  dans  la  guerre  contre  les  Flamands.  Ou  lu 
trouve  encore  qualifié  grand-maître  des  arbalétriers,  en 
i33i.  (  Chronologie  militaire,  tom.  111 ,  p/ig.  ^71;  Histoire, 
des  Grands.Oj/iuiers  de  la  Couronne,  tom.  PJII,  pag.  3.) 

db  GALARD  de  Béa  an  (Jean),  comte  de  Braxsac. ,  maré- 
rhal-de-camp  ,  vt  parent  du  précédent.  Après  avoir  servi 
en  i5<)4t  1006  et  1697,  et  s'être  trouvé  à  divers  sièges 

et  combats,  il  obtint  la  lieutenauce  de  roi  de  Saint-Jcau- 
d'Angély,  en  1606.  Il  portait  alors  le  nom  de  la  R>che- 
beaucourt,  et  prit  celui  de  comte  de  Brassac,  quelques 
années  après.  Ayant  été  chassé  de  Saint-Jeau-d'Angciy  p.tr 
le  duc  de  Rouan,  en  161a,  il  se  rendit  à  la  Cour,  et  obtint 
une  compagnie  de  100  hommes  d'armes  et  le  brevet  de 
conseiller-d'état.  Il  suivit  le  roi  eu  Guienne,  en  i(ii5et 
1616;  marcha  à  l'attaque  des  retranchements  du  pont 
de  Cé,  en  1620  ,  et  au  siège  de  Saint- Jean-d'Angély,  eî  tnt 
le  roi  lui  donna  le  commandement  après  la  prise  de  cette 
place,  le  a4  juin  1621,  Nommé,  le  i5  janvier  1622,  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  du  Haut  et  Bas-Poitou,  et 
gouverneur  particulier  de  ChAtellerault ,  il  se  démit  du 
gouvernement  de  Saint-Jean-d'Augély,  et  commanda  dans 
celte  province,  jusqu'en  1628,  époque  à  laquelle  Use  ren- 
dit à  Rome,  en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire  du  roi.  Il 
eu  partit,  le  ai  novembre  i632,  pour  revenir  en  France.  11 
ru  >o 
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fut  créé  minUtre- d'état ,  le  10  février  i633,  et  obtint  le  goo- 
Vernement-gécéral  de  Satntongc  et  d'Angoumois,  a  la  ré* 
serve  de  Saufeon  et  de  Tonnay-Chafenle,  par  provision» 
données  à  Saint-Germain- eu -Laye,  le  8  mars.  Il  fut  fait 
chevalier  des  ordres  du  roi,  le  14  niai-  H  suivit  le  roi  à  la 
conquête  de  la  Lorraine ,  et  eut  le  gouvernement  de  Nancy, 
après  la  prise  de  cette  ville,  le  3o  septembre.  11  se  démit 
de  la  lieutenance-générale  du  Poitou,  Cl  du  gouvernement 
de  Châteiterault,  et  fut  nommé  gouverneur^  lieutenant* 
général  du  Barrois,  le  3o  novembre  1 63 4.  Il  s'en  démit* 
en  i635ï  revint  a  la  cour,  et  fut  fait  surintendant  de  la 
maison  de  la  reine,  en  1640. 11  assista  aux  conseils  -  d'éta^ 
jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lien  la  14  mars  1645.  U  était  alors 
âgé  de  66  ans.  (  Oitonoiogie  militaire  f  iom.  Yl ,  pug.  m  > 
Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps.) 

de  GALARD  de  Béas*  (René),  marquis  de  Bratsac .  lieu- 
teuattt-gt'nérai,  cl  parent  des  précédents,  fut  d'abord  con- 
nu sous  le  nom  de  chevalier  de  Brassac.  Il  entra  au  service 
comme  cornette  au  régiment  de  cavalerie  du  Maiue,  le  4 
février  17 13;  passa  dans  les  mousquetaires»  en  octobre 
1714;  fut  fait  capitaine  en  second  dans  te  régiment  de 
Cayeu,  le  10  mars  1719,  et  deviut  mestre-de-camp  d'un 
régiment  de  cavalerie,  le  a4  août  1743,  puis  mestre-de* 
camp  d'une  brigade  de  carabiniers,  dans  la  même  année* 
Il  avait  alors  fait  toutes  les  campagnes ,  depuis  1713,  au* 
armées  d'Allemagne  et  d*8spagne,  eu  vYcst  pli  aile  et  en 
liavière,  et  «'était  trouvé  à  plusieurs  batailles,  combats, 
sièges  et  prises  de  places.  Il  fut  créé  brigadier,  le  i"mai 
■  745;  combattit  à  FoUtenoy,  et  servit  aux  sièges  de  diffé- 
rentes villes,  la  même  année,  et  en  1746  e!  1747*  H  com- 
battit à  Lawfetdt , en  1748 ,  et  fut  déclaré,  au  mois  de  dé- 
cembre, marécbal-de-camp ,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié,  le  10  mai  précédent.  On  la  créa  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  If  5  mars  i"3M, 
et  il  fut  employé  en  cette  qualité  sur  les  cOtesdela  Nor- 
mandie. Promu  au  grade  de  lieu  tenant- général,  lè  17  dé- 
cembre j;5(j  ,  il  servait  encore  sur  les  côtes  de  Normandie, 
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en  1 763.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  eut  pas  connue.  (C#Vo« 
mcloçie  militaire,  tom.JÏJtpag.  6;  9  i  Gazette  dtt  Franc?, 
mémoires  du  temps.)  ' 

de  GALARD  (tf....),  comte  de  Bri*<act  nia rr chai- de- 
camp  ,  avait  été  colonel  du  régiment  de  Bresse  infanterie  , 
lorsqu'on  le  créa  brigadier  (l'infanterie,  le  5  décembre 
1781.  V  fut  p-omu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  9 
mors  1788.  {Etats  militaires.) 

dp  ÇALDËMAU  (Anne- Jacques- Jean -J.outs,  chevaliei\ 
maréchal -fie- camp  t  naquit  à  Çahors,  eu  Quercy,  dans, 
J^pnée  1770.  I|  enlra  au  service  le  >"  juillet  179?,  comme 
tous-lieutenant  au  a"  bataillon  du  d  parlement  du  tut  ;ce 
bataillon  ftl  ensuite  partie  de  )a  iq8*  demi  brigade  d'infan- 
Un*  de  ligne.  Il  fut  fait  lieutenant,  le  »9  octobre  1795; 
passa ,  avec  le  même  grade,  quartier -mallre  trésorier  de, 
son  bataille*,  le  96  novembre  suivant,  et  fui  nommé  ca- 
pitaine, le  a5  avril  1794,  En  celte  «Jeruière  qualité,  il  fui. 
Chargé,  |e  |3  août  1 799»  «Je  l'organisation  du  1"  baiaillou 
auxiliaire  du  département  des  Boucbes-du-Rbône .  Il  pas, 
sa  capitaine*  adjoint  aux  adiudaots-géoéraux,  le  7  septem- 
bre itco;  fut  fait  adjoint  à  rélaLmajor-géuéral ,  et  attaché 
au  i8-  régiment  de  dragons,  le  6  décembre  de  la  même  an* 
née.  Il  devint  adjoint  à  l'état-major -général  du  gouverne- 
ment de  Paris,  le  i"mai  i8u4,  et*»*  placé  couime  adjoint 
à  l'état- major  r  général  de  la  cavalerie,  le  17  septembre 
180$.  Q11  le  créa  membre  de  la  Légion -d'Honneur,  le  29 
mai  180&  Il  obtint  le  çrade  de  chef-  d  escadron ,  le  7  tt- 
vrier  1^07,  et  fut  fait  chevalier  d'empire ,  avep  dotation,  le 
8  février  1808.  Il  devint  chef  de  l'état- ma ior  de  la  deuxiè- 
me division  do  cuirassiers,  le  12  juillet  de  cette  dernière, 
année*  11  passa  officier  supérieur,  adjoint  à  l'état- ma jor- 
général  de  l'armée  française  au  service  du  royaume  de  Na- 
ples,  le  1"  février  1809,  et  y  fut  fait  adjudant-coruuian- 
daut,  le  la  décembre  de  la  même  année.  11  devint  maré- 
chtiUdr-camp  au  service  du  même  royaume»  par  ordre  du 
99  avril  1819»  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  au 
m^ro service t  le  »»  mai  i8i5.  Étant  rentré en  France  <U«* 
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le  courant  de  cette  dernière  année,  il  fut  admis  au  traite- 
ment He  non  activité  du  grade  de  maréchal  de-camp,  aprèf 
avoir  élé  confirmé  daus  ce  grade,  par  ordonnance  de  S.  M. 
Louis  XVIII.  Il  rc<ta  en  non  activité  jusqu'au  7  octobre 
j8j8,  époque  à  laquelle  S  M.  le  nomma  lieutenant  de  roi 
de  la  place  de  Thionvilie  :  il  occupe  encore  cet  emploi  en 
18:12.  Le  général  de  Galdetnar  a  fait,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  de  la  révolution,  le»  campagnes  des 
armées  françaises  en  Italie,  sur  le  Rhin ,  en  Allemagne,  en 
Prusse,  en  Pologne,  et  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  «'est 
distingué  dans  différentes  occasions,  a  reçu  plusieurs  bles- 
sures ,  et  n*a  dû  qu'à  nés  talents  militaires  et  à  son  zèle  ,  le** 
divers  grades  qu'il  a  successivement  obtenus.  Pendant  son 
Service  dans  le  pays  de  Naples,  il  y  fut-  fait  commandeur 
des  ordres  de  ce  royaume,  et  chr f  d'état-mijor  du  gon- 
vernemt  nt  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Pérignon  ;  puis 
chef  d'elal-major  du  corps  d'armée  envoyé  dans  les  Cala- 
bres,  et  enfin  chef  de  l'état-major-général  de  l'armée  na- 
politaine. Il  est  chevalier  de  l'ordre  rOyal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, et  chevalier  de  Tordre  royal ,  militaire  et  liospitalirr 
du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  [États  militaires,  Moni- 
teur, annales  du  temps.  ) 

on  GALE  AN  (Charles  -  Félix) ,  duc  de  G  cul  a  prie ,  com- 
mandant  d'armée.  Dès  l'âge  de  14  ans,  il  fut  fait  enseigne 
au  régiment  des  galères,  en  i655.  IL  signala  dans  la  même 
aimée  ,  pou  courage  et  son  intrépidité.  Ou  le  vit  passer  à  la 
nage  dans  les  Iles  de  Sainte-Marguerite  et  deSaint-Houorat, 
et,  quoique  blessé  de  six  coups  d'épée  ,  défendre  une  re- 
doute entre  le  fort  Hagon  et  Sainte- Marguerite.  Il  se  trou- 
va, en  i63?,  à  la  prise  de  ce»  mêmes  Iles;  à  la  levée  du 
siège  de  Leucate  et  à  l'attaque  des  retranchements, 'où  il 
reçut  un  coup  de  sabre,  le  8  septembre.  Devenu  ensei- 
gne au  régiment  de  la  marine,  en  i638,  il  scrvîl  au  siè- 
ge d'flesdiii,  eu  1659;  au  siège  d'Arras ,  en  16^0,  et  a  la 
défense  des  lignes  de  R.intzau:  il  y  fut  blessé  de  deux  coups 
d'épée  et  de  deux  coups  de  pique,  et  fait  prisonnier.  Après 
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son  échange,  il  obtint  une  compagnir  dans  son  régiment. 
Il  reçut  un  coup  «le  feu  à  l'épaule  et  un  coup  de  pique  à 
la  cuisse,  en  ib^i,  et  obiint,  la  même  année,  une  place 
de  capitaine.  En  lùqô,  il  suivit  le  duc  d'Enghien  à  la  ba- 
taille de  Rocroy  et  à  la  prise  de  Thionville  et  de  Sicrck.  Il 
passa  avec  son  régiment  à  Tannée  de  Catalogne,  en  i644» 
et  y  servit  jii>quVn  1647.  Il  fut  blessé  d'nn  coup  d'épée  et 
eut  la*jumhe  cassée  d'un  coup  de  mous  juet ,  au  .siège  de 
Roses,  en  1C45.  Il  fut  fait  aide- de-camp  de  M.  le  prince 
de  Coudé,  au  siège  de  Lérida,  en  iO.'i;.  Il  se  trouva  à  la 
prise  et  h  la  bataillé  de  Lérida,  en  i(35o.  Devenu  premier 
.capitaine  du  régiutent  de  la  marine,  il  obtint  ensuite  la 
licutenanee- colonelle  de  ce  régiment,  sur  la  démissiou 
du  chevalier  de  la  Trousse,  par  commission  du  iG  janvier 
i65i,  et  servit,  la  même  année,  dans  l'armée  du  roi,  qui 
agissait  contre  les  mécontents.  Il  eut,  la  même  année,  le 
gouvernement  de  Pont- à  Mousson  ,  et  obtint  le  brevet  de 
maréchal- de- camp,  le  a3  décembre.  Il  se  distingua» au 
siège  d'Étampes,  en  i65a,  et  au  comb.it  du  faubourg 
Saint- Antoine,  le  a  juillet  de  la  même  année.  Il  fut  em- 
■ployé  dans  l'armée  commandée  par  le  maréchal  dé  la  Ter- 
té,  en  i(>53,  et  dans  l'armée  de  Flandre,  en  i65'j.  Il  se 
trouva  ,  cette  dernière  année  ,  au  tiégede  Slenny,  où,  à  la 
léte  du  régiment  de  la  marine,  il  parvint,  le  juillet,  à 
*e  loger  sur  le  chemin  couvert ,  après  une  action  très  vive. 
Il  reçut  un  coup  de  mousquet  à  la  téte,  eu  marchant  au 
siège  d'Arras,  le  25  août  11  fut  fart  commandant  à  Ruse*, 
le  a  février  i655.  Nommé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  le  10*  juin  suivant ,  il  senit  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée de  Catalogne,  sous  le  prince  de  Conti.  Employé  dans 
l'armée  de  Flandre,  eu  i6iG,  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
au  siège  de  Valenciennes,  le  t<>  juillet.  U  se  trouva  à  la  ba- 
taille dt  s  Dunes  et  à  la  prise  de  Dunkerque,  au  mois  de 
juin  i658.  Lors  de  la  prise  d'Ypres,  an  mois  de  septembre 
suivant,  il  fut  détaché  avec  un  corps  d'infanterie,  contre 
le  château  de  Commercies,  dont  il.se  rendit  maître,  et 
près  duquel  il  délit  le  prince  de  Ligne.  Il  fut  employé,  en 
août  iGG5,  comme  lieutenant  -  général,  sous  le  maréchal 
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de  la  Ferlé,  commandant  l'armée  <1e  Lorraroe.  Les  diffé- 
rend» entre  le  roi  et  le  due  de  lorraine ,  furent  terminé* 
de*  le  moi*  de  septembre.  Le  comte  de  Ga dague  corn- 
manda,  par  pouvoir  du  si  mars  i66|,  et  comme  Heute- 
nani-général ,  l'armée  envoyée  en  Afrique,  pour  l'expédi- 
tion de  Geyerl.  Il  contribua  à  la  prise  de  cette  place ,  qu'il 
lit  fortifier,  et  défit  le»  Maures,  au  mois  de  juillet.  Sur  la 
démission  du  duc  de  Ncvers,  il  fut  nommé,  le 4 février*  i(tt>«, 
eolonel  du  régiment  de  la  marine,  dont  U  se  démit  lui-même, 
le  8  juillet  suivant.  Il  contribua,  en  1668,  à  la  conquéle  de  la 
Franche  Comté  ,  et  fut  blessé  au  siège  de  la  ville  de  Dôîe, 
dont  on  lui  donna  le  commandement,  lé  1 4  février.  Employé 
à  l'armée  du  roi  eh  Hollande,  comme  lieutenant  général, 
par  lettres  du  ao  avril  167a,  il  accompagna  le  vicomte  de 
Ton-nue,  dans  toutes  les  conquêtes  qu'il  fil,  et  se  trouva 
au  siège  de  Doe»  bourg,  06  il  ouvrit  la  tranchée,  le  30 
{util.  Il  eut  le  commandement  dans  le  pays  d'Aunis ,  par 
pocuotr  du  so  avril  1675.  Le  pape  Clément  X  le  créa  de- 
puis duc  de  Gadagtie,  et  la  république  de  Venise  le  choi- 
sit pour  généralissime  de  ses  armées.  Mous  n'avons  pas 
pu  découvrir  ta  date  de  sa  mort.  (Qironolo£ie  militaire* 
*.  /,  p.  hl\  \  \  Gazette  de  France,  Toscane  française  de 
l'HtrmiteSolier,  Histoire  militaire  de  Louis  XlFy  par  M. 
de  Quinçy,  le  président  Henaut. 

*  * 

a*  GALLEHANDE,  voyez  de  Cwwoht-mC*wmW  ei 
»*  CfctRHu>T  n'Anaotti, 

de  GALLES  (François),  baron  de  la  Buissc,  cofonel-gc- 
néral  des  Itaittns ,  succéda  au  marquift  de  Vaux  dans  la 
charge  de  colonel-général  de  l'infanterie  italienne,  par 
provisions  du  4  niiii  ro'ia.  Ou  le  trouve  payé  eu  celte  qua- 
lité, à  raison  de  000  livres  par  mois,  dans  le  département 
de  Prove  nce,  jugques  et  y  compris  le  3i  décembre  i638. 
A|.rès  celte  époque,  ou  ne  voit  plus  personne  employé  ni 
payé  pour  celle  place.  (Curonowgic  militaire ,  tutu. 
pag.  583.) 
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nÊ  GALLIttBT  (Philippe  Christophe-Amateur,  comte)  , 
marévkal-dt-camp,  fut  fait  lieutenant  réformé  au  régiment 
d'infanterie  du  fioi,  le  3  février  1728.  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1742  ,  il  passa  par  divers  grade»,  et  parvint  à  ce- 
lui de  capitaine.  Il  se  trouva  aussi  pendant  le  même  laps 
de  temps  à  de  nombreux  combats,  batailles,  sièges,  pri- 
ses de  place,  et  autres  opérations  militaire* ,  dam  lesquel- 
les il  se  montra  toujours  avec  beaucoup  de  distinction.  Il 
fut  fait  mestre-de-camp  lieutenant  du  régiment  de  cava- 
lerie de  la  Reine,  le  6  mars  i?43*  et  commanda  ce  régiment 
pendant  les  campagne»  de  1745,  17^4,  174.Î,  1746  et  i;4*. 
Créé  brigadier,  le  18  janvier  1748  ,  il  resta  à  Anver*,  pen- 
dant le  siège  de  NaêMricht.  U  fut  pourvu  de  la  lieutenati- 
ce-géuérale  du  gouvernement  du  duché  de  Bourgogne  ait 
département  du  Maçonnais.,  du  gouvernement  p»rticulier 
de  la  ville  de  Mâcon,  et  de  la  capitainerie  de  la  tour  de  Ma- 
çon, par  provisions  du  28  mars  1754  :  il  prêta  serment  pour 
ces  charges,  le  8  septembre  suivant.  Nommé  inspectnir- 
général  surnuméraire  de  la  cavalerie,  le  14  février  1767, 
il  fut  employé  a  l'armée  d'Allemagne,  dans  la  même  an- 
née; et  se  trouva  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  l'électo- 
rat  de  Hanovre ,  et  à  la  bataille  de  RoSbach ,  où  II  reçut 
une  forte  contusion.  Il  obtint,  le  i5  mars  1758,  la  place 
d'Inspecteur  -  général ,  qui  vaquait  pat*  la  promotion  du 
comte  de  Bercheny  à  l'état  de  maréchal  de  France.  Il  Con- 
tinua d'être  employé  à  l'armée  d' Allemagne,  et  combattit 
à  Crewelt ,  a  u^  mois  de  juin.  Créé  maréchal-de-camp,  le  îtf 
février  1909,  il  se  démit  du  régiment  de  la  Reine;  se  trouva 
à  la  bataille  de  Mindeu  dans  les  premiers  jours  d'août,  et 
mourut  le  i3  du  même  mois,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
(Otrénologib  tnMtàirt,  totn.  PII,  pàg.  ;  Gazette  de 
Frmntt,  mémoùes  du  temps.) 

ne CALLIFFËT  (Lotils  François,  Baron),  tiéutenânt+»é- 
titrai,  naquit  à  Marseille,  le  3  avril  174$.  Il  entra  à  l'É- 
cole-Militaire,  eu  qualité  d'élève,  en  1735,  et  fut  fiit  sous- 
lieutenant  uu  corps  des  grenadiers  dé  France,  en  176t.  U 
patsa  capital!*  au  régiment  dé  cavalerie  de  Royal-tor- 
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raine,  en  i;6g;  y  devint  cupitaiue-comruan  r-nt,  en  177*);' 
major,  en  1778,  ét  lieutcuant-colonel ,  en  1782.  Il  obtint 
la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  en  cette  dernière  aunée.  On  le/ nomma  colonel 
du  régiment  de  Noailles  dragons,  en  1788.  Il  émigra,  eu 
1791,  et  juiguit,  au  mois  do  seple  mbre,  le  corps  de  l'armée 
des  princes  caulonné  à  A  (h,  où  on  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'escadron  dit  de  Bourbon.  11  fit,  à  la  bête  de 
cet  escadron,  la  campagne  de  179a,  dans  le  corps  d'armée 
aux  ordres  de  Mgr.  le  due  de  Bourbon.  Il  fut  crée  niaréciial- 
de- camp,  en  1797,  et  lieutenant- général ,  eu  1814.  Ou 
l'admit  à  la  retraite  de  ce  dernier  grade,  en  18 15.  S.  M. 
Louis  XVIII  lui  a  accordé,  par  ordonnance  du  i"mai  1821, 
la  croix  de  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  {Etais  cl  brevets  militaires.) 

de  la  GALLISSONNIÈRE,  voyez  Baeein. 

de  GALMOY,  voyez  de  Buttler. 

pe  GAND* VILAIN  (Louis),  prince  d'Isenghien ,  maréchal 
dt  b'rance,  naquit  le  16'  juillet  1678.  Il  entra  aux  mousque- 
taires, eu  1695,  fil  la  campagne  de  Flandre,  la  même  an- 
née, et  se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles,  les  i5, 
14  et  i5  août.  Il  servit  encore ,  en  1696,  â  la  même  armée, 
où  il  ne  se  lit  aucune  expédition.  Il  obtint,  le  a3  avril  de 
la  même  année,  un  brevet  qui  lui  accorda  les  honneurs  de 
duc.  Il  eut,  par  commission  du  11  février  1697,  le  régi- 
ment d'infanterie  'wallonne  de  Flamechon,  qui  prit  alors 
son  nom.  Il  servit  à  Tarmée  de  la  Moselle ,  sous  le  marquis 
de  Harconrt,  jusqu'à  la  paix  de  Riswtck.  Employé  à  Tar- 
mée de  Flandre,  en  1702,  sous  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
maréchal  de  Boufllers,  il  combattit  contre  les  HollaudaU, 
à  Nimègue  ,  le  11  juin.  Ayant  été  détaché  pour  aller  en  Al- 
lemagne ,  soii8  les  ordres  du  marquis  de  V.illars,  il  se  trouva 
a  la  surprise  de  Neubourg  ,  le  1 1  octobre,  et  a  la  bataille 
de  Fredelingen,  le  \f\.  Employé  à  Tarmée  de  Bavière,  sous 
le  maréchal  de  Villars,  il  servit  au  siège  de  Kthl,  en  mars 
170J,  et  fut  créé  brigadier,  le  a  avril.  11  combattit,  le  a© 
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septembre  attifant,  à  Hachstedt,  à  la  têle  des  grenadier.*, 
fit  m»  £rnn<l  nombre  de  prisonniers,  et  enleva  aux  ennemis 
plusieurs  canons.  Chargé  d'asniéger  Krmpten,  il  s*en  ren- 
dît  maître,  le  14  novembre.  11  contribua  ensuite  à  la  prise  , 
d'Aug*bourg,  que  le  prince  de  Bade  abandonna  ,  le  .14  dé- 
cembre, à  l'approche  des  Français.  Employé,  eu  1704  ,i 
l'armée  de  Bavière,  sous  le  maréchal  de  Marchin,  il  en  fut 
détaché  pour  aller  attaquer,  près  d'Ulm,  un  château  qu'il 
força,  et  dans  lequel  il  Ht  700  prisonniers.  Il  se  signala  à 
la  secoude  bataille  d'Hoch»tcdt ,  le  i3  août.  Il  servit,  en 
1705,  i  l'armée  île  la  Moselle,  sou*  maréchal  de  Villars, 
qui  tint  en  échec  le  duc  de  Harlborough.  Il  passa  ensuite 
au  camp  de  Rethel,  avec  1  a  bataillons  sou*  ses  ordres,  pour 
h>  joindre  à  l'armée  de  Flandre,  commandée  par  le  maré- 
chal de  Villeroy.  Il  combattit,  sous  ce  maréchal,  à  Ramil- 
lies,  le  a3  mai  1706;  et  on  le  destina  ensuite  pour  défen- 
dre la  ville  de  Meniii ,  qui  fut  rendue  aux  alliés,  le  a  1  août. 
Il  servit,  eu  1707,  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  de 
Vendôme,  qui  ne  fit  aucune  expédition.  Employé,  en  1708, 
à  la  même  armée,  sous  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Ven- 
dôme, il  contribua  à  la  prise  de  Gand,  le  5  juillet;  com- 
battit à  Oudenurde,  le  11,  et  défendit  Cand,  que  les  alliés 
reprirent,  le  3o  décembre.  Créé  maréchal- de  camp,  le  ao 
mars  1709,  il  servit  en  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
lars, au  siège  de  la  ville  de  Varneton,  qui  fut  prise,  le  4 
juillet ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le  11  sep- 
tembre. Il  fut  employé  à  la  même  armée,  en  1710,  1711 
et  171a:  en  1710,  on  s'y  tint  sur  la  défensive.  Il  attaqua 
les  ennemis,  le  îa  juillet  1711,  prèsd'Arleux,  et  le*  battit  : 
le  comte  de  Gassion  et  le  marquis  de  Coigny  étaient  de 
cette  attaque.  Le  prince  d'Isenghcim  emporta  le  poste 
d'Arleux,  le  a3  juillet,  et  y  fit  700  prisonniers.  Sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Villars,  il  marcha  à  l'attaque  des 
retranchements  de  Denaju,  le  a4  juillet  1713.  Il  commanda 
la  gauche  des  troupes  françaises  au  siège  deDouay,  et  em- 
porta la  demi- lune  et  le  chemin  couvert  :  les  assièges  ca- 
pitulèrent à  sou  attaque,  le  8  septembre.  Il  concourut  à  la 
prise  du  Quesnoy ,  le  4  octobre,  et  à  celle  de  Bouchaiu ,  le 
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19 du  même  mois.  Employé,  en  j 7 1 3,  à  l'armée  du  Rfrin, 
sous  les  maréchaux  de  Villarset  de  Bezons,  il  eut  part  aux 
opérations  oui  amenèrent  la  soumission  Spire,  de  Worms 
ei  de  Kaysendautern  :  ce»  villes  ouvrirent  leur»  porte*,  sans 
faire  aucune  résistance.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  LiU'iau, 
et  s'y  distingua  à  l'attaque  du  chemin  couvert  :  Landau, 
investi  le  aa  juin  ,  se  rendit  le  20  aoû!.  Il  passa  le  Rhin, 
avec  l'armée,  et  contribua  à  forcer,  le  30  septembre,  les 
retranchements  du  général  Vauhonne,  qui  défendait  le 
passage  du  fleuve.  Il  marcha  ensuite  au  siège  de  Fribourg 
et  de  ses  châteaux,  qui  se  rendirent,  les  1"  et  ib*  novembre. 
Il  se  démit  de  son  régiment  d'infanterie,  en  1717.  Il  fut 
créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  le  8  mars  1 718, 
et  reçu  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  3  juin  17^.  On  le 
pourvut  de  la  lieutcuauce  générale  du  pays  d'Artois,  a  la 
mort  du  duc  de  Melun,  par  provisions  du  ao  se  ptembre 
suivant.  Il  obtint  le  gouvernement  d'Arras,  à  la  mort  du 
maréchal  de  Montesquiou  ,  par  provisions  du  16  septembre 
17»5.  Employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  par  lettres  du  i#f  avril 
1734.  il  servit  au  siège  de  Philisbaurg,  où  il  monta  la 
tranchée,  les  io  et  ?4  juin,  6  et  i5  juillet.  Il  concourut 
ensuite  a  la  prise  de  Worms  ,  le  aS-juillet.  Il  fut  employé , 
par  lettres  du  1"  avril  1735,  sous  le  maréchal  de  Coigny, 
à  l'armée  du  Rhiu,  qui  ne  fit  aucune  hostilité.  On  le  dé- 
tacha, avec  40  bataillons,  vers  Spire,  d'où  il  rejoignit  en- 
suite le  gros  de  l'armée ,  prés  de  Trêves  :  la  paix  fut  publiée 
quelque  temps  après.  Le  prince  d*I*t  ughiem  fut  créé  maré- 
chal de  France,  par  état  donné  a  Versailles,  le  11  février 
1741.  Il  prêta  serment,  en  celte  qualité,  le  5  mars  suivant: 
son  état  fut  enregistré  à  la  connétablic ,  le  14  septembre 
1748.  Il  mourut  avant  l'aunée  175».  {ùuonoUgie  militaire  , 
tom.  1U,  pag*  3i5;  Mémoires  du  Pire  d' A^rigny  t  Journul 
historique  de  Louis  XIF,  par  le  Père  Orijfet;  Lihtoire  w/- 
litaire  y  par  M.  de  Quincy;  Bandas ,  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

de  G  ANGES,  voy  es  Vissxc. 

de  la  GARDETTE,  voyez  Akselke. 
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M  GARLANDE  (Ancel) ,  sénéchal  de  France.  Il  était  fa- 
vori de  Louis  le  Gros,  qu'il  servait  avec  une  grande  fidélité, 
lorsque  ce  prince  le  fit  sénéchal ,  en  1 108.  Il  commanda  ,  . 
sous  ce  roi ,  la  cavalerie  au  siège  et  à  la  bataille  de  Gournay, 
en  1 109.  Après  la  prise  de  celle  place ,  le  roi  la  donna  aux 
deux  frères  G ar lande.  Ancel  de  Garlande  commanda  encore 
la  cavalerie,  sous  le  roi,  à  la  bataille  du  Puiset,  gagnée 
par  leVoi,  qui  prit  cotte  place  à  discrétion.  11  fut  tué  d'un 
coup  de  lance  au  troisième  siège  du  Puiset  ,  eu  1 1 18.  (C/iro- 
nologie  militaire,  tom.Ifpag.  54»  Recueil  des  ordonnances 
de  Secousse  9  lom.  IF,  pag.  i38.) 

de  GARLANDE  (Guillaume),  sénéchal  de  France,  et 
frère  du  précédent,  obtint  la  charge  de  sénéchal,  à  la  mort 
de  son  frère ,  en  1 1 1 8.  11  commanda ,  eu  1119,  les  troupes 
du  roi  à  la  bataille  de  Brenne ville,  et  mourut  en  1120  (1). 
(Chronologie  militaire ,  loin.  /,  pag,  55.) 

de  GASSENDI  (2)  (Jean-Jacques- B  tsilien,  comte),  lieu- 
tenant généi  ai  d'artu/erie ,  naquit  le  18  décembre  1748.  Il 
entra  au  service  comme  aspirant ,  dan»  le  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie, en  féviier  1707,  et  |»aasa  éiève  d'artillerie,  le  6 
novembre  de  la  même  année.  11  fut  fait  lieutenant,  le  9 
niai  1768,  et  capitaiue,  le  3  juin  1779.  Il  avait  déjà  la  ré- 
pul.itmn  d'oluVier  d'artillerie  fort  distingué,  lorsque  la 
révolution  française  éclata  eu  1789.  Ses  talent» ,  et  les  con- 
naissance» qu'd  avait  acquises  dans  sou  arme,  le  firent 
passer  rapidement  par  les  grades  supérieurs:  il  fut  fait  chef 
de  bataillon,  le  8  mars  i7u3,  et  colonel  ou  chef  de  brigade, 
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(1)  Un  troi;>icmc  Garlande,  Etienne,  frère  de  Guillaume,  fut  alors 
nommé  noce  liai  de  France.  11  eut  ordre,  en  uati,  de  se  démettre  de 
celle  charge;  mai»  il  dcrtihéit  au  mi ,  cl  ce  monarque  te  força  par  les  ar- 
me» »  donner  cette  démission.  Il  mourut  en  n5o. 

(1)  11  est  de  la  f.mtllc  de  Pierre  Gassendi,  qui  s'est  rendu  célèbre 
comme  antiquaire,  historien,  biographe,  physicien,  naturaliste,  astro- 
nome, géomètre,  atiatonv»te>  prédicateur,  métaphysicien ,  helléniste , 
dialecticien  et  écrivain  habile. 
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Je  3  mars  1^96.  Il  fil  en  cesdiverse s  qualités  et  avec  beaucoup 
de  distinction,  le»  premières  campagne*  de  la  révolution.  Il 
fut  promu  au  grade  de  Réitérai  de  brigade,  le  18  mars  iSoi» 
et  désigné  dans  If  même  tempn  pour  com'iiander  le  p<irc 
d'artillerie  au  camp  de  réserve  formé  à  Dijon.  Ou  le  nom- 
ma inspecteur-général  d'artillerie,  le  i  \  mars  18  >5,  et  gé- 
néral dr*  division,  le  19  septembre  suivant.  Il  fut  faitcon* 
seillrr-d'élal,  le  18  février  1806.  Élu  candidat  au  «sénat, 
conservateur,  au  moi*  de  février  1811 ,  par  te  collège-élec- 
toral du  département  du  Var,  ii  fut  nommé  sénateur,  le  5 
avril  i8i3.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le 
comte  de  Gassendi  fut  créé  pair  de  France,  le  4  juin  181 4- 
Eu  i8i5.  pendant  les  cent  jours,  Napoléon  Buouaparte  le 
comprit,  le  2  juin,  dans  l'organisation  de  sa  chambre  def 
pairs.  Cette  circonstance  fut  cause  que  le  comte  de  Gassen- 
di ne  fut  point  appelé  à  la  chambre  des  pairs,  recomposée 
après  la  seconde  restauration.  Ce  ne  fut  que  par  ordonnan- 
ce du  ai  novembre  1819,  que  S.  M.  fit  rentrer  le  comte  de 
Gassendi  dans  crtle  chambre.  Le  général  de  Gassendi  a  été 
fait  c  hrvalicr  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
4  mat  1791.  Dans  Tordre  de  la  Légion-d'Honnetir,  il  a  été 
créé  membre  de  cette  légion,  le  1  s  décembre  i8o3;  officier, 

le  ;  commandant,  le  i5  juin  180$  ;  et  grand -officier,  le 

3o  juin  1811.  Napoléon  le  nomma  grand'eroix  de  Tordre 
de  la  Réunion,  le  3  avril  18 13.  Le  comte  de  Gassendi  a  été 
admis  au  maximum  de  la  retraite  de  lieutenant  -  général , 
le  a  juin  181 3.  {Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du 
temps.) 

de  G  ASS10N  (Jean,  comte\  maréchal  de  France ■,  naquit 
le  20  août  1O09  II  fvil  d'abord  gendarme  dans  la  compa- 
gnie du  prince  de  Piémont,  eu  i6a5,  puis  lieutenant  de  la 
compagnie  des  chevau- légers  de  Saint- Aflriqne ,  en  10^8. 
Après  la  paixd'Alais,  accordée  par  le  roi,  le  37  juin  1629,  il 
retourna  servir  en  Piémont.  Il  passa  ensuite  en  Allemagne, 
au  service  du  roi  de  Suède,  où  il  obtint  uu  régi  meut  de 
cavalerie.  Il  se  trouva  au  combat  de  Lérp*tck,  le  7  srptein* 
fcre  i63i,  et  chargea  trois  fois  le  général  des  Impériaux; 
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mais,  Vêtant  laissé  emporter  par  son  cheval,  il  se  trouva 
presque  seul  au  milieu  des  ennemis  :  son  cheval  y  Tut  bles- 
sé, et  Gassion,  après  avoir  reçu  deux  coups  de  sabre  sur 
la  tête,  fut  bientôt  après  renversé  par  deux  coups  de  mous- 
quet. Les  ennemis,  qui  le  crurent  mort,  passèrent  outre; 
et  Gassion,  après  avoir  repris  ses  sens,  se  releva,  rejoignit 
le  roi  de  Suède,  qui  menait  la  seconde  ligue  au  combat, 
et  reptit  son  poste.  Déjà  l'aile  gauche  de  l'armée  saxonne 
avait  été  défaite,  et  les  Impériaux  comptant  sur  la  victoire, 
s'étaient  jetés  sur  le  bagage  des  Suédois;  mais  le  roi  se 
porta  de  ce  côté,  suivi  de  Gassion;  et  celui-ci  ^apercevant 
que  dans  l'ardeur  du  pillage  les  Impériaux  n'avaient  laissé 
auprès  de  leur  atlillerie  qu'une  faible  garde,  y  marcha 
avec  200  chevaux,  se  rendit  maître  du  canon,  le  fit  pointer 
contre  les  vainqueurs,  et  les  mit  en  fuite.  En  i63a,  il  con- 
tribua à  la  prise  de  D  >nawert  et  d'Augsbourg.  Au  siège 
d'Ingolstadt ,  le  même  boulet  qui  emporta  la  croupe  du 
cheval  du  roi  de  Suède,  terrassa  aus«i  Gassion.  Il  battit, 
le  5  juillet,  prèsd*  Nuremberg,  5oo  Croates,  en  tua  200, 
et  fit  le  reste  prisonnier.  Quelques  jours  après,  il  enleva 
un  convoi  aux  Impériaux,  fît  prisonnière  de  guerre  la  gar- 
nison de  la  ville  de  Fristadt,  et  attaqua  les  quai  tiers  du  géné- 
ral WaUtcin.  Le  cheval  de  Gassion  ayant  été  tué  à  cette  atta- 
que, il  fut  lui-même  jrté|à  terre,  foulé  aux  pieds, et  fait  prison* 
nier.  Confié  à  la  garde  de  a  cavaliers,  il  en  tua  un  avec  un  épe- 
ron qu'il  avait  à  la  main,  se  débarrassa  de  l'autre, remonta  sur 
son  cheval,  passa  au  milieu  des  corps- de-garde,  et,  malgré 
une  grêle  de  mousquetades,  rejoignit  un  gros  de  Suédois. 
A  la  bataille  de  Lutzen  ,  le  16  novembre,  le  premier  coup 
que  tirèrent  les  ennemis  tua  le  cheval  de  Gassion,  qui  en 
perdit  jusqu'à  trois  dans  cette  journée.  Pendant  le  blocus 
de  Brisack ,  en  1C73,  il  défît  5oo  dragons  commandés  par 
le  colonel  Fiston,  près  de  Neuliausen,  blessa  ce  colonel, 
tua  ou  prit  ses  dragons,  et  leur  enleva  tout  le  butin  qu'ils 
avaient  fait  en  pillant  Neuhausen.  Il  fut  mis  hors  de  com- 
bat d'un  coup  de  pistolet,  auprès  de  la  ville  d'Urlingen, 
et  se  retira  alors  à  Strasbourg.  Il  attaqua,  en  i634«  à  Lin- 
dau ,  l'avant- garde  du  duc  de  Feria,  enleva  et  surprit  deux 
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de  se*  quartiers 9  lui  tua  a5o  hommes,  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  En  iG35,  le  roi  de  France  prit  â 
sa  solde  le  régiment  de  Gas&ion ,  qui  en  fut  fait  meslre-de- 
camp»  pflr  commission  du  16  mai.  Il  servit  à  l'armée  de 
Lorraine»  sous  le  maréchal  de  la  Force;  défit  en  5  com- 
bats 1400  Lorrains;  ravitailla  le  château  de  Chaté,  et  en- 
leva le  quartier  du  baron  de  Clinchamp.  Il  prit  les  villes 
de  Charmes  et  Neulchâleau ,  en  Lorraine,  lu  première  par 
composition  et  la  seconde  d'assaut.  Au  siège  de  Dole,  en 
i636\  dès  le  second  jour,  il  chassa  les  ennemis  d'un  pont, 
brûla  le  faubourg,  se  logea  dan*  les  ruines,  et  dressa  une 
batterie  de  4  canons.  Il  rallia  le  régiment  de  Nanteuil , 
qui  avait  été  surpris  dans  une  sortie,  repoussa  les  assiégés, 
et  s'empara  d'un  moulin  à  eau,  dont  la  perte  incommodait 
beaucoup  les  hahitans.  Pendant  le  siège  de  Landrecies, 
qui  se  rendit,  le  36  juillet  itiS^,  il  défit  plusieurs  corps  de 
troupes  espagnoles,  et  enleva  3  cornettes  à  un  de  leurs 
commandants,  qu'il  fit  prisonnier.  Créé  maréchal -de- 
camp,  par  brevet  du  rî.juiu  i63S,  il  servit  au  siège  de 
Saint  Orner;  fut  employé  à  l'armée  de  Picardie,  en  1639, 
et  marcha  au  siège  d'Hesdin.  Il  battit  les  Espagnols  à  Saint- 
Nicol  is,  piès  la  rivière  d'Aa ,  les  a  et  5  août.  Après  avoir 
tué3oo  paysans  séditieux,  proche  d'Avranches,  il  dissipa 
les  restes  des  rebelles,  les  3o  et  3i  novembre;  désarma 
les  bourgeois  d'Avranches,  et  s'avança  ensuite  vers  Rouen: 
la  terreur  de  son  nom  avait  déjà  jeté  l'épouvante  dans 
cette  ville ,  où  il  fut  reçu  sans  résistance,  le  dernier  jour 
de  décembre.  Commandant  tu  Normandie,  en  1640,  sous 
les  ordres  du  chancelier,  il  arrêta  le  feu  de  la  sédition  qui 
commençait  à  s'allumer  dans  celte  province.  Ou  le  fit  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  de  Touraine,  sur  la  dé- 
mission de  M.  d'Hauterive,  par  provisions  données  à  Saint- 
Gcrinain-en- Laye ,  le  4  septembre,  regislrécs  au  parle- 
ment, le  9  avril  1641*  Pendant  le  siège  d'Arras,  dans  la 
même  année,  Cassion  désola  les  ennemis  par  des  courses 
loueurs  hardies,  et  toujours  heureuses.  Escortant  un  jour 
1111  convoi,  avec  5oo  chevaux  et  600  fantassins,  il  se  vit 
chargé  par  4000  chevaux  tt  aooo  hommes  de  pied.  Par  une 
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manœuvre  adroite ,  il  sépara  sa  cavalerie  en  deux  colon- 
nes, et  mêla  par  peloton*  son  infauteric  dans  les  interval- 
les de  celle  cavalerie.  Ayant  ordonné  à  (a  droite  de  tenir 
ferme  sans  combattre,  il  attaqua  les  ennemis  avec  la  gau- 
che, et  les  rrnversa  :  14  nouveaux  escadrons  étant  surve- 
nus, il  commanda  à  sa  droite  de  donner  sur  ces  escadrons, 
dont  les  plus  avancés  plièrent,  et  portèrent  \c  trouble  et  le 
désordre  parmi  les  antres  :  tout  prit  la  fuite.  En  16'n  , 
Gassion  se  rendit  mettre  de  Lillers,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  revint  ensuite  devant  Aire, 
enleva  les  quartiers  des  Croates,  et  prit  600  chevaux,  ainsi 
que  leurs  équipages,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 
Aire  capitula,  le  27  juillet.  Le  maréchal  de  la  M  illerayo 
étant  allé,  «au  mois  4'août,  avec  plusieurs  seigneurs,  re- 
connaître Tannée  ennemie,  aurait  été  infailliblement  en- 
levé par  i5oo  chevaux  ,  *i  Gassion  n'eût  accouru  au  camp. 
Après  y  avoir  donné  l'alarme ,  il  marcha ,  avec  3o  chevaux 
assemblés»  la  hâte,  contre  les  ennemis,  qu'il  arrêta  quel- 
ques moments  à  la. faveur  d'un  fossé,  et  donna  aux  trou- 
pes françaises  Je  temps  de  se  réunir  et  de  repousser  les 
Impériaux.  On  le  fît  meslre-de -camp-général  de  la  cava- 
lerie ,  à  la  mort  du  marquis  de  Praslin  ,  par  provisions  du 
10 décembre.  En  1642,1!  accompagna,  jusqu'à  Lyon,  le  roi, 
qui  marchait  ausiégede  Pcrpiguan,et  alla  servir  dansl'armée 
de  Flandre,  commandée  par  le  coin  te  d'Harcourt,  qui  se  tint 
sur  la  défensive.  Employé,  en  i#4S  comme  maréchal-de- 
camp,  dans  l'armée  commandée  par  Mgr.  le  duc  d'Eugliicn, 
il  entreprit  de  jeter  du  secours  dans.  Kocroy,  chargea  à  cet 
effet  les  eunemis  par  la  tête,  et  attira  toutes  leurs  forces  sur 
lui:  pendant  l'action,  100  fusiliers  et  5o  gardes  du  roi  en- 
trèrent dans  la  place  par  le  derrière  du  camp.  AI.  le  duo 
d'Enghîeii  s'avança  alors  avec  son  armée;  mais,  comme  il 
fallait  qu'elle  passât  par  un  défilé  où  on  pouvait  la  surpren- 
dre ou  la  charger,  Gassion ,  avec  1000  chevaux,  chassa  tout 
ce  qu'il  rencontra  au-delà  du  défilé,  balaya  la  plaine, 
poussa  jusqu'à  la  tête  des  troupes  ennemies,  et  les  amusa 
assez  long-temps  par  de  longues  escarmouches,  pendaut 
que  les  Français  passèreut  le  défilé,  et  se  mirent  en  bataille. 
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Le  duc  d'Euglrieu  combattit  les  Espagnols,  le  19  mai.  Gas- 
sion  commanda  l'aile  droite,  qui  rompit  tout  ce  quYlle  ren- 
contra devant  elle,  contraignit  les  ennemis  de  fuir,  et  d'a- 
bandonner leur  canon  ,  leurs  drapeaux,  et  tous  leur*  ba- 
gages. Gassiou  fut  dangereusement  blessé  au  siège  de  Thion- 
ville  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tète.  Créé*  marée  h  il  de 
France,  par  état  donné  à  Paris,  le  17  novembre,  il  prêta 
serment  le  même  jour,  et  fut  fait  Conseiller-d'élat ,  p*r  bre- 
vet du  27  du  même  mois.  Commandant  l'armée  quitlevait 
se  réunir  à  celle  <de  Flandre  et  de  Champagne ,  par  pouvoir 
du  S2  avril  1644,  il  prit  le*  fort*  de  Bayetle.  de  la  Capelle 
et  de  Folquif  n ,  et  joignit  l'armée  de  Moskieci  pour  le  siè- 
ge de  Graveliue*.  La  prise  d'une  demi- lime  qu'il  emporta, 
et  où  il  fut  blessé ,  décida  de  la  reddition  de  la  place.  Le 
gouverneur  battit  la  chamade  a  l'attaque  du  maréchal  de 
Gaston.  Gravelines  se  rendit  le  28  juillet..  Après  ce  siège, 
Mowmeue  étant  revenu  à  Paris,  Gassion  commanda  seul 
l'armée  jusqu'au  mois  d'août ,  époque  a  laquelle  il  fut  ad- 
joint au  duc  d'Elbeuf.  Il  se  démit ,  dans  le  même  moi*,  de 
la  UYutenance  générale  de  Tou  ruine.  Il  commanda  l'arméo 
de  Flandre,  sous  Mokmbci,  par  pouvoir  du  16  mai  1645; 
se  présenta  devant  Cas*el,  soutint  une  sortie  des  assiégés  , 
les  repoussa,  et  entra  avec  les  fuyards  dans  la  place,  dont 
il  s'empara.  Il  prit  Mardik,  le  10  juillet,  apiès  vingt  jours 
de  siège.  Il  fut  blessé  à  l'attaque  du  fort  de  Link.  Gassiou 
soumit  seul  Meuin  et  Armentièrc*.  Secondé  par  le  maré- 
chal de  Rantzau,  il  s'empara  de  Bel  h  une,  Lillers  et  Suiot- 
Venant.  Il  contraignit  le  général  Lamboy  de  sortir  du  Bra- 
bant.  Après  cette  expédition,  on  mil  les  troupes  en  quar- 
tier d'hiver;  et  les  ennemis  ayant  alors  profilé  de  l'éloigné— 
ment  des  Français  pour  réparer  leurs  perles,  Gassion  re- 
vint aussitôt  en  Flandre,  rassembla  les  troupes,  marcha 
vers  les  villages  de  Renest  et  d'Alving,  où  il  apprit  qu'é- 
taient postés  5  régiments  d'infanterie  espagnole,  et  6 
de  cavalerie.  Sa  marche  fut  si  srcrèle,  qu'il  1rs  surprit, 
leur  fit  600  prisonniers,  prit  1200  chevaux.  19  drapeaux 
et  8  étendards.  Commandant  l'armée  de  Flandre ,  sous 
MoKsiua  et  mus  le  duc  d'Eughien,  par  pouvoir  du  24  a- 
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vril  1646,  il sv  démit,  le  5o  mai,  de  la  tlnrge  de  mestre- 
de-camp  général  de  la  cavalerie.  Avant  que  les  princes  eus- 
sent joint  I '«innée,  Gassion,  qui  était  resté  sur  la  frontière 
pendant  l'hiver,  ayant  été  instruit  que  quelques  troupes  en- 
nemies descendaient  le  long  du  canal  qui  va  de  Bruges  à 
Dunkerque ,  résolut  de  les  attaquer.  Pour  cela  ,  il  sépara  sa 
cavalerie  en  deux  corps,  dont  l'un  tomba  sur  plusieurs 
compagnies,  qu'il  enleva  sans  aucune  résistance,  parce 
qne  les  soldats  et  les  officiers  se  livraient  au  sommeil.  La 
cavalerie  eunemie  ayant  eu  le  temps  de  monter  à  cheval, 
au  moyen  de  ce  que  son  quartier  était  bien  retranché,  le 
maréchal  de  Gassion  mit  pied  à  terre  avec  ses  gardes  et 
une  partie  de  sa  cavalerie ,  et  fit  tomber  de  tous  les  côtés  à 
la  fois  sur  les  retranchements,  qui  furent  forcés.  Le  sur- 
plus de  sa  cavalerie  poursuivit  les  ennemis,  et  le»  défit  en- 
tièrement. Le  i3  juin,  Gassion  fut  détaché,  par  Monsieu, 
pour  aile  r  investir  Courtray  du  côté  de  la  Lys.  La  tranchée 
fut  ouverte  à  l'attaque  du  maréchal,  le  i5;  et,  une  demi- 
loue  ayant  été  prise  et  reprise  jusqu'à  trois  fois,  le  gouver- 
neur capitula,  te  28.  Gassion  obtint  le  même  jour  le  çou- 
vernenu'iit  de  la  place.  Bcrgues  Saint- Vinox  lui  ouvrit  ses 
portt-s,  le  5 1  juillet.  Gassion  repoussa,  le  10  août,  une  «or- 
tie des  ennemis  assiégés  dans  Mardik,  qui  se  rendit  pour  la 
seconde  fois,  le  a^-  Furm**  fut  pris  à  discrétion,  le  7  sep- 
tembre, et  Dunkerque  capitula .  le  7  octobre.  Après  ces 
conquêtes,  le  duc  d'Enghien  charge.!  Gassion  de  conduire 
un  convoi  dans  Courtray.  Les  Espagnols  lui  ayant  opposé 
6  régiments  d'infanterie  el  5  de  c.tvalerie,  ils  perdirent  dans 
le  combat  quieut  lieu, environ  1000  hommes  dont  5oofurent 
tués  sur  la  place,  et  5oo  faits  prisonniers  de  guerre  ;  on  leur 
prit  aussi  19  étendards,  9  drapeaux,  et  1200  chevaux.  Le 
maréchal  de  Gassion  leva  un  régiment  d'infanterie  de  sou 
nom,  par  commission  du  1"  février  it>47.  Commandant 
l'armée  de  Handre,  par  pouvoir  du  27  avril,  il  battit,  le, 
6  juillet,  800  chevaux  des  troupes  du  duc  de  Lorraine,  près 
de  la  Bassée,  el  défit ,  peu  de  jours  après ,  un  corps  de  2000 
hommes,  à  Estaire.  11  marcha,  le  12,  à  h  Bassée.  L'ar- 
chiduc de  Lorraine  détacha  alors  25oo  chevaux,  portant 
vi.  5j 
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chacun  en  croupe  un  mousquetaire,  pour  secourir  celle 
place-,  mais  elle  était  si  bien  investie,  que  le  secours  ny 
put  entrer,  et  qu'elle  se  rendit  à  Gassion,  le  19.  Aussitôt 
qu'il  fut  rétabli  d'une  maladie  dont  il  avait  été"  attaq  aé,  il 
s'avança  vers  Lcns.  Quoique  les  Espagnols  y  eussent  jeté 
quelques  secours,  il  fit  ouvrir  la  tranchée.  Les  travaux 
devant  cette  place  avaient  éjé  si  heureusement  avancé*, 
que  la  conquête  semblait  assurée  au  maréchal  de  G9s*ion, 
lorsque,  étant  sur  le  chemin  couvert,  il  reçut  à  la  tête,  le 
28  septembre  uu  coup  de  mousquet ,  dout  il  mourut  peu 
de  jours  après.  (Gtronologie  militaire,  lom.II,  pag.  ; 
Mémoires  du  P.  d'Avriçny,  Histoire  de  Louis  A7//,  par  le 
P.  GriJJel ,  le  président  Hénattt,  l'abbé  Legendre ,  Dupleixy 
le  P.  Anselme,  Gazette  de  France  ;  Histoire  militaire ,  par 
M.  de  Quincy,  Bouclas.) 

1 

de  GASSION  de  Debceié  (Jacob),  maréchal-de-camp. 
Il  était  fière  du  maréchal  de  Gassion,  qu'il  suivit  en  iGiS 
et  i63o,  et  avec  lequel  il  se  trouva  a  différents  combat*, 
aux  sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  villes.  Devenu  capitaine 
dans  le  régiment  que  son  frère  avait  au  service  du  roi  de 
Suède,  il  fit  les  campagnes  de  l'armée  suédoise  en  Allema- 
gne, depuis  i63i  jusqu'en  i633.  Il  entra  au  service  de 
*  France  en  même  temps  que  son  frère ,  en  i635;  servit  la 
même  année,  et  en  i33G,  au  siège  et  à  la  prise  de  plusiems 
place»  de  la  Franche-Comté,  et  se  trouva,  en  1637,  iG38, 
et  itfôg,  à  différents  sièges  faits  par  les  Français  dans  la 
Flandre,  le  Hainaut  et  l'Artois.  Il  devint  lieutenant  colo- 
nel  du  régiment  de  son  frère,  en  1641,  et  le  commanda  au 
siège  d'Aire  la  même  année,  et  aux  sièges  de  Collioure  et 
de  Perpignan,  en  1642.  Nommé  mestre-de-carop  d'un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom,  en  1G43,  H  le  commanda 
à  la  bataille  de  Rocroy,  et  au  siège  de  Thionvilte.  11  servit 
à  la  tète  de  ce  régiment  à  la  prise  des  forts  Bavette,  de  la 
Capelle,  de  Folquien ,  ainsi  qu'au  siège- de  Gravelinc*,  en 
1644.  Il  fut  fait  aide-de-camp  des  armées  du  roi,  et  sergent 
de  bataille,  le  ao  avril  16  45,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Cas- 
sel,  MardicL,  Lens,  Bourbourg,  Meuin,  Béthune  et  Saint- 
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Tenant  Promu  au  grade  de  maréchal  de-camp,  le  8  mai 
164^,  il  contribua  à  la  prise  de  Courlray ,  dont  on  lui  don- 
na, le  98  juin ,  la  lieutenance  de  roi ,  en  même  temps  qu'on 
en  confiait  le  gouvernement  à  son  frère.  11  servit  au  siège  et 
à  la  prise  de  Dixmude,  eu  1647»  el  mourut  peu  de  temps 
après.  (Chronologie  militaire  ,  tom.  VI,  pag.  208,  Gazette 
de  France.) 

de  GAUDECHARD  (Adolphe),  marquis  de  Bachevilliers, 
lient. -général,  entra  cornette  de  la  comp"  mestre- de-camp 
du  régiment  de  Choiseul,  en  1667,  et  leva,  le  26  août  delà 
même  année,  une  compagnie  dans  ce  régiment,  avec  le- 
quel il  fit  les  campagnes  de  1671,  1672  et  1673,  en  Flandre 
et  dans  les  électorals  de  Cologne  et  de  Brande bourg.  Il  pas- 
sa avec  sa  compagnie  dans  le  régiment  du  Chevalier-Duc» 
par  ordre  du  1"  mars  1674»  et  servit ,  la  môme  année,  et 
en  1675,  à  l'armée  du  Roussillon.  Il  devint  capitaine ,  puis 
major  de  son  régiment,  en  1675.  Il  continua  de  servir  en 
Roussillon  ,  en  1676  ;  passa  à  l'armée  de  Flandre,  en  1678  ; 
campa  en  Haute- Alsace ,  en  1681;  fut  employé  au  siège  de 
Gironne,  en  1684,  et  au  camp  del'Adour,  en  j685.  Il  fut 
fait  lieutenant  •  colonel  de  son  régiment ,  le  20  février  1686  ; 
obtint  le  grade  de  brigadier,  le  24  août  1688;  et  eut  un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom ,  par  commission  du  27 
septembre  1689.  Employé  à  l'armée  de  Roussillon,  en  1690, 
il  y  commanda  la  cavalerie ,  contribua  à  la  reprise  de  plu- 
sieurs places  et  au  blocus  de  Gironne ,  et  passa  en  Dau- 
phiné,  par  lettres  du  12  juin,  pour  y  commander  en  l'ab- 
sence du  marquis  de  Lazzay.  Employé  en  Roussillon,  en 
1691,  il  servit  au  siège  d'Urgel,  et  retourna  en  Dauphiné , 
après  avoir  concouru  à  faire  lever  aux  ennemis  le  siège  du 
Prats-de-Molliou.  Créé  maréchal-de-camp,  le  2  mai  1692, 
il  se  démit,  au  mois  de  juin ,  de  son  régiment  en  faveur  de 
son  frère;  fut  employé  à  l'armée  d'Italie ,  qui  se  tint  sur  la 
défensive,  et  retourna  commander  en  Dauphiné  pendant 
l'hiver.  Employé  à  l'armée  de  Piémont,  en  1693,  et  dé!a- 
ché,  le  i"  octobre,  il  fit  brûler  les  maisons  de  plaisance 


45a  mcrioinuiRE  historique  . 

de»  environs  de  Turin ,  en  représailles  de  ce  que  le  duc  de 
Savoie  avait  f  fit  couper  900  arpents  de  vigne»  dan»  les  en- 
virons de  Pipnerol.  La  Bulghera  et  la  Vennrrie  furent  pil- 
lées et  brûlée»  le  même  jour  :  le  cbàleau  de  Rivoli  fut  em- 
porté le  3,  et  brûlé  ;  on  pilla  et  on  détruisit  lotîtes  tes  cas- 
sines  du  territoire  de  Turin.  Le  marquis  de  Bachevilliers 
commanda  la  cavalerie  de  l'aile  droite  à  la  bataille  de  la 
Marsaille,  fil  plu>ieurs  charges  sur  l'ennemi,  et  reÇut  un 
coup  de  sabre  sur  l'épaule.  Il  commanda  en  Savoie ,  pen- 
dant l'hiver.  Il  servit  à  la  même  armée,  en  1694  et  i6g5. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général ,  le  3  janvier  1696, 
il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  17  avril,  et 
servit  au  siège  de  Valence,  qu'on  leva  après  la  trêve  coucluc 
avec  l'empereur.  En  1607,  il  obtint  le  gouvernement  du 
tort  Barrault,  par  provisions  du  ai  janvier;  et  servit,  sous 
M.  de  Câlinât,  au  siège  d'Ath.  Employé  à  l'armée  d'Italie, 
par  lettres  du  36  décembre  1700,  il  combattit  à  Carpi  el  à 
Chiari,  en  1701;  et  à  Luzzara,  en  1702.  Il  ne  servit  plus 
depuis,  et  se  démit  du  gouvernement  du  fort  Barrault,  en 
faveur  de  son  frère,  au  mois  d'octobre  1718.  La  date  de  sa 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  (C/ironologic  militaire,  tom, 
IV,  pag.  419,  mémoires  du  temps.) 

■ 

GAUDIN  (Jean-Olivier),  maréchal-de-camp ,  naquit  à 
Malesiroit,  en  Bretagne,  le  i*' décembre  1746.  Il  entra  au 
service,  comme  cavalier  dans  le  16"  régimeut  (  ci-devant 
Bourgogne),  le  rr  mai  1766;  fut  fait  maréchal-de-logis ,  en 
1768.  cl  porte-étendard,  le  8  mai  1774*  H  passa  sous-lieu- 
tenant au  même  régiment,  le  33  novembre  1784;  lieule- 
nant  en  2*,  le  23  mai  1787,  et  lieutenant  surnuméraire,  le 
1"  mai  1788.  On  le  créa  chevalier  de  Saint -Louis,  le  19 
juin  1791.  11  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  le  35  jan- 
vier 1793,  et  à  celui  de  lieu  tenant-  colonel ,  le  1**  octobre 
suivant.  Il  fil  la  camp  tgne  de  1793,  à  l'armée  de  la  Moselle. 
Devenu  chef  de  brigade  du  16*  régiment  de  cavalerie,  le 
ia  fé\ri<r  1794*  il  servit  avec  ce  régiment,  à  l'armée  du 
Nord .  sou»  le»  ordres  du  général  de  division  Ballnnd.  Il  s'y 
distingua  par  beaucoup  de  bravoure  et  d'intelligence,  en 
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diverse»  occasions,  et  particulièrement  an  combat  de  Ca- 
teau  Camhresis,  le  29  mars.  A  l'affaire  de  Castillon,  le  17 
avril  suivant ,  il  chargea ,  à  la  tête  de  2  escadrons  de  son 
régiment ,  sur  des  colonnes  ennemie»,  tiès- supérieures  en 
nombre  ,  et  qu'il  obligea  cependant  à  reculer  :  celte  charge 
hardie  sauva  2  pièces  de  canon  nui  seraient  tombées  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Le  chef  de  brigade  Gandin  protégea 
la  retraite  que  les  Français  effectuèrent  après-cette  affaire  , 
et  qui  se  fil  en  bon  ordre.  11  se  distingua  de  nouveau,  au 
combat  de  Nouvion ,  le  27  du  même  mois  d'avril.  Il  fut 
créé  général  de  brigade  dans  celte  même  année  1794,  et 
passa  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Sam bre-et- Meuse,  dans 
laquelle  il  fit  la  campagne  de  1795.  Il  a  été  admis  à  la  re- 
traite, après  33  ans  de  service  (1).  {Etats  mi/itaires.y 

GAULOIS,  voyez  Makigaclt. 

GAUSSART  (Louis-Marie,  baron),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Châtillou-sur-Marne,  le  7  novembre  1773.  Il  fut 
d'abord  destiné  à  suivre  la  carrière  du  barreau;  mais  il 
s'enrôla,  comme  volontaire  national,  le  i5  juillet  179a, 
dans  une  compagnie  du  district  d'Éperuay,  avec  laquelle 
il  alla  servir  à  l'armée  de  la  Moselle.  Sa  compagnie  ayant 
été  incorporée  dans  le  5*  bataillon  de  la  Moselle,  il  y  fut 
nommé  sergent-major  des  grenadiers,  le  6  octobre  de  la 
même  année,  et  fit,  avec  ce  bataillon,  une  campagne  à 
Tannée  des  Ardenncs.  Il  fit  partie  d'une  compagnie  de 
fla nqueurs,  tirée  de  tous  les  corps  de  la  garnison  de  Phi- 
lippeville ,  et  qui  fut  chargée  de  s'emparer  des  avant-postes 
que  les  ennemis  avaient  à  l'abbaye  de  Florennes.  Il  coopéra 
fortement  à  la  prise  de  ces  divers  postes.  Il  fut  nommé,  le 


(1)  Dans  le  rapport  joint  au  tableau  des  officiers-généraux ,  présenté 
à  la  contention  nationale,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  par  Du- 
bois de  Crancé,  le  ao'  avril  1795,  le  général  Gaudin  est  ainsi  noté  :  cOf* 
•  ficicr  de  mérite  ,  susceptible  d'avancement,  ayant  beaucoup  de  bra- 
voure, de  capacité  et  d'exactitude.» 
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8  juillet  1793,  lieutenant  dans  le  f  bataillon  du  département 
de  la  Marne,  qui  fut  incorporé  plus  tard  dans  la  1 5a*  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne.  Il  fit,  avec  ce  corps,  les  campa- 
gnes de  1793  et  1794,  et  p;irtiede  celle  de  1795,  aux  armées 
des  Ardennes,  de  la  Moselle,  du  Haut-Rhin  et  du  Bas- 
Rhin  ,  et  se  trouva  aux  différentes  affaires  qui  y  eurent  lieu. 
A  la  suite  des  bivouacs,  il  éprouva  des  douleur»  sciatiques, 
qui  le  privèrent  momentanément  de  l'usage  du  bris  gau- 
che; mais  elles  ne  l'empêchèrent  point  de  se  trouver  à  la 
prise  des  lignes  de  Weissembourg ,  où  il  commanda  un  dé- 
tachement de  tirailleurs,  qui  gravirent  les  premiers  la 
montagne  de  Klimbach.  Il  fut  blessé  dans  cette  action ,  et 
faillit  être  fait  prisonnier.  11  se  trouva  à  la  prise  de  Lauter- 
bourg ,  au  déblocus  de  Landau  et  à  la  prise  de  Spire  :  il  fit 
partie  de  l'avai^gurde  française  qui  força  les  ennemis  de 
se  retirer  dans  M  nibrim.  Il  se  trouva  aux  affaires  de  Saint- 
Yandel  et  de  Kayserslautern.  Après  avoir  bivouaqué  , 
pendant  l'hiver  de  1794  »  sur  les  bords  du  Rhin,  il  se  ren- 
dit aux  eaux  de  Bourbonne-leS-Bains ,  et  de  là  dans  ses 
foyers,  pour  y  rétablir  sa  santé.  Nommé,  le  24  août  1795, 
aide-dt-camp  du  géuéral  Piuou,  il  fit,  avec  ce  général,  la 
campagne  de  l'armée  du  Nord,  et  le  suivit  ensuite  dans 
les  différentes  subdivisions  qu'il  commanda.  Il  fut,  ainsi 
que  son  général ,  réformé,  le  aa  septembre  1796,  lors  de 
la  suppression  de  l'armée  de  l'intérieur.  Nommé  capitaine 
à  la  70"  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  le  a5  février 
1797,  il  passa,  de  nouveau,  aide-de-camp  du  général  Pi- 
non,  le  a5  octobre  de  la  même  année,  et  fit,  en  cette 
qualité ,  les  campagnes  de  l'armée  de  l'Ouest ,  à  la  suite 
desquelles  il  obtint,  le  7  août  1800,  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  Il  commanda,  en  cette  qualité,  la  1"  subdivision 
de  la  ao*  divisiou  militaire,  dont  le  géuéral  Pioon  avait  le 
commandement  en  chef.  Il  passa  premier  aide-de-camp 
du  général  du  division  Desjardins,  le  a3  septembre  1801, 
et  fut  nommé  membre  de  la  Légion  d'Honneur,  le  a6  juin 
i8o3.  Il  fit,  avec  le  général  Desjardins,  les  campagnes  de 
i8o3,  1804,  »8o5,  1806  et  1807,  à  la  grande-armée  d'Alle- 
magne. Il  combattit  à  la  bataille  d'Iéoa,  le  14  octobre  1806, 
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et  s'y  distingua  de  manière  à  faire  demander  pour  lui  de 
l'avancement.  11  fui  blessé  d'un  coup  de  biscayen  à  la 
cuisse  gauebe,  au  combat  de  Colymin  ,  en  Pologne,  le  26 
décembre  suivant.  Il  eut  un  cheval  lué  sous  lui,  le  8  fé- 
vrier 1807,  à  la  bataille  d'EvIau,  où  le  général  Desjardins 
fut  blessé  mortellement  à  ses  côtés.  Après  la  mort  de  son 
général,  il  fut  employé  au  grand  quartier-général  de  l'ar- 
mée jtfequ'au  5  mars  suivant,  époque  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé major  au  96'  régiment  de  ligne ,  dont  il  alla  joindre  le 
dépôt  à  Landau.  Il  obtint  la  croix  d'officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  10  septembre  du  la  même  année.  Iljcçut, 
le  10  novembre  suivant,  l'ordre  de  se  rendre  à  Metz,  pour 
y  prendre  le  commandement  du  4*  régiment  provisoire, 
qui  fit  partie  de  la  1*  brigade  de  la  1"  division  du  corps 
d'observation  des  côtes  de  l'Océan.  Il  fit,  avec  ce  régiment, 
la  campagne  de  i8u8,  en  Espagne;  se  trouva,  le  27  juin, 
au  passage  de  la  ri\ière  de  QuaicL,  et  se  jeta  le  premier  à 
la  nage,  pour  donner  l'impulsion  à  son  régiment.  Il  eut, 
dans  cette  affaire,  un  cheval  lué  sous  lui.  Le  lendemain  , 
28  juin,  à  l'affaire  de  Valence,  étant  à  la  tôle  du  3*  régiment, 
dont  il  avait  pris  le  commandement,  après  que  le  chef  de  ce 
corps  eut  reçu  une  blessure  mortelle,  il  eut  lui-même  le  corps 
traversé  par  une  balle,  et  fut  obligé  de  quitter  l'armée  pour 
aller  prendre  les  eaux  de  Barcgcs.  À  la  suite  du  traitement 
qu'il  y  reçut,  il  ne  put  marcher  qu'avec  des  béquilles  :  ce 
qui  l'obligea  de  rejoindre  ,  à  Thionville ,  le  dépôt  de  son  ré- 
giment. 11  fut  nommé ,  le  3 1  mars  1809  ,  colonel  eu  second 
de  la  i3*  demi-brigade  provisoire  qui  s'organisait  à  Metz, 
et  avec  laquelle  il  se  rendit  à  Vienne  en  Autriche.  Il  fut 
nommé,  le  1 5 août  1809,  chevalier  de  l'empire,  avec  une 
dotation  annuelle  de  2000  fr.  Après  la  dislocation  de  la  i3* 
demi  brigade  il  fut  nommé,  le  29  août  de  la  même  année,  co- 
lonel en  second  de  la  2*  demi-brigade  d'infanlerie  de  ligne, 
faisant  partie  du  corps  du  maréchal  Oudinot.  Il  passa, 
le  21  septembre  suivant,  colonel  titulaire  du  18*  régiment 
d'infanterie  légère,  avec  lequel  il  fil  la  campagne  d'fllyrie. 
Il  le  commanda  aussi,  en  '-812,  à  la  grande -armée  de 
Russie.  Pendant  la  retraite  de  M  os  ko  w,  le  colonel  Gaus- 
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^  ;«unbattit,  le  i|  octobre  i8ia,à  la  bataille  de  Maloïa- 
^jweli,  et  y  fui  ble^é  d'un  coup  de  biscayenqni  le fr.ppa 
**  pied  droil.  Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  l'affaire  de 
Suolensk,  le  16  novembre  suivant,  et  fut  encore  blessé  à 
l\ril  droit  au  combat  de  Krasnoï,  en  commandant  la  1* 
brigade  de  la  14*  division  du  4*  orps  d'armée,  avec  lequel 
il  lit  toute  la  retraite  jusqu'à  Glogau  en  Silésie.  Apres  avoir 
organisé  deux  compagnies  dans  cette  place,  le  colonelGaus- 
sart  se  rendit,  avec  quelques  officiers  et  sous-ofïicirrs,  à 
Greuoble,  où  se  trouvait  le  dépôt  de  son  régiment.  Le  jour 
même«de  son  arrivée  dans  cette  dernière  ville,  il  y  reçut  l'a- 
vis de  sa  promotion  au  grade  dégénérai  de  brigade,  datée 
du  13  avril  i8i3.  On  lui  donnait  en  même  temp*  l'ordre  de 
se  rendre  en  poste  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  fit 
lo  commencement  de  la  campagne  de  Saxe  ,  et  fut  nommé 
baron  d'empire ,  avec  dotation  de  aooo  francs,  le  a4  juil'et. 
Souffrant  toujours  de  ses  blessures,  il  sollicita,  pendant 
l'armistice ,  la  permission  d'aller  prendre  les  eaux  de  Tœ- 
plilz;  mais,  par  des  considérations  politiques,  le  major- 
général  de  l'armée  l'engagea  à  se  rendre  à  celles  d'Aix-la- 
Chapelle.  Lorsque  l'époque  de  la  reprise  des  hostilités  ap- 
procha, le  général  Gaus^art  sollicita  l'ordre,  d'aller  rejoindre 
l'armée;  mais  le  ministre  de  la  guerre,  qui  connaissait  le 
mauvais  état  de  sa  santé,  jugea  plus  convenable  de  lui 
donner  un  commandement  dans  l'intérieur,  et  lui  expédia  , 
le  a8  septembre ,  l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement 
do  département  de  Lot-et-Garontic.  Le  général  Gaussari 
parvint,  en  18 14  ,  à  préserver  ce  département  de  l'invasion 
de  l'armée  anglaise,  avec  laquelle  il  e»»t  plusieurs  engage- 
ments, particulièrement  à  la  Reolcet  à  Marmande.  Après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons ,  il  fut  <  onfirmé  dans 
son  commandement,  et  obtiut  la  croix  de  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Sainf- Louis,  le  i3  février  181 5.  Il 
commandait  encorde  département  de  Lot-et-Garonne  lors 
de  l'invasion  de  Buonaparle  sur  le  territoire  français,  en 
mars  de  la  même  année.  Il  n'adhéra  au  gouvernement  de 
Buonaparte  que  le  7  avril  suivant,  époque  à  laquelle  les 
villes  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  s'y  étaient  également  sou- 


Digitized  by  Google 


.  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 

4 

mises.  11  reçut  alors  Tordre  de  se  rendre  à  Paris ,  où  on  lui 
donna,  le  io  mai,  le  commandement  d'une  brigade  de 
gardes  nationales  dans  le  corps  d'observation  du  Jura. 
Chargé  de  la  défense  du  passage  des  Rousses,  en  avant  de 
Moret,  il  y  fut  attaqué  ,  le  a  juillet ,  par  un  corps  de  ;  à 
8ooo  Autrichiens.  11  défendit  sa  position  avec  3oo  hommes 
du  8r  régiment  de  ligne,  et  quelques  compagnies  Regardes 
nationales,  et  soutint  pendant  douce  heure»  un  combat 
des  plus  opiniâtres.  Ayant  perdu  beaucoup  d'hommes  de 
sa  troupe,  et  craignant  d'être  tourné  par  l'ennemi  et  de  per- 
dre son  artillerie ,  il  crut  devoir  profiler  de  la  nuit  pour  ef- 
fectuer sa  retraite  sur  Moret,  d'où  il  se  rendit  à  Salins. 
Après  la  capitulation  de  celte  place,  il  fut  chargé,  par  le 
lieutenant- général  Laplane,  de  porter  à  Paris  la  soumission 
de  la  4*  division  du  corps  d'armée  au  gouvernement  de  S. 
M.  Louis  XVIII.  Il  reçut  alors,  du  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr ,  ministre  de  la  guerre ,  la  permission  de  se  rendre  dan» 
ses  foyers,  pour  y  attendre  la  réorganisation  de  l'état-major 
de  l'armée.  II  fut  mi»  en  activité,  lé  i*r  janvier  1816 ,  et  y 
fut  maintenu  jusqu'au  itr  janvier  1819,  époque  à  laquelle 
son  rang  d'ancienneté  le  Ht  classer  dans  le  cadre  de  l'état- 
raajor  -  général.  {Etats  milit.,  Monit, ,  ann.  du  temps,) 

■ 

GÀUSSELIN  d'Aïust  (Louis),  maréchal  -  de  -  camp ,  fut 
fait  lieutenant -colonel  du  régiment  d'Anjou,  le  a5  mars 
1646,  et  mestre  de-camp'lieutenant  du  même  régiment,  le 
ao  décembre  1647-  Il  servit  à  l'année  de  Catalogne,  en  1646, 
1647»  1646  et  1649,  et  s'y  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  plusieurs  places.  Il  fut  employé  au  siège  de  Bordeaux, 
en  i65o.  Créé  maréchal -de -camp,  le  11  juin  i65i,  il  04 
trouva  à  la  levée  du  siège  de  Cognac  par  le  prince  de  Condé. 
Il  contribua  à  la  défense  de  Barcelonne,  en  i65a  ;  au  siège 
de  Giron  ne,  en  i653;  à  la  prise  de  Villefrauche  et  de  Puy- 
cerda,  en  i654«  et  à  celle  du  Cap  de  Quiers,  en  i655.  Il  con- 
tinua de  servir  en  Catalogne,  où  on  se  tint  sur  la  défensive 
jusqu'à  la  paix.  11  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de 
mars  ib55,  et  ne  servit  plus.  {Chronologie  militaire,  tom. 
VI,  pag.  J02.) 
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ns  GAUST,  voyez  dk  Bo>net. 

GAUTHERIN  (Pierre  Edme,  Wow),  martched-de-camp, 
naquit  à  Troys,  en  Champagne,  le  ta  août  1770.  Il  entra 
au  service»  comme  soldat ,  au  10*  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  le  90  octobre  1788,  et  resta  dans  ce  régiment  jus- 
qu'au 29  septembre  179a»  époque  à  laquelle  il  passa  ca- 
poral dans  la  légion  des  Allobroges,  où  il  fut  fait  séVgmt, 
le  4  octobre  suivant,  et  lieutenant,  le  6  décembre  de  la 
même  année.  Il  devint  adjoint  de  l'adjudant  géoéral  pro- 
visoire Monlmcau,  le  14  juillet  1793,  et  aide-de-camp  du 
général  Carteaux,  le  il\  septembre  suivant.  Il  fut  nommé 
capitaine  des  guides  à  Parmée  des  Alpes,  le  i5  novembre 
de  la  même  année ,  et  chef  d'escadron  au  régiment  des 
hussards  des  A'pes,  le  3i  janvier  1795.  Il  fut  incorporé, 
avec  son  grade  de  capitaine,  dans  le  1"  régiment  de  hus- 
sards, le  ao  mal  1796,  et  devint  chef  d'escadron  dans  le 
même  corps,  le  ao  octobre  suivant.  Employé  à  Parmée  de 
Naples,  il  se  fit  remarquer  dans  plusieurs  circonstances , 
et  devint  chef  de  l'état  major  de  la  ville  de  Naples.  A  la 
bataille  de  Monte  Crelo ,  il  rallia  les  troupes .  et  arrêta  les 
progrès  de  l'ennemi.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Naples,  et 
fut  nommé  adjudant-général,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
ao  janvier  1 799  ♦  par  le  général  en  chef  de  Parmée  de  Na- 
ples. Il  fut  confirmé  dans  ce  grade  par  arrêté  du  gouver- 
nement, en  date  du  i5  février  suivant.  Le  général  en  chef 
Mas»éna  Paltarha  à  son  quartier-général, pendant  ta  durée 
du  siège  de  Gènes.  On  l'autorisa  à  se  retirer  dans  ses  foyers, 
avec  le  traitement  d'activité,  le  1"  juillet  1801;  et  il  fut 
mis  en  non  activité,  te  a3  septembre  suivant.  Remis  en 
disponibilité,  le  ao  juillet  i8o3,  il  fut  employé  dans  la  a* 
division  militaire,  par  lettres  de  service  du  ai  septembre 
suivant.  En  1806,  il  fit  partie  de  Pétat-major  du  maréchal 
Lannes.  Nommé  colonel  du  9*  régiment  de  hussards,  le 
16  octobre ,  il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à  la  ba- 
taille de  Friedland,  le  14  juin  1807,  et  y  fut  ble»»é  d'un 
coup  de  feu  à  la  tête.  Il  se  distingua  de  nouveau  pendant 
la  campagne  de  1 809 ,  contre  l'Autriche ,  et  notamment  au 
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combat  de  Karasco,  où,  aprè*  plusieurs  charges  réitérées 
centre  de*  force*  supérieure*,,  il  fil  beaucoup  de  prison- 
nier*. A  la  bataille  de  Wagram  ,  il  enfotiç  t  deux  carrés  au* 
trichietis,  et  fit  1600  prisonuiers.  Créé  géuéral  de  brigade, 
le  a 1  septembre  de  la  même  année,  il  reçut  aussitôt  un 
commandement  en  Italie.  Il  fit  la  campagne  de  1812  à  la 
grande  armée  de  Russie,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
pendatitJa  retraite  de  Moskow,  le  19  novembre.  Il  rentra 
en  France,  le  b"  août  1814  •  et  fu'  créé  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3o  août.  En  i8i5, 
pendant  la  durée  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur  le  terri- 
toire français,  le  général  Gautherin  servit  sous  se*  dra- 
peaux ,  fut  employé  daus  la  5*  division  de  réserve  de  ca- 
valerie, qui  faisait  partie  du  4*  corps  d'armée  de  la  Moselle, 
et  fil  la  campagne  en  Belgique  et  eu  France.  Il  a  obtenu» 
sou»  le  gouvernement  de  Napoléon  Buonaparte,  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'Honneur  et  le  titre  de  baron.  Il  a 
été  employé,  en  i8ao,  dans  l'inspection -générale  de  la 
cavalerie.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les ^maréchaux- 
dé  camp  disponibles.  (Etais  miiiiai&s,  Moniteur,  annales 

du  le/nus  \ 

GAl3TBIEH(Éttennei  baron), ntar/chal-de- camp, naqp\l 
à  Baléme,  eu  Champagne,  le  ta  août  1761,  et  entra  au  ser- 
vice dan*,  le  iy  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Auver- 
gne),, le  24  mars  1782.  11  fut  fait  capitaine  au  a*  bataillon 
dit  Ut  la  rq-uf>Uqui%  ie  ao  septembre  179a;  *  t  passa  chef  de 
bataillon  au  46*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  aî  juillet 
1600  Ou  le  nomma  colonel  du  iao*  régiment  d'infanterie 
de  ligue,  le  1 3  novembre  18  8.  llfutfaitinaréchal-de  camp, 
le  7  février  181a.  Employé  eu  celle  qualité  à  l'armée  d'Es- 
pagne .  il  euleva  des  position*  aux  Espagnols, Ares  de  Pro- 
daiu.s.  Il  délogea  aussi  le*  ennemis  de  Monasflrio.  Il  fit  la 
caiupjpie.de  181  a, eu  Espagne;  celle  de  181 3,  en  balie,  et 
cell*  de  France,  en  18  4.  Pendant  les  cent  jours,  en  i8i5, 
il  fut  allai  he  an  corps  de  l'armée  des  Alpes.  On  l'admit 
a  la  retraite,  le  a  1  aoûl  de  ci  t'e  dernière  année.  Il  a  élé  créé 
chevalier  de  la  Légion «d'Honueur,  le  i  S  juin  1804  ;  officier 
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de  la  même  légion,  le  18 octobre  1810,  et  titré  baroo  d'em- 
pire, le  3o  décembre  1812.  S.  M.  Louis  XVII 1  lui  a  accordé 
la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  5  octobre  1814.  (Etats  militaires  ,Monileur,  an  - 
nalcs  du  temps,) 

GÀY  (  Louis,  baron  ),•  maréchal- de -camp ,  naquit  à 
Ljon  ,  le  a3  août  177a.  Il  entra  au  service,  en  septembre 
1791,  comme  volontaire,  dans  le  1"  bataillon  du  départe- 
ment de  Rhône-et- Loire,  formé  à  Lyon.  Lors  de  l'organi- 
sa lion  du  1*'  bataillon  du  département  du  Moot- Blanc,  il 
y  fut  fait  capitaine,  le  5  avril  1793.  Il  fit,  avec  ce  corps,  les 
campagnes  de  1793,  1794  et  »795>  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  et  celles  de  1796,  1797,  1798,  «799,  1800  et 
1801,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Il  foi 
blessé  d'un  coup  de  feu  ,  au  siège  de  Saint -Jean  -  d'Acre, 
en  1799.  Nommé  chef  de  bataillon  ,  par  le  général  en  chef 
de  l'armée  d'Orient,  le  Si  mai  1801,  il  fut  confirmé  dans 
ce  grade,  pa/  arrêté  du  premier  consul  Buonaparte,  daté  du 
5  juillet  1803.  On  le  fit  major  du  35*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  le  3  novembre  i8o3,  et  membre  de  la  Légion  - 
d'flonneur,  le  26  mai  i8o4-  H  servit  à  l'armée  de  Hollande, 
en  1804  et  i8o5,  et  à  celle  d'Italie,  en  1806.  Un  décret 
impérial  du  3i  mars  1809,  le  nomma  pour  commander  la 
14*  demi- brigade  provisoire.  Il  fil  la  campagne  de  cette  an- 
née, à  la  grande-armée  d'Allemagne,  et  combattit  à  Wa- 
gram.  En  récompense  de  ses  services,  il  fut  créé  chevalier 
d'empire,  avec  dotation,  le  1 5 août  de  la  même  année.  Il 
passa  colonel  du  79*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  *4 
septembre  suivant.  Il  fut  employé  en  III  y  rie,  en  1810;  puis 
a  l'armée  d'Espagne,  en  1811,  181a  et  i8i3.  Il  obtint  la 
croix  d'oflû^r  de  la  Légion  -  d'Honneur,  le  10  février  de 
cette  dernière  année.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  ,  le  a6  février  1814 ,  il  fut  employé  en  Es|*igne ,  puis 
à  Lyon ,  et  enfin ,  a  l'armée  de  la  Garonne.  Après  la  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XVIII  le 
créa  chevaiier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis , 
le  *4  août  1814.  On  le  trouve  classé,  en  182a,  parmi  les 
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maréchaux-de-camp  disponibles.  (États  militaires ,  Moni- 
teur.) 

GAY  du  Pot  d'Anche  (  Arnaud ,  chevalier), maréchal-de- 
camp  ,  servait ,  dès  l'ai  iu'35 ,  en  qualité  d'enseigne  du  ré- 
giment de  la  Frezelière ,  avec  lequel  il  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  Valtelioe.  Il  fut  blessé  à  la  prise  du  fort  d'An* 
drecie,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Embarqué 
sur  la  flotte  du  marquis  de  Brézé ,  gouverneur  de  la  Ro- 
chelle ,  il  se  distingua  d'une  manière  très -remarquable 
dans  le  combat  naval ,  livré  le  2a  août  1640,  à  la  vue  du 
port  de  Cadix  ,  et  où  les  Espagnols  furent  battus.  Employé, 
en  1646 sous  le  duc  de  Brézé ,  il  se  trouva,  au  mois  de  juin, 
à  la  prise  du  fort  de  San-Stefano,  sur  les  côtes  de  Toscane 
et  au  siège  d'Orbitello.  Il  était  devenu  capitaine  au  régi- 
ment de  Piémont  infanterie  ,  en  i6/#8  ;  et  en  oette  qualité, 
il  se  signala ,  au  mois  de  septembre  ,  à  l'attaque  des  retran- 
chements des  Espagnols  devant  Furnes.  Il  servit  avec  dis- 
tinction ,  au  siège  de  Rethel ,  en  décembre  i65o.  Il  fut  fait 
maréchal  de  bataille  des  armées  du  roi.  et  capitaine  d'une 
compagnie  entretenue  pour  le  service  de  S.  M.  dans  le  ré- 
giment Royal-Piémont.  Il  était  gouverneur  des  ville  et  châ- 
teau du  Pont-de-Cé ,  en  i655»  Le  grade  de  maréchal- de- 
camp  lui  fut  accordé  avant  1667  :  mais  nous  ne  pouvons 
préciser  la  date  de  cette  promotion.  {Etats  militaires.) 

ne  GELAS  de, Yoisihs-d'Amhlbs  (Daniel-François),  vi- 
comte de  Lautrec,  maréchal  de  France,  naquit  en  1686.  Il 
fut  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité ,  et  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  chevalier  d'Ambres.  Il  entra  aux  mousque- 
taires, en  1701,  et  se  rendit,  en  170a,  à  Malle,  où  il  sé- 
journa pendant  trois  ans  (1).  Nommé  capitaine  au  régi- 
ment de  Lantrec-dragons ,  le  11  octobre  1705;  il  alla  join- 

rc  ce  régiment  en  Italie,  où  il  servit,  en  1706 ,  en  qualité 
d'aide-de  camp  du  duc  d'Orléans,  avec  lequel  il  se  trouva 


(1)  A  «on  retour  en  France,  il  présenta  au  roi  les  faucons  que  l'ordre 
6e  Malte  lui  envoyait  tous  les  ans. 
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au  siège  de  Turin  et  a  la  b  ♦taille  livrée  sons  cette  place,  le 
7  septembre.  Employé  à  l'armée  du  Rhin .  eu  1707.  il  com- 
battit à  Ttttaque  des  lignes  de  Bih«-I  el  de  Stolhnften,  qui 
furent  for<  éesle  23  ruai.  11  comb.iltit  aussi  v  Je  aa  »oût  1709, 
â  la  bardlle  de  Rhumenheim,  eu  Alsace,  où  le  comte  du 
Bourg  battit  l'armée  impériale,  commandée  par  lr  général 
Men  y.  Nommé  colonel  d*uu  régiment  d'infanterie  de  mu 
nom.  sur  la  démission  du  marquis  d'Urban,  par  commis- 
sion du  8  m  ira  1710,  il  servit  la  même  année  •  à  Tannée 
de  Flandre ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  fut  fait  colonel* 
.lieutenant  du  régiment  d'infinie  rte  de  la  Reine,  sur  la  dé- 
mission do  marquis  de  Bélhuue,  par  connu  issiou  du  28  avril 
171 1,  el  liervil  à  l'armée  de  Flandre.  Il  se  trouva. en  l7»a.aa 
combat  de  Denain,  b  a4  juillet;  au  siège  de  M  rvhi.  nues , 
pri*  le  5o  du  même  mois,  et  à  la  prise  du  fort  de  Srarpe, 
et  drs  ville»  de  Douay  et  du  Quesuoy.  Employé  à  Tannée 
du  Rhin,  en  1713,  il  concourut  à  la  prit*  de  Landau,  le  ao 
août ,  el  à  la  défaite  du  général  Vaiibonne ,  le  ao  septembre. 
Au  siège  de  Frihourg,  il  repoussa,  à  la  lêle  du  régiment  de 
la  R»  ine,  la  sortie  que  les  ennemis  firent  le  lendemain  de 
Touverlure  de  la  tranchée.  Il  servit,  en  1714.  à  Tannée  de 
Catalogne,  commandée  par  le  maréchal  de  Berwick,  et  se 
trouva  au  siège  de  B.trcelonne.  A  Tassant  qui  fut  donné  à 
celte  ville,  le  1 1  septembre ,  il  marcha  à  la  lêle  de  Tune  des 
4  colonnes  qui  |»énélrèreut  dans  la  place  :  B.ircelonne  capi- 
tula, le  ia.  En  1715,  tous  les  membres  de  Tordre  de  Malle 
ayant  reçu  Tordre  de  se  rendre  dans  celle  Ile  pour  la  dé- 
fendre contre  les  Turcs  qui  la  menaç  uenl,  le  chevalier  d'Am- 
brrs  y  alla,  el  fol  nommé  par  le  gr«.ud*matlre,  el  par  brè- 
ve I  du  17  mai,  brig.ulier  des  troupes  qui  avaient  été  levées 
à  celte  occasion.  Employé,  en  1719,  sur  la  fi  on  Itère  des 
PyiënécK,  son*  h>  ordres  du  marquis  de  Bonac,  il  servit  au 
siège  de  Casle*-  Léon,  dont  la  garnison  fut  laite  prisonnière 
de  guerre ,  le  1 1  juin  II  fui  créé  bi  ig  idit  r  des  armées  du 
roi,  te  3  avril  17'Ji.  Eu  17*^3,  il  qutlla  la  croix  de  Maire, 
fut  fol  chev.dit  r  de  Tordre  royal  cl  militaire  de  Saint- 
Lo'ûs,  el  prit  h*  nom  de  vieom'e  de  Lautrec.  Nommé  lieo- 
teuuul- général  dans  la  Uaulc-Guîeuuc,  sur  la  dcuit&>ioo 


Digitized  by  Google 


i 

.  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  a63 

du  marquis  d'Ambres,  son  frère,  par  provisions  donné» g 
à  Versailles,  le  8  mars  17*7  ;  il  prêta  ferment  en  c  lté  qua- 
lité f  le  16  du  même  moi»,  et  fil  enregistrer  ses  provisions 
au  parti  ment  de  Toulouse,  I**  a3  août  suivant.  Employé  à 
l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  fi  octobre  1733,  il  servit  au 
siège  de  Gerra-d'Adda  ;  mont.t  la  tranchée ,  les  20  et  a5  no*  • 
vembre,  au  siège  de  Pitzighitone ;  et,  aprè»  la  prise  de 
cette  ptace,  marcha  au  siège,  de  Crémone.  Il  combattit,  à 
Parme,  le  29  juin  i?34>  Créé  maiéchal  -  de  -  camp,  le  1" 
août  de  cette  dernière  année  ,  il  se  démit  alors  do  régiment 
de  l  i  Reine.  Il  contins  de  servir,  en  sa  nouvelle  qualité,  à 
l'armée  d'Italie,  et  se  trouva  a  la  surprise  de  la  Secchia, 
le  i5  septembre.  Il  marcha  à  l'arrière -g  «rde  de  l'armée  qui 
se  rassembla  à  Luizara,  et  le  lendemain  sous  Gxastalla  :  il 
avait  été  continuellement  harcelé  dans  sa  retraite,  jusqu'à 
Portiollo.  A  la  bataille  de  Guaslalla,  le  19  septembre,  il 
commanda  la-  gauche  de  Pinf.i  literie,  y  fut  blessé,  et  eut 
un  cheval  tué  sous  lui,  en  repoussant  plusieurs  fois  les  enne- 
mis qui  voulaient  pénétrer  à  l'angle  d'une  chautsée  qu'il 
élail  chargé  de  défendre.  11  fut  détaché,  en  i?55,  par  le 
maréchal  de  Noailles,  avec  un  corps  de  troupes  cottsnVra- 
ble,  pour  foi  mer  le  blocui  de  M  an  loue,  dont  on  avait  pro- 
jeté le  siégt*.  Il  se  poita  ensuite  à  Rivoli,  près  de  la  mon- 
tagne de  Ferrare,  où  il  commanda  un  corps  de  6000  hom- 
mes; et  de  là  il  s'a\anç<i  jusqu'à  Gussolfugo,  sur  l'Adige, 
pour  s'opposer  au  dessein  qu'avaient  les  ennemi  h  de  passer 
la  rivière ,  et  de  pénétrer  dans  le  Milanais  par  le  Vérooais. 
Il  eut ,  le  90  novembre,  un  pouvoir  du  maréchal  de  Noail- 
les pour  régler  avec  le  prince  de  Saxe  Hildbourghàusen,  les 
limites  du  pays  que  les  armées  devaient  réciproquement 
conserver  pendant  la  durée  de  la  suspension  d'armes,  qui 
venait  d'être  couclue  entre  les  cours  de  France  et  de  Vien- 
ne. Il  se  rendit  ensuite  à  Bologne ,  pour  engager  le  général 
commandant  les  armées  de  l'empereur,  à  évacuer  les  qua- 
trr  légations  papiles  occupées  par  les  troupes  impériales, 
et  alla  de  même  à  Livourne  auprès  du  duc  de  Montemar, 
pour  presser  l'évacuation  de  la  Toscane.  Le  vicomte  de 
Lautreo  fut  nommé  inspecteur-général  de  l'infanterie ,  par 
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ordre  du  3o  janvier  1737*  Envoyé  comme  plénipotentiaire 
à  Genève ,  par  pouvoir  donné  à  Fontainebleau  ,  le  8  octo- 
bre ,  il  arriva  à  sa  destination  le  1 S  du  même  moi*,  et  y  ré- 
tablit la  tranquillité  qui  avait  été  troublée  par  la  mésintel- 
ligence tur venue  entre  les  magistrats  et  la  bourgeoisie.  Il 
fut  créé  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  le  1"  mars 
1^38;  quitta  Genève  le  21  juin  suivant,  et  revint  en  Fran- 
ee.  Employé  à  l'armée  de  "Westphalic,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Maillehois,  par  lettres  du  1**  août  i~4i»  U 
commanda  pendant  l'hiver  dans  les  ville  et  évèché  d'Os- 
nabruck  ;  il  passa  avec  cette  armée  en  Bohême,  au  mois  de 
septembre  174a ,  et  ramena  en  France,  au  commencement 
de  l'année  i543,  6  bataillons,  et  la  escadrons  de  gendar- 
merie et  de  cavalerie.  Il  fut  nommé  chevalier  des  ordres  du 
roi,  le  a  février,  et  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de 
l'empereur  Charles  VII ,  le  j  5  mai  suivant  II  eut ,  par  bre- 
vet du  a  juin ,  la  permission  de  porter  la  marque  de  Tordra 
du  Saint-Esprit ,  en  attendant  que  sa  réception  eût  lieu.  Il 
resta  auprès  de  l'empereur  jusqu'au  commencement  du 
mois  de  février  i744-  Employé  &  l'armée  du  Piémont ,  par 
letlfe  du  i,r  du  même  mois ,  il  y  sertit  sous  les  ordres  du 
priuce  de  Conti.  A  l'attaque  générale  des  barricades  de  U 
vallée  de  Btryre ,  le  18  juillet,  le  vicomte  de  Lautrec  péné- 
tra ,  à  la  téle  du  corps  qu'il  commandait ,  par  les  retran- 
chements de  Prettz.  Ayant  ensuite  pris  position  sur  les  hau- 
teurs de  Stroppio,  il  observa  l'armée  piémoutaise.  Après  la 
prise  de  Demont,  qui  eut  lieu  le  17  août,  il  joignit  l'armée 
devant  Coni.  Pendant  la  bataille  de  la  Madona-del-Ulmo , 
le  3o  septembre .  il  commanda  les  troupes  restées  entre 
les  deux  rivières  de  la  Stura  et  de  Gesse,  et  celles  qui  é- 
taient  dans  les  tranchées  devant  Coui.  Il  repoussa  alors 
6000  Barbets  ou  Yaudois  qui  étaient  venus  attaquer  le  poste 
de  Burgos,  où  se  trouvait  le  dépôt  des  munitions  de  guer- 
re. L'intention  des  ennemis,  en  exécutant  cette  attaque, 
était  de  faire  une  diversion  pendant  la  bataille,  de  s'empa- 
rer du  parc  d'artillerie,  de  prendre  ensuite  à  revers  daos 
les  tranchées,  et  de  rompre  les  ponts  de  la  Stura ,  qui  éta- 
blissaient la  communication  de  l'armée  française  avec  les 
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troupes  postées  entre  les  deux  rivières.  Le  vicomte  de  Vau- 
trée fut  reçu~chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  a  février  17 \S9 
et  nommé,  par  commission  du  a5,  pour  commander  dans 
les  province-*  du  Lyonnais,  Forez,  Baujolais,  et  dans  la 
ville  de  Lyon,  où  il  apaisa  une  émeute  populaire,  et  ré- 
tablit l'ordre  et  le  calme.  Employé  .à  l'armée  d'Italie,  par 
lettres  du  1"  avril»  il  eut  le  commandement  d'un  corps  de 
troupe?» françaises  et  espagnoles,  pour  faire  une  diversion, 
du  côlé  de»  Alpes,  et  tenter,  s'il  était  possible,  le  siège 
d'Exilés.  Il  battit  et  défit  complètement ,  le  1 1  octobre,  à, 
Jossau,  dans  la  vallée  de  Pragelar,  $000  Piémont  ai*,  coin* 
mandés  par  le  comte  de  RofFy,  maréchal-de-camp ,  qui  fut 
fait  prisonnier  avec  aÇ  olficiers  et  45o  soldats.  Il  prit  aussi 
aux  ennemis  a  drapeaux,  et  quelques  pièces  de  canon.  Em- 
ployé ,  par  lettres  du  i*v  mai  1746»  &  l'armée  qui  était  sous 
les  ordres  du  prince  de  Conli,  il  commanda  ,  pendant  la 
siège  de  Mons,  un  corps  de  cavalerie  qui  couvrait  les  assié* 
géants.  Après  la  prise  de  Mons,  qui  capitula  le  11  juillet, 
il  marcha  sur  Charleroi,  qu'il  investit.  Il  se  porta  ensuite, 
avec  un' gros  corps  de  cavalerie,  dout  la  gendarmerie  fai- 
sait partie,  et  quelques  bataillons ,  à  Herpignai,  pour  pro- 
léger  le  siège  de  Charleroi  ;  s'empara  de  la  redoute  de  Mar* 
cenille ,  et  fil  prisonnières  de  guerre  les  troupes  qui  la  dé- 
fendaient :  cette  expédition  accéléra  la  prise  de  Charleroi, 
qui  capitula  le  surlendemain,  a  août,  h  combattit  à  Rau- 
coux ,  le  1 1  octobre ,  y  commanda  la  cavalerie  de  l'aile  gau- 
che de  la  reconde  ligne,  et  soutint  l'infanterie  dans  l'atta- 
que des  villages  de  Vauroux  et  de  Raucoux.  On  le  chargea, 
sur  la  fin  de  la  campagne,  de  conduire  à  Méaières  les  trou- 
pes de  l'armée  distribuées  en  quatre  divisions,  et  de  leur 
faire  donner  des  quartiers.  Il  commanda  pendant  I  hiver  à 
Loogwy,  et  sur  la  frontière  du  duché  de  Luxembourg.  Il 
alla  commander  à  Namur  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1747.  Employé  à  l'armée  de  Flandre»  par  lettres 
du  iw  mai .  il  sortit  de  Namur  avec  une  partie  des  troupes 
qui  étaient  sous  ses  ordres,  cl  joignit  au  camp  de  Linler, 
dans  la  plaine  de  Saiot-Tron,  la  réserve  que  commandait 
le  comte  de  ClermonL.  A  U  bataille  de  LiiwWd,  le  a  juil- 
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lel ,  il  attaqua  le  village  de  ce  nom  avec  i5  bataillons»  et  par 
trois  endroits  à  la  fois  :  un  coup  de  feu  lui  fracassa  la  main 
d  roitc .  Il  obtint  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  prévôté  du 
Quesnoy,  par  provisions  du  u  septembre;  se  démit  alors 
de  son  inspection,  et  commanda  pendant  l'hiver  à  Osteode, 
par  lettres  du  irt  novembre.  Employé  a  l'armée  de  Flandre» 
par  lettres  du  i5  avril  1748,  il  servit  au  siège  de  Maë-rtrichl, 
qui  se  rendit  le  7  mai.  Après  la  prise  de  cette  place,  il 
commanda  à  Anvers ,  qu'il  remit  aux  Impériaux,  le  1 1  dé- 
cembre, lorsque  l'armée  française  évacua  les  Pajs  Bas  au- 
trichiens. Créé  maréchal  de  France  ,  par  état  donné  a  Ver- 
sailles, le  34  février  1757;  il  prêta  serment  en  cette  qua- 
lité, le  i3  mars,  et  fit  enregistrer  son  état  à  la  coonétablie, 
le  ai  du  même  mois.  Il  était  marquis  d'Ambres,  et  l'un 
de»  barons  de  Languedoc.  Il  mourut ,  â  Paris,  le  14  février 
176a,  âgé  de  79  ans.  (Qironologie  militaire,  tom,  111,  pag. 
4o3,  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

ta  GENDRE  i>e  Bebvilli,  lieutenant- général,  entra  au 
service  dans  le  régiment  de  Héron  dragons,  en  169),  et 
passa  enseigne  aua  gurdes-françaises,  le  ?4  février  1697. 
Il  obtint  uue  sous-iieuteoance,  le  a5  janvier  1698  ;  devint 
mes  lie- de  camp  du  régiment  colonel  général  des  dragons, 
le  i5  février  170a,  et  fut  fait  brigadier,  le  29  janvier  1709. 
On  le  créa  maréchal-de-camp ,  le  i*'  février  1719;  et  il  ob- 
tint l'expectative  d'une  place  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint- Louis,  le  1"  août  1721.  U  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant-général,  le  ao  lévrier  1734,  et  employé  en  cette 
qualité  À  l'armée  d'Italie.  Il  avait  fait  alors  toutes  les  cam- 
pagne» qui  avaient  eu  lieu  depuis  1695  en  Flandre  et  en  Al- 
lemagne; s'était  trouvé  à  différents  combats,  batailles  et 
sièges,  et  s'était  distingué  en  plusieurs  occasions.  Il  mourut 
le  7  avril  1746»  a  l'Age  de  68  ans  et  6  mois.  {Chronologie 
militaire ,  tom,      pag,  i34  ;  mémoires  du  temps,) 

de  la  GENESTE,  voyez  dtj  Champ. 

ni  GENOUILLAC  (Jacques -Richard),  grand - maître 
d  artillerie,  obtînt  cette  charge  à  la  mort  de  Busserade, 
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par  provisions  donnée*  à  blois,  le  16  mai  iSia.  Il  l'exerça 
jutqu'à  sj  mort,  qui  eut  lieu  en  i54b\  {Chronologie  mdi- 
taire,  tom,  111,  pag.  180.) 

de  GfiNSAC  ,  voyez  Baidocm. 

db  GENTILS  »  »o/ez  Avogabi. 

des  GENTILS  (Jean-Biptiste),  comte  de  Be*say,  maré- 
chai-de-cam)t ,  leva  mit*  compagnie  au  régiment  de  Bois- 
sac,  le  14  février  1645,  et  li  commanda,  la  même  année, 
au  siège  de  Roses ,  à  la  prise  d'Agraraont  et  de  Saiut-Au- 
nais,  a  la  bataille  de  Livieres  et  au  siège  de  Balaguier.  Il 
servît  au  siège  de  Lérida,  en  1646;  à  celui  de  Crémone, 
en  1647;  au  siège  et  à  la  bataille  de  Crémone,  en  ^6*48; 
et  &  l'année  de,Catalogne ,  où  on  se  tint  sur  la  défensive , 
les  annéfs  suivantes.  Il  fut  créé  maréchal -de- camp,  le  6 
novembre  iù5i.  On  ne  trouve  point  qu'il  ait  été  employé 
eu  cette  qualité.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI %  n.  5aa.) 

ni  GESVRES,  voyez  Pqcteh. 

de  GH AISNE  ( Louis- Auguste-Victor) ,  comte  de  Bour~ 
mont*  lieutenttnt-gfnéral%  naquit  au  château  de  Bourmont» 
le  a  septembre  1773.  Il  fut  nommé  enseigne  au  régiment 
des  gardes- françaises ,  eu  1778,  et  passa  sous -lieutenant 
aux  hommes  d'armes  à  pied,  en  1791*  11  émigva  vers  la 
même  époque,  fut  aide-de-camp  du  prince  de  Condé,  et 
fit  la  campagne  de  1791 ,  en  Champagne.  Il  entra  dans  la 
cavalerie  de  l'armée  de  Condé,  escadron  du  Roi,  en  1793» 
et  fit,  avec  ce  corps ^  la  campagne  de  1703,  et  partie  de? 
crlle  de  1794. 11  passa  ensuite  dans  la  Vende  e,  où  le  vicomte 
de  Scepeaux  le  nomma  major-  général  de  l'armée  royale 
dans  la  Basse-Bretagne  et  le  Bas-Anfpu.  Le  comte  de  Bout- 
mont  devint  alors  membre  d'un  Conseil  supérieur  créé  par 
les  vhouwis  du  Maine.  Au  mois  de  septembre  de  la  mémo 
année,  le  vicomte  de  Scepeaux  l'envoya  en  Angleterre,  et 
le  tb  irge  »  de  presser,  auprès  du  miuistère  anglais ,  l'envoi 
des  secours  promis  à  son  armée.  Le  comte  de  Bourmout 
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remplit  cette  mission  en  habile  négociateur,  et 
même  temps  trouver,  à  Edimbourg,  S.  A.  R.  Mgr.  le  comte 
d'Artois,  qui  le  décora  de  la  croix  de  Saint-Louis,  et  l'ar- 
ma lui-même  chevalier.  11  fut  nommé  colonel  d'infanterie, 
par  S.  A-  R.  Monmeoi,  lieutenant-général  du  royaume,  au 
mois  de  janvier  1796.  D  ns  la  même  année,  et -après  la 
soumission  de  tous  les  chefs  royalistes  au  gouvernement 
républicain,  le  comte  de  Bourmont  obtint  du  génial  en 
chef  Hoche  un  passe-port  pour  se  reudre  en  Angleterre.  Il  fui 
créé  maréchal-de-camp,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  en  1797. 
S.  A.  R.  Monsieur  Payant  nommé,  en  i  invier  1799%  com- 
mandant en  chef  dans  les  provinces  du  Maine,  du  Perche, 
du  pays  Chartrain  et  des  pays  adjacents,  il  revint  en  Breta- 
gne, débarqua  d'abord  sur  les  côtes  du  N>rd,  et  passa  de 
la  dans  le  Maine,  où  il  se  mit  à  la  tête  des  royalistes.  Il 
remporta,  à  Louverné,  un  succès  important  sur  les  répu- 
blicains, très* supérieurs  en  nombre  :  ce  succès  lui  fit  trou- 
ver de  nouveaux  partisans.  A  la  tête  de  aooo  hommes  mal 
armés  et  sans  artillerie,  il  marcha  sur  le  Slans,  entra  dans 
cette  ville ,  après  avoir  repoussé  toutes  les  troupes  qui  lui 
étaient  opposées,  et  s'empara  de  l'artillerie  et  des  muni- 
tions que  les  républicains  furent  obligés  d'y  abandonner. 
Pour  éviter  une  surprise,  il  se  retira  dans  le  fauboucg  de 
Saint- Jean,  au-delà  de  la  Sari  ne.  Vers  le  même  temps,  800 
Bretons  étant  venus  le  {oindre ,  il  envoya  attaquer  la  ville 
de  ftlorlaix,  qui  fut  prise.  Avec  1000  hommes,  il  marcha 
sur  le  bourg  de  Balay ,  dont  les  habitants  s'étaient  retran- 
chés dans  leurs  maisons,  échoua  dans  son  attaque,  per- 
dit beaucoup  de  monde ,  et  surtout  plusieurs  officiers  dis- 
tingués. La  non  réussite  de  cette  expédition  ayant  fait  beau- 
coup  de  tort  aux  royalistes,  et  ranimé  le  courage  des  ré- 
publicains que  la  perte  du  Mans  avait  consternés,  le  comte  de 
Bourmont  se  retira  au  château  de  Bonère,  où  il  établit  son 
quartier-général.  Il  marchait  de  nouveau  en  avant,  et  s'é- 
tait déjà  rendu  maître  du  bourg  Saint- Denis,  lorsqu'il  eut 
Connaissance  de  la  capitulation  conclue  entre  le  chef  roya- 
liste la  Prévalayeet  les  généraux  républicains.  Apprenant  en 
même  temps  la  défecUonducomtedeChatUlon,baUuà  Balay 
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par  le  général  Chabot ,  et  se  trouvant  abandonné  par  pres- 
que lot»  le»  autre!»  chefs  vendéen»,  il  se  soumit  au  gouver- 
nement consulaire,  et  se  rendit  à  Paris.  Devenu  suspect 
à  Boonaparte,  après-  l'événement  du  3  nivôse  an  8  (24  dé- 
cembre 1799)  (1),  il  fut  arrêté,  en  janvier  1800,  enfermé 
au  Temple,  et  mis  au  secret.  En  i8o3,  il  fut  tranféré  dans 
la  citadelle  de  Dijon,  et  de  là  à  Besançon,  d'où  il  parvint 
à  s'évader,  en  juillet  i8o5.  Il  reçut,  la  même  année,  la 
permission  de  se  retirer  en  Portugal,  et  le  séquestre  qui 
avait  été  mis  sur  ses  biens  fut  levé.  Il  se  trouvait  à  Lis- 
bonne, avec  sa  famille,  lorsque  le  général  français  Junot 
s'empara  de  cette  ville,  eu  1808.  Ce  général  le  fil  com- 
prendre dans  la  capitulation ,  qu'il  signa  avec  le  général  eu 
chef  de  l'armée  anglaise,  au  mois  d'août  de  la  même  an- 
née; et  le  comte  de  Bourinont  rentra  en  France,  avec 
l'armée  de  Portugal,  au  mois  d'octobre  suivant.  A  son  ar- 
rivée, il  fut  mis  en  prison  à  Nantes,  puis  en  surveillance 
dans  uue  commune  du  département  de  olaine-el  Loire. 
11  fut  nommé,  par  Napoléon  Buon aparté,  adjUdant-cotn- 
niandant,  en  1810,  et  alla  joindre  l'armée  française  à  Na- 
ples.  Il  passa,  par  ordre,  à  l'état* major  du  corps  d'armée 
du  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  en  181a,  el  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  avec  ce  corps,  qui  avait  alors  le  n*  4  des 
corps  composant  la  grande  -  armée»  En  i8i3,  il  fut  em- 
ployé dans  le  1 1*  corps,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Dres- 
de. Nommé  général  de  brigade,  en  octobre  de  la  même 
année,  il  eut,  en  janvier  1814»  le  commandement  d'une 
brigade  du  corps  de  réserve.  Vers  la  fin  du  même  mois,  il 
tut  détaché,  à  Troyes,  avec  celle  brigade.  Il  fut  chargé» 
le  1 1  février,  de  la  défense  de  Nogent,  afin  de  retarder  la 
marche  des  alliés.  Ayant  fait  créneler  les  maisons  de  la  ville 
et  barricader  les  portes,  il  se  défendit  dans  ce  poste  pen- 
dant deux  jours,  et  y  fut  blessé  au  genou.  Il  obtint  le  grade 


(1)  L'eiploaion  d'ace  machine  iofernale  dan»  la  me  Saint-lf  iraiee ,  à 
Par* ,  au  moment  où  le  premier  consul  j  passait  pour  se  rendre  à 
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de  général  de  division,  le  i3  du  même  mois  de  février.. 
Après  la  restauration  du  trône  de»  Bourbons,  So  Majesté» 
Louis  XVIII  le  nomma ,  le  ao  mai  i8i4«  commandant  de 
la  18*  division  militaire,  et  lui  accord.»  la  croix  de  com- 
mandeur de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  IcaS- 
août  suivant.  Il  se  trouvait  à  Besançon ,  cbef-lieu  de  ton 
commandement  de  la  18*  divisioo  militaire,  lorsque  Buo-» 
naparte  fit  son  invasion  sur  le  territoire  français,  en  mars 
i8i5;  et  il  fut  chargé  du  commandement  d'une  divisioo 
du  corps  d'armée  que  le  maréchal  Ney  devait  faire  mar- 
cher sur  Lyon ,  pour  s'opposer  à  la  marche  de  Buonaparte. 
Après  la  défection  du  maréchal ,  le  comte  de  Bourmont  se 
rendit  à  Paris,  et  sut  encore  inspirer  à  Buonaparte  asse* 
de  confi  ince  pour  en  ohteuir  le  commandement  d'une  des 
divisions  du  4*  corps  d'armée,  aux  ordres  du  maréchal  Ney. 
Le  14  juin,  l'armée  de  Napoléon  allait  commencer  son 
mouvement  contre  les  Prusso-Saxons,  lorsque  le  comte 
de  Bourmont  passa  dans  les  rangs  opposés  (1),  et  se  rendit 
à  G  and,  auprès  du  roi,  qui  le  chargea  du  commandement 
de  la  frontière  du  Nord.  Après  la  bataille  de  Waterloo, 
perdue  par  Buonaparte,  le  comte  de  Bourmont  marcha, 
avec  une  partie  de  la  population  de  la  frontière  du  Nord, 
et  avec  le  dessein  de  s'emparer  de  la  ville  de  Lille  :  le  gé- 
néral Lapoype,  qui  commandait  dans  celte  place,  scwhk 
mit  à  l'autorité  du  roi  ;  et  le  comte  de  Bourmont  fut  bientôt 
maître  de  plusieurs  autres  villes  importantes  de  la  Flandre. 
Il  fut  nommé  gouverneur  de  la  16°  division  militaire,  le  3 
juillet  de  la  même  année.  11  obtint,  au  mois  d'octobre 
suivant ,  le  commandement  de  la  a*  division  d'infanterie 
de  la  garde  royale.  Il  fut  lait  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint -Louis,  le  24  août  1817.  En  18a  1.  S.  M. 
l'envoya  présider  le  collège  électoral  du  4*  arrondissement 


1 

(1)  A  la  nouvelle  de  cette  défection,  Buonaparte  reprocha  tu  maré- 
chal N<y  d'avoir  recommandé  le  comte  de  Bourmont,  qu'il  n'avait  pla- 
cé qu'à  sa  considération,,  et  ajouta  :  «  Allez  !  moosieur  le  maréchal,  ceux 
•  qui  sont  bleu*  restent  bleus,  et  ceux  qui  sont  blancs  restent  blanci.  » 
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<&i  département  de  la  Loire-Inférieure.  Il  commande  encore 
aujourd'hui  la  a*  division  d'infanterie  de  la  garde  royale. 
[Etais  militaires,  Moniteur*  annales  du  temps.) 

GIGATJLT,  voy*  di  Beau  mort. 

GIGAULT  (Bernardin),  marquis  de  Belle/bnds,  maréchal 
de  France,  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  Piémont,  le 
5  avril  )645.  Il  .servit  en  Flandre  la  même  année,  et  s'y 
trouva  à  la  prise  des  forts  de  Vandreval,  de  Guesta,  et  de 
Dringheo,  et  à  celle  des  villes  de  Cassel,  de  alardick,  de 
Litik,  de  Bour bourg,  de  Menin,  de  Béthune,  de  Lillers,' 
et  de  Saiut-Venant»  Il  concourut,  en  1646,  à  la  prise  de. 
Conrtray  ;  à  celle  de  Bcrgucs-Saiut  Vinox;  à  la  reprise  de 
Mardick,  et  à  la  réduction  de  Fumes  et  de  Dunkerque.  Il 
servit  à  la  prise  de  Dixmude,  de  la  Bassée,  de  Lens,  en 
1647;  et  d'Ypres,  en  1648.  Il  combattit  à  la  bataille  de 
Leus ,  et  eut  pat  t  à  la  conquête  de  Fûmes.  Employé  en' 
Normandie,  eu  1649*  il  empêcha  que  cette  province  n'en- 
voyai du  secours  aux  rebelles  de  Paris,  et  se  défendit  dans 
le  château  de  Valogues  jusqu'à  la  publication  de  la  paix. 
Devenu  mestre-de  camp  du  régiment  de  .Champagne,  §ur 
la  démission  du  comte  de  Broglte,  par  commission  du  29 
juin ,  il  alla  joindre  ce  régiment  à  l'année  de  Catalogne,  où 
il  servit  en  i^5o  :  on  s'y  tint  sur  la  défensive.  Créé  maré- 
chal -de- camp,  par  brevet  du  10  mai  de  la  même  année,  il 
servit  dans  l'armée  de  Guienne  sous  le  comte  de  Harcourt  ; 
défendit  la  ville  de  Cognac ,  et  enleva  plusieurs  places  aux 
rebelles.  Employé ,  en  i653,  à  l'armée  de  Catalogne ,  il  sui- 
vit le  maréchal  de  Hocquiucourt  au  siège  de  Giron  ne,  et 
au  combat  de  Bordilly.  Il  aborda,  en  iG54,  à  Castellamare, 
dans  le  royaume  de  Nrples;  se  jeta  du  vaisseau  qui  le  por- 
tait ,  à  la  mer;  aborda  le  premier,  et  chargea  la  cavalerie 
ennemie.  Il  marcha  ensuite  aux  attaques,  où  il  fut  blessé. 
Le  vice  roi  de  Naples,  ayant  été  averti  de  cette  descente,  mit 
sous  les  armes  ce  qu'il  put  ramasser  de  troupes ,  et  défit  les 
Français ,  qui  furent  obligés  de  se  rembarquer.  Le  marquis 
de  Bellefonds  se  démit  à  cette  époque  du  régiment  de  Cham- 
pagne. Créé  lieutenant- général  des  armées  du  roi,  par  pou- 
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voir  du  16  juin  i655;  il  se  trouva  a  la  prise  du  cap  de  Quîen,  en 
.  Catalogne,  et  à  celle  de  Castillon,  de Cadagnes,  età  la  le- 
vée du  siège  de  Sol  l'on  e  par  les  Espagnols.  Il  obtint,  la  mê- 
me année ,  le  gouvernement  de  Caslillon  :  on  resta  sur  la 
défensive  dans  la  Catalogne,  en  1606  et  1657.  Il  leva  un 
régiment  de  cavalerie ,  par  commission  du  5  mai  i658.  Il 
commanda  3  bataillon»  anglais  à  la  bataille  des  Dunes,  le 
■4  juin,  et  y  fut  légèrement  blessé.  Il  se  trouva  à  la  prise 
de  Dunkerque,  de  Bergnes-Saint-Vinox,  de  Funtz,  et  de 
Dixmude.  Le  marquis  de  Bellcfonds  investit  Gravelines,  sur 
la  fin  de  juillet  ;  attaqua  le  fort  Philippe,  et  celui  de  TÉ- 
cluse,  et  les  emporta  Pépée  à  la  main.  Il  fut  blessé  dans  la 
tranchée  devant  Gravelines ,  qui  se  rendit  le  3o  août.  On  li« 
centla  son  régiment  de  cavalerie  après  la  campagne.  Com- 
mandant en  Flandre  un  corps  de  troupes,  en  1659.  il  dé- 
fit, le  11  janvier,  un  parti  ennemi  qui  voulait  se  jeter  dans 
Tournay  :  la  paix  se  fit,  le  7  novembre,  par  le  traité  des  Py- 
rénées. Nommé  gouverneur  du  Catelet,  le  9  mars  1661,  il 
se  démit  de  ce  gouvernement  au  mois  de  mai  166a.  Appelé 
en  Italie  comme  lieutenant-général;  sous  le  maréchal  du 
Plessis  et  sous  le  marquis  de  Créqui,  par  lettres  du  a5  sep- 
tembre 1 6(53 ,  il  hiverna  dans  les  états  du  duc  de  Parme  et 
de  Modène,  pour  leur  aider  à  recouvrer  quelques  places 
que  le  pape  refusait  de  leur  restituer.  De  retour  eu  France., 
au  mois  d'avril  1664»  °n  l'envoya  ,  au  mois  d'octobre  iG(J5, 
complimenter  Charles  II,  roi  d'Espagne,  sur  la  mort  de 
Philippe  IV,  son  père.  Euvoyé  en  Hollande,  en  1666,  pour 
y  concerter  avec  les  états- généraux,  la  jonction  de  leur 
flotte  avec  celle  des  Français,  il  joignit  l'armée  navale  com- 
mandée par  le  duc  de  Beaufort ,  et  contribua  par  ses  avis  à 
la  sauver.  Il  obtint  alors  la  charge  de  premier  maître  d'hô- 
tel du  roi.  Employé  à  l'armée  de  Flandre  ,  ?ous  le  roi  et  le 
maréchal  de  Turenne,  par  lettres  du  6  mat  1667,  il  com- 
manda un  quartier  au  siège  de  Tournay,  que  le  #oi  prit  le 
a5  juin  :  la  citadelle  se  rendit  le  lendemain.  Douay  et  le 
fort  de  Scarpe  ouvrirent  leurs  portes ,  le  6  juillet.  Après  la 
reddition  de  Lille ,  qui  avait  eu  lieu  le  27  août ,  le  roi,  ayant 
appris  que  le  comte  de  Marchio  et  le  prince  de  Ligne  s'a- 
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vançaient  pour  secourir  cette  place ,  dent  ils  ignoraient  ta 
capitulation ,  le  marquis  de  Bellefonds  et  le  marquis  de 
Créquy  furent  détachés  à  la  tète  d'un  gros  corps  de  cava- 
lerie pour  marcher  à  ta  rencontre  des  ennemis.  Le  comte 
<le  Marcliin  cherchait  à  éviter  le  combat;  mats  le  marquis 
de  Créquy  tomba  sur  son  arrière-garde,  et  la  défit.  De  son 
côté  le  marquis  de  Bellefonds,  soutenu  par  les  troupes  que 
le  roi  oommandait  en  personne,  battit,  le  3i  août,  le  corps 
qui  marchait  au  secours  de  cette  arrière-garde  :  les  enne- 
mis perdirent  dans  celte  affaire  i5oo  prisonniers,  i&éten* 
dards,  et  5  paires  de  timbales.  Le  marquis  de  Bellefonds  ser- 
vit, en  sa  qualité  de  lieutenant-général,  dans  l'armée  des 
Pays-Bas ,  août  le  vicomte  de  Turenne,  par  lettres  du  3o 
mars  16Ô8  :  la  paix  se  fit  à  AU- la- Chapelle ,  le  a  mai.  Pro* 
mu  au  grade  (Te  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Saint* 
Germain-en-Layc,  le  8  juillet ,  il  prêta  serment ,  le  9 ,  et  fit 
enregistrer  son  état  à  la  connétablie,  le  6  avril  1669.  II  com- 
manda On  corpa  de  troupes  qui  s'assembla  vers  Sainte  Me- 
nehould,  par  pouvoir  du  a5  janvier  1669.  On  l'envoya  corn- 
me  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  au  moi*  de 
juillet  i6;o.  Il  commanda  conjointement  avec  le  maréchal 
d'Humièrea ,  le  corps  qui  s'assembla  près  de  Sedan  sous  les 
ordres  du  prince  de  Condé,  par  pouvoir  du  18  avril  1672. 
11  reçut  un -autre  pouvoir,  du  16  juio  1673,  pour  comman- 
der les  troupes  àtTournay,  et  partout  où  serait  la  reine,  il 
fut  nommé  pour  commander  en  chef,  en  Flandre  et  en 
Hollande,  pendant  l'hiver  de  1673  à  1674,  par  pouvoir  du 
4  novembre  1673.  Én  la  même  année,  1674,  il  ramena  de 
Hollande  en  France  les  troupes  du  roi  ;  et  chemin  faisant, 
il  força  la  ville  d'Erkéieus,  dans  la  Gueldre ,  le  10  mai  ;  le 
fort  d  Argeuteau,  sur  la  Meuse,  le  16;  etNovagne,  sur  la 
même  rivière,  leaa.  lise  démit,  au  mois  de  juillet  1676, 
de  la  charge  de  premier  mattrc-d'hotel  du  roi.  Il  fut  nom* 
mé  premier  écuyer  de  madame  la  dauphine ,  au  mois  de 
janvier  1680.  Il  commanda  en  chef  l'armée  du  Aousstllon, 
par  pouvoir  du  2  mars  1684;  passa  la  rivière  du  Ter,  en 
présence  de  l'armée  d'Espagne,  commandée  par  le  duc  de 
Bournoovtlle;  le  battit,  le  1»  mai,  àPout-Mayor,  en  Ca- 
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talogde,  lui  tua  800  hommes,  lui  fil  400  prisonniers,  et 
lui  prit  une  partie  de  set  équipages.  Les  Français  eurent 
3oo  hommes  tués,  noyés,  ou  ble^és,  dans  ce  combat, 
qui  »e  donna  en  partie  sur  le  Pont~Mayor,  et  en  partie  au 
passage  du  Ter.  Après  celte  action»  le  maréchal  entreprit 
le  siège  4e  Gironne,  et  emporta  la  place  d'assaut.  Mais  ses 
troupes  s'étant  répandues,  tuuiultuairentent  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  place,  sans  précaution  et  sans  ordre,  les  habitants 
les  contraignirent  d'en  sortir,  et  le  maréchal  leva  le  siège, 
le  a6  mai ,  sixième  four  de  lîatlaque.  Ou  le  créa  chevalier 
des  ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1688  (1),  I)  commanda 
l'armée  de  Normandie ,  pour  la  défense  des  côles ,  par  pou- 
voir du  3o  avril  1692.  Il  mourut  à  l'âge  de  6'j  ans, 'dans  te 
cbâleau  de  Yinceoties,  dont  il  était  gouverneur,  te  5  dé- 
cembre  169);  laissant  après  lui  une  grande  réputation  de 
courage  et  de  vertu  (a).  (Chronoio$ie  milita**,  ton.  Il, 
pag.  63o.)  ^j. 

GIGAUX  (  Afndré),  maréchal-de-camp  ,  naquit  à  Saint- 
Lignières,  arrondissement  de  Nioetvto  aa  février  i  ^53.  Il 
entra  au  service,  le  i5  mars>i^6$',  comme  soldat  au  49* 
régiment  d'infanterie  de  ligoe ,  où  il  fut  fait  caporal ,  le  90 
février  1770;  sergent,  le  27  août  suivant;  sergent-major,  le 
11  novembre.  1774;  adjudant,  à  la  formation  cTu  11  juin 
1 776,  et  porte-drapeau,  le  1  a  février  1 780.  Pendant  4e  temps 
qui  s'écoula  depuis  son  entrée  au  service,  jusqu'à 


(1)  L'historien  des  Grands -Offioiert  de  la  Couronna  s'est  trompé;  en 
disant  que  le  maréchal  de  Belielood*  fui  fait  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint  Louis ,  eu  moi*  de  ma»  tfyr.  Il  oe  l'a  point  été  :  il  n'était  qut 
chevalier  des  Ordre»  du  roi,  lorsqu'il 

(•)  La  faveur  dont  il  avait  j< 
porta  avec  beaucoup  de  résigoation  :  la  première, 
en  second  »ou»  M.  de  Créquy,  Q  voulut ,  contre  te»  . 
ral ,  profiter  d'une  mauvaise  position  de*  ennemis  pour  le»  attaquer,  ce 
qm  engagea  une  batailie,  où ,  heureusement  «  les  Français  furent  vain- 
:  la  seconde*  lorsqu'il  s'opinifitra  à  défendre  deut  places  qu'on 
uer,  et  qu'il  réussit  à  conseï ver» 
que  la 
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dernière  époque,  il  fat  employé  aux  écoles  d'instruction 
de  son  régiment ,  d'abord  à  l'instruction  pratique  des  toi- 
dal«,  P«"*  à  celle  théorique  des  officiers,  et  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  de  aèie  et  d'intelligence (  t}.  Il  servit  aussi, 
en  1770,  1771  et  177a,  contre  les  rebelles  de  nie  de  Corse.. 
Il  fui  uommé  sous- lieutenant  de  grenadiers,  le  1  mu  in  1  ;84; 
devint  lieutenant , de  'grenadiers,  le  3  décembre  1785,  i  l 
passa  adjudant  major,  à  la  formation  du  1"  mars  i;c/i.  Il 
fut  fait  oapitainede  grenadiers,  Je  i5  septembre  de  la  même 
au  née,  ei  fut  nommé  lieutenant-colonel  du  a*  régiment 
d'infanterie,  le  1a  mars  1795.  11  fut  employé* vec  son  ré- 
giment ,  à  l'armée  du  Nord,  et  servit  dans  la  première  ex- 
pédition du  général  en  chef  Diron,  sur  Mon*.  Ayant  reçu 
de  ce  général ,  le  commandement  de  14  compagnies  de 
grenadiers,  et  d'une  compagnie  de  cavalerie,  il  s'empara 
d'un  village  situé  en  avant  de  l'aile  droite  de  l'armée.  Atta- 
qué dans  ce  poste,  par  4  escadrons  de  lui  tans,  et  par  3oo 
chasseurs  du  Ty roi ,  il  força  les  enueuiis  de  se  retirer,  avec 
une  perte  a*sec  considérable  en  hommes  et  chevaux,  tués 
ou  blessés.  Le  lendemain  de  cette  affaire ,  il  défendit  le 
même  village,  pendant  près  de  deux  heures,  pour  donner 
le  temps  à  l'armée  dofaûy  un  mouvement  rétrogride ,  ci 
lit  ensuite  l'arrière-garde  de  cette  même  armée,  jusqu'à 
uue  lieue  de  Qniévrain-,  supposant ,  par  une  fusillade  con« 
tin uti Ile,  aux  approches  des  troupes  légères  ennemies.  Le 
cheval  qu'il  mon  lait  pendant  cette  action,  fut  blessé  de 
deux  coups  de  carabine.  Le  jour  même  de  cette  retraite  y 
les  Ironpes  qui  gardaient  Quiévrain  ayant  abandonné  ce 
village ,  Tenueiui  s'en  était  emparé.  Le  1"  bataillon  du  49° 


(1)  Eo  1787.  I«r»  do  rawrrahlemcnt  d'un  couvrit  de  guerre  à  Douiy^ 
il  présenta  au  minintre,  de  Puiîtéj»ur,  par  l'entremise  de  M.  d'EsU'rhaiy, 
de»  <>i»*crvatk»na  critique»  »ur  Ira  manœuvre» de  l'infanterie,  et  y.  joignit 
un  projet  de  nouvelle  •  astramélation.  4prè»  l'examen  de  ce  projet ,  on 
l'appela  a  Pari-,  pour  y  être  employé  aux  travaux  du  conseil  de  a  guer- 
re. Un  mé...oire,  qu'il  adressa  as  comité  militaire,  contribua  à  faire  a- 
broker,  te  aa  février  1793,  l'ancien  mode  d'avancement  aux  grade»  wU 
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régiment  d'infanterie  de  ligne,  reçut  alors  Tordre  do  re- 
prendre ce  poste  important.  Le  capitaine  Gigaux  concerta 
avec  le  colonel  Casa-Bianca  l'attaque  dcQuiévraiu,  qui  fut 
pris  après  un  combat  de  trois  heures  et  des  plus  opiniâtres» 
Il  se  distingua  à  cette  affaire ,  de  manière  à  être  cité  eu  ter- 
me» très- honorables,  dans  le  rapport  du  général  en  chef 
Biron.  Le  i"  bataillon  du  49*  ayant  été  envoyé  à  Maubeuge, 
le  capitaine  Gigaux  marcha  à  plusieurs  reprises  ,  avec  tes 
s  compagnies  de  grenadiers  qui  en  faisaient  partie  ,  et 
ohassa  deux  fois  du  territoire  français,  les  troupes  légères 
ennemies  qui  y  étaient  venues  incendier  les  habit  itions  et 
lever  des  contributions.  Il  se  trouva  a  la  prise  de  Courtray, 
et*  quelques  jours  après,  à  la  défense  du  village  de  Querne« 
Il  combattit  à  l'affaire  du  20  septembre  1793,  et  y  mérita 
les  éloges  de  ses  chefs.  Il  eut  le  Commandement  du  »•  ba- 
taillon  des  grenadiers,  formant  Pavant-garde  de  l'armée  de 
la  Moselle ,  el  se  trouva  ,  à  la  tète  de  ce  bataillon  ,~aux  dif- 
férentes attaques  des  retranchements  des  Autrichiens,  firès 
de  Trêves.  A  la  dernière  de  ces  attaques,  le  Ï5  décembre 
ft^gs  ,  il  fut  blessé  d'un  eonp  de  canon,  au  genou  droit, 
et  reçut  deux  fortes  oontusions ,  l'une  au  défaut  de  l'épaule 
gauche,  et  l'autre  au  coté  droituNommé  colonel  du  5-  ré- 
giment (ci-devant  Navarre  )♦  le  is  mars  1793,  il  attaqua 
et  prit  Embeck.  Après  la  bataille  de  H oudscootte »  il  fut 
chargé  de  prendre  la  ville  de  Fumes,  dont  il  s'empara  avec 
les  troupes  qu'on  avait  placées,  à  cet  effet  ,  sous  ses  ordres. 
Nommé  général  de  brigade,  le  5o  septembre  1793,  il  fol 
employé  en  cette  qualité,  à  l'armée  du  Nord,  et  prit  le 
commandement  de  18  bataillons  qui  se  trouvaient  à  Hoods- 
cootte,  et  dans  les  environs.  Avec  cette  troupe,  il  défendit 
le  poste  de  Hondscootte,  et  empêcha  les  ennemis  de  le  re^ 
prendre.  Il  fut  chargé  du  commandement  provisoire  d'une 
division ,  près  de  Maubeuge ,  pas  ordre  du  96  février  1794. 
Nommé  commandant  de  Ja  ville  de  Bergues,  il  s'acquitta 
de  cette  fonction,  alors%flicile,  de  manière  à  mériter 
l'estime  des  habitants  et  des.  milita  ires.  Le  général  Gi- 
gaux, dont  la  santé  était  fortement  altérée,  par  suite  des 
blessures  qu'il  avait  reçues,  et  des  fatigues  de  la  guerre, 


Digitized  by  Go 


DES  GÈBÊBAUX  FRANÇAIS.  377 

demanda  et  obtint  sa  retraite,  le  a5  août  1796,  après  3i 
ans  4  mois  et  &jours  de  service,  y  compris  4  campagnes.  Il 
fixa  alors  sa  résidence  à  Hoodscootte;  fat  nommé  maire  de 
cette  commune ,  le  4  juin  i8o3rel  dooua  ,  le  i5  septembre 
1814*  sa  démission  de  cette  charge,  qu'il  ne  pouvait  plu* 
remplir  à  cause  de  ses  inBrmltés.  Il  mourut  à  Hoodscootte, 
le  28  février  1817,  honoré!  de  l'estime  et  des  regrets  de  tous 
les  geuf  de  bien.  (  Etats  militaires.) 

i>b  GISCAHO ,  voy  ez  i»e  la  Basthe. 

de  GISORS,  voyez  os  Belle -Islb. 

de  GIVEY,  voyez  d  Awclcib  et  vv  Bois- Ou  visa. 

-  \ 

de  GO  AS,  voyez  r>z  Buua. 

GODART  (Roch ,  baroti)r  maréchal-de-camp ,  naquit  à 
Arras,  le  19  mars  1761.  Il  entra  au  service,  le  1"  mars 
1778,  comme  soHat,  au  régiment  d'iofanterie  d'Orléans, 
ou  il  fut  fait  caporal,  en  avril  178a.  U  prit  son  congé»  le 
6  octobre  1786,  et  rentra  dan»  ses  foyers.  It  fut  nommé 
capitaine  au  6*  bataillon  du  département  du  Pas-de-Calais, 
en  septembre  179a,  et  devint  chef  de  ce  bataillon,  au  mois 
d'octobre  suivant.  Il  fit  la  campagne  de  cette  année,  en  Belgi- 
que, sous  les  ordres  du  général  Dumourier.  Il  servit  pendant 
la  campagne  de  1793,  entre  Furnes  ef  Dunkerquc ,  soutint 
le  siège  de  cette  dernière  place ,  et  y  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  11  obtint  une  carahijie  d'honneur,  pour  récompense 
de  sa  conduite  devant  l'ennemi.  Après  le  déblocus  de  Dun- 
Lerque,  il  marcha,  sous  les  ordres  du  général  Jourdan ,  à 
celui  de  Maubeuge,  où  il  commanda  3  bataillons  réunis. 
Il  se  trouva,  en  1794»  au  siège  de  Macstricht;  et,  lorsque 
cette  place  fut  prise,  il  fut  envoyé  sur  les  bords  du  Rhin  , 
avec  son  bataillon.  Il  servit  au  blocus  de  Mayence,  en  1795. 
Lors  de  la  formation  des  demi- brigades,  il  fut  nommé, 
le  ao  avril  1795,  chef  de  celle  qui  fut  composée  de  sou 
bataillon,  du  8*  bataillon  du  Pas-de-Calais,  et  du  10* ba- 
taillou  de  Paris.  On  l'envoya,  quelque  temps  après,  garder 
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les  bords  d»i  Rhin,  entre  Strasbourg  et  Neuf  Brisack.  En 
1796,  ou  incorpora  quelque»  bataillons  <l a ns  sa  demi-bri- 
gade, qui  reçut  alors  le  n°  79.  Ayaut  nasse  le  Rhin,  avec 
l'armée*  du  général  Moreau ,  il  fit  la  campagne  en  Souabe 
et  dans  le  Tyro».  Sa  demi-brigade  eut  constamment  à  com- 
battre, de  concert  avec  la  38*,  une  drvisiou  autriohiemie  , 
forte  de  10  à  ia,ooo  hommes,  et  perdit,  pendant  cette 
campagne,  04  officiers  et  rfftoo  sons  *  officiers  ou  sqldNts  , 
tués,  blessés  ou  faits  prisouniers  de  guerre.  H  repaya  le  Rhin 
à  Huningue,  vers  la  fin  de  septembre  4796.  et  alla  servir 
au  siège  de  Kehl.  Apre*  la  pf"isc  de  ce  Tort,  la  71/  demi- 
brigadefut  envoyée  en  liaiie,  où  elle  prit  pari  aux  opéra- 
tions militaires  jusqu'à  «'époque  de  la  sigu.tlure  du  traité 
de  Campo-Formio.  Dan%ce  dernier  temps,  le  chef  de  bri- 
gade Godari  fut  envoyé,  avec  ta  troupe,  à  Corfou.  lient, 
vers  le  milieu  de  l'année  1797,  le  commandement  de  la 
place  et  de  rite  de  Corfou ,  et  le  conserva  pendant  les  an- 
nées i;q8  el  1799  Dans  le  courant  de  cette  dernière  année, 
le»  tien  de  Céph  «lonie,  de  Z.anth/  ,  et  plusieurs  autres  dé- 
pendante» de  C*  - fou,  furent  successivement  prifs  pat  les 
Russes  et  par  les  Turcs.  Après  avoir  soutenu  un  siège  de  4 
mois,  la  place  de  Corfou  fut  elle-même  obligée  de  capitu- 
ler, et  la  garnison  rentra  en  France.  La  79*  demi-brigade 
avait  perdu ,  pendant  la  durée  de  son  séjour  dans  les  lies 
du  Levant,  800  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prisonniers. 
Elle  nçul,  en  arrivant  à  Lyon,  l'ordre  de  venir  tenir  gar- 
nison a  Paris  Le  chef  de  brigade  Godart  fil ,  à  la  tète  de 
soo  corps,  les  campagnes  de  1799  et  1800,  à  l'année  de 
l'Ouest,  sous  les  ordres  des  généraux  Brune  et  Bcroadotie: 
sa  demi-brigade  fournit,  vers  ce  temps,  nu  détachement 
de  1400  hommes  pour  les  expéditions  de  Saint-Domingue 
et  de  la  Guadeloupe.  En  i8«3,  elle  fit  partie  du  camp  sous 
Rayonne,  commandé  par  le  général  Augereao.  Les  77"  et 
79*  demi -br>g  ides  de  ligne  ayint  été  amalgamées,  formè- 
rent le  79*  régiment  d'infanterie,  dont  le  chef  de  brigade 
Godart  fuif.it  colonel,  le  »3  novembre  i8o3.  Ce  régiment- 
fut  aîors  envoyé  au  camp  de  Saintes,  sous  tes  ordres  du» 
générai  Lagrauge.  Vers  la  lin  de  1804,  le  colonel  Godart 


Digitized  by  Google 


.  DES  GENERAUX   FRANÇAIS.  379 

reçut  l'ordre  de  quitter  le  camp  de  Saintes  avec  5  batail- 
lon* de  «on  régiment  (  le  4'  bataillon  avait  été  détaché  en 
Espagne),  et  de  se  rendre  à  Tannée  d'Italie,  sous  les  ordres 
du  m.iréehar  Masséua.  Il  se  trouva  à  la  h  «taille  deCaldiero, 
en  i8o5,  et  s'y  distingua,  en  prenant  à  propos  en  flanc 
une  colonne  hongroise,  forte  de  5  à  6ooo  hommes,  qui 
poursuivait  lesdtvNion*Dohesrae  el  Gardanne.  Il  mit  cette 
colonne  en  déroute,  lui  lit  environ  laoo  prisonniers ,  et 
rétablit  ainsi  le  combat  à  l'avantage  des  Françiis.  Après 
cette  campagne,  et  la  paix  qui  fut  la  «ni te  de  la  bataille 
d'Austerlitz.  le  cofonel  Godart  fut  envoyé,  avec  son  .régi- 
ment, eu  Daimatie,  sous  les  ordres  du  général  Molitor.  La 
ville  de  Raguse  étant  bloquée  par  tiooo  Monténégrins  et 
3oo<>  Russes,  le  colonel  Godart  marcha  au  déblocus  de 
cette  place,  avec  son  régiment,  composé  de  1420  hommes;  4 
compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  du  81'  régiment, 
fortes  d'à  peu  prô\  3oo  hommes;  78  chasseurs  d'Orient, 
et  nue  vingtaine  de  Morlaques  :  cette  expédition  eut  lieu  , 
le  6  juillet  i8uli,  sous  les  ordres  des  généraux  Delgence  et 
Molitor.  Après  une  charge  hardie  et  à  la  baïonnette  que  fit 
exécuter  le  colonel  Godart,  l'ennemi  fut  culbuté,  de  ma- 
nière à  ne  pomoir  se  rallier,  et  ou  débloqua  la  place  do 
R  'guse,  dans  laquelle  le  général  français  Lauriston  se 
trouvait  enfermé  :  l'artillerie  de  siège,  les  munilio  »s  et  les 
b.ig  igcs  de  l'ennemi  tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 
£11  septembre  et  octobre  suivants,  le  colonel  Godart  com- 
manda son  régiment  aux  amures  qui  eurent  lieu  dans  te 
Canal i  et  ptfes  de  Castel  Nuovo ,  entre  le  corps  d'armée  du 
maréchal  Mai  mont,  les  Monténégrins  et  le»  laisses.  Il  se* 
jouroa,  eu  1807  et  i8oà ,  dans  les  états  de  Raguse,  ci  fit, 
pendant  ce  temps,  différentes  expéditions  contre  les- in- 
surgés, Turcs  et  Dahnates.  En  iB«*9,  la  guerre  ayant  de 
nouveau  éclaté  entre  la  Franco  et  l'Autriche,  le  colonel 
Godart  quitta  le  pays  de  Raguse,  avec  son  régiment ,  pour 
marcher,  sous  les  ordres  du  maréchal  Marinont,  contre  Par* 
inée  autrichienne.  11  se  trouva  a  différents  combats,  où  il  se 
distingua,  et  particulièrement  À  la  bataille  de  Gospich,  où 
son  régîmeut  se  mesura  contre  l'armée  ennemie,  qui  vou- 
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lait  s'opposer  au  pansage  des  Français  dans  la  Croatie.  Le 
colonel  Godart  combattit  aussi ,  à  la  telle  du  70/  régiment 
de  ligne,  aux  affaires  de  GraU ,  en  Styrie,  et  à  la  bataille 
de  Wagram.  La  conduite  qu'il  tinl  dans  celle  dernière  af- 
faire, lui  mérita  le  grade  dégénérai  de  brigade,  qui  lui  fut 
conféré.,  le  11  septembre  (1).  Il  fit,  en  cette  qualité,  les 
campagnes  de  1810  et  1811,  agi  armées  d'Espagne  et  de 
Portugal,  et  fut  employé  aux  siégea  d'Astorga,  do  Oiudad- 
Rodrigo  et  d'Alméida.  11  revint  en  Franco  vers  la  An  de 
181 1 ,  et  obtint,  au  commencement  de  181a,  le  comman- 
dement du  département  du  Tara.  Il  reçut,  au  mois  d'août 
de  cette  dernière  année,  Tordre  de  se  rendre  en  poste  à  la 
grande- armée  de  Russie,  et  y  fut  nom mé  gouverneur  de 
la  ville  et  de  la  province  de  Wiloa.  Il  fit  là  campagne  de 
i8i3,  en  Saxe,  et  commauda  la  brigade  d'avant-garde  du  - 
corpa  d'armée  qui  se  porta  sur  les  frontières  de  la  Bohême. 
Le  général  Godart  s'établit,  le  18  août,  sur  cette  frontière, 
avec  environ  i5oo  hommes  d'infanterie,  une  demi-com- 
pagnie d'artillerie,  a  pièces  do8,  et  aoo  chasseurs  à  cheval. 
Le  ao  du  même  mois,  Il  fut  attaqué  par  l  avant-garde  en- 
nemie, forte  d'environ  4000  hommes  d'infanterie,  d'un 
régiment  de  cavalerie  légère,  et  de  6  pièces  de  canon.  Après 
avoir  vaillamment  soutenu  le  premier  choc  des  Autrichiens 
il  effectua  sa  retraite  sur  Dresde,  en  combattant  pendant 
toute  la  journée.  Il  eut  en  cette  occasion  a  chevaux 
tués  sous  lui,  et  reçut  une  forte  contusion  d'un  coup  de 
feu  au  bras  droit  :  600  hommes  de  sa  brigade  furent  tués, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  A  la  bataille  de  Dresde,  le  a6, 
le  général  Godart  ayant  reçu  un  coup  de  feu  qui  lui  tra- 
versa la  cuisse ,  on  fut  obligé  de  l'enlever  do  champ  de 
bataille,  et  de  le  transporter  dans  Dresde ,  où  il  resta  fus- 


(1)  El  y  «fait  alors  i5ans  que  le  colooel  Godart  commandait  le  70* 
régirncot,  et  il  avait  souvent  reçu  des  généraux  et  maréchaux  les  plus 
grands  t lo^es ,  tant  pour  la  bonne  conduite  et  la  bravoure  de  ce  régi* 
ment  dctaui  l'ennemi,  que  pour  l'instruction  et  la  discipline  qui  fa* 
▼aient  toujours  tait  remarquer. 
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qu'au  moment  de  la  capitulation,  qui  portait  que  les  Fran- 
çais rentreraient  en  France.  Cette  capitulation  ne  fut  pas 
ratifiée  par  les  puissances  alliées;  et,  les  Français  ayant  été 
considérés  comme  prisonniers  de  guerre,  le  général  Go 
dart  fut,  ainsi  que  ses  compagnons  d'armes,  conduit  en 
Hongrie,  où  il  resta  jusqu'après  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons,  en  1814»  et  la  paix  générale  qui  en  fut  la 
suite.  4$.  M.  Louis  XVIII  Ta  créé  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Louis,  le  19  juillet  de  la  même  année, 
et  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur , 
le  a3  août  suivant.  Sous  le  gouvernement  de  Napoléon 
Buonaparte,  le  général  Godart  avait  été  créé  baron  d'em- 
pire. (Etais  militaires,  Moniteur.) 

de  GOGUELAT  (François,  barori)%  lieutenant -général, 
naquit  à  Chateau-Chinon ,  en  Nivernais.  Il  entra  dans  le 
corps  des  ingénieurs-géographes,  en  1767 ,  et  fut  employé, 
en  cette  qualité,  au  dépôt  de  la  guerre,  puis  à  la  recon- 
naissance des  cotes  de  Bretagne,  et  successivement  à  celle 
des  frontières  du  Haînaut  et  des  deux  Évéchés.  Il  quitta 
le  corps  des  ingénieurs-géographes,  pour  entrer,  comme 
capitaine ,  dans  le  régiment  d'Artois-dragons,  d'où  il  sortit 
peu  d'années  après,  pour  servir  dans  le  corps  del'état-ma- 
jor-général  de  l'armée.  A  l'époque  de  la  révolu tiou  fran- 
çaise, étant  alors  aide -maréchal -des- logis  de  l'armée,  il 
fut  employé  près  des  troupes  rassemblées  à  Versailles,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Broglie.  Il  eut ,  à  la  même  épo- 
que >  l'honneur  d'être  admis  dans  la  confiance  particulière 
de  LL.  MM.  le  roi  Louis  XVI  et  la  reine  Marie-Antoinette, 
qui  le  chargèrent  de  leurs  correspondances  secrètes.  La  reine 
lui  donna  la  charge  de  secrétaire  de  son  cabinet,  emploi 
qu'il  exerça  sans  quitter  le  service  de  Pétat-major.  LL.  MM. 
lui  confièrent  aussi ,  à  diverses  époques,  plusieurs  missions 
importantes  et  délicates,  tant  auprès  de  François  II,  em- 
pereur d'Autriche ,  qu'à  la  cour.de  Londres,  et  auprès  du 
prince  de  Condé ,  qui  se  trouvait  alors  à  Worms.  Le  roi 
ayant  pris,  en  juin  1791,  la  résolution  de  quitter  Paris, 
choisit  le  baron  de  Goguelat  pour  porter  au  marquis  de 
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Bouillé  les  ordres  relatifs  à  Pciécution  du  projet  qu'avait 
S.  M.  de  se  retirer  dans  une  des  places  fortes  où  comman- 
dait cet  officier- général.  Montmédy  ayant  été  le  point  dé- 
signé, le  marquis  de  Bouillé  chargea  le  baron  de  Goguelat 
de  placer,  sur  la  route  que  devait  parcourir  le  roi ,  des  dé- 
tachements tirés  des  régiments  de  Damas,  Royal  Dragons, 
Royal  Allemand  cavalerie,  et  Lattsun  hussard»  :  ces  déta- 
chements devaient  assurer  la  retraite  de  8.  M.  Aprè*  avoir 
rempli  cette  mission,  le  baron  deGoguel.it  allait  en  ren- 
dre compte  au  marqnis  de  Bouillé,  lorsqu'il  trouva  le  roi 
arrêté  à  Varcnncs.  Il  tira  alors  do  leur»  quartiers  une  cin- 
quantaine de  hussards  de  Lauzun ,  et  sr  mit  à  leur  tète , 
afin  de  dissiper  l'altioupemenl  qui  compromettait  la  sûreté 
de  la  famille  royale.  Dans  cette  occasion .  il  reçut  une  bles- 
sure grave.  Arrêté  peu  de  temps  après,  il  fut  jeté  dans  les 
prison*  de  Mézières,  où  il  essuya  des  persécutions  de  toute 
espèce,  et  d  où  il  fut  transféré  dans  celles  d'Orléans.  Son 
procès  fut  instruit;  et  il  eût  inévitablement  été  condamné, 
si  l'acceptation  de  la  constitution  par  Louis  XVI  n'avait 
amené  l'élargissement  de  toute*  les  personnes  qui  avaient 
concouru  à  l'évasion  de  S.  M.  Rendu  à  la  liberté,  le  baron  de 
Goguelat  vint  à  Paris,  où  il  reçut  de  nouvelles  preuves  de 
confiance  de  LL.  MM.  Il  reçut  des  mains  du  roi  la  croix  de 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  uY  Saint  Louis.  11  resta 
constamment  attaché  à  la  personne  de  ses  souverains,  et 
partagea  tous  leurs  dangers ,  particulièrement  dans  la  four- 
née du  30  juin  1793.  A  celle  du  10  août,  il  ne  quitta  pan 
le  roi,  et  accompagna  S.  M.  lorsqu'elle  se  rendit  à  l'assem- 
blée uatiouale,où  elle  fut  placée,  ainsi  que  la  famille  royale, 
dans  la  tribune  du  logographe.  Le  baron  de  Goguelaf  ne  se 
sépara  de  LL.  AI  M.  que  lorsqu'elle»  lui  en  eurent  donné  l'or- 
dre, et  aprè*  qu'elle*  étirent  été  conduites  dans  la  prison 
du  Temple.  Il  continua  cependant  de  rester  A  Par» ,  dans 
l'espoir  d'être  encore  utile  à  son  souverain  ;  mais,  s'étant 
trouvé  impliqué  dans  le  procès  du  roi,  et  voulant  éviter  à 
l'infortuné  monarque  les  désagréments  d'une  confrontation, 
il  prit  le  parli  de  sortir  de  France ,  et  de  passer  en  Angle- 
terre, où  il  ne  demeura  que  peu  de  temps.  Il  repassa  en- 
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«aile  sur  le  continent,  et  <ic  rendit  à  Ham,  auprès  de 
S.  A.  R.  Mmmevi  (aujourd'hui  8.  M.  Louiit  XVIII)  Ayant 
obtenu  de  ce  prince  la  permission  de  servir  dan*  l'armée 
autrichienne,  il  alla  joindre  le  prince  de  Gobourg,  qui  fai- 
sait alors  le  siège  de  Valeiicienues.  Le  baron  de  Goguelat 
avait  été  recommandé  au  général  autrichien  par  le  comte 
de  Mercy- Argent  eau ,  ambassadrur  de  la  cour  de  Vienne 
prè<  celle  de  France.  Après  avoir  pris  les  ordres  de  l'empe- 
reur, le  prince  de  Colmurg  plaça  M,  de  Goguelat  dans  le 
régiment  de  Bcrcheny-hussards.  Le  brevet  impérial  porte 
la  date  du  12  juin  1793,  et  relate  que  l'emploi  accordé  au 
baron  île  Goguelat  est  une  récompense  de*  services  qu'il  a 
rendus  au  f«*u  roi  de  France  et  à  la  rriue.  Il  joignit  son  ré- 
giment au  siège  de  Condé  ;  et ,  après  la  prUc  de  cette  place, 
il  alla  servir  au  siège  du  Quesnoy,  Il  Ht  toutes  les  campa- 
gnes de  cette  épojue,  et  se  trouva  à  toutes  les  affaires  aux- 
quelles le  régiment  de  Bercheny  prit  part ,  notamment  aux 
trois  batailles  de  Flenrus ,  les  3 ,.  16  et  u6  juin  1794-  H  com- 
manda les  avant-postes  du  corps  aux  ordres  de  M.  le  baron 
de  Aisé,  devant  Maubeuge  ;  ceux  du  corps  de  M.  le  prince 
de  Wurtemberg,  sur  la  Sieg,  et  ceux  de  M.  le  comte  de 
Kauuilz,  devant  Maubeuge.  A  l'époque  de  l'incorporation 
du  régiment  de  Bercheny- hussards  dans  celui  de  Rosem- 
berg- dragons,  le  baron  de  Goguelat  passa,  avec  son  grade, 
dans  ce  demi»  r  régiment.  Il  alla  ensuite  servir  a  l'armée 
d'Italie,  en  qualité  de  second  colonel  du  régimeut  des 
chasseurs  deBussi.  Il  se  distingua  en  plusieurs  occasions, 
et  particulièrement  aux  combats  que  livrèrent  les  Autri- 
chiens, lorsque  les  Français  <  flVcltièretit  le  passage  du 
Miucio.  Il  fui  élevé,  le  5  juin  1801 ,  au  grade  de  général- 
major;  et  comme  tel,  il  eut  le  commandement  de  la  Bu- 
kowineet  de»  frontières  de  la  Moldavie.  £11  1814*  après  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons,  il  quitta  le  service 
d'Autriche,  pour  rentrer  à  celui  de  France,  cl  fut  créé  ma- 
réchal -de -camp ,  le  10  septembre  de  la  même  année.  Lors 
de  riuvasiou  de  Uuonaparte  sur  le  teiritoire  français  en 
mais  iSi5,  le  baron  de  Goguelat ,  trayant  pu  obleuir  Tau- 
torisatiou  de  suivre  le  roi  à  Gand  ,  retourna  tn  Autriche, 
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où  il  séjourna  jusqu'après  la  seconde  restauration ,  époque 
à  laquelle  il  revint  de  nouveau  en  France.  S.  M.  le  nomma 
au  commandement  de  la  place  de  Brest ,  le  3  juillet  1816. 
Il  conserva  ce  commandement  jusqu'au  i"  janvier  i8iç>. 
époque  à  laquelle  il  en  fut  privé  par  suite  des  mesures  gé- 
nérales d'ordre  et  d'économie  que  le  maréchal  Gouvion- 
Saint  Cyr,  ministre  de  la  guerre,  avait  fait  adopter  par  le 
roi.  Il  fut  mis  alors  à  la  retraite.  Par  ordonnance  royale  du 
10  novembre  de  la  même  année  1819,  il  reçut  le  grade  de 
lieutenant-général.  Il  fut  nommé  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration des  Invalides  ,  le  7  janvier  i8ai,  et  élevé  à  la 
dignité  de  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint»  Louis,  le  1"  mai  de  ta  même  année.  Le  baron  de  Go- 
guelat  a  été  fait  commandeur  de  1"  classe  de  l'ordre  du 
Phénix  de  Hohenlobe,  eu  1801.  (È lots  militaires.  Moniteur, 
annales  du  temps.)  , 

db  GOMBAULT  (Charles),  comte  <?  Attend,  niarécJuil- 
de-camp,  naquit  le  11  février  1701.  Il  fut  nommé  lieute- 
nant, au  régiment  d'infanterie  de  Flandre ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1712;  passa  lieutenant  en  second  des  grenadiers  du 
même  régiment,  le  a  mai  1718  ;  capitaine  en  second,  le  a* 
mai  17*0,  et  capitaine  en  pied,  le  8  avril  170a.  Il  devint 
capitaine  de  grenadiers,  le  a  octobre  1741  ;  obtint,  le  19 
mai  1744,  une  commission  pour  tenir  raug  de  lieutenant- 
colonel;  fut  frit  lieutenant-colonel  de  son  régiment,  le  10 
septembre  suivant,  et  fut  créé  brigadier,  le  10 mai  1748.  H 
avait  alors  fait  les  campagnes  de  l'armée  du  Dauphiné,  do 
171a  à  1739,  celle  de  l'Ile  de  Corse,  en  1741,  et  celle  de 
l'armée  d'Italie.  Il  s'était  trouvé  à  de  nombreux  combats, 
sièges  et  batailles;  avait  été  blessé,  en  1744  ,  au  siège  de 
Coni ,  où  il  avait  eu  le  bras  cassé  d'un  coup  de  feu ,  et  avait 
été  fait  prisonnier  de  guerre ,  en  1746 ,  dans  la  ville  d'Asti , 
qo'il  avait  concouru  à  défendre.  Il  fut  employé,  comme 
brigadier,  au  camp  de  Gray,  en  1753  ,  et  sur  les  côtes,  de- 
puis 1756  jusqu'en  1760.  Promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  ao  février  1761,  il  se  démit  alors  de  la  lieute- 
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n a nce- colonelle  du  régiment  de  Flandre,  et  ne  fut  pas  em- 
ployé depuis.  (  Chronologie  militaire,  tom.  F II,  pag.  44>0 

- 

du  GOMMIER,  voyez  Coquille. 

de  GONDRIN,  voyez  de  Paedaiixih. 

de  GONDI  (Albert),  comte,  puis  marquis ,  et  ensuite  duc 
de  Ret»,  maréchal  de  France ,  naquit  à  Florence,  le  4  no- 
vembre i5aa.  Il  parut  à  la  cour  d'Henri  II,  a  son  avène- 
ment à  ta  couronne ,  en  1 547  »  e* eut  *  ver*  1 ^5o  *  une  com* 
pagnie  de  chevau- légers.  Il  servit  à  la  bataille  de  Renty,  le 
i3  août  i554-  Henri  II  le  fit  bientôt  après  gentilhomme  de 
la  chambre,  et  maître  de  la  garde-robe  de  Charles  de  Fran- 
ce (depuis  Charles  IX).  Il  cootinua  d'exercer  ces  charge» 
sous  les  rois  Charles  IX  et  Henri  III.  En  i555,  il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  en  Italie,  aux  sièges  d'Ulpian ,  de 
Coni,  et  à  la  prise  de  Verceil.  Il  servit  aussi  avec  beaucoup 
de  distinction  dans  les  expéditions  que  Ton  fit  en  Piémont 
et  en  Corse.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-Quentin ,  le 
10  août  i557,  et  au  combat  de  Gra vélines,  le  i3  juillet  i558. 
Nommé,  en  i55g,  capitaine  d'une  compagnie  de  gendar- 
mes, il  combatlit  à  Saint-Denis,  le  10  novembre  i56?;  à 
Jarnac,  le  i3  mars  1 56g;  et  à  Moncontour,  le  3  octobre  sui- 
vant. On  le  choisit  pour  porter  au  roi,  à  Tours,  la  nou- 
velle de  celle  dernière  victoire.  Il  fut  nommé,  dans  ce  mê- 
me mois  d'octobre ,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes.  Créé 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  il  obtint  une  place  de  conseiller- 
d'élat.  Employé  comme  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne, 
en  1570,  pour  le  mariage  de  Charles  IX  avec  Elisabeth 
d'Autriche,  il  épousa  cette  princesse  ,  au  nom  du  roi,  le 
aa  octobre.  A  la  mort  du  maréchal  de  Vicilleville,  le  comte 
de  Retz  fut  établi  gouverneur  et  lieutenant-général  au  pays 
Messin,  et  gouverneur  de  la  ville  de  Metz,  par  provisions 
données  à  Duretal,  le  3o  novembre  1571.  On  le  fit  capi- 
taine de  la  première  compagnie  des  gentilshommes  de  la 
maison  du  roi,  après  la  mort  du  duc  de  Roannois,  par  pro- 
visions du  12  décembre  de  la  même  année.  Il  fut  chargé» 
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sur  la  fin  de  l'aimée  iS^a,  d\mc  mission  auprès  d'Élîsa— 
bnth,  rfiite  d'Angleterre.  Il  réussît  a  empêcher  l'arrivée  des 
secours  que  les  prolestants  attendaient  d'Angleterre.  Rrve- 
nu  de  Londres,  au  commencement  de  1673,  le  comte  «le 
Rei«  commanda  une  encadre,  et  foiç.i  le  comte  de  Mont* 
gomméiy  d'abandonner  Belle  Isle.  Le  roi  érigea  cette  ville 
en  marquisat,  et  la  donna  au  comte  de  Reti ,  qui  partit  en- 
suite pour  le  siège  de  la  Rochelle,  où  il  reçut  011e  bfcsaure. 
Il  fut  pourvu  d'une  charge  de  maréchal  de  France,  va- 
cante par  la  mort  du  maréchal  deTavanes,  par  état  donné 
au  châleau  de  Boulogne ,  le  6  juillet  1 5?3(  1  ),euregistré  à  la 
connélablie,  le  a  août  1 5;4*  On  le  pourvut  du  gouvernemen  t 
de  Provence,  par  provision*  données  au  même  lieu  et  te 
même  jour,  6  juillet         :  elles  furent  enregistrées  an  par- 
lement de  Provence,  le  a»  août  i5^4-  I*  maréchal  de  Ret» 
se  démit  alors  du  gouvernement  du  pays  Messin,  il  accom- 
pagna le  duc  d'Anjou  (Henri  III)  en  Pologne,  revint  en 
F  rame  avec  lui,  et  représenta  le  connétable  au  sacre  de 
ce  priuce,  qui  l'admit  à  sou  conseil  secret.  Il  se  démit  de  sa 
compagnie  des  ion  gentilshommes,  au  mois  de  janvier  15^5. 
Commandant  en  chef  l'armée  do  Provence,  il  soumit  au 
roi  les  villes  et  châteaux  qu'y  tenaient  les  factieux,  et  remit 
sous  l'obéissance  du  pape  la  ville  deMencrbe.  Pourvu  du  gou- 
vernement des  ville  et  châleau  de  Nan  lcs,el  de  la  lieutenance- 
générale  au  pays  Nantais,  le  1  a  février  1 578,  il  se  démit  du  gou- 
vernement de  Provence,  le  1"  juin  suivant.  Créé  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  le  3i  décembre  de  la  même  année,  il  ob- 
tint ,  le  a'i  juin  i5;9 ,  la  charge  de  général  des  galères,  pour 
Charles  de  Gondi,  marquis  de  B\  Ile  Me  ,  son  fils  aîné,  a* 
vec  une  commission  du  même  jour  pour  exercer  cette  char- 
ge pendant  la  minorité  de  son  fils.  En  i58o,  l'esprit  de  dis- 
corde ayant  divisé  le  gouverneur  général  du  marquisat  de 


(0  Cet  acte  est  rapport*  dans  l'histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Gondi,  tom.  II,  pag.  660;  dan»  le»  com|l<»  de  l'ordinaire  dos  go.  rrca 
et  dans  les  ngMrts  de  la  connélablie.  Vo  éri  et  l'historien  de»  Gr.»n 
Ofticitr»  de  la  Couronne  se  trompent  do  c.  lorsqu'ils  datent  cette  no- 
mination, le  premier  de  1567,  le  second  de  s574« 
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Saluées,  et  les  gouverneurs  particulier»  des  places  de  ce 
gouvernement,  le  maréchal  de  Rets  y  fut  envoyé  avec  un 
plein  pouvoir,  daté  de  Fontainebleau,  le 27  septembre,  pour 
pacifier,  accommoder,  et  même  réd  lire  par  force  les  gouver- 
neurs particuliers  dans  tout  le  pays,  les  destituer,  en  met- 
tre d'autres,  faire  de  nouvelles  levées,  assembler  une  ar- 
mée; enfui  faire  et  exécuter  tout  ce  qui  conviendrait  le 
mieux  jiour  le  service  du  roi.  Il  répondit  à  l'idée  qu'on  a- 
vait  deses  talents,  parvint  à  réunir  ce*  gouverneurs,  et,  après 
avoir  rendu  le  calme  à  et  lté  province,  il  revint  à  la  cour.  Le  roi 
érigea  en  sa  faveur,  pour  lui  et  sesdesci ndants,  le  comté  de 
Rets  eu  duché-pairie,  par  lettres  données  à  Parti»,  au  mois 
de  novembre  i58i  ;  enregistrées  au  parlement  de  Paria,  le 
30  mars,  et  à  celui  de  Rennes,  le  ao  avril  ij&Sa.  Il  fut  reçu 
en  cette  qualité,  et  en  celle  de  conseiller  d'honneur,  au 
parlement  de  Paris,  le  20  mars  de  la  même  année.  Il  prê- 
ta «erment  le  même  jour  pour  la  charge  de  maréchal  de 
France.  Au  sacre  de  Henri  IV,  en  i5o,4,  il  représenta  le 
comte  de  Toulouse.  Le  a5  avril  1598,  oa accorda  à  son  se- 
cond fils  la  survivance  de  la  charge  de  général  des  galères. 
Le  maréchal  se  démit  du  gouvernement  de  Nantes,  et  dfte 
la  lieutenance-générale  du  comté  Nantais.  Il  se  trouva,  le 
16* octobre  i5q(>,  à  Rouen,  à  la  suite  du  roi,  lors  de  l'ou- 
verture de  rassemblée  des  notables  que  ce  monarque  avait 
réunis  dans  cette  ville.  Il  servit  ce  prince  avec  fidélité  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  22  avril  160a.  {Chronologie  mi* 
litaire ,  tom.  II y  pag.  3aa  ;  Histoire  généalogique  de  la  mai" 
ton  de  Gondi,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couron- 
ne; de  Thouy  et  Moréri.) 

m 

de  GONTAUT  (Charles) ,  baron,  puis  duc  de  Biron  ,  pair, 
maréchal  et  amiral  de  France  (1),  naquit  vers  l'an  i55a. 

(1)  Il  était  fil»  atné  du  célèbre  maréchal  de  Biron,  que  Henri  IV  «ur- 
tomm-it  son  bras  droit ,  et  dont  la  valeur  et  lec  grand»  talent»  militaire» 
affermirent  la  couronne  atir  la  tête  de  ce  monarque.  (  Vov.  le  tom.  II  de 
YUittoirt  géneatoyif/uc  tt  héraldique  des  Pairs  de  France,  des  Grand s- 
Dignitairts  de  ta  Couronne,  des  principales  Familles  nobles  du  royau-  . 
me,  et  des  Maisons  -princier ci  de  V Europe ,  par  M.  de  CourceUcs  ,  in- 
4«,  art.  si  GoKTAVT.Biao* ,  pag.  »4.) 
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Il  fut  élevé  dans  la  maison  paternelle.  Son  goût  dominant 
pour  la  carrière  militaire  détermina  le  maréchal  de  Biron  , 
non  père,  à  remmener  avec  lui,  dès  l'âge  de  i5  ans.  11  fit 
ses  premières  armes  dans  l'armée  que  son  père  com- 
mandait en  Guienne,  en  i58o.  Le  maréchal  «'étant  cassé 
la  cuisse  dans  un  pas  glissant,  et  sa  blessure  ne  lui  permet- 
tant pas  de  conduire  les  troupes,  celles-ci  choisirent  unani- 
mement le  jeune  Biron  pour  leur  général  :  ce  ch/>ix  fut 
dès-lors  regardé  comme  un  présage  de  sa  future  élévation. 
Dans  la  campagne  que  le  maréchal  de  Biron  fit  en  Flandre, 
en  i58a,  les  Suisses  demandèrent  pour  leur  colonel  le 
ieune  Biron  :  celui-ci  fut  en  conséquence  nommé  colonel 
et  surintendant  des  Suisses,  qui  étaient  au  service  de  Fran- 
çois de  France  ,  duc  d'Anjou,  par  provisions  de  ce  prince, 
données  à  Ru  re  monde,  le  a5  mars  i583.  11  prêta  serment, 
en  cetle  qualité,  entre  les  mains  du  maréchal ,  son  père ,  le 
3  avril  suivant.  Nommé  capitaine  d'une  des  compagnies 
d'ordonnance  que  le  roi ,  par  ses  lettres,  données  à  Blois, 
le  6  février  i58o,,  appelait  auprès  de  sa  personne ,  pour  le 
servir  contre  ses  sujets  calvinistes  rebelles ,  il  se  rendit  à 
ce  nouveau  poste,  le  î  a  mars,  et  fut  nommé  pour  com- 
mander l'armée  d'Orléanais ,  par  pouvoir  du  0  avril.  Il 
conduisit,  au  mois  de  décembre,  les  troupes  du  roi  devant 
Vendôme;  et,  en  moins  de  trois  heures,  il  emporta  les 
faubourgs,  la  ville  et  le  château.  Lorsqu'en  i58g,  Henri 
de  Bourbon  eut  été  reconnu  roi  de  France,  sous  le  nom  de 
Henri  IV,  Biron  suivit  l'exemple  de  son  père,  et  servit  ce 
prince  avec  autant  de  dévouement  que  d'intrépidité.  Il  se 
couvrit  de  gloire  à  la  bataille  d'Arqués,  où  il  commanda 
un  détachement  de  cavalerie,  qui  avait  a  coule  v  ri  nés  dans 
son  centre.  Ce  détachement  s'étant  ouvert  à  propos  vis-à- 
vis  de  2  escadrons  ennemis,  les  coulevrines  tuèrent  une 
grande  partie  des  hommes  dont  se  composaient  ces  a  es- 
cadrons, et  mirent  le  reste  en  fuite.  Créé  maréchal-de- 
camp,  en  i5go,  Biron  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
d'Ivry,  où  il  commanda  un  escadron  de  a  no  chevaux.  Com- 
battant à  côté  du  roi,  il  reçut  deux  blessures,  l'une  au  bras, 
l'autre  au  visage.  La  cavalerie  légère  du  roi  courait  risque 
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d'être  mise  dans  une  entière  déroute ,  par  un  escadron  de 
lances  wallonnes  :  Biron  chargea  cet  escadron  en  queue  9 
pendant  que  le  duc  de  Monlpensier'le  chargeait  en  té  te. 
Dans  un  combat  opiniâtre ,  qui  eut  lieu  au  passage  de  la 
rivière  d'Aisne,  lorsque  le  duc  de  Parme  se  retirait  en  Ar- 
tois, Biron  rompit  et  dissipa  les  colonnes  ennemies.  Après 
la  levée  du  siège  de  Paris,  le  baron  de  Biron  s'engagea  tel- 
lement en  avant  au  milieu  des  bataillons  espagnols,  qu'il 
aurait  perdu  la  vie,  ou  tout  au  moins  la  liberté,  si  le  roi 
n'était  accouru  en  personne  à  son  secours.  Il  fut  fait  capi- 
taine de  5o  hommes  d'armes,  en  1591.  Il  eut  part  à  la  dé- 
faite d'un  détachement  commandé  par  le  duc  d'Aumale, 
qui  s'approchait  pour  secourir  Noyon.  On  le  créa  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre.  Il  servit  au  siège  de 
Rouen,  en  i5q».  Le  duo  de  Parme  avait  posté  3ooô  hom- 
mes dans  un  bois,  près  de  son  camp,  et  avait  bordé  ce  bois 
de  retranchements  qui  communiquaient  i  ce  même  camp  ; 
le  baron  de  Biron,  en  trois  heures  de  combat ,  força  et 
emporta  ce  bois  :  il  fut  blessé  pendant  l'action.  Il  reçut  en- 
core une  blessure  au  siège  d'Epernay,  où  son  père  fut  tué(i). 
On  le  lit  marécbal-de*  camp  -général,  à  la  mort  du  mar- 
quis de  la  Valette,  par  provisions  du  ai  août.  Il  fut  pourvu 
de  la  charge  d'amiral  de  France  et  de  Bretagne,  vacante 
par  la  mort  de  la  Valette,  et  sur  la  démission  du  duo 
d'Éperoon,  par  provisions  données  au  camp  de  Champs, 
le  4  octobre  de  la  même  année;  et  il  prêta  serment, 
pour  ces  charges,  le  lendemain.  En  i5V)3,  il  marcha 
vers  la  Loire,  et  se  saisit  de  Meun.  Il  forma  ensuite 
l'attaque  de  Dreux  ,  qui  se  rendit  au  roi  ,  après  cinq 
semaines  de  siège.  Il  se  démit  de  la  charge  d'amiral,  et 
fut  pourvu  de  celle  de  maréchal  de  France ,  devenue  ra- 


(1)  ■  Le  roi ,  dit  Mcxeray ,  aurait  en  une  plu*  grande  peine  à  se  eon- 

•  soler  de  la  mort  du  maréchal ,  «'il  n'eût  cru  que  I*  baron  de  Biron,  acn. 

•  fils,  étant  façonné  de  sa  main,  pouvait  lui  rendre  d'aussi  grande  »e»- 

•  vice*  ,  d'autant  plu*  qu'il  avait  toute  l'expérience  du  père.  Jïul,  disait 

•  Henri  IV ,  en  parlant  du  baron  de  Biron ,  n'a  l'œil  plus  clair  a  recou- 

•  naitre  l'ennemi ,  cl  ta  main  plus  prompte  a  disposer  une^rméc.  • 
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caille  par  la  mort  de  son  père,  par  étal  donné  à  Mante* , 
le  26  janvier  1 5g4.  Il  prêta  serment ,  en  cette  qualité ,  le  8 
février  suivant.  11  assiégeait,  la  même  année,  la viHc  de 
La  on,  lorsque  Mansfeld,  général  espagnol,  tenta  d'y  faire 
entrer  uu  convoi.  Le  maréchal  de  Biron,  qui  prétendait 
couper  ce  convoi ,  partit  de  son  camp,  pendant  la  nuit  du 
17  juin,  cacha  sa  cavalerie  à  une  lieue  de  la  Fère,  dan* 
deux  petits  bois  qui  séparaient  le  grand  chemin,  se  plaça 
avec  son  infanterie  dans  des  blés,  qui  le  dérobaient  aux 
yeux  des  passants,  et  resta  dans  son  embuscade  durant 
toute  la  journée  du  lendemain.  Vers  le  soir,  les  chariots  des 
ennemis  s'avancèrent  à  la  faveur  de  l'obscurité  :  Biron  con- 
tint alors  ses  troupes,  et  ne  permit  l'attaque  que  lorsque 
tout  le  convoi  eut  défilé.  Les  Anglais  et  les  fantassins  fran- 
çais tombèrent  alors  de  concert  sur  l'avant -garde  italienne, 
qui  soutint  le  choc  avec  fermeté  ;  mais  l'arrière -garde  es- 
pagnole ayant  pris  la  fuite  du  côté  de  la  Fère ,  la  cavalerie 
de  Biron  sortit  du  bois,  et  la  tailla  en  pièces.  Cependant, 
le  reste  de  l'escorte  se  défendant  avec  opiniâtreté,  et  ae  re- 
tranchant derrière  les  chariots,  Biron  faitdcscendre  de  che- 
val la  noblesse  qui  l'accompagne  ,  marche  à  la  tète  des 
Suisses,  charge  les  ennemis,  et  les  force  d'abandonner  le 
convoi.  Le  maréchal  fait  brûler  400  chariots,  prend  une  par* 
tie  des  chevaux ,  et  rejoint  le  rot  dans  la  même  nuit.  Cette 
action  hardie  consterna  tellement  leseunemis,  qu'ils  ne 
pensèrent  plus  à  secourir  la  ville  de  Laon,  qui  se  rendit,  le 
20  juillet.  Le  maréchal  de  Biron  fut  nommé  pour  comman- 
der l'armée  de  Bourgogne ,  par  pouvoir  du  27  janvier  i5g5. 
Il  prit ,  le  4  février,  par  intelligence,  la  ville  de  Beaune,  dont 
le  château  se  défendit  pendant  28  jours  :  Auxonne  lui  ouvrit 
ses  portes,  à  la  fin  d'avril.  Le  maréchal  de  Biron  fut  pourvu  du 
gouvernement  de  la  province  de  Bourgogne,  sur  la  démis- 
sion supposée  du  duo  de  Mayenne ,  par  provisions  données 
à  Paris,  le  20  avril.  Autun  se  rendit  le  1 5  mai,  et  Dijon  re- 
çut le  maréchal  avec  ses  troupes,  sur  la  fin  du  même  mois. 
Le  roi,  arrivé  à  Dijon,  le  4  juin,  fit  commencer  le  siège  des 
châteaux  par  son  infanterie ,  et  partit  ensuite ,  accompagné 
de  fiûoo,  pour  marcher  avec  sa  cavalerie  jusqu'à  Fontaine- 
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Française ,  au-devant  des  Espagnols  qui  venaient  au  se- 
cours des  deux  châteaux.  Le  5  juin  ,  le  roi  envoya  à  là  dé- 
couverte 100  cavaliers,  qui  revinrent  en  désordre,  pour- 
suivis par  400  chevaux ,  et  sans  avoir  pu  reconnaître  l'ar- 
mée espagnole.  Biron  offrit  d'aller  faire  cette  reconnais- 
sance, et  partit  à  cet  effet  avec  5oo  chevaux.  Ayant  ren- 
contré uoe  garde  avancée  de  60  hommes,  il  l'écarta,  et  dé- 
couvrit les  ennemis  en  ordre  de  bataille.  Bientôt  après,  i5o 
chevaux  de  l'armée  royale  se  trouvèrent  vivement  pressés 
par  4oo  cavaliers  ennemis ,  qui,  à  la  vue  du  maréchal  de 
Biron,  se  séparèrent  en  deux  corps,  et  se  portèrent,  les 
uns  sur  la  droite ,  les  autres  sur  la  g  tucbe,  pour  découvrir 
s'il  était  soutenu.  Biron ,  pour  les  empêcher  de  reconnaître 
ses  derrières,  partagea  sa  troupe  en  trois  corps;  mais,  sur 
ces  entrelaites,  900  cavaliers  ennemis  se  joignirent  aux  pre- 
miers, et  chargèrent  la  troupe  de  Biron.  Un  des  combat- 
tants de  cette  troupe,  abattu  sous  son  cheval,  allait  tomber 
au  pouvoir  des  Espagnols.  Biron,  accouru  à  son  secours, 
le  dégage,  et  repousse  les  Espagnols  à  quelque  distance. 
De  nouveaux  escadrons  paraissant  pour  l'envelopper,  il  se 
retirait ,  lorsqu'il  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête ,  et  un 
coup  de  lance  dans  le  bas-ventre.  Pour  faciliter  la  retraite 
du  maréchal,  Henri  IV  détaoha  100  chevaux,  les  suivit  en 
personne  pour  les  appuyer,  et  chargea  avec  succès  les 
troupes  de  la  ligue.  Déjà  le  roi  avait  culbuté  a  escadrons, 
et  dans  cette  mêlée  terrible ,  le  combat  devenait  très-ha- 
sardeux pour  S.  M.,  quand  Biron,  que  l'on  croyait  hors 
d'état  de  combattre  après  la  blessure  qu'on  lui  avait  vu  re- 
cevoir, revint  sur  le  champ  de  bataille  avec  130  chevaux 
qu'il  avait  ralliés,  et  acheva  la  déroute  des  ligueurs  (1).  Le 


(1)  L'émulation  de  bravoure  était  telle  entre  Henri  IV  et  Biron,  que, 
dans  cette  rencontre ,  un  serviteur  du  roî  avant  représenté  a  ce  monar- 
que qu'il  y  avait  trop  de  risque  à  se  jeter  aveuglcnruut  au  milieu  des 
ennemis  :  «  Il  est  vrai,  dit  Henri;  mais,  si  je  ne  le  fais,  et  que  je  ne 
•  m'avaucc ,  le  maréchal  s'en  prévaudra  toute  sa  vie.  •  Lorsque  Biron , 
devenu  coupable,  oaa  plus  tard  accuser  son  roi  d'ingratitude,  Henri,  se 
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général  espagnol  prit  alors  le  parti  de  retourner  en  Fran- 
che-Comté, et  le»  châteaux  de  Dijon  te  rendirent  au  roi. 
On  réunit  en  faveur  de  Biron,  et  en  celle  de  ne*  successeurs, 
le  gouvernement  de  Bresse  et  celui  de  Bourgogne,  par  let- 
tres-patentes données  à  Lyon,,  le  j"  septembre.  Le  maré- 
chal de  Biroo  se  rendit  en  Artois,  sur  la  lin  du  mois  d'août 
iOqo.  Les  troupes  qu'il  avait  alors  à  sa  disposition  ,  consis- 
taient seulement  en  4  00  cavaliers ,  dont  il  se  servit  pour 
harceler  l'ennemi  par  des  courses  continuelles.  Au  corn» 
meocementde  septembre,  Biron  n'ayant  auprès  de  lui  que 
60  cavaliers,  en  rencontra  600  des  ennemis  près  de  Saint- 
Pol,  commença  l'action,  pendant  laquelle  Monlécuculli  el 
Varambon  lui  disputèrent  quelque  temps  la  victoire;  mais 
le  reste  de  la  cavalerie  de  Biron  étant  arrivé,  les  ennemis 
prirent  la  fuite  :  ils  perdirent  a 00  hommes,  lués  ou  prison- 
niers. Montécuculli  cl  Varambon  fureut  du  nombre  de  ces 
deruiers,  el  011  les  conduisit  à  Rouen.  La  ville  de  Saiot-Pol 
fut  prise  et  pillée.  De  là,  étendait!  ses  courses  jusqu'à 
Douay,  Biron  finit  la  campagne,  et  fit  un  butin  considéra* 
ble.  Les  E-pagnols  ayant  surpris  Amiens,  en  1597,  Biron 
eut  ordre  d'aller,  avec  4<x>o  hommes,  former  le  blocus  de 
cette  >lace.  Il  se  fortifia  à  quelque  distance  de  la  ville,  lira 
des  lignes  de  circonvallation ,  arrêta  ou  rendit  inutiles  tes 
sorties  que  tentèrent  les  Espagnols,  et  donna  aux  troupes 
royales  le  temps  de  venir  les  renforcer.  Le  roi ,  s'étant  ren- 
du au  mois  de  juin  devant  Amiens,  00  commença  les  alla* 
ques,  et  le  maréchal  de  Biron  y  lit  des  prodiges  de  valeur: 
Amiens  capitula  le  aâ  septembre.  Le  roi  créa  Biron  due  et 
pair  de  France,  par  lettres  d'érection  de  la  baronnïe  de 
liiron  en  duché- pairie,  données  h  Paris  au  mois  de  juillet 
1598  ,  et  registrérs  au  parlement  de  Paris,  le  3o.  Dans  le 
courant  de  ce  même  mois ,  Biron  assista  ,  au  nom  du  roi , 
à  la  cérémonie  du  serment  que  lit  à  Bruxelles  l'archiduc 
Albert,  pour  cinq  des  articles  de  la  paix  de  Venins  qui  con- 


rappdant  plusieurs  circonstances ,  et  entr'autres  le  combat  de  Fontaioe- 
Fraoçaue,  s'eiprima  aioti  :  «Je  sai*  qu'il  m*,  bien  serti:  mais  il  ne 
»  peut  nier  que  je  lui  ai  sauve*  la  vie  trois  fols.  • 
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cernaient  les  Pays-Bas  espagnols.  La  guerre  se  renouvela 
en  1600.  Le  duc  de  Savoie  retenait  alors  le  marquisat  de 
Saluées.  Le  maréchal  de  Biron  ayant  reçu  Tordre  de  s'em- 
parer de  la  Bresse,  emporta  d'assaut,  le  i3  août,  la  ville 
de  Bourg,  capitale  de  la  province,  et  envoya  le  lendemain 
au  roi,  qui  était  à  Chamliéri,  7  drapeaux  et  1  étendard. 
Pendant  qu'on  faisait  continuer  le  siège  de  la  citadelle,  il 
alla  se* saisir  du  pont  d'Ain* ,  de  Pontçain,  des  Alimes, 
d'Amhronai,  de  Saint-Denis,  de  Chausson,  de  Saint  Ram- 
bert ,  du  Bellay,  de  Pierre- Châtel,  en  Bugey  ;  du  fort  de  la 
Cluse,  et  du  pays  de  Gex.  Le  roi  donna  la  paix  au  duc  de 
Savoie,  le  17  janvier  1601.  Le  maréchal  de  Biron  fut  en- 
voyé, cette  même  année,  complimenter,  de  la  part  du  roi , 
Étisabeth,  reine  d'Angleterre.  Il  fut  envoyé,  en  janvier 
1602,  à  Soleure,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire, 
pour  autoriser  par  sa  présence  le  traité  d'alliance  conclu 
avec  les  cantons  suisses  par  les  ambassadeurs  ordinai- 
res. Depuis  long*  temps  le  roi  était  instruit  que  Biron  en- 
tretenait des  liaisons  coupables  avec  les  ennemis  de  l'état. 
Un  nommé  Latin ,  son  conseiller  et  son  confident,  trahit  le 
maréchal ,  dévoila  le  complot,  et  nomma  tous  les  compli- 
ces. Il  produisit  même  des  preuves  matérielles,  telles  que 
le  roi  crut  devoir  assembler  un  conseil  secret  ,  dont  le  ré- 
sultat fut  qu'il  fallait  arrêter  le  maréchal.  En  conséquence, 
Biron  fut  arrêté  à  Fontainebleau,  le  i$  juin,  et  conduit  à  la 
Bastille,  le  lendemain.  L'obstination  qu'il  mit  à  tout  nier 
au  roi ,  qui  faisait  tout  pour  l'amener  au  repentir,  fut  cause 
que  l'on  commença  l'instruction  de  son  procès  (1).  Les  ju- 
ges le  condamnèrent  à  mort,  et  il  fut  décapité  dans  l'inté- 
rieur de  la  Bastille ,  le  3i  juillet  160a  (a).  {Clironologie  mi- 


(1)  «  Il  me  fait  pitié,  disait  le  bon  Uenri  à  Sully  ;  j*ai  envie  de  lui  par- 

*  donner,  d'oublier  tout  ce  qui  s'est  pas«é,  et  de  lut  foire  autant  de  bien 

•  que  jamais:  toute  mon  appréhension  est  que,  quand  je  lui  aurai  par- 
donné, il  ne  pardonne  ni  à  moi ,  ni  à  mes  enfants,  ni  à  mon  état.  • 

(1)  Biron  était  d'un  caractère  bouillant ,  d'une  activité  estrême,  bril- 
lant à  la  cour  et  sur  Ici  champs  de  bataille,  prodigue  et  magnifique.  Ses 
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litaire.  tom.  II,  pag.  22,-  Histoire  militaire  des  Suis  tes* r 
Mémoires  de  Sully,  Histoire  de  France  du  P.  Daniel ,  le 
président  Hénaut ,  le  présidsnt  de  Thou ,  Pie  des  Hommes 
illustres,  tom.  XX;  Mémoires  de  Castelnau ,  Davda^  d'Au- 
èigné,  ta  Popeliniere ,  Biographie  universelle,  ancienne  et 
moderne y  tom.  IF,  pag.  5i8.) 

de  GONTAUT  (Louis-Antoine),  comte ,  puis  duc*de  Bt- 
toi»  ,  maréchal  de  France,  arrière-petit-ueveu  du  précé- 
dent (  i),  naquit  le  2  février  1701,  et  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  comte  de  Biron.  Il  entra  au  service  comme  carde- 
marine,  en  1 7 16,  et  obtint ,  le  1**  janvier  1  7  iq,  une  commis- 
sion de  colonel  réformé,  à  la  suite  du  régiment  de  Chartres. 
Jl  leva,  le  2  février  1727,  une  compagnie  de  cavalerie,  au 
régiment  de  Noailles.  On  le  fit  colonel-lieutenant  du  régi- 
ment Royal  -  RoiiMillon  infanterie ,  sur  la  démission  du 
mar<|ut*t  de  Xi  menés,  par  commission  du  22  juillet  1729. 
Il  marcha  en  Italie,  au  mois  de  septembre  1703,  à  la  léle 
de  ce  régiment  ;  força ,  Pépée  à  la  main ,  le  chemin  cou- 
vert de  Pizzighitone,  qui  capitula  le  29  novembre.  Il  ser- 


premiers  succès  le  rendirent  fougueux ,  opiniâtre  et  présomptueux. 
Henri  IV  du*it ,  en  parlant  det  jactances  et  rodomontades,  dan»  les- 
quelles Biron  n'épargnait  pas  même  son  roi  :  •  Il  faut  en  supporter, 

•  comme  d'un  homme  qui  ne  peut  pas  plus  »'cm  pécher  de  «lire  du  mal 

•  d'autrui,  et  de  se  vanter  excessivement  lui-mèiue,  que  de  bien  taire  , 

•  lorsqu'il  se  trouve  à  une  occasion,  le  col  sur  la  selle  et  lépcc  à  la  main.» 
Le  père  de  Biron  disait  quelquefois  à  son  Gl»  :  «  Baron,  je  te  conseille  , 
a  quand  la  paix  sera  faite,  d'aller  planter  de»  choux  d»n»  ta  maison  ;  au- 
trement il  te  faudra  perdre  ta  téte  en  Grève.  »  Biron  avait  lui  mémo 
presseoti  sa  destinée ,  lorsque ,  t  Qrayé  de  ses  perte»  énormes  au  jeo  ,  il 
avait  dit  :  «Je  ne  sais  si  je  mourrai  sur  un  échafaud  ;  nui*  je  sais  bien 

•  que  je  mourrai  à  l'hôpital.  • 

(1)  Il  était  le  cinquième  Gis  de  G  ha  rie»- Armand  de  Gontaut,  duc  de 
Biron,  pair  et  maréchal  de  France,  chevalier  de»  Ordre»  du  roi,  dont 
le»  service»  militaire»  M>nt  rrlaté»,  ainsi  que  ceux  de  11  lieutenants-gé- 
néraux des  armées  ,  et  de  8  marée  baux-de-camp  de  cette  maison,  dan» 
le  tom.  Il  de  Y  Histoire  ^«U^ique  du  Pairs  de  France,  Grands- 
0 fjioiots  de  U  Cowvnna,  etc. ,  etc. 
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\î l  à  l'attaque  du  château  de  Milan ,  qui  se  rendit  le  au  dé- 
cembre, et  y  fut  blessé.  Il  se  trouva  au  siège  de  Cortone, 
qui  capitula  le  18  janvier  i?54,  et  à  la  prise  du  château  de 
cette  place ,  le  4  février.  Créé  brigadier  des  armées  du  roi, 
par  brevet  du  ao  du  même  mois,  il  combattit  aux  deux  at- 
taques du  château  de  Colorno,  les  4  et  5  juin  ;  et  à  la  ba- 
taille de  Parme,  où  il  fut  blessé,  le  29.  Après  cette  dernière 
affaire  ^  il  battit  un  corps  de  troupes  qui  protégeait  un  châ- 
teau ,  dans  lequel  il  prit  le  général  de  la  Tour,  et  400  offi- 
ciers. On  le  fit  inspecteur-général  de  l'infanterie ,  par  or- 
dre du  3i  juillet.  A  la  surprise  de  la  Secchia,  le  i5  sep- 
tembre, étant  chargé  du  commandement  de  l'arrière-garde 
et  de  toute  l'artillerie,  il  soutint  plusieurs  attaques  de  la 
part  des  ennemis,  et  parvint  à  joindre  l'armée  a  Luxzara, 
sans  avoir  été  entamé.  A  la  bataille  de  Guastalla ,  le  19  , 
il  commanda  la  brigade  d'Auvergne.  Les  officiers-généraux 
qui  étaient  à  portée  de  lui  ayant  été  tués,  il  marcha  alors 
à  la  tête  du  régiment  du  Rot  et  de  deux  régiments  de  dra- 
gons, battit  les  ennemis,  et  prit  leur  canon.  Il  fut  promu 
au  grade  de  maréchal -de-camp,  par  brevet  du  18  octobre 
suivant,  et  devint  colonel-lieutenant  et  inspecteur  de  son 
régiment  d'infanterie,  à  la  0101 1  du  marquis  de  Pezé,  par 
commission  du  i5  janvier  i?55.  Il  se  démit  alors  de  l'in- 
spection générale  de  l'infanterie,  et  continua  de  servir  à 
l'armée  d'Italie.  Voulant  prendre  les  ennemis  à  revers,  il 
fit  passer  le  Mincio  à  la  nage  par  une  partie  des  troupes 
qu'il  commandait ,  et  chassa  les  Autrichiens  de  Gorto »  le 
i5  jtiio.  Il  commanda  sur  l'Adige,  et  dans  le  Véronais  II 
deviut  duc  de  Biron ,  sur  la  démission  de  son  frère ,  le  29 
février  t?4o.  Il  obtint,  par  commission  du  G  août  suivant, 
le  gouvernement  de  Landrecies.  Employé,  à  l'armée  de 
Uohéme ,  par  lettres  du  ao  juillet  174 1,  il  y  marcha  avec  la 
première  division ,  et  combattit  à  l'assaut  qui  emporta  Pra- 
gue ,  le  a6  novembre.  Il  fit  la  guerre  en  Moravie  pendaut 
le  reste  de  l'hiver.  Il  se  rendit  à  Pissek ,  en  1743  ;  combat- 
lit  à  Sahai ,  le  a5  mai ,  et  fil  l'arrière-garde  de  l'armée  qui, 
dans  sa  retraite  sous  Prague,  fut  continuellement  harcelée 
par  les  Autrichiens.  11  concourut  à  la  défense  de  Prague , 
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et  se  signala,  les  19  et  22  août,  dans  deux  sorties  que  fi- 
rent les  Français.  A  la  première ,  il  pénétra  l'épée  à  la  main 
jusqu'à  la  batterie  royale,  défendue  par  plusieurs  batail- 
lon»», qu'il  défit;  encloua  le  canon  et  les  mortiers,  détrui- 
sit les  ouvrages,  et  fit  prisonnier  le  chef  du  génie.  Dans  la 
seconde ,  il  prit  toutes  les  pièces  de  campagne  des  ennemis, 
et  tua  tout  ce  qu'il  rencontra  et  qui  ne  prit  pas  la  fuite. 
Sur  la  fin  de  l'action,  il  reçut  un  coup  de  fusil  quv lui  cas- 
sa la  mâchoire,  et  une  balle  qui  lut  entra  dans  la  tête,  et 
l'obligea  de  se  faire  trépaner.  Créé  lieutenant-général  des 
armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  20  février  174$»  H  rentra  en 
France  avec  l'armée.  Il  combattit  à  Eltingen,  sous  le  maré- 
chal de  Noaîlles,  le  27  juin,  et  y  commanda  les  brigades  de 
Navarre,  d'Auvergne,  et  du  Roi.  Il  conduisit  l'arrière -garde 
de  l'armée  entière,  lorsqu'elle  passa  le  ravin  d'Ettingen.  Il 
continua  de  servir  à  l'armée,  commandée  par  le  maréchal 
de  Noailles,  par  lettres  du  i**  août,  et  marcha  ensuite  sur 
le  Haut- Rhin,  dont  le  maréchal  de  Coigny  lui  donna  le 
commandement ,  depuis  Neuf-Brisach  jusqu'à  Strasbourg. 
Il  rendit  inutiles  les  différentes  tentatives  que  le  prince 
Charles  de  Lorraine  fit  sur  ce  point.  Il  fut  reçu  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  le  i*'  janvier  1 744.  Employé  à  Tannée  de 
Flandre ,  sous  le  roi ,  par  leltres  du  1"  avril  suivant ,  il  ser- 
vit avec  distinction  au  siège  de  Menin,  dont  il  prit  le  che- 
min couvert,  et  qui  capitula,  le  4  juin.  Au  siège  dTpres, 
qui  capitula,  le  27,  il  s'empara  de  la  bas*e  ville.  Au  siège 
de  Furnes,  rendu  le  10  juillet,  il  fit  rompre  les  écluses 
sous  le  feu  de  la  place.  11  passa  ensuite  en  Alsace;  fut  em- 
ployé a  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  19  juillet;  com- 
battit à  Haguenau,  le  23  août,  et  finit  la  camp.igne,  au 
siège  de  Fribourg,  dont  il  attaqua  le  chemin  couvert  de  la 
gauche:  Fribourg  capitula  le 6 novembre.  Employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  le  roi,  par  lettres  du  1"  avril  1745, 
il  servit  au  siège  de  Tournay,  et  y  prit  le  chemin  couvert. 
Il  combattit  à  la  bataille  de  Fontenoi,  le  1 1  mai,  et  défen- 
dit le  village  de  ce  nom,  d'où  il  report  «sa  trois  fois  les  en- 
nemis. 11  leçut,  pendant  l'action,  plusieurs  coups  de  feu 
dans  sa  cuirasse,  et  eut  3  chevaux  tués  sous  lui  et  a 
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blessés.  Il  fut  nommé  colonel  du  régiment  des  gardts- 
françaises,  à  la  mort  du  duc  de  Grammont,  par  provi- 
sions du  26  du  même  mois,  et  se  démit  alors  du  régiment 
du  Roi.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettre*  du  1" 
avril  1746,  il  commanda  la  réserve,  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  le  1 1  octobre.  Il  servit  à  la  même  armée,  par  lettres 
du  1"  mai  1747.  Étant  lieutenant-général  de  jour,  à  la  ba- 
taille de  Lawfeld  ,  le  a  juillet,  il  conduisit  la  dernière  atta- 
que ,  fit  avancer  le  canon  qui  favorisa  cette  attaque ,  et  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  reçu  au  parlement,  comme 
pair  de  France ,  le  39  août  1749.  Créé  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Versailles,  le  24  février  1757,  il  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité,  le  i3  mars  suivant.  Il  mourut, 
doyen  des  maréchaux  de  France,  le  29  octobre  1788. 
(  Chronologie  militaire ,  lom,  III,  pag.  410,  mémoires  du 
temps.  ) 

de  GONZAGDE  (Louis),  duc  de  Nevers,  commandant 
d'armée,  naquit  le  18  septembre  1539.  Il  était  fils  putné 
de  Frédéric,  duc  de  Mantoue,  et  fut  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  prince  de  Mantoue ,  puis  sous  celui  de  duc  de 
Nevers,  qu'il  prit,  le  4  hiars  i565,  jour  de  son  mariage 
avec  Henriette  de  Clèves ,  héritière  du  duché  de  ce  nom. 
Il  vint  en  France,  en  1 549  *  et  naturalisé  par  lettres  de 
Henri  II,  données  à  Pile-Adam,  au  mois  de  septembre 
i55o,  registrées  à  la  chambre  des  comptes,  le  i5  novembre 
suivant.  En  i55;,  il  fut  fait  capitaine  de  100  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  du  roi.  Il  servit  h  l'armée  de  Picardie, 
pendant  le  siège  de  Saint-Quentin,  fut  blessé  à  la  journée 
de  Saint-Quentin,  le  10  août  dé  la  même  année,  et  de- 
meura prisonnier  de  guerre.  Il  servit  au  siège  du  Havre, 
en  i563.  Le  22  juin  i566,  on  le  reçut  au  parlement,  en 
qualité  de  pair  de  France.  Il  eut,  à  la  même  époque,  le 
gouvernement  du  Nivernais.  Il  fut  nommé  gouverneur  et 
lieutenant-général  du  Piémont  et  du  marquisat  de  Saluées, 
à  la  mort  du  maréchal  de  Bourdillon ,  et  commandant  l'ar- 
mée au  même  pays,  par  provisions  données  à  Fontainebleau, 
le  5  avril  1567  :  il  alla  aussitôt  en  prendre  possession.  Il 
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revint,  la  même  année,  en  France,  et  arriva  à  Lyon  avec 
1 3,ooo  hommes.  La  garnison  de  Màcou  incommodant  tout 
le  Lyonnais ,  il  résolut  de  s'emparer  de  cette  ville,  et  y  en- 
tra, par  composition,  le  4  décembre.  De  là  il  se  rendit  en 
Champagne,  où  il  réunit  ses  troupes  à  celles  du  duc  d'An- 
jou. Au  mois  de  février  i5(>8 ,  étant  auprès  de  Donzy,  avec 
un  détachement  de  60  hommes,  il  tomba  sur  la  garnison 
d'Autraiu  ,  qu'il  enfonça,  et  défit  de  plus  60  cavalisrs  pro- 
testants, accourus  pour  sou  teuir  cette  garnison  :  le  duc,  blessé 
au  genou ,  se  ressentit  toute  sa  vie  de  sa  blessure.  En  i5?3, 
il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  et  suivit  Henri  III  en  Po- 
logne. N'ayant  pu  persuader  à  ce  monarque  que  la  cession 
qu'il  se  proposait  de  faire  au  duc  de  Savoie  des  places  du 
Piémont  serait  funeste  à  la  France,  qui  par- là  se  verrait 
fermée  pour  toujours  l'entrée  de  l'Italie,  il  se  démit  de  son 
gouvernement  du  Piémont  et  du  marquisat  de  Saluces,  et 
il  en  fut  déchargé,  par  lettres-paternes  données  à  Lyon,  le 
J9  octobre  1574.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée  en- 
deç»  de  la  Loire,  en  Vendomois  et  au  pays  Chartrain,  par 
pouvoir  donné  à  Paris,  le  tG  septembre  1575  :  cette  année 
était  destinée  à  marcher  contre  le  duc  d'Alençon,  qui  avait 
quitté  la  cour.  Le  roi  se  trouvant  alors  dans  les  conjonc- 
tures les  plus  tristes,  et  sans  argent,. le  duc  de  Nevers, 
touché  des  besoins  de  son  souverain,  vendit  une  partie 
considérable  de  son  patrimoine,  dout  il  prêta  le  produit 
au  roi.  En  1577,  il  assiégea  et  prit  Issoire,  en  Auvergne, 
sur  les  protestants.  Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
à  la  première  promotion  de  l'ordre,  le  3i  décembre  1578. 
En  i585,  il  crut  devoir  embrasser  le  parti  de  la  ligue, 
dont  il  ne  pénétrait  pas  alors  les  vues  secrètes,  que  les 
chefs  coloraient  adroitement  du  voile  de  la  religion.  En 
conséquence,  il  tâcha  défaire  livrer  Marseille  aux  ligueurs  : 
son  entreprise  échoua,  le  11  avril.  Il  partit  alors  pour 
Avignou  ;  et,  ayant  fait  de  mûres  réflexions  sur  ses  enga- 
gements avec  un  parti  contraire  à  l'autorité  royale,  il 
écrivit  au  cardinal  de  Bourbon  qu'il  renonçait  à  la  ligue. 
Nommé  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Picardie,  à 
la  mort  du  prince  de  Coodé,  par  provisions  données  à 
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Paris,  le  a  avril  i588  ,  registrées  au  parlement  de  Paris, 
le  7  mai ,  il  fit  son  entrée  à  Amiens,  le  27  du  même  mois. 
Il  commanda  l'armée  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  par 
pouvoir  donné  à  Blois,  le  18  octobre  de  la  même  année 
i588;  et,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  depuis  le  8  dé- 
cembre jusqu'au  mois  de  mars  de  Tannée  1589,  il  prit 
Mauléon,  Montaçut,  la  Garnache,  et  56  forteresses,  dans  le 
Bas-  Poitou.  Le  gouvernement  de  Champagne  et  de  Brie  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  du  duc  de  Guise,  fut  accordé  au 
fils  du  duc  de  Nevers,  par  provisions  données  à  Blois,  le  18 
janvier  1 58g,  portant  que  le  père  exercerait,  comme  s'il  était 
gouverneur:Gonzague  se  démit  alors  du  gouvernement  de  Pi- 
cardie. Après  la  mort  du  duc  de  Guise,  Henri  III,  se  trouvant 
en  butte,  et  aux  catholiques  et  aux  protestants ,  et  n'ayant 
d'autres  ressources  que  celles  que  lui  présentait  la  fidélité 
du  duc  de  Nevers,  il  le  rappela,  avec  l'armée  qu'il  com- 
mandait en  Poitou.  Le  duc  vint  joindre  le  roi  à  Blois ,  l'ac- 
compagna à  Tours,  le  servit  et  le  soutint  jusqu'à  l'événe- 
ment funeste  qui  enleva  ce  monarque  a  la  France.  Après 
la  mort  de  Henri  III,  Henri  IV  étant  dans  une  grande 
disette  d'argent ,  le  duc  lui  prêta  33, 000  écus  d'or.  En 
1590,  il  vint  offrir  ses  services  à  Henri  IV,  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  gentilshommes.  11  commanda  en  Champa- 
gne, en  1591  et  1593,  et  maintint  cette  province  dans  la 
tranquillité.  En  1593,  le  roi  ayant  abjuré  le  calvinisme, 
songea  à  envoyer  au  pape  une  ambassade  solennelle,  et  la 
confia  au  duc  de  Nevers,  comme  à  l'un  des  seigneurs  les 
plus  propres  à  remplir  cette  importante  mission.  Le  duc 
de  Nevers  eut,  par  pouvoir  donné  à  Troyes,  le  3o  mai 
1695  ,  le  commandement  de  l'armée  de  Picardie  ,  de  Nor- 
mandie, de  Champagne,  et  de  risle-de- France.  Après  la 
prise  de  Doutions ,  il  se  chargea  de  visiter  les  places  des 
deux  côtés  de  la  Somme,  et  de  les  approvisionner.  Il  assura 
Amiens,  s'enferma  dans  Corbie ,  et  n'en  sortit  que  lorsqu'il 
l'eut  mise  en  état  de  soutenir  un  siège.  Il  prit  les  mêmes 
soins  pour  Saint-Quentin  et  pour  Péronne.  Ayant  appris, 
à  Saint-Quentin,  que  les  Espagnols  assiégeaient Cambray, 
il  y  envoya  un  secours ,  commandé  par  son  fMs ,  qui  y  entra. 
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le  i5  août.  Il  tomba  malade  à  Nesle,  et  y  mourut,  le  a3 
octobre  15Q5.  (Oironologie  militaire,  (ont.  /,  pag.  a3i  ; 
Mémoires  de  Nevers,  Histoire  de  M.  de  Thou,  Histoire  du 
Père  Daniel,  le  président  Hénaut ,  Histoire  des  Grands- 
Ojficiers  de  la  Couronne.) 

de  Lk  GORCE,  voyez  de  Merle. 

de  GORGUETTE  (François-Pantaléon),  chevalier  d' Ar- 
gœuves,  maréchal-de-camp  ,  naquit  le  39  janvier  1729. 
Il  avait  été  lieutenant -colonel  du  régiment  de  Chartres- 
dragons,  lorsqu'on  le  créa  brigadier  de  cette  arme,  le  1" 
mars  1780.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  1"  janvier  1784*  Il  était  alors  décoré  de  la  croix  de  cbe- 
valier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint -Louis.  (Etats 
militaires.) 

de  GORflEY,  voyez  du  Hocx. 

de  GOUFFIER  de  Bontuvet  (François),  colonel  -  général 
de  C infanterie  delà  les  monts ,  servit  presque  toujours  en 
Tiémont;  combattit  à  Cerisotles,  le  11  avril  •  544*  et  ac- 
compagna ensuite  Taix,  colonel-général  de  l'infanterie,  à 
la  prise  de  Montcallier,  de  Saint- Damien ,  de  Yignon  et  de 
plusieurs  autres  places  du  Montferrat.  La  paix  fut  faite  la 
même  année,  avec  l'empereur.  Après  la  destitution  de 
Taix,  et  la  division  de  sa  charge  de  colonel -général  en 
deux  parties,  Bonnivet  fut  établi  colonel  -  général  delà  les 
monts,  par  provision  du  29  avril  1547.  Il  contribua  à  la 
défense  de  Mclz,  en  i55a,  et  au  rétablissement  de  Thé- 
rouantu*,  en  i553.  Il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  Roi  , 
celte  dernière  année,  et  alla  servir  en  Piémont,  en  i554. 
Il  y  défendit  Santia,  où  il  commandait,  eu  1 555 ;  et  les 
vigoureuses  sorties  qu'il  fit,  toujours  avec  succès,  décon- 
certèrent le  duc  d'Albe,  qui  u'osa  tenter  un  assaut ,  quoi- 
qu'il y  eût  une  brèehe  considérable  faite  au  corps  de  la 
place  :  cette  belle  défense  donna  le  temps  à  un  secours  d'ar- 
river, et  le  duc  d'Albe  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Bonnivet 
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marcha  enfui ie  au  siège  d'Ulpian ,  que  le  maréchal  de 
Brissac  commença  au  mois  d'août  delà  même  année.  Il  y 
fut  dangereusement  blessé,  et  revint  alors  en  France»  où 
il  mourut,  des  suites  de  sa  blessure,  à  Saint-Germain-eo- 
Laye ,  au  mois  de  novembre  1 556.  (  Chronologie  militaire , 
tom.  III,  pag.  5ia;  Brantôme,  Histoire  de  France  du  Père 
Daniel;  Mémoires  de  du  Belloy;  Histoire  des  Grands  - 
Officiers  de  la  Couronne») 

GOUGUET  (Cybard) ,  maréchal-de-camp,  né  le  a  mai 
i75a,  entra  au  service,  le  a 4  avril  1768,  comme  soldat, 
au  régiment  d'Aquitaine,  où  il  fut  fait  sergent ,  le  1"  oc- 
tobre 1771.  Il  fit  avec  ce  régiment ,  les  campagues  de  1708 
et  1769,  en  Corse.  Nommé  lieutenant  dans  le  régiment 
provincial  de  Poitiers,  le  5  mai  177a,  il  passa,  le  18  août 
de  la  même  année ,  lieutenant  au  régiment  de  la  Martini- 
que, et  fui  employé,  en  cette  qualité ,  sous  le  maréchal  de 
Broglie.  Il  obtint  le  grade  d'exempt  de  maréchaussée ,  avec 
rang  de  lieutenant  de  cavalerie,  le  i5  juillet  1775;  devint 
sons-lieutenant  de  maréchaussée ,  et  fut  breveté  lieutenant 
de  cavalerie  ,  le  aoaoùt  1779.  Ou  remploya,  dans  ce  grade, 
au  camp  de  Baycux.  Il  fut  nommé  capitaine  de  gendarme* 
rie,  le  i5  juin  1791,  et  obtint,  au  mois  d'août  suivaut, 
la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  Il  devint  colonel-commandant  de  la  1"  division  de 
gendarmerie,  le  1 3  novembre  179a;  fut  créé  général  de 
brigade,  en  179$,  et  fit  successivement,  en  ces  deux  qua- 
lités, les  campagnes  de  179a,  1793,  1794  et  1795,  à  l'ar- 
mée du  Rhin.  Ou  le  nomma  inspecteur  de  la  yr  division 
de  gendarmerie,  en  1797.  ^  ^ut  admis  a  la  retraite  du  grade 
de  général  de  brigade,  équivalent  à  celui  de  maréchal-de- 
camp,  en  180a.  (Etals  militaires.) 

de  GOULET,  voyez  des  Brosses. 

de  GOUVERNET,  voyez  de  là  Tocr  du-Pih. 

GOU VION  SAINT-CYR (Louis,  comte),  pair  et  marcchal 
de  France,  naquit  à  Toul,  le  i3  avril  ij&j.  Peu  de  temps 
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avant  la  révolution  française,  il  entra  au  service,  comme- 
volontaire.  I)  passa  rapidement  par  tous  les  premiers  gra- 
des; et  il  était  parvenu  à  celui  d'adjudant  général,  lorsqu'il 
servit ,  en  1793 ,  à  l'armée  de  la  Moselle ,  où  il  se  distingua 
aux  combats  d'Esback  et  de  Kayserslantern.  Nommé  bien- 
tôt après  général  de  brigade,  il  fut  employé,  en  celte  qua- 
lité, à  l'armée  des  Alpes.  Le  14  septembre  1793,  il  chassa 
les  Piémontai9  de  la  Maurienue.  En  179^,  il  rempoua  en- 
core d'autres  avantages  sur  les  Piém'onlais,  et  se  distingua 
à  l'attaque  de  la  Rocmasse.  Nommé  général  de  division , 
le  16  juin  179)  (1),  il  fut  employé,  comme  te),  a  i'armt'e 
de  Rhin-ct- Moselle,  avec  laquelle  il  fit  la  campagne  de 
1795.  11  s'y  fit  remarquer  ejt  diverses  occasions,  et  parti- 
culièrement au  siège  de  Mayenee,  oh  il  commandait  l'at- 
taque du  centre.  Kn  1798,  il  fut  fait  géuéral  en  chef  provi- 
soire de  l'armée  de  Rome,  dont -M asséna  eut  ensuite  le  com- 
mandement; et  il  servit,  sous  ce  dernier,  pendant  la  cam- 
pagne de  cette  année.  Destitué,  en  1799,  il  fut  bientôt  ré- 
intégré, et  employé,  comme  général  de  division,  à  l'armée 
d'Italie.  Il  commanda  le  corps  de  droite  à  la  bataille  de 
Novij  le  j6  août  de  la  même  année;  arrêta  les  efforts  des 
Autrichiens,  fit  prisonnier  le  général  Lusignan,  et  donna 
le  temps  d'évacuer  Novi,  et  de  retirer  les  troupes  qui  se 
trouvaient  encore  eugagées  dans  la  plaine.  Il  attaqua  et 
battit  complètement  l'ennemi  à  Pasturann»,  Bezaloizo  et 
Bosco,  le  24  octobre,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
cette  affaire,  qui  fut  très- brillante,  et  dans  laquelle  il  prit 
3  canons  et  fit  aooo  prisonniers,  dont  3oo  de  cavalerie. 
Attaqué,  le  6  novembre,  à  Coni,  par  des  forces  considé- 
rables, il  s'y  défendit  vaillamment ,  repoussa  les  Autri- 
chiens, leur  fit  400  prisonniers,  et  s'empara  de  5  bouches 
à  feu.  Le  succès  de  cette  affaire  empêcha  le  général  Kray 


(1)  Dans  le  rapport  préventé  à  la  convention  nationale,  le  a6  avril 
1-95,  00  trouve  que  la  promotion  de  Gouvion  Saint  Cjr  au  grade  de 
général  de  divuion  a  été  motivée  sur  ce  qu'il  avait  été  reconnu  uo  bon. 
officier,  et  s'était  distingué  par  son  activité ,  sa  bravoure  et  »e*  talents. 
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•de  secourir  le  fort  de  Serra  va  Ile.  Il  commanda  l'aile  droite 
de  l'armée  de  Championnet,  lorsqu'elle  fit  sa  retraite  sur 
Cènes;  et,  par  ou  mouvement  habilement  combiné,  il 
empêcha  alors  cetlé  ville  d'être  investie.  Il  se  couvrit  de 
gloire  par  la  retraite  qu'il  fit  faire  à  l'aile  droite  de  l'armée 
d'Italie.  Pour  le  récompenser  de  ses  brillants  faits  d'armes 
contre  l'aile  gauche  de  l'armée  autrichienne,  le  premier 
cousu  1* lui  décerna ,  le  26  décembre  ,  un  très-beau  sabre 
d'honneur,  et  lui  fit  expédier  le  brevet  de  premier  lieute- 
naut  de  l'armée.  Appelé ,  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  à  l'armée  du  Rhin,  il  Cn  prit  le  commandement, 
jusqu'à  l'arrivée  du  général  en  chef  Moreau.  Il  s'empara 
de  Fribourg,  le  26  avril  1800.  Il  se  porta,  le  1" mai,  à 
Stnelingen ,  y  prit  position ,  après  un  combat  assez  vif,  fit 
des  prisonniers,  et  enleva  un  magasin  à  l'ennemi.  Au  mois 
de  juin  suivant,  il  fut  obligé  de  quitter  momentanément 
l'armée ,  pour  aller  prendre  les  eaux ,  et  remit  le  comman- 
dement de  sa  division  au  général  Grenier.  De  retour  à  l'ar- 
mée du  Rhin ,  il  concourut  à  la  victoire  remportée  à  Ho- 
henlinden,  le  3  décembre.  11  avait  été  nommé  conseiller- 
d'état,  et  attaché  à  la  section  de  la  guerre,  par  décret 
du  a  a  septembre.  Le  aa  mars  1801 ,  on  le  porta  sur  le  ta- 
bleau des  conseillers- d'état  en  service  extraordinaire.  Na- 
poléon ayant ,  dans  la  même  année ,  résolu  la  guerre  contre 
le  Portugal,  pour  obliger  cette  puissance  à  se  détacher  de 
son  alliance  avec  l'Angleterre,  fit  choix  du  lieutenant-gé- 
néral GouvionSaint-Cyr,  pour  commander  l'armée  gallo- 
espagnole  destinée  à  cette  expédition.  Après  le  traité  de 
paix  que  l'Espagne  conclut  particulièrement,  à  Badajoz, 
avec  le  Portugal,  le  premier  consul  Buonaparte  nomma  le 
général  Gouvion-Saiut-Cyr  ambassadeur  extraordinaire  de 
la  république  française  près  de  la  cour  d'Espagne.  Quoique 
remplacé  par  le  général  Leclerc  dans  le  commandement 
de  l'armée  destinée  à  agir  contre  le  Portugal ,  le  général 
Gouvion-Saint-Cyr  resta  spécialement  chargé  de  diriger  les 
opérations,  pour  l'exécution  du  plan  de  guerre  déjà  arrêté. 
Il  fut  nommé  colonel-général  des  cuirassiers,  en  1804*  et 
obtint  la  croix  de  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur, 
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le  i"  (V v rit  r  i8o5.  Commandant  en  chef,  dans  la  même 
année,  le  corps  d'armée  qui  occupait  le  royaume  de  N  i- 
pies,  il  eut  ordre  de  venir  observer  le  littoral  de  l'Adriati- 
que, depuis  les  embouchures  de  l'Adigè  jusqu'à  Venise,  et 
de  se  tenir  prêt  à  repousser  les  Russes  et  les  Anglais,  s'ils 
tentaient  d'effectuer  un  débarquement  sur  les  côtes  ita- 
liennes. Un  corps  autrichien,  fort  d'environ  jooo  homme*, 
commandé  par  le  prince  Rohan,  émigré  français*  après 
avoir  descendu  les  Alpes- Rhé  tiennes,  dans  la  vallée  de  la 
Brenta,  vint  se  jeter,  le  11  novembre,  sur  Batsano,  où  il 
enleva  un  poste  de  i5o  hommes,  et  se  dirigea  ensuite  sur 
Castel-  Franro.  Informé  de  cette  marche  de  l'ennemi,  le 
lieutenant-général  Saint-Cyr  fit  promptemenl  ses  disposi- 
tion* pour  l'arrêter,  et  fit  avancer  des  colonnes  qui  ren- 
contrèrent les  Autrichiens  près  de  Castel  -  Franco.  11  s'y 
engagea  un  combat  opiniâtre,  à  la  suite  duquel  la  troupe 
du  prince  de  Rohan  se  débanda ,  et  se  retira  dans  le  plus 
grand  désordre  jusqu'à  Castel-Franco  ,  où  les  Français  en- 
trèrent pêle-mêle  avec  leurs  adversaires.  Ces  derniers  fu- 
rent obligés  de  capituler;  et  le  résultat  de  cette  brillante 
affaire  fit  tomber  au  pouvoir  des  Frauçais  6000  hommes 
d'infanterie  et  1000  chevaux.  Ce  combat  ajouta  à  la  répu- 
tation que  le  général  Gouvion-Saint-Cyr  s'était  déjà  si  jus- 
tement acquise.  En  1816,  il  commanda  le  3'  corps  de 
l'armée  confiée  au  maréchal  N  asséna,  et  destinée  à  une 
expédition  contre  le  royaume  de  Naples.  Il  déboucha  dans 
ce  pays,  vers  le  12  février,  par  les  montagnes  d'Itri.  Après 
la  reddition  de  Naples,  le  corps  du  général  Gouvion-S  aint- 
Cyr  fut  chargé  d'occuper  l'A  pu  lie  ,  la  presqu'île  d'Otrante  , 
Tarente,  et  le  littoral  de  l'Adriatique.  Ce  général  s'établit, 
sans  rencontrer  beaucoup  d'obstacles,  dans  tout  ce  pays, 
où  il  parvint  à  maintenir  la  tranquillité.  Appelé  à  la  grande- 
armée  d'Allemagne,  en  1807,  il  fit  avec  distinction  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  de  Pologne,  et  fut  chargé  du  gouver- 
nement-général de  Varsovie.  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  H 
passa  de  nouveau  en  Espagne,  en  1808.  Il  s'empara,  par 
capitulation  ,  dans  la  même  année  ,  de  la  place  de  Roses , 
après  un  siège  qu'il  conduisit  avec  beaucoup  d'habileté.  II 


Google 


.  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  5o5 

96  rendit  maître  de  Barcelonne,  en  1809,  et  dirigea  avec 
succès  les  opérations  militaire»  en  Catalogne.  Il  culbuta  , 
près  d'Igualada,  le  corps  d'armée  espagnol  commandé  par 
Castro,  et  s'empara  de  la  ville  de  Valls,  le  ai  mars.  Dans 
une  affaire  où  son  avant-garde  attaqua  les  Espagnols,  elle 
leur  fil  5oo  prisonniers.  Il  fit  attaquer,  le  3  juillet,  la  vil- 
le de  Saint- Félix-de -Qui pois  :  on  y  prit  7  pièces  de  canon» 
et  on  lu*  environ  aoo  hommes  aux  ennemis.  Le  4  et  le  5 
du  même  mois,  il  fit  marcher  contre  le  port  de  Palamos, 
dont  on  s'empara ,  et  dans  lequel  on  se  saisit  de  16  pièces 
de  canon,  et  d'enviroo  1000  fusils.  Employé,  en  1819,  à 
grande-armée  de  Russie,  il  y  eut  le  commandement  eu 
chef  du  6*  corps,  composé  des  troupes  bavaroises,  aux  or- 
dres des  généraux  de  division  Deroi  et  de  Wrède.  Le  ma- 
réchal duc  de  Rcggio  ayant  été  blessé,  le  17  août ,  dans  un 
combat  sur  la  route  de  Walyolzy,  céda  au  général  Gouvion- 
Saint-Cyr  le  commandement  du  10*  corps  d'armée.  A  la 
tète  des  deux  corps  alors  placés  sous  ses  ordres,  Gouvion- 
Saint-Cyr  attaqua  et  battit  complètement,  à  Polotsk,  le 
18  du  même  mois,  le  corps  du  général  russe  Wittgenstein. 
Celle  affaire  fit  le  plus  grand  honneur  au  général  Gouviou- 
Saint-Cyr,  qui  avait  eu  à  combattre  des  forces  supérieu- 
res :  les  Russes  firent  jouer  pendant  cette  action  lao  pièces 
de  canon  qu'ils  avaient  en  batterie.  La  perte  de  l'ennemi 
s'éleva  à  1000  prisonniers,  2000  morts,  4000  blessés,  par- 
mi lesquels  se  trouvaient  plusieurs  géuéraux,  et  10  pièces 
d'arlilleric.  Les  Français  eurent  près  de  a5oo  hommes  hors 
de  combat.  Gouviou-Saint-Cyr  fut  créé  maréchal  de  F  ranec, 
le  a 7  du  même  mois.  Lors  de  la  retraite  de  Btoskow,  le  6* 
corps  d'armée  fut  attaqué,  à  Polotsk,  par  le  général  russe 
Wiilgenslein.  Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  tint  vail- 
lamment tête  à  l'ennemi,  auquel  il  fit  éprouver  une  perte 
considérable  en  hommes  tués  ou  faits  prisonniers  (1).  Blessé 


(1)  Lct  officiers  russes  furent  les  premiers  à  admirer  la  conduite  du 
maréchal  Sainl«Cyr,  à  Polotsk.  Le  jour  même  de  leur  rentrée  dans  cette 
tïUc,  tout  l' via  t  major  russe  étant  réuni  à  un  grand  dioer,  le  général 

tri.  39 
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au  pied  gauche  pendant  celte  action,  et  ne  pouvant  mar- 
cher ni  monter  à  cheval ,  il  remit  le  commandement  de 
sou  corps  au  général  de  division  Lf grand.  Après  sa  guéri- 
son,  il  reprit  son  service.  11  ^e  trouvait,  dans  les  premiers 
fours  de  janvier  i8i5,  auprès  du  prince  Eugène,  vice-roi 
d'Italie,  qui  commandait  en  che  f  les  débris  de  la  grande- 
armée.  Il  Ht  la  campagne  de  Saxe,  dans  la  même  année 
i8i3,  et  se  signala,  les  26  et  27  août,  a  la  bataille  de 
Dresde.  Il  attaqua,  quelque  temps  après,  le  corps  russe  du 
général  Toi» loi,  a  Plauen,  prit  4o  pièces  de  canon  avec  leurs 
caisson*,  lit  3 00  prisonniers",  et  poursuivit  les  débris  de  ce 
corps  presque  sur  les  fontières  de  la  Bohême.  Resté  à 
Dresde,  avec  son  corps,  après  que  la  grande-armée  *c  fut 
portée  ver»  Léipsirk,  il  fut  contraint,  à  la  suite  des  ba* 
tailles  livrées  et  perdues  par  les  Français  sons  cette  der- 
nière ville,  designer,  le  11  novembre (1) ,  une  capitula- 
tion, dans  laquelle  il  fut  stipulé  qu'il  rentrerait  en  France 
avec  son  corps  d'armée  et  une  partie  de  son  artillerie» 
Cette  capitulation  ayant  été  violée»  le  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr  demeura  prisonnier  de  guerre»  avec  toute  sa 
troupe,  forte  d'environ  16,000  hommes.  Après  la  restau- 
ration du  trône  de*  Bourbons,  en  1814»  il  rentra  en  Fran- 
ce ,  et  reçut  de  S.  M.  Louis  XVIII  un  accueil  distingué.  Il 
fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  1"  juin;  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France,  le 
4  du  même  mois,  et  à  celle  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Saiut-Louis,  le  24  septembre  suivaot.  En  181 5,  lors  de 


Wittgcnstein ,  après  aroir  fait  l'éloge  de  la  bravoure  de*  soldat*  fran- 
çai*  ,  »e  leva  et  poria  la  *anté  du  hravt  Gouvion.  Le»  officier*  russe*  cou- 
vrirent d'acclamations  honorables  le  toast  de  leur  général. 

(1 }  11  avait  fonçn  le  proie!  de  forcer  la  ligne  de  blocus  de  l'ennemi , 
sur  ia  dreitc  de  l'Elbe,  et  de  se  portrr  sur  Torgauet  Wittcraberg; 
m-i»  les  corps  ennemis  des  généraux  Tolstoï  et  Ulenau  arrêtèrent  la 
marche  de  «c*  tète»  Je  colonnes,  et  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  Dres- 
de, ou  des  considérations  d'humanité  le  portèrent  à  offrir  une  capitula- 
tioo ,  pour  ne  pas  entraîner  dans  une  ruine  certaine  les  braves  qu'il  com- 
mandait. 
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notation  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français,  le  ma- 
réchal Saint-Cyr  accompagna  S.  A.  R  Monsieur,  qui  partit 
de  Paris  pour  se  vendre  à  Lyon,  afin  d'y  prendre  des  me- 
sures propres  à  arrêter  la  marche  de  l'usurpateur.  Il  se 
dirigea  ensuite  sur  Orléans,  ait  commandait  le  général 
Dupont,  afin  d'organiser  une  armée,  pour  le  roi,  sur  les 
bords  de  la  Loire  ;  mais  la  défreliou  successive  des  troupes 
l'empêcha  de  réussir  dans  ce  projet ,  et  il  courut  même 
risque  Je  perdre  la  vie, jeu  voulant  empêcher  les  régiments 
d'aller  joindre  Buouaparte.  II  resta  dans  la  retraite  pendant 
tout  le  temps  que  dura  le  gouvernement  de  ce  dernier. 
Après  la  seconde  restauration,  il  fut  nommé,  le  9  juillet, 
ministre  secrétaire-d'état  au  département  de  la  guerre.  Il 
fut  remplacé,  dans  ce  ministère,  au  mois  de  septembre 
suivant,  par  le  duc  de  Feltre,  et  devint  ministre  d'état, 
par  ordonnance  du  28  de  ce  mois.  Il  fut  nommé,  le  5  oc- 
tobre, membre  du  conseil  de  S.  M.  Il  obtint,  le  10  janvier 
1816,  le  gouvernement  de  la  5'  division  militaire,  et  fut 
créé  grand'eroix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint* 
Louis,  le  3  mai  suivant.  S.  M.  le  nomma  ministre  secré- 
taire-d'état au  département  de  la  marine  et  des  colonies, 
le  23  juin  1817,  et  lui  conféra  le  titre  de  comte,  en  i8jS  : 
srs  lettres-patentes  furent  enregistrées  à  la  chambre  des 
pairs,  le  i5  janvier.  Il  fut  de  nouveau  chargé  du  porte- 
feuille du  département  de  la  guerre,  par  ordonnance  du 
12  septembre  dj  la  même  aimée.  11  fut  élevé  à  la  dignité 
de  marquis,  au  mois  de  juillet  1819.  Enfin,  il  fut  remplacé 
an  ministère  de  la  guerre  par  le  marquis  de  Lalour-Mau- 
bourg,  le  19 novembre  suivant.  (Etats  militait  es t  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

de  GOliTf,  (N....),  comte  d'Arcjr,  lieutenant  -  général  y 
avait  été  mestre-de-camp  du  régiment  de  garnison  du  roi, 
lorsqu'il  fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  1"  mars  1780.  Il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  i*r  janvier 
1784,  et  à  celui  de  lieutenant- général,  avant  le  1"  mait 
(  Etat*  militaires.  ) 
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de  GOYON  (Jacques),  comte  de  Matignon ,  maréchal  de 
France,  naquit  le  26  septembre  i5a5,  et  fut  élevé  enfant 
d'honneur  du  daupbin  (depuis  Henri  II),  lt  fit  ta  première 
campagne ,  en  i55a,  sous  le  roi,  et  se  trouva  à  sa  prise  de 
Metz,  Toul,  Verdun,  DanvilKers,  Yvoy,  Monlmédy  et 
Glayon.  Après  ces  conquêtes,  le  roi ,  ayant  mis  ses  troupe* 
en  quartier  de  rafraîchissement,  au  mois  de  juillet,  donna 
à  Matignon,  qui  s'était  signalé  aux  sièges  de  ces  diverses 
places,  une  compagnie  de  100  cheuau-légers.  Le  comte  de 
Matignon,  au  mois  d'octobre  suivant,  s'enferma  dans  Metz» 
que  Charles  V  assiégeait.  Le  duc  d'Albe  ayant  marché  pour 
investir  la  place ,  Matignon  sortit  avec  la  garnison ,  alla  au- 
devant  des  ennemis,  les  attaqua,  et  renversa  un  escidron 
de  Keïtres  :  les  Français  se  retirèrent  ensuite  en  bon  ordre. 
Pendant  cette  affaire,  Matignon,  fatigué  de  la  poursuit» 
d'un  colonel  de  cuirassiers  ennemis,  s'échappe  de  sa  trou- 
pe, court  au  colonel,  le  pistolet  à  la  main,  et  lui  casse  la 
tête.  En  juillet  i553,  pendant  que  le  duc  de  Bouillon  par- 
lementait, les  troupes  du  duc  de  Savoie  prévinrent  la  ca- 
pitulation de  la  ville  de  Hesdin ,  et  forcèrent  cette  ville» 
Matignon,  qui  s'y  trouvait,  se  glissa  par  la  brèche  dans  le 
fossé,  se  mêla  parmi  les  ennemis,  et  se  sauva  dans  la  forêt 
voisine.  Il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin ,  le  10  août  1 557,  et  demeura  entre  les  mains  des  Espa- 
gnols jusqu'à  ta  paix  de  Cateau-Catnbresis,  signée  le  S 
avril  i55q.  Il  fut  nommé,  le  même  jour,  a  la  charge  do 
lieutenant-  général  en  Basse -Normandie,  vacante  par  la 
mort  de  Martin  du  Bellay,  sieur  de  Langey.  Il  assista  au 
sacre  de  Charles  IX,  en  i5fn.  Il  reprit  Vire  et  Sainl-Lô, 
sur  les  calvinistes,  en  i56a,  et  sauva,  en  i563,  la  ville  de 
Cherbourg,  que  le  gouverneur  voulait  livrer  aux  calvinistes. 
Il  parcourut ,  avec  un  corps  de  troupes,  les  côtes  voisines 
du  Havre,  pendant  le  siège  de  celte  place,  et  empêcha  la 
descente  des  Anglais.  Il  fut  créé  comte  de  Thorigny,  par 
lettres  d'érection  données,  au  mois  de  septembre  i565,  et 
nommé  chevalier  de  l'Ordre  du  roi,  le  18  septembre  i5G6* 
On  le  fit  capitaine  de  5o  hommes  d'armes  et  lieutenant* 
général,  en  l'absence  du  duc  de  Bouillon,  des  pays  et  du-* 
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ché  de  Normandie,  excepté  des  bailliages  de  Rouen,  d'É- 
vreux,  de  Caux  et  de  Gisors.  A  la  tête  de.  2000  hommes, 
il  arrêta,  en  1 56^,  au  passage  de  la  Seine,  5ooo  calvinis- 
tes, commandés  par  d'Andelot,  qui  allait  joindre  le  prince 
de  Condé.  À  la  bataille  de  Jarnac,  le  i5  mars  i56rj»  le 
comte  de  Matignon  et  le  duc  de  Guise  lombèrenl  sur  Par- 
rière-garde  de  l'amiral,  conduite  p  irLannue,  el  la  défirent  : 
Lanooe^  blessé  dangereusement,  fut  fait  prisonnier.  Le 
comte  de  M  itignon  déftt,  avec  le  même  avantage,  Pavant- 
garde  du  printe  de  Con<lé,  au  mois  de  juin.  Il  se  rendit 
maître  de  Lassay  dans  le  Maine,  el  de  la  Ferlé  dans  le 
Perche,  et  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp.  A  la  ba- 
taille de  Montcontour,  le  3  octobre,  il  remplit  les  fonctions 
de  premier  maréchalde»camp.  Dans  la  mêlée,  il  couvrit 
de  son  corps  le  duc  d'Anjou,  dont  le  cheval  avait  été  tué, 
releva  le  prince;  et,  ayant  aussitôt  reformé  un  escadron  , 
fondit  sur  celui  qui  pressait  le  duc  d'Anjou,  et  le  dégagea» 
Gagnant  ensemble  un  gros  de  cavalerie,  ils  enfoncèrent  et 
mirent  en  fuite  les  calvinistes  :  5ooo  hommes  d'infan- 
terie de  ces  derniers  se  retiraient  encore  en  bon  ordre; 
mais  le  duc  d'Anjou,  suivi  de  Matignon ,  les  enveloppa,  et 
les  força  de  se  rendre.  Après  la  journée  de  la  Saiut-Barthé- 
lemi,  le  24  ftoilt  15^3,  Matignon  préserva  du  massacre  les 
calvinistes  qui  habitaient  dans  ses  gouvernements  d'Alcn- 
çon  et  de  Saint- Lo.  Nommé  commandant  de  l'armée  du 
roi,  en.  1 574*  il  prit  les  villes  de  Falaise  et  d'Argentan. 
Il  donna  la  chasse  à  Monlgomméry ,  qui  était  descendu  en 
Normandie,  avec  6000  Anglais,  et  l'investit  dans  Saint  Lô,. 
d'où  Monlgomméry  paninl  néanmoins  à  s'échapper,  elji 
gagner  Domfront.  Matignon,  laissant  alors  ses  raaréchaux- 
de -camp  continuer  l'attaque  de  Saint- Lô,  marcha  vers 
Domfront,  deméura  vingt-quatre  heures  à  cheval,  de  peur 
que  Monlgomméry  ne  lui  éclnppàt  une  seconde  fois,  et 
livra  à  la  ville  de  Domfront  deux  assauts,  dont  il  commanda 
le  second  en  personne.  Montgomméry,  après  avoir  perda 
presque  tous  ses  soldats  sur  la  brèche,  où  lui-même  avait 
inutilement  cherché  la  mort,  se  rendit  à  Matignon,  qui 
prit  ensuite  d'assaut  la  ville  de  Saint-Là.,  dont  le  roi  lui 
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donna  la  propriété,  en  échange  de  la  seigneurie  de  Mott- 
tiers,  que  Matignon  céda  à  l'éveque  de  Coutances.  Caren- 
tan  capitula  quelques  jours  après.  A  la  mort  de  Charte*  IX* 
les  calvinistes  ayaot  remué  de  nouveau  dans  la  Norman- 
die, Matignon  parvint  à  pacifier  cette  province,  et  reprit 
Alencon,  la  Ferlé,  Lassay,  et  le  Moot-Saint-Michel.  Il  fut 
pourvu  de  la  lieutcuaiicc- générale  en  Basse- Normandie, 
aux  bailliages  de  Caen  et  de  Cotentin ,  et  au  duché  (J'AIen- 
çon,  par  provisions  données  à  Pari*,  le  26  mars  157*.  Il 
reprit,  la  même  année,  le  Mont-Saint- Michel  que  les  cal- 
vinistes avaient  surpris.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  4 
la  place  du  maréchal  de  Montmorency,  par  état  donné  à. 
Paris,  le  14  juillet  1579,  registré  à  'a  connétalilie,  le  7^ 
août,  et  reçut  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  3i  décembre 
suivant.  Commandant  l'armée  devant  la  Fère,  par  pouvoir 
donné  à  Paris,  le  17  juin  i58ov  il  reprit  cette  place  sur  les 
calvinistes,  le  13  septembre  suivant,  et  soumit  ensuite  tout 
ce  qui  s'était  révolté  contre  le  roi  dans  la  Picardie.  On  lui 
donna  la  lieutenance-'gétiératc  de  Guieune,  sous  le  roi  de 
Navarre,  qui  en  était  gouverneur,  par  provisions  du  2<* 
novembre  1ÔB0.  Il  commanda  l'armée  de  Guieune,  par 
pouvoir  du  1"  octobre  i585,  sous  le  duc  de  Montpensîcr, 
puis  sons  le  duc  de  Mayenne,  en  1 586  et  1687.  En  i585, 
il  se  saisit  de  Vaillac,  gouverneur  du  Château-Trompette, 
le  contraignit  à  lui  remettre  cette  forteresse;  et,  par  co 
trait  de  prudence  et  de  résolution,  il  enleva  la  ville  de 
Bordeaux  aux  ligueurs,  que  Yaillac  devait  y  conduire.  Il 
assiégea  eusuite  Taillebourg,  sans  succès;  sauva  Brou âges 
et  ses  salines ,  et  tailla  en  pièces  les  troupes  calvinistes  que 
le  prince  de  Condé  avait  laissées  pour  assiéger  cette  place. 
Il  investit,  en  i586,  Castels,  qui  se  rendit  au  duc  de 
Mayenne,  le  10  avril.  Le  maréchal,  seul,  prit  Montségur, 
le  i5  mai.  Il  assiégea  ensuite  Castillon,  avec  le  duc  de 
Mayenne,  le  10  juillet  :  la  place  capitula,  le  38  août;  et 
Puynormand  se  soumit  aussitôt  après.  En  1 587,  il  s'avançait 
à  grandes  journées ,  pour  joindre  le  duc  de  Joyeuse,  et  était 
déjà  arrivé  a  une  lieue  du  champ  de  hataille,  lorsqu'il  ap- 
prit que  le  duc  avait  été  défait  û  Coutras,  le  30  ootobre. 
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Matignon  recueillit  les  débris  de  l'armée,  et  se  relira  dans 
Bordeaux,  qu'il  conserva  au  roi.  En  1 588 ,  il  tua  ,  près  de 
N?rac,8oo  hommes  des  troupesdu  roidcNuvarre.  Ce  prince 
s'était  jeté  au  plus  fort  de  la  mêlée,  pour  faciliter  la  retraite 
de  son  infanterie  sous  le  canon  de  Nérac;  Matignon  ne  per- 
dit cependant  à  cette  action  que  6o  hommes,  et  se  tint 
poslé  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'à  la  nuit.  Au  milieu 
du  soulèvement  presque  général  du  royaume  en  faveur  de 
la  ligue,  Matignon  nmiutiut,  en  i58*>,  la  ville  de  Bor- 
deaux dans  l'obéissance  due  au  souverain.  En  1595,  le 
maréchal  de  Matignon  prit  Villelaudrade.  l'end  oit  le  siège 
de  Blaye,  qu'il  fit  ensuite,  les  Anglais  lui  fournirent  quel- 
ques vaisseaux.  Le»  Espagnols  en  ayant ,  de  leurcolé,  en- 
voyé aussi  au  secours  des  assiégés ,  Matignon  coula  à  fond 
4  de  leurs  galiotes,  et  mit  les  autres  en  désordre.  Il  avait 
résolu  de  se  rendre  maître  de  la  place,  et  il  poussait  acti- 
vement les  travaux  du  siège ,  lorsque  Henri  IV  lui  manda 
d'abandonner  ce  siège ,  et  de  se  rendre  auprès  de  sa  per- 
sonne. Le  ao  juillet  de  la  même  année,  le  maréchal  de 
Matignon  représenta  le  connétable  a.  lu  cérémonie  de  l'ab- 
juration de  Henri  )Y.  Il  eut  l'honneur  de  remplir  les  mê- 
mes fonctions  au  sacre  du  roi ,  le  27  février  i5$f4.  Il  entra 
dans  Paris,  à  la  téte  des  Suisses,  lorsque  cette  capitale  se 
soumit  au  roi,  le  aa  mars,  et  fut  chargé  d'eu  faire  sortir 
les  troupes  espagnoles.  En  i5q5,  le  maréchal  de  Matiguon 
passa  la  Garonne,  et  joiguit  le  duc  de  Vetitadour,  qui  as- 
siégeait Caslanet  :  cette  ville  se  rendit  à  discrétion.  Il  sou- 
mit ensuite  la  ville  de  Cordes,  en  Albigeois,  et  fit  recon- 
naître l'autorité  du  roi  dans  Rodez  Le  maréchal  de  Mati- 
guon se  préparait,  en  1697,  a  poursuivre  les  Espagnols  au- 
delà  de  leurs  frontières,  lorsqu'il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  97  juillet.  {CJironologie  militaire ,  tom.ll, 
pag.  345;  Kies  des  Hommes  illustres ,  tom.  XI 11 ,  pag.  366  ; 
Histoire  militaire  des  Suisses,  Histoire  du  Languedoc,  le 
Pere  Daniel,  Dupleix,  Mézeray,  Uabte  le  Gendre,  Bran- 
tome,  Histoire  des  Grands-Ojficiers  de  la  Couronne ,  Mé- 
moires de  Sidly,  de  Tkou,  Bauclas,  Oavita,  Moréri . 
Mémoires  de  Castelnau. 
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de  GOYON  (Charles- Auguste ),  comte  de  Matignon  ,  ma- 
réchal de  France f  naquit  le  a8  mai  1647,  e*  d*abord 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Thorigny.  Il  enlra  au 
service  comme  cornette  de  la  meslre-de-camp  du  régiment 
de  cavalerie  du  Roi,  le  26  août  1667,  et  fut  réformé  en 
1668.  Il  passa  alors  dans  l'Ile  de  Candie,  avec  le  comte  de 
Saint- Paul,  et  sous  les  ordres  du  duc  de  la  Feuiltade,  et  y 
fut  blessé  dans  une  sortie  faite  au  mois  de  novembre.  A 
son  retour  en  France,  il  obtint,  le*l  7  mars  1760 ,  la  com- 
pagnie de  chevau-  légers  qu'avait  le  comte  de  Gacé,  son 
frère.  Celte  compagnie  ayant  été  incorporée  dans  le  régi- 
ment du  Roi  cavalerie,  le  9  août  1671,  le  chevalier  de  Tho- 
rigny servit  eu  Hollande,  avec  ce  régi  meut ,  en  167a,  sous 
M.  le  prince  de  Condé,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de 
Wesel,  le  4  juin;  à  la  prise  d'Emmerich,  le  8,  et  au  pas- 
sage du  Rhin ,  le  la.  Employé  sous  le  vicomte  de  Turenne, 
en  1673,  il  se  trouva  à  la  prise  d'Unna,  de  Camen  ,  d'Al- 
tena,  de  Ilam  et  de  Zoest,  au  mois  de  février.  En  1674» 
il  concourut  à  la  défaite  du  prince  de  Lorraine,  à  SintxBeim, 
le  4  juin,  et  combattit  a  Ensheim,  le  4  octobre*  À  la  mort 
du  comte  de  Gacé,  son  frère,  il  obtint ,  par  commission  du 
1**  novembre,  le  régiment  d'infanterie  de  Vermandois,  et 
prit  alors  le  nom  de  comte  de  Gacé,  qu'il  porta  jusqu'à  sa 
promotiou  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  En  1675,  il 
se  trouva,  sous  le  vicomte  dcTurenne,«a  la  pri«e  de  TutcL- 
heim,  et  au  combat  livré  près  de  cette  place,  le  5  janvier. 
Il  contribua  à  chasser  les  ennemis  de  la  ville  de  Colmar, 
le  1 1 ,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Limberg,  au  mois  de 
juin.  Le  1 1  août  suivant,  il  se  trouva  à  la  défaite  des  Français 
à  Consarbruck,  et  s'ouvrit  un  passage  à  travers  les  rangs 
ennemis,  pour  pouvoir  se  retirer.  En  1676,  il  marcha  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Condé  et  de  Bouchaiu ,  et  à  la  levée 
du  siège  de  Maestricht  par  le  prince  d'Orange.  Employé  à 
l'armée  d'Allemagne,  en  1674,  il  combattit  à  Kokesberg, 
le  7  octobre,  et  se  trouva  à  la  prise  de  F  ri  bourg,  le  14  no- 
vembre. Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1678,  et  y  mar- 
cha, au  mois  de  mars,  à  la  prise  de  h  ville  et  du  château 
de  Gaudat,  et  celle  d'Ypres.  Eu  iC84>  ilae  trouva  au  siège 
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de  Luxembourg,  que  le  maréchal  de  Créquy  prit,  le  4  juin. 
Il  eut,  par  provisions  données  à  Vers  ail  le. h,  le  8  janvier 
1688,  le  gouvernement- général  de  la  Rochelle  el  du  pays 
d'Aunis,  vacant  par  la  démission  du  comte  de  Gramnnt. 
On  le  créa  brigadier,  le  24  noûl  de  la  même  année,  et  il 
fui  promu  au  grade  de  maréchal-de-cainp,  le  39  mars  1^89. 
Il  suivit,  daos  la  même  année,  le  roi  d'Angleterre  en  Ir- 
lande, qù  il  commanda  tes  troupes  de  ce  prince,  en  qua- 
lité de  lieutenant- général,  au  siège  de  Londonderry.  qui  l'ut 
levé  le  10  juin.  Le  comte  de  Gacé  étant  revenu  en  France,  au 
commencement  de  1690,  il  servit,  sous  le  maréchal  de 
Boufllers,  à  l'armée  de  Flandre,  d'où  il  marcha  à  la  ba- 
taille de  Fleurus  :  les  Français  y  délirent,  le  1"  juillet,  l'ar- 
mée hollandaise ,  'commandée  par  le  prince  de  Waldeck. 
Il  se  signala,  en  avril  1691,  au  siège  et  à  la  prise  de  Mons, 
et  se  rendit  ensuite  à  l'armée  de  la  Moselle,  qui,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Boufllers,  bombarda  la  ville  de  Lié» 
ge ,  le  4  juin.  Pendant  l'hiver,  il  eut ,  eu  vertu  d'un  ordre 
du  a5  octobre,  le  commandement  sur  la  Meuse,  depuis 
Charleroy  jusqu'à  Yerdun  ;  et  on  y  ajouta  le  commande- 
ment sur  la  Semoy,  par  ordre  du  ia  novembre.  Il  servit 
à  l'armée  de  la  Moselle,  en  169a,  sous  le  marquis  de  Bouf- 
flers;  se  trouva  au  siège  de  Namur,  et  combattit  à  Steiu- 
kerque,  le  3 août.  11  commanda,  pendant  l'hiver,  depuis 
Rocroy  jusqu'à  Verdun,  par  ordre  du  3o  octobre.  Créé 
lieutenant-général  des  armées*  du  roi,  le  3o  mars  1693,  il 
servit  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  Mgr.  le  dauphin  et  le 
maréchal  de  Boufllers,  qui  mirent  à  contribution  le  pays 
de  Wurtemberg.  Le  comte  de  Gacé  commanda ,  pendant 
Fhiver,  sur  la  Meuse  et  la  frontière  de  Champagne,  par 
ordre  du  29  octobre.  Il  fut  encore  employé  ,  en  1694,  sur 
la  Moselle,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Boufllers,  qui 
se  tint  sur  la  défensive.  £0  1695,  il  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  et  combattit,  le  14 
juillet,  le  prince  de  Vaudemont,  dont  l'arrière-garde  fut 
défaite,  et  qui  perdit  4  bataillousaue  l'on  tailla  en  pièces. 
Il  fut  employé,  en  1696  et  1697^  l'aroée  de  la  Meuse, 
tous  le  maréchal  de  Boufllers ,  qui  se  borna  à  observer  les 
vi.  4o 
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ennemis,  jusqu'à  la  paix  de  Riswick.  Employé  a  l'armée 
de  Fiaudre,  d'abord  sous  le  maréchal  de  Boufflers,  par 
lettres  du  3o  juin  1701 ,  puis  sous  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  même  maréchal,  par  lettres  du  ai  avril  170a»  il  com- 
mandait l'infanterie,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  poussa , 
le  11  juin  de  cette  dernière  année,  jusqu'aux  portes  de 
Nimèguc  l'armée  hollandaise ,  commandée  par  le  comte 
d'Athlone,  qui  perdit  en  celle  occasion  1200  hommes.  Il 
commauda.  pendant  l'hiver»  à  Atfvers  et  à  Malines  ,  par 
ordre  du  i5  novembre.  11  servit,  en  i7o3,  à  l'armée  de 
Flandre ,  sous  les  maréchaux  de  BouflUers  et  de  Villeroy;  se 
trouva  au  siège  de  la  place  de  Tongrcs,  qui  fut  forcée,  le  10 
mai,  el  contribua,  le  3©  juin-,  à  la  défaite  des  Hollandais, 
à  Kckeren.  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le 
maréchal  de  Villeroy,  en  1704  et  170$.  Il  resta,  peudanl 
celte  dernière  annéf,  dans  sou  commandement  d'Anvers, 
avec  un  corps  de  troupes.  Ayant  été  détaché  pour  former 
le  siège  de  Huy,  il  passa  la  Meuse,  le  97  mai,  investit  la 
place  le  même  jour ,  el  s'empara  du  faubourg  de  Star,  où 
il  posta  quelques  troupes.  La  tranchée  fut  ouverte,  le  5o , 
el  la  ville  capitula  le  même  jour  :  mais  la  garnison  se  retira 
dans  le  château  et  les  5  forts  qui  l'a  voisinaient.  Dans  la  nuit 
du  3  mai,  le  comte  de  Gacé  attaqua  en  même  temps  2  de 
ces  forts,  y  pénétra  après  trois  heures  de  combat,  et  passa 
tout  ce  qui  s'y  trouva  au  fil  de  l'épée.  La  brèche  fut  laite 
au  château ,  et  le  gouverneur  demanda  à  capituler  ;  mais 
le  comte  de  Gacé  ayant  exigé  qu'il  se  rendit  à  discrétion  , 
ce  gouverneur  fol  fait  prisonnier  de  guerre,  avec  sa  garni- 
son, toi  le  de  1400  hommes.  Les  5  autres  forts  eurent  le 
même  sort.  On  trouva  dans  ces  forts  et  dans  le  château  5a 
pièces  de  canon ,  2  mortiers,  et  une  abondante  provision 
de  munitions  de  guerre.  Le  comte  de  Gacé  eut,  par  ordre 
du  2  novembre  1 706,  le  même  commandement  d'Anvers, et 
celui  depuis  la  mer  jusqu'à  la  Meuse.  11  servit  en  Flandre,  en 
1707, sous  le  duc  de  Vendôme,  qui  se  tint  sur  la  défensive , 
et  eut  encore  son  même  commandement ,  pendant  l'hiver, 
par  ordre  du  18  octobrerDestiné  à  commander  les  troupes 
qui  devaient  s'embarquer,  et  partir  de  France  avec  le  roi 


Digitized  by  Google 


V 

DES  GÉIIKAADX  FRANÇAIS.  3l5 

d'Angleterre,  par  pouvoir  du  18  février  1708,  Il  eut,  le 
même  jour,  un  brevet  de  maréchal  de  France  ;  et  son  état 
fut  envoyé  au  roi  d'Angleterre ,  qui  le  lui  remit  :  il  prit  alors 
le  nom  de  maréchal  de  Matignon.  L'embarquement  n'ayant 
point  réussi,  le  maréchal  de  Matignon  fut  nommé,  par 
pouvoir  du  7  mai  de  la  même  année,  pour  commander 
l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Vendôme,  et  se  trou- 
va, le  ^  1  juillet  suivant ,  au  combat  d'Oudenarde.  Il  ne 
servit  plus  depuis  cette  époque.  Ayant  élé  créé  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  3  juin  1724,  il  remercia  S.  H.  de  cet 
honneur,  et  l'obtint  pour  son  fils.  II  mourut  à  Paris,  te  6 
décembre  1729»  à  Page  de  8a  ans.  (  Chronologie  militaire , 
tom.  11/ ,  pag.  1 80  ;  mémoires  du  temps ,  Mémoires  du  Père 
d'/tvrigrry ,  Journal  historique  du  Père  Griffit ,  Histoire 
militaire ,  de  M.  de  Quincy  ;  le  président  Hénaut,  Bau- 
clos  y  Gazette  de  France*) 

db  GR  AMONT  (Antoine,  III-  du  nom*duc),pairet  maré- 
chal de  France ,  parut  à  la  cour  sous  le  nom  de  comte  de 
Guiche.  Il  servit  au  siège  de  Saint- Antonio ,  en  1621,  et  à 
celui  de  Montpellier ,  qui  se  rendit,  le  19  octobre  1622.  Il 
se  jeta  dans  Bréda,  en  1624  ;  et,  après  la  prise  de  cette  place, 
en  iôa5,  il  alla  servir  au  siège  de  Vérue,  en  Piémont.  Une 
aeTaire  d'honneur  l'obligea  de  passer  en  Allemagne,  dans 
l'armée  du  comle  deTilly.  11  offrit,  en  1627,  ses  services  au 
duc  de  Mantoue,  qui  le  nomma  son  lieutenant -général 
dans  le  M  on  I  fer  rai,  et  capitaine  de  sa  compagnie  de  gen- 
darmes. Le  comte  de  Guiche  soutint  alors  un  siège  de  21 
jours,  dans  Nice-de-la- Paille,  et  défendit,  en  i63o,  la  ville 
de  Mautoue ,  assiégée  par  les  Impériaux.  Ayant  été  enve- 
loppé dans  une  sortie ,  qu'il  fit  contre  les  assiégeants,  il  fut 
blessé  do  deux  coups  de  feu ,  eut  sou  cheval  tué  sous 
lui,  et  fut  pris  par  les  ennemis.  Rendu  à  la  liberté,  par 
le  traité  de  Querasque,  le  3i  mars  i63i,  il  eut  la  permission 
derevenir  en  Frauce,  en  i653.  On  l'envoya,  à  Calais,  eu 
i634,  pour  veiller  à  la  conservât iou  de  cette  place  contre 
les  entreprises  des  Espagnols.  Il  fut  créé  marécbal-de-6amp, 
par  brevet  du  17  avril  t635.  Lors  de  la  formation  des  conv 
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pagoies  de  cavalerie  en  régiments,  it  en  obtint  un,  par 
commission  du  16  mai  suivant.  Employé  comme  maréchal  - 
de-camp,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  cardinal  de  1% 
Vallelte,  il  reçut,  dans  la  même  année,  une  mousquetade, 
en  allant  reconnaître  la  ville  de  Binghen.  Il  défendit  un 
pont  sur  le  Rhin,  que  les  ennemis  tentèrent  de  brûler  ou 
de  rompre.  Harcelé  pendant  cinq  heures  par  400»  Croates, 
dans  une  course  qu'il  fit  de  Mayence  à  Oppenhein^,  il  ef- 
fectua sa  retraite  avec  2000  chevaux*,  sans  se  laisser  enta- 
mer. Il  se  signala  au  siège  de  Bièvre,  ravitailla  Colmar  et 
Schelestadt,  introduisit  un  grand  convoi  dans  Haguenau, 
et  combattit  à  Vaudrevange ,  le  27  septembre.  Employé, 
en  1606,  comme  maréchal-de-camp  ,  dans  1  armée  com- 
mandée par  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de  Weymar, 
il  commandâmes  troupes  restées  à  Vergaville,  pendant  que 
ce  prince  assiégeait  le  fort  de  Saverne.  Son  régiment  de  ca- 
valerie fut  réduit ,  comme  tous  les  autres,  en  compagnies 
séparées,  par  ordre  du  5o  juillet.  11  défit,  la  même  année, 
en  Bourgogne,  avec  un  seul  régiment,  deux  régiments  de 
cavalerie  ennemie,  près  Mirabeau.  Employé  comme  maré- 
chal-de-camp,  en  1637,  dans  l'armée  de  Flandre,  comman- 
dée par  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de  C  and  aie ,  it 
couvrit,  sous  les  ordres  de  ce  dernier,  le  siège  de  la  Ca- 
pelle,  entrepris  par  la  Valette,  repoussa  l'attaque  du  Car- 
dinal-Infant ,  emporta  le  pont  de  Vaux,  s'y  maintiut,  fa- 
cilita ainsi  la  prise  de  la  Capelle  par  le  cardinal  de  la  Va- 
lette, et  occasiona  la  victoire  que  remportèrent  les  trou- 
pes du  roi.  Oq  le  fit  lieutenant -général  au  gouvernement 
île  Normandie,  et  gouverneur  du  château  de  Ronéo,  à  la 
mort  de  Louis  de  Moy ,  marquis  de  la  Meilleraye ,  par  pro- 
visions du  20  janvier  i63&.  Les  compagnies  de  cavalerie 
ayant  été  réorganisées  en  régiments,  il  en  eut  un,  par  corn* 
mission  du  24  du  même  mois.  Il  fut  nommé  capitaine  d'une 
compagnie  de  gendarmes,  par  provisions  du  20  mars.  Em- 
ployé comme  maréchal-de-camp ,  le  7  avril ,  dans  l'armée 
d'Italie,  commandée  par  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duo 
de  Caudale,  il  y  commanda  la  cavalerie.  Il  se  jeta  dans 
Pout-de-Sture,  menacé  par  Legauez.  On  lotit  oaeslre-dc- 
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camp  du  régiment  des  gardes-françaises ,  vacant  par  la  mort 
du  marquis  de  Rambures,  par  commission  du  18  avril 
1659.  Nommé  pour  commander  à  PigneTol  et  aux  environs, 
par  ordre  du  21  avril,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Cliivas.  Rappelé  presque  aussitôt*  il  commanda  tes  troupes 
qui  devaient  suivre  le  roi  en  S j voie.  II  servit ,  comme  ma- 
réchal-de-camp ,  en  1640,  dans  l'année  commandée  par  le 
maréchal  de  la  Meillcraye,  et  y  c  ommanda  un  corps  séparé, 
prit  les  châteaux  de  Gifr^es  et  d'Orgimont,  et  emporta  une 
demi-lune  au  siège  d'Arras.  An  combat  de  Bapanme,  iî 
rompit  un  escadron  espagnol  ;  mais,  ayant  été  entraîné  par 
cet  escadron  ,  il  usa  de  ruse  vis-à-vis  des  Espagnols ,  feignit 
d'être  uu  des  leurs,  et  revint  a  la  charge  contre  son  propre 
régiment,  qui  le  reconnut ,  le  dégagea,  et  tailla  en  pièces 
les  Espagnols.  Nommé  lieutenant -général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  10  avril  1641,  il  fut  employé,  en  cette 
qualité,  dans  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  la 
Metlleraye.  fi  commanda  une  des  attaques  an  siège  d'Aire; 
et ,  après  la  prise  de  cette  place,  il  conduisit  l'arriérera rde 
pendant  la  retraite  de  l'année.  Il  iuvestit  la  Bassée,  qui  fut 
prise  en  trois  jours,  et  contribua  à  la  prise  deBapaume, 
qui  capitula ,  le  18 septembre.  Créé  maréchal  de  France» 
par  état  donné  à  Nesle,  le  aa  septembre,  il  prit  le  nom  de 
maréchal  de  Gufche.  Il  eut ,  par  pouvoir  du  même  jour ,  le 
commandement  dé  l'armée  de  Flandre,  conjointement  aveo 
le  maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  obtint,  le  1"  octobre  ,  un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  vacant  par  la  mort  du 
sieur  de Vallemont.  Il  commanda  seul  l'armée,  dans  le  mois 
de  novembre,  après  le  départ  du  maréchal  de  la  Meilleraye, 
et  fortifia  la  Bassée.  Il  prêta  serment  pour  sa  charge  de 
maréchal  de  France ,  le  4  janvier  164a.  Il  eut,  par  pouvoir 
du  a4  du  même  mois,  le  commandement  de  l'armée  de 
Champagne,  qui  se  joignit  à  l'armée  commandée  parle 
comte  deHarcourt,  pour  secourir  la  Bassée  :  en  marchant 
sur  cette  ville ,  on  apprit  qu'elle  s'était  rendue,  le  11  mai, 
et  alors  les  deux  armées  se  séparèrent.  Celle  du  comte  de 
Uarcourt  campa  tutre  Calais  et  Ardres,  pour  couvrir  celte 
frontière ,  el  celle  du  maréchal  de  Guicbe  vint  camper  à 
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Houneconrt ,  où  elle  fut  battue  par  le  général  Mello  ,  le  a6 
du  même  moi»».  Le  maréchal  de  Guiche  se  retira  ato  rs  a \  ec 
6  escadrons,  se  jeta  Jans  Guise,  et  ensuite  dans  Rocroy,  me- 
uacé  d'uu  siège.  Au  commencement  de  i643,  il  fut  envoyé 
à  Arras,  pour  défeudre  cette  ville -contre  les  entreprises  des 
Espagnols.  Il  se  démit,  le  i*r  mars  de  cette  année,  de  la 
lieutenauce-géuéralc  de  Normandie*  et  du  gouvernement 
de  Rouen.  Il  commanda  Tannée  de  Champagne,  sous  M. 
le  duc  d'Eoghien  ,  par  pouvoir  du  a»  avril  1644*  H  «ut  uu 
cheval  tué  sous  lui  à  l'attaque  des  retranchements  de  Fri- 
bourg,  les  5  et  5  août.  Il  commanda  une  attaque  à  la  prise 
de  Philisbourg,  qui  se  rendit,  le  9  septembre.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  la  Na- 
varre et  du  Béarn ,  et  dans  le  gouvernement  de  Bayonne» 
par  provisions  du  4  octobre,  et  prit  possession  de  ces  gou- 
vernements, au  commencement  de  1645.  11  prit  à  cette 
époque  le  nom  de  maréchal  de  Grainont»  que  ses  régiments 
reçurent  aussi.  Il  commanda  l'armée  du  Luxembourg,  sous 
M.  le  duc  d'Enghien,  par  pouvoir  du  a6  avril,  et  prit 
Wimpfeii.  Il  reçut  un  coup  de  mousquet  À  la  bataille  de 
Nortlingen,  le  3  août,  et  fut  fait  prisonnier,  en  soutenant 
l'aile  droite  qui  pliait  :  on  réchangea  i5  jours  après,  avec 
le  général  Gléen.  Il  commanda  l'année  de  Flaudre,  con- 
jointement avec  les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Ranzau, 
sous  ftlossiECS  et  sous  M.  le  duc  d'Enghien  ,  par  'pouvoir 
du  34  avril  1646.  Il  eut  part  à  la  prise  de  Courtray ,  le  2& 
juin.  Ou  le  uomma ,  par  pouvoir  du  24  juillet ,  pour  com- 
mander, un  corps  de  6000  hommes,  destiné  à  joindre  I* 
prince  d'Orange,  qui  voulait  faire  le  siège  d'Anvers.  Il  com- 
manda l'armée  de  Catalogne,  sous  M.  le  prince  deCoodé, 
par  pouvoir  du  6  mars  1647,  e*  conduisit  une  attaque  au 
siégede  Lérida,  levé  le  17  juin.  Commandant  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  même  prince,  et  sons  les  maréchaux  de  la 
Mcilleraye  et  de  R.mzau  ,  par  pouvoir  du  1 S  mars  1648 ,  il 
conduisit ,  le  20  août ,  l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Lens. 
Il  fut  créé  duc  et  pair  de  France,  par  lettres  d'érection  du 
comté  de  Gramont  en  duché-pairie  ,  données  à  Parts,  au 
mois  de  novembre.  Il  commanda  l'armée  devant  Paris, 
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M.  le  prince  de  Coudé ,  avec  le  maréchal  du  Plessis , 
par  pouvoir  du  3o  janvier  1649.  Il  conserva  Bayonne  pen- 
dant les  troubles  de  la  Guieone ,  où  il  resta  jusqu'en  1657. 
Il  partit,  au  mois  de  juillet  de  cette  même  année ,  avec  le 
caractère  d'ambassadeur  extraordinaire  pour  la  diète  de 
Francfort^  où  on  devait  élire  un  empereur.  Il  alla,  au  nom 
du  roi ,  en  i65o;,  demander  l'infante  Marie-Thérèse,  et  fît 
son  entrée  à  Madrid  ,  le  16  octobre.  On  licencia  son  régi- 
ment de  cavalerie,  le*i8  avril  1661.  A  la  mort  du  duc  d'É- 
pernon,  il  devint  colonel  des  gardes-françaises,  dont  il  était 
mestre-de-camp,  par  une  nouvelle  commission  du  3o  juil- 
let. On  le  nomma  chevalier  des  Ordres,  le  3i  décembre. 
Ses  lettres  de  doc  et  pair  furent  enregistrées,  le  i5  décem- 
bre i663,  au  parlement  de  Paris,  où  on  le  reçut  le  même 
jour.  Il  se  démit,  au  mois  d'octobre  i635,  de  sou  régiment 
4'iofanterie,  en  faveur  du  comte  de  Louvigny ,  sou  fils.  11 
monta  la  tranchée,  à  son  rang  de  colonel,  aux  sièges  de 
Douay  et  de  Courtray,  en  1667.  Il  se  démil,  le  28  octobre 
1671  ,  de  la  charge  de  colonel -général  du  régiment  des 
gardes-françaises,  et  se  retira  à  Bayonne,  où  il  mourut,  le 
la  juillet  1678,  âgé  de  74 ans.  (C/uonologie  militaire  ,tom. 
II,  pag,  5i7  ;  Mémoires  au  Père  d'Avrigny ,  Histoire  de 
Louis  XIII 9  par  le  Père  Griffet  ;  Dupleix ,  l'abbé  de  /Vœu/'-' 
ville ,  F  abbé  le  Gendre ,  Histoire  des  Grands  -  Ojrficicrs  de 
la  Couronne,  Bauclas ,  Histoire  militaire ,  de  M.  de  Quincy; 
Gazette  de  France.) 

de  GRAMONT  (Antoine,  duc)9  pair  et  maréchal  de 
France ,  fut  d'abord  connu  sous  leuiom  de  comte  de  Gui-* 
che.  Il  entra  aux  mousquetaires,  éW ib'85,et  eut,  par  com- 
mission du  ao  février  1687,  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  sur  la  démission  du  duc  de  Gramont,  son  père. 
Nommé  aide-de-camp  de  M.  le  dauphin,  le  aa  septembre 
1088,  il  servit  au  siège  de  Philisbourg,  qui  se  rendit  le  29 
octobre.  Il  y  attaqua,  à  la  téte  des  grenadiers,  l'ouvrage 
à  corne;  et,  étant  de  jour  à  l'attaque  de  l'ouvrage  cou- 
ronné, il  y  reçut  les  premières  propositions  que  les  assié- 
gés firent  de  rendre  la  place.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la 
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prise  de  Manheim;  à  la  prise  des  villes  de  Spire,  de 
Wornis,  d'Oppcnheim  et  de  Trêves,  qui  ouvrirent  elles- 
mêmes  leurs  portes,  et  à  celle  de  FrancLeothal ,  qui  se 
défendit  jusqu'au  18  novembre.  Il  servit,  eu  1689,  à  l'ar- 
mée commaudée  par  le  maréchal  d'Humîères,  et  se  trou  ■ 
va  à  l'atlaque  «le  Walcourtj  le  27  août.  Il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  dans  un  fourrage  qui  fut  poussé  jusque  sur  les 
glacis  de  la  place  de  Mous.  Il  combattit  à  Flcurus,  le  1* 
juillet  1690.  Il  suivit  le  roi,  en  ifkji,  au  siège  de  Mons, 
qui  capitula  le  9  avril,  et  y  servit  avec  7  compagnies  de 
grenadiers,  à  l'attaque  de  l'ouvrage  à  corne.  De  là,  il 
passa  à  l'armée  de  la  Moselle,  puis  à  celle  de  Flandre;  se 
trouva,  le  4  i"in»  au  bombardement  de  Liège,  et  y  com- 
manda tous  les  grenadiers  de  l'armée  pour  l'attaque  de  la 
Chartreuse.  Il  combattit  à  Leuse ,  le  18  septembre  suivant, 
et  marcha,  en  1692,  au  siège  de  la  ville  de  Naraur,  que 
le  roi  prit  le  5  juin.  Il  combattit  le  6  juillet  1690,  à  Ton- 
gres,  où  le  comte  de  Ttlly  fut  battu;  contribua  à  la  prise 
de  Huy,  le  a3;  à  la  victoire  de  Ncerwinde,  le  29,  et  à  la 
réductiou  de  Charleroi,  le  1 1  octobre.  Gréé  brigadier,  le 
14  juin  1694 1  et  employé  pendant  le  reste  de  la  campagne 
à  l'armée  de  Flandre,  il  se  trouva  à  la  marche  de  M.  le  dau- 
phin depuis  Vignamont  jusqu'au  pont  d'Espierres,  le  as 
aoûl.  Il  fut  créé  duc,  sur  la  démission  de  son  père,  et  prit 
alors  le  nom  de  duc  de  Guiche.  Il  servit  à  l'armée  de  Flan* 
dre,  en  1695;  marcha,  le  14  juillet,  à  l'attaque  de  l'arriè- 
re- garde  du  prince  de  Vaudemont,  qui  fut  de  suite  sur  les 
bords  de  la  Lys,  et  se  trouva  ensuite  au  bombardement  de 
Bruxelles,  les  i3,  14  ei^>  août.  Nommé  mestre-de-camp- 
général  des  dragons,  strHa  démission  du  comte  de  Marley, 
par  provisions  du  1 1  mai  1696 ,  il  se  démit  de  son  régiment 
d'infanterie,  et  ne  servit  point  cette  année.  Employé,  en 
1697,  à  l'armée  de  la  Lys,  sous  le  maréchal  de  Catinat,  il 
commanda  les  dragons  au  siège  d'Alh,  qui  fut  pris  le  5 
juin  ,  et  les  commanda  encore  pendant  tout  le  reste  de  la 
campagne ,  jusqu'à  la  paix  de  Riswick.  Il  fut  reçu  au  par- 
lement de  Paris,  comme  pair  de  France,  le  16  août  1700. 
Employé  comme  brigadier  de  dragons  à  l'armée  de  Flan- 
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dre ,  sous  le  maréchal  de  Boufllers,  par  lettres  du  6  juin 
1701 ,  celte  armée  ne  fit  aucune  expédition.  Créé  maré- 
chal-de-camp,  par  brevet  du  a<)  janvier  1703»  il  servit  eu 
cette  qualité  a  l'armée  de  Flandre,  souk  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  de  Boufllers,  et  se  trouva  à  l'attaque 
d'une  partie  de  l'armée  hollandaise,  sons  Ntmèguc,  le  11 
juin.  Apre*  la  canonnade  d'Heclel,  le  23  août,  il  fit  l'ar- 
rière-garde de  l'armée  avec  tous  les  dragons;  et ,  quoique 
poursuivi  par  le  duc  lie  Marlborough,  il  ne  se  laissa  pas 
entamer.  On  le  pourvut  de  la  charge  de  colonel  général 
des  dragons,  sur  la  démission  du  t  ointe  deTessé,  par  pro- 
visions du  a5mars  170%  et  il  reçut  en  mémr  temps  celle  de 
meslre-de-camp  général  de  la  même  arme.  Il  servit,  la  même 
année,  à  l'armée  de  Flandre,  sous  les  maréchaux  de  Ville- 
roi  et  de  Boufllers ,  et  en  fut  détaché  ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Boufllers,  avec  les  greuadiers  et  les  dragons, 
pour  joindre,  du  côté  d'Anvers,  le  corps  commandé  par  le 
marquis  de  Bedmard.  Il  combittit  à  Eckeren,  le  3o  juin, 
s'empara  pendant  l'action  du  village  d'Oderen ,  et  contri- 
bua beaucoup  .par  son  courage  et  ses  talents  militaires  au 
succès  de  cette  journée.  Il  servit,  en  1704,  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  se  tint  sur  la 
défensive.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  le  36  octobre  de  la  même  année;  obtint,  sur  la  dé- 
misHion  du  maréchal  de  Boufllers ,  la  charge  de  colonel 
du  régimeut  des  gardes  françaises,  et  r* mit  celle  de  colo- 
nel-général des  dragons.  Il  servit  eu  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  en  1700,  et  se  trouva  au  siège  de  Huy, 
qui  se  rendit  le  10  juin.  Il  commanda  le  régiment  des  gar- 
des-françaises,  à  la  bataille  de  Ramillies,  le  a3  mai,  et 
fut  t-nsiiiie  choisi  pour  commander  à  Lille,  qui  était  me- 
nacé d'un  siège.  Il  servit,  en  1707,  dans  l'armée  du  duc 
de  Yeudôme,  qui  couvrit  les  froulières;  eu  1708,  sous  le 
duc  de  Bourgogne,  et  combattit  à  Oudeuarde,  le  11  juil- 
let. Employé,  eu  1709,  sons  le  maréchal  de  Villars,  il  fut 
dangereusement  ble*sé  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le  10 
septembre,  il  servit  sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de 
Mouiesquioo,  en  1710  et  1711;  se  trouva  à  la  prise  du 
vi.  4i 
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château  d*Oi»y.  le  34  mai  1710,  et  à  cille  d'Arteux,  le  23 
juillet  1711.  Il  fui  nommé  lieutenant  général  à  Bayoune, 
au  pays  el  bailliage  de  Labour,  et  gouverneur  de*  ville , 
châteaux  et  citadelle  de  Bayonne,  en  survivance  de  ton 
père,  par  provisions  données  à  Versailles,  le  34  mars  1713. 
Il  fut  aussi  nommé  gouverneur  et  lieutenant -général  de  la 
Navarre  et  du  Béarn,  et  gouverneur  particulier  des  villes 
de  Saint  Jean  Pied  de- Port  et  de  Pau,  égal<  men^en  sur- 
vivance  de  son  père,  par  provisions* données  à  Versailles, 
le  iw  avril  :  il  prêta  serment  pour  ces  charges,  le  1  du  mê- 
me mois.  Il  marcha  à  la  prise  de  Dotiay,  le  8  septembre, 
et  à  celle  du  Quesnoy,  qui  se  rendit  à  discrétion  le  4  oc- 
tobre. Il  servit,  en  1713,  au  siège  de  Landau  ;  y  fit  le  lo- 
gement de  l'avant -chemin  couvert  et  des  lunettes.  Après 
la  prise  de  cette  place,  H  se  signala  au  siège  de  Frîbourg 
et  de  ses  châteaux,  qui  capitulèrent  au  mois  de  novembre. 
Il  fut  fait  conseiller  aux  conseil*  de  régence  et  de  la  guerre, 
en  1715,  et  prit  le  nom  de  duc  de  Gramont,  le  a5  octobre 
1730,  à  la  mort  de  son  père.  Créé  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Versailles,  le  a  février  1734*1!  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité,  le  10  du  même  mois.  II  mourut  à 
Paris,  le  16  septembre  1735,  âgé  de  53  ans  et  8  mois. 
(Chronologie  militaire,  tom.  111 ,  pag.  33 1;  Mémoires  du 
Père  d'Avrigny,  Journal  historique  de  Louis  XIV %  par  le 
Pare  Griffèt;  Histoire  militaire,  par  M,  de  Quincy;  Bou- 
clas, le  président  Hénaut ,  Gazette  de  France.) 

le  GRAND,  voyez  Lcgraho. 

GRANDEAU  *'AsàecoiraT  (Louis-  Joseph  ,  baron),  lieu- 
tenant-général, naquit  le  5  décembre  1761.  Il  fit  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  française,  en  qualité 
d'officier- de  l'état-major  du  général  Lefebvre.  Il  fut  nom- 
mé général  de  brigute,  le  ap  août  i8o3,  et  fit  avec  dis- 
tinction les  canipagms  qui  suivirent  celle  époque,  et  pen- 
dant le  cours  desquelles  il  reçut  l'autornatiou  de  porter  la 
décoration  de  Maximilieu -Joseph.  Il  s'était  dUtingué,  en 
1806,  dans  un  combat  près  du  bois  d'Eckartsberg,  où,  à 
la  léte  des  troupes  sous  ses  ordres ,  il  avait  souleuu  vatl- 
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lamment  les  attaques  de  l'ennemi.  Employé,  en  1812,  A 
la  grande-armée,  il  Ht  la  campagne  de  Russie*  et  se  signala 
à  la  bataille  de  Smolensk.;  ta  conduite  dant  celte  affaire 
lui  valut  le  grade  de  général  de  division,  qui  lui  fut  con* 
féré,  le  24  aou*  de  la  même  année.  Après  la  retraite  de 
Moskow,  le  général  d'Abaucourt  fie  replia  sur  Steltin*  y 
forma  une  garnison  de  uooo  hommes,  et  repoussa  con- 
stamment les  attaques  dirigées  contre  cette  place ,  en  18 13. 
Il  quitta  le  cornait i<]ement ,  pour'cause  de  maladie.  Après 
Ja  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814,  S.  M. 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Sai ut  Louis.  Il  avait  été 
nommé,  par  Napoléon ,  commandant  de  la  Légion  d' Hon- 
neur, le  14  iuiu  1804,  et  baron  d'empire.  Le  roi  lui  donna 
Je  titre  de  grand  officier  de  la  même  légion ,  le  a3  août  r8  «4. 
11  a  été  employé  dans  1'insp.  ction- générale  de  l'infauterie, 
en  i8ao.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les  lieutenants  gé- 
néra us  disponibles.  {Etals  militaires,  Moniteur,  annales 
du  temps.  ) 

GRANDJEAN  ( Charles- Lou is- Dleudonné  »  baron),  lieu» 
tenant- gémfral ,  naquit  A  Nancy,  le  39  décembre  i?(!8.  Il 
entra  de  bonne  heure  au  service  militaire*  fut  fait  sous- 
lieutenant  au  io5*  régiment  d'infanterie,  le  8  août  179?,  et 
servi!  1  la  même  année  «  à  l'armée  du  Rhin,  commandée  par 
le  général  Cu*tiue.  Il  fut  nommé  adjoint  aux  adjudants- 
généraux,  le  ai  mai  1793,  et  placé,  en  celle  qualité,  près 
de  l'adjudant -général  Desatx,  avec  lequel  U  fut  employé  à 
l'armée  du  Rhin.  Il  fut  fait,  le  a3  septembre  suivant,  chef 
provisoire  d'un  bataillon  de  grenadiers,  formé  avec  une 
portion  de  la  levée  de  3oo,ooo  hommes.  Il  commanda  ce 
bataillon,  A  l'armée  de  la  Moselle  et  à  celle  du  Rhin,  pen- 
dant l.i  campagne  de  1793.  Nommé  adjudant-général  chef 
de  bataillon  prov isoire ,  le  1 1  juin  1794 ,  il  continua  de  ser- 
vir à  l'armée  du  Rhin.  U  fut  fait  adjudant-général  chef  de 
brigade,  le  îa  juin  1796,  el  employé  ,  en  celte  qualité ,  en 
•TflG  •  *T9T%  i~98  et  1799,  d'abord  à  l'armée  du  Rhin  ,  puis 
A  l'armée  d'Italie.  Le  au*  mai  de  celte  dernière  année,  étant 
à  la  téte  d'une  brigade  d'avant-garde,  il  s'empara  du  camp 
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retranché  de  Postritigo;  poussa  les  ennemis  jusqu'au-delà 
des  postes  qu'il»  avaient  à  Pola,  sur  l'Adige;  s'établit  et  se 
maintint  sur  ).i  rive  gauche  de  celte  rivière.  Il  eut  2  che- 
vaux tués  et  1  blessé  sous  lui  dans  cette  tournée ,  où  il  fit  à 
remit  ni i  i,iOO  prisonniers.  It  sVmpara  aussi  de  4  pièces  de 
cauon  et  de  a  ponts  de  bateaux.  11  fut  nommé ,  le  même 
jour,  général  de  hrigide,sur  le  champ  de  bataille,  et  t  elle 
promotion  fut  confirmée  ,  le  4  t'utu  suitatit.  Il  combattit 
avec  valeur,  à  la  bataille  de  la  Trebia^  IonJJ)  du  même  mois 
de  juin  ,  et  )  reçut  deux  blessures,  Tune  par  une  balle,  et 
l'autre  par  un  éclat  d'obus  qui  le  frappa  à  la  têle.  Il  fut  em- 
ployé, en  1800,  dans  la  division  du  général  Basloul,  qui 
faisait  partie  de  l'armée  «ht  Rhin.  Il  se  trouva  ♦  le  3  mai ,  à 
la  bataille  d'Eugrn-Stockaeh,  pendant  laquelle  il  pénétra 
avec  sa  btigade,  dans  les  bois  qui  couvraient  les  derrières 
d'un  ptatrau,  et  mil  dans  la  déroute  la  plus  complète  88 
bataillons  ennemis,  presque  tous  composés  de  grenadiers, 
qui  défendaient  cette  position.  Détaché  par  le  général  en 
chef  Moreau,  avec  une  des  divisions  de  réserve  ,  pour  ren- 
forcer le  corps  d'armée  du  génér.il  Lecourbe,  qui  était 
chargé  d'un  expédition  dans  le  Voralberg  et  le  pays  des 
Grisons,  le  général  Grand jean  combattit  à  Oberhausen.  le 
28  juin.  Vers  la  fin  de  novembre,  il  reçut  Tordre  de  quitter, 
avec  une  des  divisions  du  centre,  placée  sous  son  comman- 
dement, la  position  qu'il  avait  en  arrière  de  Hag,  et  de  se 
porter  en  avant  sur  la  route  de  Mulhdorff,  afin  d'éloigner 
les  Autrichiens  du  Tyrol.  Il  commauda  sa  division,  le  3 
décembre,  à  la  bataille  de  Hohenlinden,  et  s'y  distingua, 
en  inarchaut  à  la  têle  de  quelques  bataillons,  qui,  par  une 
attaque  impétueuse  ,  arrêtèrent  celle  d'un  corps  de  troupes 
hongroises,  qui  fut  culbuté  et  rejeté  dans  les  bois.  La  briU 
lante  conduite  qu'il  tint  dans  cette  journée,  lui  mérita 
d'être  cité  avec  éloge ,  dans  le  rapport  officiel  du  général  en 
chef  Moreau.  Il  continua  d'être  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
en  1801,  et  eut  successivement  des  commandements  dans 
la  5*  division  militaire,  en  180a,  et  dans  la  4*  division  mi- 
litaire, en  i8o3,  1804  et  i8o5.  11  fut  créé  commandant  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin  1804.  Promu  au  grade  de 
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général  de  division  ,  le  8  février  de  cette  dernière  année,  il 
servît  en  cette  qualité ,  dms  le  corps  d*arméc  du  maréchal 
Brune,  qui  coopérait  à  l'envahissement  de  la  Poméranie 
suédoise.  Le  général  Grattdjean  culbuta,  en  j  mvier  1H07, 
un  corps  de  troupes  de  cette  nation,  qui  s'étaient  retran- 
chées sur  les  hauteurs  de  Rajnkenhagen.  Au  commence- 
ment du  mois  d'atril  suivant ,  le  maréchal  Mortier,  se  dis- 
posant a  aller  prendre  le  commandement  du  siège  de  Col- 
berg,  confia  au^eWr*)  Grand jean  celui  des  troupes  qu'il 
laissait  devant  Stralsund;  mais,  quelques  jours  après,  ces 
troupes  ayant  été  attaquées  par  la  g  irnison  de  Stralsund, 
Grand  jean ,  eu  égard  à  llïifériorité  de  leur  nombre,  et  d'a- 
près les  ordres  du  maréchal ,  fit  sa  retraite  en  hou  ordre  sur 
Grimmen ,  et  vint  ensuite  prendre ,  avec  le  reste  de  l'armée, 
position  à  Anklatn  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  le 
maréchal  Brune  ayant  résolu  d'investir  StraUund,  la  divi- 
sion du  général  Grand  jeau  passa  la  Penne  à  AnkJam,  et  cul- 
buta les  troupes  suédoises  qui  voulaient  s'opposer  à  son 
mouvement.  Employé ,  en  i8»8,à  l'armée  d'Espagne ,  sous 
les  maréchaux  Moucey  et  L  mues,  il  concourut ,  le  ?5  oc- 
tobre, à  l'attaque  et  A  la  mise  en  déroute  de  laoo  insur- 
gés, qui  s'étaient  enfermés  dans  Lérin.  Il  commanda  une 
division  d 'infanterie  an  siège  de  Saragosse.  Appelé  à  la 
grande-armée  d'Allemagne,  en  180g.  il  y  eut  uncomman- 
denr  nt  dans  le  corpsdu  général  Ondinot.il  combattit,  avec 
sa  valeur  accoutumée  ,  à  la  bataille  de  Wagram  ,  y  fut  légè- 
rement blessé,  et  y  eut  a  chevaux  blessés  sous  lui.  Il  fit  la 
campagne  de  181 3 ,  à  la  grande-armée  de  Russie,  et  y  com- 
manda une  division  dans  le  10*  corps,  sous  les  ordres  du 
maréchal  duc  de  Tarente.  Il  s'empara  de  Dunabonrg ,  le  1" 
août.  Après  la  retraite  de  ftloscow,  il  fit  partie  de  la  garnison 
de  Dantzick  ;  se  distingua  en  plusieurs  occasions ,  pendant 
le  siég-  qu'en  firent  les  ennemis ,  et  fut  fait  prisonnier,  lors 
de  la  capitulation  de  cette  place.  Le  général  Rapp,  gou- 
verneur de  Dantzick,  le  cita  plusieurs  fois,  avec  éloge,  daps 
son  rapport  officiel  sur  la  défense  de  cette  forteresse.  En 
1814,  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  gé- 
néral Grandjean  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  niili- 
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taire  dp  Saint-Louis,  le  i3aoûl.  Eu  i8i5,  pendant  les  cent 
Jour  s .  il  futemploté,  «ou»  les  ordre*  do  général  Raop ,  dans 
le  5*  corps  de  la  grande» armée  de  Buonaparte  :  ce  corps 
€Oinj»osaii  Tannée  du  Rhin.  Depuis  la  secoude  rentrée  du 
roi  en  France,  en  la  même  année  i8i5,  le  baron  Grand* 
jeau  figure  dans  le  tableau  des  lieutenants  géoerau*  dispo- 
nibles. (  h  lots  militan  ts ,  Moniteur,  annales  du  temps.  ) 

•  &B  la  GRANGE,  voyez  Rebard. 

M  la  GRAISGE-D'ARQUIEN-Di-MONTIGNY  (François), 
marêclwt  de  France,  fut  élevé  près»  de  la  personne  de 
Henri  III,  et  deviut  successivement  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  c  tpilaiue  de  100  gentilshommes  de  sa  mai- 
son, et  son  premier  uiattre  d'hôtel.  II  était  gouverneur  de 
la  tille  de  Bourges,  en  i5?5,  et  capitaine  d  une  compagnie 
de  gendarmes.  A  la  bataille  deCoulras,  le  so  octobre  158?, 
il  enfonça  l'escadron  du  vicomte  de  Turenne,  et  le  mil  en 
fuite.  Le  vicomte,  abandonné  des  siens,  se  vit  contraint 
de  g  ignrr  l'escadron  du  prince  de  Coudé;  et  la  victoire  se 
déclara  bientôt  après  pour  le  roi  de  Navarre.  Monlignv  se 
trouva  du  nombre  des  prisonniers;  mais  Henri  le  relâcha 
sans  rançon,  et  lui  rendit  ses  drapeaux.  Il  reçut  une  bles- 
sure à  l'attaque  du  faubourg  de  Tours,  le  7  mai  1589.  Il 
fut  étaMi  gouverneur  et  lieutenant -général  en  Berry»  à  la 
place  de  la  Chaire,  qui  avait  pris  le  parti  de  la  ligue.  Un 
le  nomma  commandant-lieutenant  -général  au  pays  Blai- 
sois,  eu  Berry  et  en  Vendoinoi»,  par  provisions  et  pouvoirs 
donnés  A  Bloi*,  le  11  juin.  Il  combattit  à  Ivry,  le  i4mtrs 
i5(jo.  Eu  1591,  il  obligea  la  Châtre  de  lever  le  niége  d'Ara* 
bigny.  Il  accompagna  le  roi  au  siège  et  à  la  pri*e  de  Char- 
tres. £< coude  par  d'Entragucs,  il  battit  le  région  m  du 
Coodray,  ainsi  que  800  hommes  sortis  d'Orléans  pour  le 
secourir,  et  en  tua  400.  Il  marcha  au  siège  de  Rouen,  et 
se  signala  au  combat  d'Aumale.  Il  continua  de  servir  au 
siège  de  Rouen,  en  1599.  11  se  démit,  le  dernier  jour  de 
lévrier  i5<)4<  du  gouvernement  de  Birry,  qu'on  rendit  à  la 
Châtre.  Il  défit,  près  delà  Fèrc,  une  escorte  espaguole , 
qui  conduisit  un  grand  convoi  à  Laon.  On  le  créa  cheva- 
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lier  des  Ordre»  du  roi  ,  le  7  février  i?m)5.  Il  suivit  le  roi  au 
comh.it  «le  Fontaine-Française,  le  5  juin.  Après  la  promo- 
tion dit  marquis  de  Vitry  à  la  charge  de  capitaine  d'une 
compagnie  des  garder  du  corps,  ou  fit  Montigny  inestre- 
de  camp  général  de  l.i  cavalerie  légère,  par  provisions  du 
a8  iuillel  -  il  com  uanda  cette  arme  au  *iége  d'Amiens,  en 
i5g-  Il  eut,  le  an  juillet  de  la  même  année,  le  brc%et  de 
inaréchiJ-de-camp  :  la  paix  se  conclut ,  en  1 5c>8.  Il  obtint 
la  lieutenance -gdn*«-Jc  du  gouvernement  de  Paris,  aveo 
les  honneur*  de  gouverneur,  »ur  la  démission  d'A.Hoine 
d'Entrées,  par  provisions  donnée*  à  Piri*,  le  1  juin  iGoo, 
regislrées  au  parlement,  le  1a.  On  lui  donn  t  la  lient  n.inoe- 
géuéralc  du  go  uvernement  du  pays  Meodn,  sur  la  démis- 
sion de  M.  de  Liancourt,  par  provisions  données  à  Fontai- 
nebleau, le  1 1  mai  1607,  et  il  se  démit  alors,  eu  faveur  de 
M.  de  Liancourt,  de  la  lieutenance  de  Piris.  Il  obtint  aussi 
le  gouvernement  de  Verdun,  à  la  mort  du  biron  d'Hatis- 
son ville,  par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  99 
juin  suivant.  Nommé,  par  lettres  du  20  juin  1610,  maré- 
chal-de-camp  et  commandant  la  cavalerie  dans  l'armée 
envoyée  au  pays  de  Julliers,  sous  le  maréchal  de  la  ChA  Ire,  il 
tomba  malade,  et  ne  put  joindre  l'armée  que  deux  jmrs 
avant  la  réduction  de  Julliers.  Il  *e  démit ,  le  3o  décembre 
1611  ,  de  la  charge  de  raesJre  de- camp-général  de  la  ca- 
valerie, en  faveur  du  comte  de  St.-Aignan.soti  gendre,  et,  le 
14  décembre  i6i3,  <le  la  lieutenance- générale  du  pays  des- 
sin ,  en  faveur  de  son  fils  :  ou  lui  en  conserva  la  survivance. 
Il  fut  employé,  comme  maréchal  de-camp,  dans  l'armée 
du  duc  de  Guise,  contre  les  princes  mécontent*,  pu*  let- 
tres du  14  décembre  i6.5.  Créé  maréchal  de  France,  par 
étal  donné  a  Paris,  le  1"  septembre  1616,  il  prêta  ►ermenf, 
le  7.  Capitaine  de  100  hommes  d'armes,  par  commission 
donnée  aussi  à  Paris,  le  3  septembre ,  il  eut  le  comman- 
dement de  l'armée,  en  Berry,  contraignit  la  grosse  tour 
de  Bourges  de  capituler ,  le  19,  et  soumit  à  l'obéissance  du 
roi  toutes  tes  places  nui  tenaient  pour  Ai.  le  prince  de 
Coudé.  Il  commauda  l'armée  en  Bourbonnais  et  eu  Niver- 
nais, par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  16  décembre.  Il  prit  ♦ 
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en  1617,  Coisy,  Ctamecy,  Donxv  el  Aulrain,  et  fit  pri- 
sonnier le  prince  de  Porcieiî,  second  fils  du  duc  de  Nevers. 
Il  mourut  le  9  septembre  1617.  âgé  de  65  ans.  {Chronologie 
militaire ,  /om.  7/«  Pa8»  4  d'dubtgné >  Dupleûr ,  His- 
toire de  France,  du  Père  Daniel  ;  Mercure  français,  le 
Vassor,  l'abbé  Ce  Gendre  ,  Histoire  des  Grands-i officiers 
de  la  Couronne ,  /es  Mémoires  de  Sully \  Bauclas  ,  A/oréri.) 

ne  là  GRANGE  (  François  Joseph  leJv&bb,  merq-'i), 
lituLnam  gntétiu ,  avait  conimaiule',  «1  second,  la  a- 
compagnie  des  mousquetaires,  lorsqu'il  fui  fait  biigadier 
de  cavalerie,  le  a5  juillet  i;fia.  Ou  le  créa  m*rétlial-de- 
camp,  le  3  janvier  1770.  et  lieutenant-général,  le  frnars 
l;84-  Il  avait  été  nommé  commandeur  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Suint- Loui»,  le  ai  avril  1777.  Il  est  nioit,  en 
1808.  (t  lat*  mtiiluu  es.) 

db  la  GRANGE  (Franç.- Adélaïde-  Biaise  le  LuV  bb),  mar- 
quis ta  Grange  et  de  Fourùles,  lieuUnanl^éuèt  at .  el  Ois  du 
précédent*  naquit  à  Paris,  le  ai  décembre  1766.  Il  entra 
dans  la  carrière  des  armes  avant  la  révolution  ;  nervit  avec 
beaucoup  de  distinction  sous  le  gouvernement  de  Napoléon 
Buonaparte;  s'éleva  rapidement  aux  premiers  grades  mi- 
litaire*; fut  créé  général  de  division,  le  au  juin  1809,  et 
obtint  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d'Honueur.  Dan*  la 
campagne  d<  Russie,  en  181  a,  il  commanda  un  régiment 
de»  garde*  d'honneur  Eu  1814  «  après  la  restauration  da 
trône  des  Bourbons,  S. M.  Louis  XVIII  le  nomma  capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  des  mousquetaires  noirs.  Il  fut 
nommé  inspecteur-général  de  la  cavalerie,  dans  les  ir*  et 
ai*  divisions  militaires,  au  mois  de  juin  de  la  même  année, 
et  créé  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Sjiut- 
Louis,  le  1 1  octobre  suivant.  Lors  de  Timasion  de  Buona- 
parte sur  le  territoire  français,  en  mars  i8i5,  le  marquis 
de  la  Grange  partit,  avec  les  princes  français,  à  la  tète  de 
la  compagnie  de  mousquetaires  qu'il  commandait,  et  rtçut, 
à  Béihune,  Tordre  de  commander,  au  uom  du  roi  el  en 
Tabsence  du  général  Lauriston,  toutes  les  troupe»  réunies 
daus  cette  ville,  et  qui  n'avaient  pu  accompagner  S.  H. 
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Après  le  licencieroeut  de  la  maison  du  roi,  opéréàBéthune, 
vers  le  a6  mars ,  par  le  comte  de  Lauristoo ,  le  marquis  de 
la  Grange  se  rendit  à  Paris  ,  et  se  retira  ensuite  dans  le 
Bourbonnais ,  où  il  devint  l'objet  d'une  rigoureuse  surveil- 
lance de  la  part  du  gouvernement  de  Buonaparte.  Étant 
parvenu  à  s'échapper,  le  3o  juin,  avec  ses  deui  fils,  il  ar- 
riva, le  6  juillet  suivant,  à  Arnouville ,  où  était  alors  S.  M. 
Louis  X,V  1 1 1 .  Q n e 'g  11  es  désagréments  qu'il  éprouva  alors  (1} 
le  firent  rentrer  eb  France.  Après  le  second  retour  du  roi, 
U  fut  rappelé  au  commandement  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  noirs,  et  nommé  gouverneur  de  la  ao*  divi- 
sion militaire ,  te  7  septembre  de  la  même  année  i8i5. 
(  E tûts  militaires  .  Moniteur  .  annules  du  teniDs  ^ 

de  la  GRANGE  (Charles-  Louis-Armand  us  LiivM,  corn- 
/e),  lieutenant- général,  frère  du  précédent,  s'engagea  vo- 
lontairement dans  le  9*  régiment  de  dragons,  le  5  avril 
1 800.  Il  y  fut  fait  brigadier,  le  4  juillet  ;  maréchal-de*logis, 
le  22  septembre;  et  sous-lieutenant,  le  a3  octobre  de  la  mé> 
rae  année.  Il  fit  tes  campagnes  de  1800  et  1801  à  l'armée 
d'Italie;  y  fut  blessé,  au  passage  du  Mtncio,  d'un  coup  de 
feu  qui  tua  en  même  temps  son  cheval,  et  se  trouva  aux 
combats  ou  batailles  de  Castel*  Franco,  Montebello,  la  Pia- 
ve ,  la  Brim  et  T révise.  Le  gouvernement  français  l'envoya 
en  missiou  à  Gonstantinople ,  en  Égypte  et  en  Syrie»  pen- 
dant l'année  180a  et  partie  de  i8o3.  Il  fut  nommé  lieute- 
nant, le  i5  juillet  de  cette  dernière  année  ;  passa  aide-de- 
camp  du  général  Sébastiani,  le  9  février  1804,  et  aide-de- 
camp  du  maréchal  Berlhier,  le  ia  septembre  i8o5.  Il  fut 
fait  capitaine  au  a5*  régimeut  de  chasseurs  à  cheval ,  le  ao 
janvier  1806»  Ou  le  nomma  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  14  mars  suivant,  et  il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Bavière ,  le  14  du  même  mois.  Il  a  fait  la  cam- 
pagne d'Autriche,  en  i8o5,  s'est  trouvé  à  la  prise  d'Ulm 


(1)  Voyez ,  pour  le*  détail* ,  le  Moniteur  du  i a  juillet  181 5,  pag.  79», 
et  la  Biographie  des  hommes  rifaoti,  tom.  IV,  pag.  Si. 
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et  à  la  bataille  d'Austerlitz.  Il  servit  ensuite  au  siège  de 
Gaëte.  Nommé  chef  d'escadron  au  9"  régiment  de  hussards* 
le  a?  janvier  1807,  il  flt,  dans  la  même  année,  la  campagne 
de  Prusse  et  de  Pologne  ,  et  se  trouva  aux  batailles  d'iéna, 
Eylau,  Heilsberg  et  Friedland,  et  au  siège  de  Stralsund.  Il 
oblini  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  du  Mérite  de 
Bavière,  le  3*  juîn>  et  le  grade  d'adjudant-cotnniandant, 
qui  lui  fut  conféré  à  Tilsitt,  le  i5  juillet,  jfeiuloyé  alarmée 
d'Espagne ,  en  1808,  il  combattit  aux  batailles  de  Sommo- 
Sierra  et  de  Bcnnavente.  Il  fit  la  campagne  de  1809  à  la 
grande-armée  d'Allemagne ,  et  se  trouva  aux  combat*  de 
Landsbutt  et  de  Ratisbonne,  et  aux  batailles  d'Ecknulhl , 
d'EssIing  et  de  Wagram.  Il  fut  blessé  à  cette  dernière  par 
un  éclat  d'obus  qui  le  frappa  au  genou.  On  le  créa  officier 
de  la  Légion- d'Honneur,  par  décret  donné  à  Schœnbrunn, 
le  1 1  juillet  1809,  et  il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Léopold  d'Autriche,  le  4  avril  1810.  Promu  au  grade  de 
général  de  brigade,  le  3i  janvier  1812,  H  fit  en  cette  qua- 
lité la  campagne  de  Russie;  combattit  à  Mehilow,  à  Smo- 
lensk  et  à  Valunlina.  Pendant  la  retraite  de  Moscou,  il  com- 
battit aussi  a  la  bataille  de41aloïaroslawetz;  et  après  cette 
a  (Ta  ire ,  il  soutint  le  mouvement  rétrograde  de  l'armée  jus- 
qu'à Viazma.  Il  fit  la  campagne  de  Saxe,  en  i8i3;  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  au  combat  près  de  Wittemberg,  et  se 
trouva  aux  batailles  de  Léipsick,  les  16  et  18  octobre,  et  à 
Ja  bataille  de  Hanau.  Ou  le  fit  commandant  de  la  Légion» 
d'Honneur,  le  3o  novembre  suivant.  En  1814,  il  fit  la  cam- 
pagne de  France  contre  les  alliés;  combattit  à  Fontaine- 
bleau, Craone,  Laon,  Fère-Champenoise,  et  sous  les  murs 
de  Paris.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons , 
S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  lieutenant-général ,  le  4 
juin  1814,  et  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  aa  août  de  la  même  année.  Il  est  classé, 
en  i8aa,  parmi  les  lieutenants  généraux  disponibles.  (Etat* 
militaires.) 

de  GRANDVII.LE  1  vtyez  BidA  et  Loquet. 
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GRESIEOX-BOURDIN.  (N....),  général  de  brigade, 
entra  au  service  comme  soldat  dans  le  09-  régiment  d'in- 
fanterie, en  177a'.  Après  avoir  passé  par  tous  les  grades,  il 
fut  fait  ad judaut  général  chef  de  brigade,  le  a6  novembre 
1793.  On  le  nomma  général  de  brigade,  en  1795,  et  on 
l'employa  en  cette  qualité  à  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Ses  services»  depuis  cette  époque»  ne  nous  sont  pas 
connus.  (Étais  militaires.) 

de  GREZ,  voyezv!  Cosbbil. 

de  GfylLLET  de  Bris* ac  (Albert)  lieutenant-général*  fut 
successivement  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Har- 
courl-Elbeuf,  en  iG'45;  lieutenant,  eu  1646,  et  capitaine» 
en  i65o.  Il  servit,  avec  ce  régiment ,  en  Flandre,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à  la  bataille  de  RetheL  Après  la 
bataille  des  Dunes»  où  il  avait  commandé  le  régiment  de 
Harcourt,  U  retournait  au  siège  de  Dunkerque,  lorsqu'il 
rencontra,  près  de  cette  place ,  3  escadrons,  qu'iLre  poussa 
jusqu'à  la  barrière.  S'étant  trouvé  enveloppé  par  les  enne- 
mis ,  il  feiguit  d'être  des  leurs; et,  en  se  retirant,  il  fit  pri- 
sonnier le  commandant  de  leur  cavalerie.  Il  servit  ensuite 
aux  sièges  de  Menin  et  d'Ypres.  Son  régiment  ayant  été 
réformé,  en  1660 ,  il  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment 
des  cuirassiers ,  le  3  décembre  i665,  et  fut  fait  lieutenant 
de  la  compagnie  des  gardes- chi-corps  (depuis  Beauvau).  Il 
servit,  la  même  aunée,  au  siège  et  à  la  prise  de  Tournay 
et  de  Douay.  Il  eut ,  dans  la  nuit  du  4  au  5  juillet  1607,  la 
cuisse  cassée  d'un  coup  de  fauconneau ,  en  allant  faire  rer 
connaître  un  chemin ,  par  lequel  le  toi  devait  passer.  On 
lui  donna  ,  le  S,  uue  commission ,  pour  tenir  rang  de  mes- 
ty>  de-camp  de  cavalerie.  Il  se  trouva,  en  i6ti8,  à  tous  les 
sièges  des  villes  de  la  Franche- Comté,  que  le  roi  fit  en  per- 
sonne. En  1672,  il  marcha,  avec  le  roi,  à  la  conquête  de 
la  Hollande  ,  et  servit,  en  167a,  au  siège  de  Maestricht.  Il 
obtint ,  par  provisions  du  ai  juin ,  le  gouvernement  du  fort 
Pecquais;  et,  par  brevet  du  3  juillet»  la  charge  de  major 
des  gardes* du-corps.  Depuis  qu'il  eut  cette  charge  ,  il  ne 
quitta  plus  le  roi,  qu'il  suivit,  la  même  année,  en  Lorraine. 
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et  en  Alsace.  Il  fit  toutes  les  campagnes  depuis  1674  jusqu'en 
1691;  se  trouva  à  la  conquête  de  la  Franche  •  Comté ,  aux 
combats ,  batailles,  sièges  et  prises  de  villes,  qui  eurent  Heu 
pendant  ce  temps,  aux  armées  dt?  Flandre  et  de*  Pays-Bas. 
Il  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  a  5  février  1677 ,  et  ma - 
réchal-de-camp,  par  autre  brevet  du  24  a°ût  1688.  On  le 
nomma  gouverneur  de  Guise ,  par  provisions  du  i"  janvier 
1691,  sur  la  démission  de  M.  de  la  Fitle,  auquel  il  céda  en 
échange  le  gouvernement  du  fort  ^er^TTais.  Promu  au 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  3o  mars  169?,  son  grand  âge  l'obligea  de  se  démettre 
delà  majorité  des  gardes-du-corps,  au  mois  d'avril  1708, 
et  de  se  retirer.  Le  roi  lui  fit  don  de  son  portrait  et  le  pour- 
vut de  la  lieutenance-générale  du  gouvernement  de  Sain- 
tonge  et  d'Angountois,  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Ligon- 
dès,  par  provisions  du  i5  juillet  1709.  Il  conserva  cette 
charge  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  1 1  février  1715.  Il 
était  alors  âgé  de  86  ans.  {Chronologie  militaire,  tçm.  IV, 
pag.  558;  mémoires  du  temps,  Histoire  de  la  maison  du  Roi, 
de  l'abbé  de  Nœufville,  tom.  I,  pag.  558,  oà  fauteur  a 
mis  par  erreur  que  M.  de  Bris  sac  avait  eu  le  gouvernement 
de  Guise  dès  1688  ,  et  qu  'il  était  mort  en  1 7 1 6.  ) 

de  GRIMALDI  (M arc),  seigneur  d' Amibes, grand- maître 
des  arbalétriers,  fut  nommé  pour  exercer  cette  charge,  par 
commission  donnée  à  Vincennes,  le  16  décembre 

[Chronologie  militaire,  tom,  lit,  pag.  47*»  Histoire  des 
Grands- Officiers  de  la  Couronne ,  tom.  FI II,  pag. 

de  GRIMALDI  h'Artibes  (Jean-Henri),  marquis  de  Cor- 
bons,maréchal-de-camp,  obtint  l'érection  de  la  terre  de  Cor- 
bon  s  en  marquisat, et  celle  de  la  terre  de  Gagnes  en  baron ni#, 
en  1636.  H  eut ,  le  8  juillet  i655 ,  l'agrément  du  roi  pour  un 
régiment  qu'il  ne  leva  point.  En  1641,  il  fut  fait  lieutenant 
de  roi  de  Monaco ,  lorsque  cette  principauté  se  mit  sous  la 
protection  de  la  France,  qui  y  plaça  alors  garnison.  11  leva, 
par  commission  du  5  février  164a,  une  compagnie  franche 
de  i5o  hommes,  pour  tenir  garnison  à  Monaco.  Il  fut  créé 
maréchal-de-camp,  le  21  juillet  1649,  cl  résida  à  Monaco 
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jusqu'à  sa  mort.  (Chronologie  militaire,  tom.  FI,  pag.  ar>8; 
Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  IV.) 

de  GRIMOARD  de  Beauvoir  du  Rousb(N....,  marquis), 
lieutenant-général y  passa  successivement  colonel  de9  grena- 
diers de  France,  puis  du  régiment  de  Sainlonge,  en  1761 , 
et  enfin  du  régiment  de  Dauphin,  en  1765.  Il  fut  fait  briga- 
dier d'infanterie,  le  a5  juillet  176a;  maréchal-de-camp,  le 
3  janvier  177^  ^Jieu tenant-général ,  le  t"  mars  1784. 
(Etats  militaires.) 

ib  GROING  de  la  Mothe  (Hélion),  fut  établi  grand-mai- 
tre  et  visiteur  de  toute  V artillerie  de  France  ,  à  la  mort  de 
Gaspard  Bureau  ,  en  1469,  et  se  démit  de  cette  charge,  la 
même  année.  (Chronologie  militaire,  tom.  III,  pag.  477.) 

de  GROMARD  (Jean-Gaston,  chevalier) ,  lieutenant  gétié- 
ml,  naquit  le  17  janvier  1751.  Il  entra  au  service  comme 
surnuméraire  dans  Tanne  de  l'artillerie,  le  i5  décembre 
T47  9  et  passa  cadet  t  le  a6  du  même  mois.  Il  fut  fait  sous- 
lieutenant,  le  1"  mai  1748;  lieutenant  en  second,'  le  ai 
juin  1755,  et  lieutenant  en  premier,  le  i5  janvier  176a.  Il 
obtint  le  grade  de  capitaine,  le  a5  mars  1765,  et  celui 
d'aide-major,  le  i5  octobre  suivant.  Il  passa  capitaine  de 
sapeurs,  le  10  septembre  1769  ;  capitaine  de  bombardiers, 
le  6  novembre  1771»  et  capitaine  de  canonniers ,  le  1"  no- 
vembre 1774*  On  le  nomma  chef  de  brigade,  le  14  septem- 
bre 1776;  lieutenant-colonel  titulaire,  le  4  juillet  1781,  et 
colonel,  le  1**  avril  1791.  Il' fut  promu,  Ie7 septembre  179a, 
au  grade  de  maréchal- de-camp,  en  considération  des  preu- 
ves qu'il  avait  données»  de  sa  valeur,  de  son  expérience,  de 
son  zèle  et  de  sa  bonne  conduite.  Il  avait  élé  créé  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  en  avril  1771.  Il  fut  nommé  lieu- 
tenant-général ,  le  8  mars  1 793.  (Etals  militaires.) 

de  GROSMENIL,  voyez  de  Brossart. 

de  GROUCH Y  (Emmanuel,  comte),  lieutenant-général, 
naquit  à  Paris,  le  »3  octobre  1766.  Il  commença  à  servir 
dès  l'âge  de  14  ans,  et  fit  ses  premières  armes  dan*  l'artil- 
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leric.  Lorsqu  il  eut  acquis  les  notions  élémentaires  de  celte 
arme,  il  passa  dans  le»  tronpes  à  cheval,  fut  nommé  ca- 
pitaine de  cavalerie,  en  1784,  et  officier  des  gardes-du- 
corps  du  roi,  en  1 785.  Il  adopta,  en  1 789,  les  principes  que  pro- 
clamait rassemblée  constituante;  se  prononça  pour  la  révo- 
lution, et  quitta  les  gardes-du-corps.  Il  commanda  suc- 
cessivement le  13'  régiment  des  chasseurs  à  cheval,  et  le 
2*  régiment  de  dragons,  avec  lequel  il  fît  la  campagne  de 
1791.  Promu,  en  septembre  de  cettfe^Aéme  année,  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  il  fut  placé  à  la  téte  de  la 
cavalerie  de  l'armée  des  Alpes ,  et  contribua  A  la  conquête 
de  la  Savoie.  L'hiver  et  les  neiges  ayant  fermé  les  débou- 
chés du  Piémont»  et  suspendu  les  opérations  militaires  soc 
celle  frontière,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  dans  la  Vendée* 
pour  y  servir  à  l'armée  des  cotes  de  Brest,  dont  il  conduisit 
successivement  l'avant  garde  et  l'aile  gauche.  Celte  der- 
nière ,  quoique  la  plus  faible  de  celles  qui  agissaient  dans 
l'Ouest,  fut  la  seule  qui  obtint  alors  des  succès  :  elle  sauva 
Nantes ,  qu'était  venu  assiéger  Charrette,  prévint  les  pro- 
grès de  l'insurrection,  en  environnant  la  Vendée  de  camps 
et  de  postes  retranchés,  et  demeura  constamment  mal- 
tresse de  toutes  les  places  et  de  tous  les  points  acccshibles 
des  côtes  du  Poitou ,  malgré  les  attaques  récidivées  des 
Vendéens,  qu'elle  réussit  à  empêcher  de  communiquer 
utilement  avec  les  Anglais.  Dans  toutes  les  affaires  qu'il 
eut  A  soutenir  contre  les  royalistes,  Grouchy  parvint  à  les 
battre,  et  se  fit  surtout  remarquer  au  combat  des  Soriniè- 
res,  où,  sautant  à  bas  de  sou  cheval,  qu'inutilisait  un  ter- 
rain marécageux  et  difficile,  et  se  dépouillant  de  ses  ha- 
bits, il  s'élança,  à  la  téte  de  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers, au  milieu  des  Vendéens,  et  parvint,  quoique 
blessé,  à  leur  arracher  une  victoire  long-temps  incertaine. 
A  la  fin  de  1793,  le  décret  de  la  convention,  qui  excluait 
les  nobles  de  tout  commandement  militaire,  l'obligeant  A 
quitter  l'armée,  ses  soldats,  instruits  de  son  prochain  dé- 
part, investirent  son  quartier-général»  résolus  A  retenir  A 
leur  téle  un  chef  qu'ils  chérissaient.  Mais  il  fît  céder  leur 
affectueux  intérêt  au  devoir  de  l'obéissance,  s'échappa 
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pendant  la  nuit  de  son  camp,  et  se  retira  dans  son  "dépar- 
tement Quelque  temps  après,  l'armée  veudéenne  ayant 
passé  la  Loire,  et  s'a p prochant  du  canton  où  il  résidait,  il 
marcha,  comme  simple  soldat,  dans  les  rangs  des  gardes 
nationales  requises  pour  être  opposées  aux  royalistes  (i). 
Après  8  mois  d'inactivité,  Groucby  fut  rappelé  aux  fonc- 
tions qu'il  avait  déjà  remplies;  et,  quelque  regret  qu'il  té- 
moignâl  de  figyreirjîncore  sur  un  théâtre  arrosé  du  sang 
français,  il  fut  de  nouveau  employé  dans  la  Vendée.  Con- 
firmé, le  11  juin  1795,  dans  le  grade  de  générai  de  divi- 
sion, que  lui  avaient  conféré,  un  an  auparavant,  les  re- 
présentants du  peuple  aux  armées,  il  remplit  alors  les 
fonctions  de  chef  d'état-major  de  celle  de  l'Ouest.  Lors  du 
débarquement  des  émigrés  français  a  Quiberon,  le  général 
Groochy  accourut,  du  fond  du  Poitou,  aux  côtes  du  Mor- 
bihan; traversa,  preque  seul,  le  pays  insurgé;  et,  ramas- 
sant tontes  les  troupes  qui  se  trouvaient  disséminées,  il  les 
conduisit  au  général  eu  chef  Hoche.  La  guerre  s'élant  ral- 
lumée sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  Grouchy  la  pour- 
suivit avec  une  vigueur  mêlée  de  sagesse;  ce  qui  détermina 
le  gouvernement  à  le  nommer  général  en  chef  de  l'armée 
des  côtes  de  Brest.  Mais  Groochy,  bien  convaincu  que  de 
grandes  opérations  militaires  ne  sont  couronnées  d'un  suc- 
cès complet,  qu'alors  qu'une  seule  et  même  volonté  en 
règle  l'ensemble,  refusa  le  commandement  auquel  il  était 
appelé;  et,  sacrifiant  l'ambition  aux  intérêts  de  son  pays , 
il  engagea  le  directoire  à  réunir  en  une  seule  les  trois  ar- 
mées qui  agissaient  contre  les  royalistes.  Cette  nouvelle 
armée  prit  le  nom  d'armée  des  côtes  de  l'Océan ,  et  le  com- 
mandement en  fut  donné  à  Hoche.  Grouchy,  placé  sous 
les  ordres  de  ce  dernier,  comme  son  lieutenant,  le  secooda 
puissamment  dans  tontes- ses  opérations,  soit  en  l'aidant 
des  connaissances  locales  et  individuelles  qu'une  longue 


(1)  •  S'il  ne  m'est  plat  permis,  dit  il  è  cette  occasion,  de  conduire  les 
m  pbaUnge»  répoblicftioc»,  il  nu  saurait  oVèen:  défendu  de  verser  encore 
•  mon  »an£  pour  la  patrie.  • 
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expérience  de  celle  guerre  lui  avait  fait  acquérir,  toit  en 
dirigeant  d'importantes  expéditions.  Il  fit  successivement 
enlever  tous  les  postes  des  royalistes  à  Ao»nay,  au  champ 
Saint-Père,  à  Saint- Yiucent-de-Craon ,  aux  MouUers,  et 
alla  combattre  Charrette  jusque  dans  son  quartier-général 
de  Belksvillc.  Un  corps  considérable  d'émigrés  ayaut  été 
amené  par  les  Anglais  à  l'Ile-Dieu  ,  et  menaçant  les  côtes 
du  Poitou,  Groucby  parvint ,  avec  quclquesjaiilher»  d'hom- 
mes seulement ,  à  en  imposer  aux  ennem  is  par  des  démons- 
trations, et  battit  les  Vendéens,  qui,  à  dessein  de  favoriser 
le  débarquement  de  ce  corps,  étaient  venus  attaquer  le 
poste  retranché  de  St.-Cyr  :  Charrette  fut  si  complètement 
défait  dans  l'affaire  qui  eut  lieu  prêt  du  village  de  ce  nom, 
qu'il  lui  fut  impossible  de  former  depuis  aucun  rassem- 
blement; sa  prise  et  celle  de  Stofllet  suivirent  de  près  ce 
glorieux  combat,  et  terminèrent  la  guerre  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire.  Croucliy  fut  alors  nommé  chef  d'état-ma- 
jor de  l'armée  du  Nord;  et,  à  la  fin  de  1796,  le  directoire 
la  chargea  du  commandement  en  second  de  l'armée  desti- 
née à  faire  une  descente  en  Irlande.  La  flotte  française 
sortit  de  Brest,  le  16  décembre  1796,  à  l'entrée  de  la  nuit; 
mais  par  une  ineiplicable  fatalité»  elle  se  trouva  dispersée 
dès  le  lendemain  ;  de  sorte  que  Groucby  n'arriva  à  la  baie 
de  Bantry  qu'avec  quelques  vaisseaux,  et  une  faible  partie 
des  troupes  de  terre.  Toutefois,  il  n'bési|a*poiut  À  ordon* 
ner  le  débarquement ,  résolu  de  tenter,  avec  la  poignée  de 
braves  qui  raccompagnaient,  et  malgré  l'absence  du  gé* 
néral  en  chef  Hoche ,  qui  était  du  nombre  de  ceux  qui 
n'arrivèrent  point  jusqu'à  cette  baie,  une  invasion,  dont 
le  succès*  u 'eût-il  été  que  momentané,  eût  porté  à  l'An- 
gleterre un  coup  funeste.  Cependant,  contrarié  par  les 
éléments,  et  par  la  résistance  que  le  contre  -  amiral  Bou> 
vet  (1)  opposa  à  l'exécution  de  ses  ordres,  Groucby  fut 
forcé  d'abandonner  son  projet,  et  ramené,  malgré  lui, 


(i)Cet  officier,  très-br*Tt  d'ailleu»,  fut  éettitué  i  son 
France. 
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dans  le  port  de  Brest,  après  avoir  échappé  aux  dangers  que 
les  tempêtes  et  l'ennemi  offraient  de  toutes  parts.  Au 
retour  de  cette  infructueuse  entreprise,  Groucby  fut  en- 
voyé pour  la  troisième  fois  dans  l'Ouest,  comme  gouver- 
neur des  ia%  i3\  14*  et  aa*  divisions  militaires  :  l'esprit  de 
modération  et  de  justice  qu'il  déploya,  lui  concilièrent 
l'estime  des  habitants  de  ces  contrées,  et  y  firent  régner 
la  tranquillité  aussi  long-temps  qu'il  y  commanda.  Lors 
du  départ  de  Napoléon  Buonaparte  pour  l'expédition  d'É- 
gypte,  Grouchy,  avide  de  combats  et  «le  gloire,  demanda 
à  faire  partie  de  l'armée  d'Orient;  mais  Desaix  lui  fut  pré- 
féré. Une  nouvelle  coalition  contre  la  France  s'étaut  orga- 
nisée, en  1798,  Groucby  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée d'Italie,  que  commandait  Joubert.  Ce  général  en 
chef,  sentant  combien  sa  position  deviendrait  difficile,  si 
le  roi  de  Sardaignc,  dont  l'attachement  à  la  cause  fran- 
çaise était  douteux,  se  réunissait  aux  coalisés,  et  tombait 
sur  ses  derrières,  tandis  que  les  Russes  et  les  Autrichiens 
l'attaqueraient  de  front  sur  l'Adige,  envoya  Grouchy  à  Tu- 
rin, en  apparence  pour  y  preudre  le  commandement  de  la 
citadelle ,  dont  le  directoire  avait  précédemment  exigé  la 
remise  aux  troupes  françaises,  mais  avec  la  mission  secrète 
de  tout  faire  pour  s'assurer  du  Piémont ,  soit  en  négociant 
avec  la  cour  de  Turin ,  soit  en  se  rendant  maître  du  pays, 
à  l'aide  des  patriotes ,  si  les  intentions  qu'on  soupçonuait 
au  gouvernement  sarde  venaient  à  se  développer.  Quoiqu'il 
n'eût  reçu  aucun  ordre  écrit,  qui  pût  mettre  sa  responsa- 
bilité à  couvert,  Grouchy  sentant  le  besoin  de  sauver  l'ar- 
mée, dont  le  salut  se  trouvait  en  quelque  sorte  entre  les 
mains  de  la  cour  de  Turin ,  se  conduisit  avec  assez  d'a- 
dresse et  d'habileté  pour  déterminer  le  roi  de  Sardaignc  à 
se  retirer  volontairement  en  Sardaigne,  et  à  signer  un 
traité  par  lequel  il  abdiquait  sa  couronne ,  remettait  ses 
places  fortes  et  ses  trésors,  et  ordoonait  à  ses  troupes  do 
se  réunir  à  l'armée  française.  Le  gouvernement  français , 
appréciant  l'étendue  d'un  tel  service,  confia  à  Grouchy  lu 
commandement  eu  chef  et  l'organisation  du  Piémont.  Dans 
ce  poste  important,  Groucby  fit  respecter  et  aimer  le  nom 
vi,  43 
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français,  maintint  là  tranquillité  en  contenant  lé*  passions 
d'une  population  effervescente,  Ht  respecter  la  religion  ,  el 
par  des  mesures  justement  sévères,  mil  un  terme  aux  as- 
sassinats, qui  étaient  journaliers  sous  le  précédent  gou- 
vernement :  les  sciences  et  leS  arts  reçurent  de  lui  des  en- 
couragements spéciaux ,  el  les  universités  furent  rouvertes. 
En  vain  quelques  mécontents  essayèrent-ils  de  soulever  les 
paysans  des  provinces  d'Acqui  el  du  Montfcrrat  ;  ces  mou- 
Vements  partiel»  furent  à  l'instant  comprimés,  et  le  village 
de  Strevl,  où  uu  détachement  do  la  29*  demi-brigade  avait 
été  traîtreusement  assailli,  et  en  partie  massacré,  ayant  été 
livré  aux  flammes,  aucun  aulre  acte  de  rigueur  ne  fut  né- 
cessaire au  maintien  de  la  tranquillité.  La  santé  de  Joubert 
Tayant  obligé  à  quitter  le  commandement.  Schérer  le  rem- 
plaça; mais  les  défaites  essuyées  par  ce  dernier,  entraînèrent 
la  perte  du  Milanais.  Moreau  fut  alors  chargé  de  rallier  les 
débris  de  l'armée, .et  d'arrêter,  s'il  était  possible,  la  mar* 
che  victorieuse  des  Austro-Russes.  Grouchy  le  joignît  avec 
quelques  troupes,  et  fit  avec  lui  cette  belle  Campagne  du 
Piémont,  pendant  laquelle  25, 000  Français  manoeuvrèrent 
pendant  six  semaines  devant  90,000  Russes  et  Autrichiens, 
sans  pouvoir  être  entamés;  déjouèrent  tous  les  projets  de 
l'ennemi  ;  l'empêchèrent  de  pénétrer  sur  aucun  point  de 
nos  frontières  ;  et ,  alors  que  le  généra!  russe  Sù^orow  le* 
croyait  retirés  derrière  les  Alpes,  reparurent  sur  les  monts 
Liguriens,  effectuèrent  leur  jonction  avec  l'armée  qui 
évacuait  le  royaume  de  Naples,  et  se  trouvèrent  en  me- 
sure de  disputer,  près  de  Novi,  la  possession  de  Pltalie. 
Grouchy  prit  une  part  active  aux  Opérations  militaires  de 
cette  époque  mémorable  :  it  se  distingua  aux  combats  de 
Valence  et  de  Saint  Juliano.  Ayant  été  détaché,  avec  ufi 
corps  d'armée,  pour  balayer  le  pays  entre  Tortone  et 
Alexandrie,  il  battit,  le  14  juin  1799,  le  général  autrichien 
Beltegarde,  lut  enleva  une  partie  de  sou  artillerie,  elle 
culbuta  dans  la  llormida.  Pendant  les  journées  qui  précé- 
dèrent la  bataille  de  Novi ,  il  eut  de  vifs  engagements  aveu 
ces  mêmes  Autrichiens,  qu'il  chassa  des  fortes  positioos 
qu'ils  occupaient,  et  notamment  de  cette  de  Terzo.  A  ta 
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bataille  de  No\i ,  le  général  Grouchy  commanda,  de  con- 
cert avec  le  général  Périgunn ,  l'aile  gauche  de  l'armée  ; 
ointe  fui*  les  troupes  furent  engagées  avec  l'ennemi,  et 
Grouchy  dirigea  la  plupart  de»  chargea  :  dans  Tune  d'elles, 
un  boulet  emporta  le  drapeau,  qu'il  avait  pris  a  la  main» 
pour  ramener  au  combat  une  demi-brigade  qui  faiblissait. 
Élevant  alors  sou  chapeau  au  bout  de  son  sabre ,  et  ralliant 
line  poignée  de  b^ves ,  il  se  précipite  avec  eue  au  milieu 
des  Autrichien*,  les  eufonce,  leur  fait  taoo  prisonniers» 
et  les  obligea  reculer  d'une  lieue;  mais,  la  droite  et  le 
centre  de  l'armée  française  ayant  été  forcés  et  coupés,  et 
ne  pouvant  faire  leur  retraite  qu'en  passant  derrière  l'aile 
gauche,  ils  attirent  les  Austro- Russes,  et  mettent  ainsi  en- 
tre deux  feux  cette  aile  jusque-là  victorieuse.  Grouchy, 
obligé  de  se  reployer,  le  fit  en  bon  ordre,  et  essaya  mémo 
de  sauver  l'artillerie,  que  les  divisions  en  retraite  avaient 
abandonnée.  Pour  y  parvenir,  il  résolut  de  tenir  au  village 
(le  Pastouraua,  où  il  arrêta  en  effvt  les  Austro- Russes  pen- 
dant quelques  moments;  mais,  accablé  par  le  nombre, 
entouré  de  toutes  parts,  et  atteint  de  14  blessures,  il  tombe 
au  pouvoir  de  l'ennemi  :  toutefois,  son  dévouement,  en 
donnant  au  général  Moreau,  qui  avait  pris  te  commande* 
ment  après  la  mort  de  Juubert,  le  leur*  de  rallier  l'armée, 
contribua  éminemment  à  atténuer  les  suites  qu'aurait  pu 
eutratuer  la  perte  de  la  bataille.  La  conduite  que  Grouehy 
avait  tenue  en  Piémont,  lui  avait  assuré  l'estime  des  chefs 
des  armées  russes  et  autrichienne»;  et  le  grpnd-duc  de 
Russie ,  Constantin,  s'empressa  de  lui  en  donner  des  preu- 
ves, en  le  faisant  environner  de  tous  les  soins  que  réclamait 
Sa  position  :  il  le  fil  pan*er  en  sa  présence,  et  mit  à  sa  dis- 
position sa  bourse,  ses  domestiques ,  son  cbirugien.  Néan- 
moins la  gravité  des  blessures  reçues  par  Grouchy  était 
telle ,  que ,  pendant  plus  de  4  mois ,  il  lutta  entre  la  vie  et 
la  mort.  Après  avoir  été  retenu  prisonnier  pendant  près 
d'un  an,  il  obtint  enfin  d'être  échangé  contre  le  général 
anglais  Don ,  et  reutra  en  France,  où  ou  lui  confia  presque 
immédiatement  une  des  divisions  de  l'armée  de  réserve.  Il 
pénétra,  avec  cette  division ,  daud  le  pays  des  Grisons  y  et 
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occupa  Coire.  Chargé  momentanémentdu  commandement 
de  l'année,  tes  dispositions  qu'il  prescrivit  forcèrent  les 
Autrichiens  d'évacuer  la  Haute-Engadine,  et  facilitèrent  le 
passage  du  Splugen.  Un  commandement  plus  important 
était  réservé  à  Grouchy,  par  le  général  eu  chef  Moreau, 
avec  lequel  la  campagne  de  Piémont  l'avait  intimement  lié. 
Ce  dernier,  qui  commandait  alors  l'armée  du  Rhin,  ayant 
demandé  Grouchy  pour  l'un  de  ses  lieutenants ,  le  plaça  a 
la  tête  de  la  plus  belle  de  ses  divisions,  forte  de  près  de 
18,000  hommes.  A  la  bataille  de  flohenlinden,  le  3 décem- 
bre 1800,  Grouchy  fut  appelé  à  jouer  un  des  principaux 
rôles.  Le  sort  de  la  journée  dépendait  en  grande  partie  de 
l'inébranlable  fermeté  de  ses  troupes,  et  de  celle  du  général 
Ney,  qui,  placées  à  la  léle  d'un  défilé,  dans  lequel  était  enga- 
gée l'armée  ennemie,  devaient  résister  seules  4  ses  efforts,  et 
l'empêcher  de  déboucher,  pendant  tout  le  temps  nécessaire 
aux  division  Decaen  et  Richepanse  pour  opérer  un  mouve- 
ment ,  qui,  en  les  portant  sur  le  flanc  et  les  derrières  des 
Autrichiens,  pût  rendre  décisive  et  victorieuse  une  attaque 
simultanée  des  4  divisions  françaises.  Après  avoir  long- 
temps repoussé  les  attaques  de  l'archiduc  Jean,  Grouchy 
se  trouva  débordé  et  tourné  par  un  corps  d'élite  autrichien, 
et  en  même  temps  réaltaqué  sur  tout  son  front.  Dans  ce 
moment  critique,  il  forme  eu  coloune  serrée  la  brave  46* 
demi-brigide,  se  met  a  sa  tête,  perce  la  ligne  ennemie, 
force  les  grenadiers  hongrois,  qui  l'avaient  tourné,  a  met- 
tre bas  les  armes,  et  repoussant,  avec  sa  cavalerie,  l'atta- 
que sur  son  front,  enlève  14  bouches  à  feu  à  l'ennemi ,  et 
le  rejette  dans  te  défilé.  Presque  au  même  moment,  le 
canon  des  divisions  Decaen  et  Richepanse,  qui  arrivaient 
à  leur  point  d'attaque,  s'étant  fait  entendre ,  Grouchy  et 
Ney  se  précipitent  sur  les  Autrichiens,  les  enfoncent  de 
toutes  parts*  et  les  forcent  à  fuir  en  désordre,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  io3  pièces  de  canon,  i5,ooo  prison- 
niers, et  de  nombreux  trophées  militaires.  Chargé  de  pour- 
suivre l'archiduc,  Grouchy  se  distingua  de  nouveau,  au 
passage  de  Tin  et  à  celui  de  la  Salza.  II  pénétra  à  Steyer,  y 
eplèva  20  bouches  à  feu  et  quelques  bataillons,  et  obtint 
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ainsi  l'honneur  de  terminer  la  campagne.  La  paix  ayant 
été  signée,  il  fut  nommé  inspecteur-général  des  troupes  à 
cheval.  Pendant  la  campagne  de  Prusse,  en  i8o5,  Grouchy 
fut  placé  à  la  tête  d'un  des  corps  de  cavalerie  de  la  grande- 
armée.  Il  se  signala,  par  sa  valeur  et  set  bonnes  disposi- 
tions, au  combat  de  Zidernitx,  où,  à  la  tête  de  ses  dragons, 
il  culbuta  la  cavalerie  prussienne,  la  poursuivit  pendant 
trois  lieue»,  sans  lui  donner  le  temps  de  se  rallier,  et  dé- 
truisit en  totalité  le  régiment  des  dragons  de  la  reine  de 
Prusse.  Deux  jours  après,  il  6t  prisonniers,  près  du  village 
de  Wittmansdorff ,  tout  le  corps  des  gendarmes  de  la  garde 
royale  prussienne.  A  l'affaire  de  Prentzlow,  le  28  octobre, 
Grouchy ,  s'élançant  audacieusement  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie ,  au  milieu  des  colonnes  du  corps  d'armée  du  prince 
de  Hobenlohe ,  pénètre  en  même  temps  qu'elles  dans  la 
ville,  fait  mettre  bas  les  armes  à  plusieurs  bataillons,  et 
imprime  une  telle  épouvante  au  reste  des  troupes ,  que  le 
prince  conseil  t  à  signer  une  capitulation,  qui  livre  aux 
Français  18,000  hommes,  64  pièces  de  canon ,  et  un  paro 
de  munitions  très-considérable.  Les  débris  des  armées  prus- 
siennes s'étant  ralliés  près  de  Lubeck ,  Grouchy  prit  encore 
part  à  la  bataille  qui  se  livra  sous  les  murs  de  cette  ville.  Sa 
cavalerie  y  pénétra  la  première ,  et  fut  au  moment  d'y  faire 
prisonnier  le  général  BlucLer ,  qu'elle  poursuivit  pendant 
toute  la  nuit.  Acculé  au  territoire  danois,  et  sommé  de  se 
rendre,  le  géuéral  prussien  capitula ,  avec  son  armée.  Aux 
combats  de  Hoffe  et  de  Landsberg,  Grouchy  mérita  les  élo- 
ges de  ses  compagnons  d'armes,  par  son  inébranlable  fer- 
meté à  conserver,  avec  sa  seule  cavalerie  (l'infanterie  n'é- 
tant pas  arrivée),  une  position  importante,  qui  venait 
d'être  enlevée,  et  que  les  Russes  réa t ta q liaient  avec  des 
forces  considérables  de  toutes  armes.  À  la  bataille  d'Eylati, 
en  débouchant  à  temps  utile  de  derrière  cette  ville,  il  ar- 
rêta l'effort  de  l'armée  ennemie,  qui  avait  forcé  le  faible 
corps  d'Augereau  à  rétrograder,  et  qui  lui  faisait  éprouver 
de  grandes  pertes  :  les  charges  faites  par  la  cavalerie  de 
Grouchy,  et  soutenues  par  celles  dé  la  garde  impériale  et 
des  cuirassiers,  donnèrent  au  corps  du  maréchal  Davouf 
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le  temps  de  parvenir  a  ses  points  d'attaque ,  et  contribuè- 
rent puissamment  au  succès  de  cette  journée,  Tune  des 
plus  meurlrières  de  la  guerre.  Le  corps  que  commandai! 
Groucby  souffrit  beaucoup;  il  se  composait  le  matin  de 
plu*  de  4°co  chevaux,  et  comptait  à  peine  1200  hommes 
dans  les  rang*  à  la  (in  de  la  batuîile.  Grouchy  eut  son  c  lie  val 
tué  sous  lui,  fut  blessé,  et  ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement 
du  jeune  La  Fayette,  alors  son  aide-de-camp?  qui'ttarracha 
des  mains  des  Russes.  Le  général  Grouchy  fut  cité  avec 
éloges  dans  le  bulletin  de  la  bataille  gagnée  à  Priedland,  le 
16 juin  1807.  Détaché  la  veille  de  celle  bataille,  eu  avant 
de  l*armée,  avec  toute  la  cavalerie,  dont  le  commande- 
ment lui  avait  été  confié,  en  l'absence  de  Mural,  qui  s'était 
porté,  avec  Davout,  sur  Kœnigsberg ,  G  roue  li  y  attaqua  les 
Russes  dès  le  point  du  jour,  battit  leur  cavalerie,  s'empara 
du  village  de  SchwaocendorflT,  y  lit  5ooo  prisonniers,  et  y 
prit  10  bouches  à  feu.  De  fortes  colonnes  d'infanterie  dé- 
bouchent alors  de  Friedland,  et  menacent  de  foire  payer 
chèrement  à  Grouchy  ses  premiers  succès  :  mais  ce  général, 
par  une  retraite  simulée,  attire  les  Russes  au-delà  de  ce 
même  village,  qu'il  semble  évacuer,  et  derrière  lequel  il 
tient  cachée  une  partie  de  sa  cavalerie  ;  puis,  faisant  volte* 
face  avec  le  reste,  il  food  sur  un  ennemi,  que  sa  supério- 
rité numérique  a  rendu  trop  confiant,  et  qui ,  attaqué  ino- 
pinément en  tête  et  en  queue,  fuit  en  désordre  derrière  la 
Pregel,  trop  heureux  d'avoir  a  opposer  cette  barrière  à 
l'impétuosité  française.  Toutefois,  le  gros  de  l'armée  était 
encore  en  arrière,  et  le  seul  corps  du  maréchal  Lannes 
avait  pu  joiudre  celui  de  Groueliy,  qui,  secondé  par  cet 
intrépide  capitaine ,  parvint  à  tenir  les  Russes  en  é* 
chue  jusqu'à  une  heure  après  midi,  heure  à  laquelle  ar- 
riva le  reste  des  troupes  françaises.  Alors  une  attaque  géné- 
rale à  lieu,  et  la  victoire  la  plus  complet**  couronne  le  bril- 
lant début  de  la  journée  i  elle  valut  à  Grouchy  le  grand- 
cordon  de  la  Légion -d'Honneur,  comme  celle  d'Kylau  l'a- 
vait fait  décorer  de  la  graud'eroix  de  l'ordre  de  M  ixinii- 
lien-Joseph.  La  paix  de  Ttlsitt  ayant  termiué  la  guerre  dans 
le  .Nord,  Groucby  fut  envoyé  en  Espagne,  au,comiuencemeot 
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de  1808,  cl,  peu  après,  nommé  gouverneur  de  Madrid. 
Une  insurrection  *  du  caractère  le  plus  grave,  ayant  éclaté 
dans  celte  capitale,  le  a  mai,  l«*s  insurgés,  qui  étaient  par- 
venus à  s'emparer  de  l'arsenal,  et  a  occulter  en  forces  les 
rues  et  les  places  publiques ,  firent  main  busse  sur  tous  les 
Français  qu'ils  purent  saisir.  Grouchy  se  hâta  de  les  atta- 
quer, reprit  l'arsenal,  et  dispersa  facilement  les  rebellés; 
mais,  ne  pouvant  parvenir  à  foire  cesser  le  feu  meurtrier  qui 
partait  deJTrrraisons,  et  à  empéchor  le  massacre  des  Français, 
qui  continuait  dans  l'intérieur  des  habitations,  ri  ordonné 
d'enfoncer  les  portes  de  quelques-unes,  et  de  passer  àu  fît  de 
l'épée  les  Espagnols  qu'on  y  trouverait  égorgeant  ses  com- 
patriotes. Par  cet  acte  de  juste  rigueur,  il  mît  un  terme  aux 
horreurs  qui  se  commettaient ,  et  prévint  de  plus  grauds 
malheurs (1).  Grotnhy  allégua ,  qnelque  temps  après»  des 
motifs  de  santé ,  pour  pouvoir  quitter  l'Espagne ,  et  se  re- 
tira dans  ses  terres.  A  peine  y  était -il  arrivé,  qu'il  reçut 
ordre  de  se  rendre  en  Italie,  où  les  hostilités  venaient  de  com- 
mencer. Il  se  distingua  au  passage  de  l'Uonso,  les  mai  i8op£ 
battit  la  cavalerie  autrichienne,  le  surlendemain,  dans  les 
plaines  d'Udiue ,  et  se  rendit  maître  de  ceUe  ville.  Détaché 
ensuite  sur  la  droite  de  l'armée,  avec  un  corps  considérable,' 
il  prit  Mahrbourg,  investit  la  Styrie  et  entra  le  premier 
dans  Gratz,  dont  le  château  tomba  plus  tard  au  pouvoir  du 
général  français  Macdonald,  qui  avait  été  laissé  en  arrière 
pour  en  faire  le  siège.  Grouchy  péuélra  ensuite  en  Hongrie, 
avec  le  vice- roi,  et  coopéra  à  la  défaite  de  la  cavalerie  de 
l'archiduc  Jean ,  près  de  Papa.  11  se  montra ,  avec  son  cou- 
rage ordinaire,  à  la  bataille  de  Raab,  et  poursuivit  les  Au- 
trichiens jusque  sous  Gomom.  Napoléon  ayant  appelé  à 
lui  l'armée  d'Italie,- et  concentré  se*  divers  corps  «afin  d'ef- 
fectuer de  vive  force  le  passage  du  Danube,  Gronchy  eut 


(1)  Une  aoiiaotaine  de  rurieuk ,  saisit  le  poignard  à  la  main,  fureni  le» 
seul»  qui  gèrent  de  le» r  fie  l'a* entât  horrible  dont  yhu  de  Soo  Fran- 
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ordre  de  prendre  le  commandement  de  toutes  les  Lroupes  à 
cheval  de  l'aile  droite,  à  la  tête  desquelles  il  franchit  le 
Ueuve.  Le  jour  de  la  bataille  de  MVagram,  il  mit  en  faite 
la  cavalerie  autrichienne  qui  lui  était  opposée ,  et  tourna 
entièrement  la  position  de  l'archiduc  Charles;  puis,  tom- 
bant sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie  ,  au  moment  où, 
par  des  attaques  vigoureuses,  Macdonald  et  Marmont  en 
perçaient  le  centre,  il  prit  une  glorieuse  part  à  cette  im- 
portante victoire.  Deux  jours  après,  il  tailla*  (tf-prèces  une 
arrière-garde  ennemie,  commandée  par  le  prince  de  Ro- 
samberg  :  ce  fait  d'armes  fut  suivi  d'un  armistice  et  de  la 
paix  do  Presbourg.  En  récompense  de  sa  valeureuse  con- 
duite ,  Groucby  fut  nommé  commandeur  de  la  Couronne- 
de-Fer,  colonel-général  des  chasseurs,  et  grand-officier  de 
l'empire.  Il  présida,  en  cette  dernière  qualité,  le  collège 
électoral  du  département  de  Vaucluse,  au  mois  de  janvier 
1811.  Pendant  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  Grouchy 
fut  chargé  du  commandement  d'un  des  trois  corps  de  cava- 
lerie de  la  grande-armée.  Après  la  prise  de  Wilna ,  quel- 
ques divisions  d'infanterie  ayant  aussi  été  placées  sous  ses 
ordres,  il  fut  détaché  sur  la  droite,  s'empara  d'Orcha, 
passa  le  premier  le  Boristhène,  et  se  distingua  au  combat 
de  Krasnoï.  Ayant  forcé  l'armée  russe  de  se  reployer  dans 
Smolensk,  il  parvint,  par  des  charges  audacieuses,  à  l'y 
contenir,  toutes  les  fois  qu'elle  essaya  d'en  déboucher;  et 
facilitant  ainsi  l'occupation  des  positions  environnantes  par 
les  corps  d'infanterie  de  l'armée,  à  mesure  qu'ilsarrivaienf, 
il  mit  Napoléon  à  même  d'enlever,  le  surlendemain ,  cette 
place  importante.  Il  contribua  également  au  gain  de  la 
bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre.  Le  glorieux  fait 
d'armes  qui  couronna  cette  journée  meurtrière,  appartient 
en  grande  partie,  au  général  Grouchy  :  ce  fut  lui  qui,  vers 
sept  heures  du  soir,  tourna,  avec  sa  cavalerie,  la  grande 
redoute  qui  couvrait  la  droite  des  Russes.  Celte  redoute 
avait  été  un  moment  au  pouvoir  des  Français,  le  matin; 
mais  l'ennemi  Pavait  reprise  de  suite,  et  on  l'avait  inutile- 
ment réattaquée ,  pendant  toute  la  journée.  Bravant  le  feu 
de  cette  redoute ,  Grouchy  alla  fondre  sur  la  ligne  des  Rus- 
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ses,  qui  s'étendait  derrière,  parvint  a  renfoncer,  pendant 
que  le  général  Caulaincourt ,  à  la  fêle  des  cuirassiers,  pé- 
nétra dans  la  redoute ,  et  s'en  rendit  ni. titre.  Grouchy,  qui 
avait  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  le  malin,  reçut  alors  un 
biscayen  dans  la  poitrine  :  son  fils  fut  aussi  blessé  à  ses 
côtés  dans  cette  même  affaire,  et  presqu'au  même  moment. 
Le  général  Grotichy  était  à  peine  .guéri  de  sa  Me  sure, 
lorsque  Napoléon  quitta  Moscou  ,  pour  se  porter  sur  Ka- 
louga.  Gioocflfy*  reprit  le  commandement  de  ses  troupes, 
et  combattit  à  leur  têîe  à  la  bataille  de  Maloïaroslawelz. 
Après  celte  affaire  ;  Napoléon  s'élant  déterminé  à  changer 
de  direction,  et  à  marcher  sur  Smolcmk,  Grouchy,  qui 
avait  d'abord  été  envoyé  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  fut 
chargé  de  couvrir  la  retraite,  avec  ses  troupes  a  cheval, 
que  Ton  renforça  de  quelques  brigades  d'infanterie.  Il 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès,  et  rendit  d'u- 
tiles services  au  combat  de  Yiasma,  où  il  sauva  une  par- 
tie de  l'artillerie  française,  qui  se  trouvait  compromise. 
Au-delà  de  cette  ville,  le  pays  cessant  d'être  propre  à  la 
cavalerie,  l'arrière -garde  ne  se  composa  plus  que  d'un 
corps  d'infanterie,  et  celui  de  Davoutfut  chargé  de  ce  ser- 
vice* Bientôt  un  froid  de  28  degrés,  des  privations  de  tous 
genres,  et  les  attaques  journalières  d'un  ennemi  nombreux, 
ayant  fait  périr  presque  tous  les  chevaux  de  la  cavalerie  et 
de  l'artillerie,  l'armée  fut  réduite  à  un  état  de  désorgani- 
sation qui  pouvait  faire  craindre  les  plus  grands  revers* 
Napi/léou  crut  devoir  à  sa  sûreté  d'organiser  un  corps,  sur 
lequel  il  pût  compter,  pour  faire,  s'il  était  possible,  une 
trouée  au  milieu  de  l'armée  russe,  et  pour  se  garantir  per- 
sonnellement du  risque  de  tomber  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis. Il  forma  à  cet  effet  un  corps  de  cavalerie,  composé 
de  généraux  et  d'ofliciers,  le  nomma  Vescadron  sacré,  et 
eu  cônfia  le  commandement  à  Grouchy.  Mais  l'armée  étant 
parvenue  à  passer  la  Bérézina,  et  Napoléon  ayant  quitté  Par- 
niée,  pour  se  rendre  à  Paris,  la  formation  de  l'escadron 
sacré  resta  sans  objet.  Les  débris  des  troupes  françaises 
franchirent  la  Vistule  et  l'Oder,  et  prirent  des.  quartiers 
d'iiiver  en  SUésie  et  en  Prusse.  Grouchy  ne  fit  point  la 
.  vi,  44 
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campagne  de  18 i3.  Il  atait  demandé ,  à  ta  fin  de  celle  de 
1812,  un  corps  d'armée  d'infanterie  :  Napoléon  le  lai  re- 
fusa ,  el  lut  donna  l'ordre  de  se  mettre  de  nouveau  k  la 
tôle  de  la  cavalerie ,  qui,  à  peine  réorganisée ,  n'existait, 
pour  ainsi  dire,  que  sur  les  cadres.  Blessé  de  ce  refus» 
Grouchy  renvoya  au  ministre  de  la  guerre,  Clarke,  ses 
lettres  de  commandement,  et  se  retira  dans  ses  proprié- 
tés. Mais,  lorsque  après  la  perte  de  la  bataille  de  L^ipsick 
et  la  désastreuse  retraite  d'Allemagne,  Tés  ennemis  fu- 
rent en  mesure  de  passer  le  Rhin  et.  d'envahir  le  terri- 
toire français,  il  jugea  qu'il  ne  lui  était  ptus  permis  de 
demeurer  oisif,  et  offrit  de  reprendre  du  service.  Napoléon 
lui  laissa  alors  le  choix  du  commandement  de  l'armée  qui 
s'organisait  en  Piémont,  ou  de  la  cavalerie;  ne  dissimulant 
cependant  pas,  que  c'était  à  la  téte  de  cette  arme,  dont  Grou- 
chy possédait  toute  la  confiance,  qu'il  persistait  à  croire  que 
Cet  officier  servirait  plusutilement  son  pays.  Une  telle  consi- 
dération détermina  Grouchy  à  se  mettre  encore  une  fois  à  la 
tête  des  troupes  à  cheval.  Les  armées  coalisées  ayant  pa«sé  te 
Rhin  sur  divers  points,  Grouchy  les  arrêta  pendant  quel- 
ques instauts  dans  les  plaines  de  Colmar.  Forcé  d'évacuer 
cette  ville,  il  se  réunit  au  maréchal  Victor,  au  pied  des 
montagnes  des  Vosges,  dont  il  disputa  le  passage  aux  al- 
liés, et  fit  sa  jonction,  près  de  Saint-Dizier ,  avec  le» 
troupes  que  Napoléon  amenait  de  Paris.  Aux  batailles  de 
Rrienne,  le  19  janvier  1814,  et  de  la  Nothière,  le  1*  fé- 
vrier, Grouchy  douua  l'exemple  aux  plus  braves,  et  le  len- 
demain de  ces  affaires,  il  couvrit  la  retraite  de  l'armée, 
sans  se  laisser  entamer.  Les  troupes  françaises,  qui  avaient 
dû  év  acuer  la  Champagne,  se  portant  de  Nogenl  surTroyes, 
Grouchy  contribua  a  la  reprise  de  cette  dernière  ville,  en 
poussant  vigoureusement  la  cavalerie  autrichienne  :  il  fut 
blessé  daus  une  des  charges  qui  eurent  lieu  dans  cette  oc- 
casion. Le  14  février,  il  se  couvrit  de  gloire  à  l'affaire  de 
Vauchamps,  où,  par  une  manœuvre  hardie,  il  parvint  à 
couper  une  partie  du  corps  du  général  prussien  Rleist ,  et 
lit  prisonniers  plusieurs  de  ses  régiments.  Longeant  ensuite 
les  coloooes  ennemies  qui  se  retiraient,  il  réussit  à  les  dc- 
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▼ancer  avant  qu'elle*  eussent  pu  se  jeter  dan»  1b  défilé 
d'Étogrs;  et,  les  prenant  en  front  et  en  flanc ,  il  en  fit  un 
horrible  carnage.  Il  les  eût  même  forcées  à  mettre  bas  les 
arme*,  si  l'infanterie  française  eût  pu  arriver  assez  lot  pour 
appuyer  ses  charges  victorieuses.  Sa  conduite  brillante  du- 
rant cette  campagne*  et  notamment  à  Vauchamps,  lui 
valut,  de  la  part  de  Buonaparte,  le  grade  de  maréchal 
d'empire,  dont  le  brevet  ne  lui  fut  cependant  expédié  qu'en 
■  8i5,  petiOanCTes  cent  /ours  (i).  Le  7  mars  1814,  Grouchy 
teignit  de  son  sang  les  lauriers  qu'il  cueiHit  à  la  bataille 
de  Craonc  :  la  blessure  douloureuse  qu'il  y  reçut  l'obligea 
a  quitter  l'armée.  Louis  XVIII  étant  remonté  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres,  le  litre  de  colonel -général  des  chasseurs, 
que  portait  alors  le  général  Grouchy ,  et  une  partie  des 
honneurs  et  prérogatives  qui  y  étaient  attachés,  furent  cou* 
férés  à  8.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry.  Grouchy,  regardant 
cette  mesure  comme  une  infraction  aux  déclarations  de 
8.  91. ,  par  lesquelles  elle  avait  promis  de  conserver  aux 
■nombres  de  l'armée  leurs  titres,  honneurs  et  prérogatives, 
adressa  ses  réclamations  au  roi.  Sa  lettre  ayant  déplu,  il 
lut  d'abord  exilé,  puis  rappelé  4  jours  après,  et  nomme 
commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
en  janvier  181 5.  Toutefois,  il  ne  put  obtenir  d'être  em- 
ployé pendant  la  durée  de  la  première  restauration.  Buo- 
naparte fit  une  invasion  sur  te  territoire  français,  eu  mars 
de  celte  dernière  année,  et  se  ressaisit  des  rênes  du  gou* 
vernement.  Le  roi  sortit  de  France ,  et  Grouchy  accepta , 
le  1"  avril,  de  la  part  de  Buonaparte,  le  commandement 
en  chef  des       8*  et  9'  divisions  militaires.  Il  se  trouva 
bientôt  en  opposition  avec  Mgr.  le  duc  d'Angouléme,  qui 
t'avançait  vers  Lyon,  à  la  tète  d'une  assez  forte  colon* 
tie  ,  tandis  qu'une  autre  se  portait  sur  cette  ville  par  la  rive 
droite  du  Hhône ,  et  qu'une  troisième  marchait  sur  Gre- 


*  (1)  Le  brtrtt  porte  que  cette  récompense  est  décernée  à  Grouchy,  eo 
considération  de  tes  belle*  mauonjvres  dans  le»  plaine»  de  h  Coampagae, 
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noble.  Les  dispositions  que  fit  Grouchy,  et  le  léger  enga- 
gement qui  eut  lieu  près  de  Valence,  ayant  arrêté  le  mou- 
vement destroupes  royales,  le  duc  d'Aiigoulême  se  retira 
vers  le  Pont-Saint-Esprit;  mais,  trouvant  ce  point  occupé 
par  le  général  Gilly,  il  capitula  avec  lui ,  et  promit  de  quitter 
le  territoire  français,  et  de  s'embarquer  à  Cette.  Napoléon, 
qui  se  flattait  de  pouvoir  éebanger  le  duc  d'Aiigoulême 
contre  l'impératrice  Marie  Louise,  son  épouse^retenue  à 
Vienne  par  l'empereur,  son  père,  avait  doTïnéà  troue  by 
des  instructions  telles,  que  celui-ci  ne  crut  pas  pouvoir 
ratifier  la  capitulation,  sans  en  référer  préalablement  au 
chef  du  gouvernement.  Ce  Put  alors  que  Napoléon,  reve- 
nant à  son  premier  système  de  laisser  librement  s'éloigner 
tous  les  membres  de  la  famille  royale,  prescrivit  de  faire 
exécuter  la  capitulation.  Grouchy  en  laissa  le  soin  au  gé- 
néral Corbinean,  aide-dec.imp  de  Buonaparte,  et  qui  ser- 
vait alors  auprès  de  lui.  Il  se  haU  en  même  temps  de  quit- 
ter le  Pont-Saint-Esprit,  où  il  avait  tout  fait  pour  n'arriver 
qu'après  le  départ  du  duc  d'Aiigoulême,  et  se  porta  sur 
Aix  et  Marseille,  afiu  de  dissiper  les  débris  de  l'armée 
royale ,  aux  ordres  des  généraux  Ernouf  et  Lovcrdo.  Les 
troupes  de  ces  deux  généraux  s'étant  dispersées  à  l'appro- 
che de  celles  de  Grouchy,  le  Midi  se  trouva  pacifié  sans 
effusion  de  sang ,  et  sans  que  des  recherches  ou  des  vexa- 
tions d'aucun  genre  marquassent  la  transition  d'un  gou- 
vernement à  un  aulre.  Grouchy  fut  alors  nommé,  par 
Buonaparte  ,  général  en  chef  de  l'armée  des  Alpe*. 
Aprè**  l'avoir  organisée  et  nme  en  état  de  défeudre  ht 
frontières  de  France  du  côté  de  la  Savoie,  il  fut  rappelé 
par  Napoléon,  qui  lui  donna  le  commandement  de  toute 
la  cavalerie  de  réserve  de  la  grande-armée.  Le  comte 
Grouchy  combattit,  à  la  tête  de  ce  corps,  à  la  bataille 
de  Ligny,  le  16  juin  181 5,  et  fut  du  nombre  des  offi- 
ciers-généraux qui  s'y  distinguèrent  d'une  manière  bril- 
lante. Après  le  gain  de  cette  bataille,  le  comte  Grouchy 
fut  envoyé,  avec  le  corps  de  cavaleriedu  général  Exceliuaus, 
et  les  3*  et  4*  corps  d'infanterie ,  à  la  poursuite  du  général 
prussien  Blucker,  qui  se  retirait  sur  Wavres,  pour  Tem- 
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pécher  de  faire  sa  jonction  avec  l'armée  anglaise,  aux  or- 
dre» du  général  Wellington.  Dans  la  journée  du  18 ,  et  pen- 
dant la  bataille  de  Waterloo  ,  il  eut  avec  les  Prussiens  quel- 
ques engagements;  et,  lorsqu'il  apprit  la  perte  de  cette, 
bataille,  il  effectua  sa  retraite  sur  Namur,  et  la  continua 
ensuite,  et  toujours  en  bon  ordre,  par  Rethcl,  Mézière*  et 
Reims.  Dès  le  a6,  il  communiqua  avec  l'armée,  entre  les 
rivières  d'Aisne  et  d'Oise.  Il  reçut,  le  même  jour,  du  gou-t 
veruemeTrjTrrjvisoire  (Napoléon  avait  alors  ab  :iqué  pour 
la  seconde  fois),  Tordre  de  conduire  ses  troupes  à  Sotssons, 
d'y  prendre  le  commandement  de  toute  l'armée  du  Nord, 
et  de  s'approcher  de  Paris.  Arrivé  dans  la  capitale,  le  comte 
Grouchy  se  démit  de  ce  coinmiindemeut,  qui  fut  confié 
au  prince  d'Eckmùhl.  Après  la  seconde  rentrée  du  roi  en 
France,  le  comte  de  Grouchy  fut  iuscrit  dans  la  première, 
catégorie  de  l'ordonnance  royale  rendue,  le  a4  juillet  :  cette 
catégorie  comprenait  les  officiers  -  généraux  qui  devaient 
être  mis  eu  jugement.  11  quitta  alors  la  France,  s'embarqua 
à  Guernesey  ,  et  se  rendit  dans  les  États-Unis  d'Amérique, 
où  ilse  fixaà  Philadelphie.  Deux  fois  il  fut  mis  en  jugement, 
devant  le  a'  conseil  de  guerre  de  la  première  division  mili- 
taire, qui,  chaque  fois,  se  déclara  incompétent.  Enfin,  par 
ordonnance  spéciale  de  S.  M.  Louis  XVIII,  rendue  le  a4 
novembre  1819,  sur  le  rapport  du  garde-des-secaux ,  mi- 
nistre de  la  justice, le  lieutenant -général  comte  Grouchy 
fut  compris  dans  l'amnistie  précédemment  accordée  par 
8.  AI. ,  et  rentra  immédiatement  dans  tous  les  droits,  titres, 
grades  et  honneurs ,  dont  il  était  pourvu  à  l'époque  du  19 
mars  181 5.  Il  rentra  en  France,  en  i8ao  ;  et,  depui»  ce  mo- 
ment, il  a  été  classé  parmi  les  lieutenants-généraux  dispo- 
nibles. {Etats  militaires,  Moniteur ,  annales  du  temps.) 

GRUNDLER  ( Louis- Sébastien ,  comte),  marêchal-de- 
carnp,  naquit  à  Paris,  le  ao  juillet  1774*  H  entra  au  ser- 
vice comme  sous-lieuteoant,  le  27  septembre  179a,  dans 
un  bataillon  du  départemeut  de  la  Seine ,  et  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Champagne  contre  les  Prussiens.  Après 
la  bataille  de  Valmy,  son  corps  rejoignit ,  sur  le  Rhin , 
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l'armée  commandée  par  le  général  Cnstines,  ei  fut  enfc*- 
mé  dans  Mayence ,  dont  il  fit  partie  de  la  garnison  pen- 
dant le  siège.  Lorsque  celle  place  eut  capitulé,  ce  ba- 
taillon fut  envoyé  dans  la  Vendée,  où  Grundler  fut  fait 
lieutenant ,  le  21  décembre  1793.  Nommé  capitaine  au 
9*  bataillon  de  sapeurs,  il  fil  dans  ce  corps  la  campagne 
de  1 794  à  l'armée  du  Nord.  Une  nouvelle  organisation  le 
replaça  dans  l'infanterie,  et  il  lit,  dans  les  1 63"  et. 8*  demi- 
brigades  de  ligne,  les  cinq  campagnes  des  tfnmTêYsuivan- 
tes  aux  armées  du  Nord  et  du  Danube.  Il  se  distingua  à 
l'affaire  qui  eut  lieu  le  .24  mars  1799,  à  cette  dernière  ar- 
mée, alors  sous  les  ordres  du  général  Jourdan  ,  en  char- 
geant avec  beaucoup  d'intrépidité,  à  la  tétc  du  8*  régiment 
de  ligne,  sur  les  hulans  autrichiens  de  Meerfeld,  auxquels 
il  reprit  2  pièces  de  canon.  Il  dégagea,  en  même  temps, 
une  compagnie  de  grenadiers  de  son  régiment  qui  avait 
été  faite  prisonnière.  A  la  bataille  du  lendemain,  il  fui  blessé 
d'un  coup  de  feu,  qui  lui  fractura  la  mâchoire  inférieure 
du  côté  droit.  11  commandait  eu  celle  occasion  un  batail- 
lon de  sa  demi-brigade,  qui  se  couvrit  de  gloire ,  en  résis- 
tant pendant  plusieurs  heures  à  un  corps  de  10,000  Au- 
trichiens. Le  18  février  1800,  il  fut  nommé  adjoint  de 
l'adjudant  général  Rambouillet,  attaché  à  l'état-major  de 
la  17*  division  militaire.  Il  fit  en  cette  qualité  la  campa- 
gne de  1801  à  l'état-major-général  de  l'armée  du  Midi  et 
de  l'Italie.  Devenu  aide- de-camp  du  général  Bonnet,  en 
1802,  il  fut  promu  au  grade  de  chef  de  bataillon,  le  5o 
juillet  1804,  et  nommé  membre  de  la  Légion -d' Bon neur, 
le  17  janvier  de  l'année  suivante.  11  fut  attaché  a  l'état  ma* 
for-général  de  la  grande- armée,  sous  le  maréchal  Bertbfer, 
pendant  la  campagne  d'Austerlilx ,  en  i8o5.  Il  se  fit  remar- 
quer à  la  bataille  d'Iéna,  le  14  octobre  180G.  Lors  de  l'en- 
trée de  l'armée  française  dans  Berlin  ,  il  fut  nommé  chef 
d'état-major  du  général  de  division  Clarke,  appelé  au  gou- 
vernement-général de  la  Prusse.  Étant  entré  un  des  pre- 
miers dans  Weimar  après  la  bataille  d'Iéna,  il  avait  sauvé 
généreusement  plusieurs  familles  de  cette  ville  du  pillage 
dont  elles  étaient  menacées,  et,  à  cette  occasion,  il  recul 
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quelque  temps  après  du  grand-duc  la  décoration  de  com- 
mandeur de  son  ordre  du  Faucon-Blanc.  Le  grand -duc 
écrivit  même  au  chef  d'état  -major  Grundlcr  une  lettre 
dans  laquelle,  apr  ès  l'avoir  .félicité  de  sa  noble  conduite 
dans  cette  circonstance  ,  il  ajoutait  :  •  Vous  avez  méritg 
»de  vos  concitoyens*  comme  des  habitants  de  Wcimar,  le* 
»  justes  éloges  qui  seront  toujours  le  partage  de  ceux  qui 

•  cherchent  à  adoucir  les  malheurs  inséparables  de  la  guer- 

•  re.  •heiïïmiï  1 807,  un  décret  daté  de  Finkeinstein,  nom- 
ma Grundler  adjudant-commandant.  Il  reçut,  le  3i  juillet 
suivant,  des  lettres  de  service  pour  être  employé  au  corps 
d'armée  commandé  par  le  maréchal  Brune,  qui  faisait 
alors  le  siège  de  Stralsund.  Aussitôt  après  son  arrivée  sous 
les  murs  de  cette  place,  le  maréchal  lui  confia  le  commande- 
ment d'une  brigade  de  réserve,  et  lui  fit  faire  le  service 
de  la  tranchée  avec  les  généraux  de  brigade.  Rentré  en 
France  après  la  paix  de  Tilsitt ,  on  lui  donna,  en  avril  181 8, 
le  commandement  du  département  de  la  Manche,  dans  la 
l4*  division  militaire.  Le  désir  de  servir  activement  lui  fit 
bientôt  solliciter  d'être  employé  à  Farinée  d'Espagne,  qu'il 
reçut  Tordre  de  rejoindre,  le  i5  juiu  de  la  même  année. 
)1  y  fut  fait  *  d'abord  chef  d'état  -  major  du  corps  d'armée 
qui  fit  le  premier  siège  de  Sarragossc.  Après  cette  opéra- 
tion, il  fut  rappelé  à  l'état-major  du  prince  Berthier,  et 
nommé  officier  de  la  Légion- d'Honneur,  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Burgos,  où  il  s'était  distiugué.  11  suivit  ensuite 
l'armée  devaut  Madrid ,  et  assista  au  siège  et  à  la  prise  de 
celte  capitale.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant  forcé 
de  quitter  l'Espagne,  il  revint  à  Paris,  et  fut  employé  quel- 
que temps  après  comme  sous-chef  de  l'état- major  du  corps 
d'armée  du  prince  de  Ponte-Corvo,  alors  réuni  sous  Anvers, . 
pour  agir  contre  les  Anglais,  qui  avaient  fait  une  descente 
dans  l'Ile  de  Yalcheren.  Le  10  juin  1810,  il  fut  envoyé  en 
Hollande  comme  chef  de  l'état- major  du  corps  d'observa- 
tion commaudé  par  le  maréchal  duc  de  Reggio.  Après  avoir 
Commandé  le  département  du  Simploo  pendant  une  par- 
tie de  l'année  1811,  il  partit,  en  1813,  pour  la  campa- 
gne de  Russie,  et  fut  attaché  à  l'état-major  du  a*  corps  de  la 
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grande-armée.  Use  trouva  aux  différentes  affaires  qniearent 
lieu  dans  celle  mémorable  campagne,  et  eut  un  cheval  tué 
tous  lui,  à  l'attaque  de  Dnnaburg,  le  i  a  juillet.  Il  fut  nom- 
mé général  de  brigade,  à  Moscou,  le  10  septembre  de  la 
même  année.  Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  distinction 
aux  combnts  des  18  et  19  novembre  suivant,  sous  Polostk, 
repoussa  vigoureusement,  avec  sa  brigade,  le  général  russe 
Steinhcel,  et  lut  fit  400  prisonniers,  au  nombredesquels  se 
trouva  le  capitaine  de  vaisseau  Yibouby,  commissaire  an- 
glais près  l'armée  de  Fiulande.  Au  passage  de  la  Bérésina, 
le  géuéral  Gruudler  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse 
droite,  en  combattant  à  la  tête  du  47*  régiment  de  ligne. 
Les  fonctions  de  chef  d'état-major  du  1 1*  corps  de  la  gran- 
de-armée, commandé  par  le  maréchal  Macdonald,  lui  furent 
confiées,  le  17  février  18 13,  et  il  se  trouva  en  celte  qua- 
lité aux  batailles  de  Lulzen  et  de  Bautzen.  Il  fut  nommé 
baron,  le  4  mai  i8i3,  et  commandant  de  la  Légion -d'Hon- 
neur, le  7  novembre  suivant.  Lorsque  les  événements 
d'avril  eurent  fixé  le  sort  de  Buonaparte,  le  général 
Gruudler  vint  offrir  ses  services  au  roi,  et  fut  désigné,  le 
3o  du  même  mois,  par  S.  A.  R.  Mohsieuk,  lieutenant- 
général  du  royaume ,  pour  commander  un  des  détache- 
ments de  troupes  de  ligne  qui  devaient  se  trouver  à  l'en- 
trée du  roi  dans  sa  capitale,  sous  le  commandement  su- 
périeur de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  et  sous  les  ordres  du 
maréchal  duc  de  Reggio.  Le  1"  juillet  suivant,  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  le  nomma  commandant  du  département  de 
la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris,  et  le  créa  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint- Louis.  Ce  commandement  ayant  été  sup- 
primé, S.  M.  donua  un  témoignage  de  sa  satisfaction  au 
général  Grundler,  en  lui  conférant  le  titre  de  comte,  et  en 
le  nommant  commandant  du  département  de  Seine-et- 
Marne.  Le  duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre,  nom- 
ma le  général  Grundler  secrétaire-général  de  ce  ministère, 
le  i5  mars  181 5.  Au  second  retour  du  roi,  le  comte  Grund- 
ler fui  envoyé  comme  commissaire  à  Soissons  pour  trai- 
ter avec  l'armée  russe.  Il  obtint ,  peu  de  temps  après ,  la 
commandement  du  département  de  l'Aisne.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  auuée,  cet  officier- générai  fut  nommé 
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parle  maréchal  Jourd.m,  pour  remplir  le»  fonctions  de 
rapportem  du  conseil  de  guerre  chargé  de  juger  le  maré- 
chal Ney  ;  le  rapport  qu'il  fit  eu  ce;te  occasion  sur  la  ques- 
tion neuve  et  deik-ate  de  la  compétence  de  ce  tribuual, 
attaquée  par  1rs  avocats  et  les  conseils  du  maréchal,  se  fai- 
sait remarquer  par  l'ordre  ,  la  clarté  et  une  grande  impar- 
tialité. Le  2  décembre  i8i5,  il  fut  appelé  au  commande- 
ment de  la  subdivision  de  l'Aube  ( 1 8*  division  militaire) , 
qu'il  conserva**josqu'au  moi»  de  juin  1818.  A  cette  époque, 
il  fut  un  des  16  maréehaux-de-camp  nommés  pour  faire 
partie  du  corps  royal  d'étal-major,  organisé  en  vertu  de 
l'ordonnance  du  roi.  du  6  mai  1818.  Il  a  repris  depuis  le 
commandement  de  la  2*  subdivision  de  la  18*  division  mi- 
litaire, où  il  9e  trouvé  en  ce  moment.  S.  M.  le  roi  de  Ba- 
vière Ta  décoré  de  la  croix  du  Mérite  militaire  ,  et  S.  A.  I. 
et  R.  l'archiduc ,  grand-duc  de  Toscane,  l'auommé  com- 
mandeur de  son  ordre  de  Saint-Joseph.  Il  a  été  autorisé 
par  le  roi,  à  porter  ces  deux  décorations.  (Etats  mi/i- 
taires ,  Moniteur,  annales  du  temps,  ) 

du  GUÀ,  voyez  de  Bébenceh. 

GDDIN  (Étienne),  lieutenant-gênêral ,  naquit  àOuroux, 
en  Nivernais,  le  i5  octobre  1734.  Il  entra  au  service,  com- 
me volontaire,  au  48*  régiment  d'infanterie  en  octobre 
1 762,  et  y  devint  successivement  lieutenant,  le  6  mar  1707; 
sous-aide-major,  le  1"  février  17^5,  et  aide-major,  \v  16 
juin  1765.  Il  avait  fait  précédemment  leHcampagiirsd"  1762 
et  1763,  en  Portugal.  Il  eut  rang  de  capitaine,  le  20  avril 
1768,  et  fut  fait  capitaine  commandant  le  dépôt  des  recrues, 
en  1776.  Il  passa  capitaine  de  la  compagnie  colonelle,  en 
mai  1778,  et  fut  créé  chevalier  de  Saint -Louis,  en  1779. 
Il  devint  capitaine  de«  chasseurs,  le  20  août  17S0;  s'em- 
barqua, le  i3  décembre  1782,  avec  le  5"  bataillon  de  son 
régiment,  et  rentra  en  France,  le  25  mai  1783.  Il  fut  fait 
capitaine  des  grenadiers  dans  son  régiment ,  le  14  in  in  1 786, 
et  obtint  le  grade  de  major  au  régiment  des  grenadiers 
royaux  de  Normandie,  le  3  février  1788.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  française,  il  fut  nommé  chef  du  iM 
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bataillon  du  déparlement  du  Loiret,  le  9  octobre  1790. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  37  mai  1793,  il 
fut  élevé  à  celui  de  général  de  division,  le  aa  juillet  suivant, 
et  eut,  en  cette  qualité,  le  commandement  de  la  place  de 
Maubeuge.  Il  fut  employé  à  l'armée  des  cote»  de  Cherbourg:, 
en  1795.  Il  a  fait  les  première»  campagnes  delà  révolution, 
depuis  1791  jusqu'en  1795  inclusive  ment.  On  le  créa  mem- 
bre delà  Légion- d'Honneur,  en  i8o5.  Il  a  été  admis  à  la 
retraite  du  grade  de  lieutenant -général,  affleTIR  ans  de 
service  effectifs.  {Etais  mililaires,  tableau  des  pensions.) 

GUDIN  (G.,  comte),  général  de  division  ,  neveu  du  pré- 
cédent, naquit  à  Montargis,  le  i3  février  1768.  Après  avoir 
élé  élevé  à  l'école  militaire  de  Brirnne,  il  entra  dans  les 
gendarmes  de  la  garde  du  roi,  te  28  octobre  178a;  passa 
sous-lieutenant  au  régiment  d'Artois,  le  8  septembre  1784, 
et  y  fut  fait  lieutenant,  le  1"  janvier  1791.  Il  s'embarqua  , 
pour  Saint-Domingue,  avec  le  a' bataillon  de  son  régiment, 
en  janvier  de  la  même  année ,  et  débarqua ,  en  juillet  1793. 
Au  mois  de  janvier  1 793 ,  il  servit  comme  aide-  de-camp  du 
général  Gudin  ,  son  oncle ,  et  devint  ensuite  chef  de  batail- 
lon ,  aide-de-camp  du  général  Ferrand,  qui  commandait 
en  chef  l'armée  des  Ardennes,  et  provisoirement  celle 
du  Nord.  Gudin  fit,  avec  distinction  ,  la  campagne  de  1793 
et  1 79 '1 ,  aux  armées  du  Nord  et  de  Sam bre-et- Meuse.  Ses 
services  et  ses  talents  militaires  lui  valurent  le  grade  d'ad- 
judant-général  chef  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  le  G 
avril  1795.  On  l'employa  en  cette  qualité  à  l'armée  du 
Rhin.  En  1796,  il  servit  à  l'armée  de  Rhin-et-Moscllc ,  et 
y  mérita  plusieurs  fois  des  éloges  de  la  part  du  général  en 
chef  Morcau.  Il  se  distingua  particulièrement  à  l'affaire  du 
14  juillet,  où  l'armée  marcha,  pour  chasser  les  Autrichiens 
de  la  vallée  de  la  Kintzig.  Il  commanda,  sous  le  général 
Duhesme  ,  l'aile  droite  de  la  colonne  qui  fut  chargée  de 
l'attaque  du  camp  de  Freudenthal ,  attaqua  Wolfach ,  en 
chassa  l'ennemi ,  et  fit  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Vers 
le  milieu  de  la  campagne  de  1796,  il  fut  fait  chef  de  l'état, 
major  du  corps  d'armée  aux  ordres  du  général  Saint-Cyr. 
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Il  se  trouva,  en  celte  qualité,  à  toute*  les  affaires  qui  eu- 
rent lieu  pendaut  la  retraite  de  la  Bavière.  Il  passa  ensuite 
chef  de  l'état  -  major  de  la  division  chargée  de  la  défense 
de  Kchl,  et  se  trouva  au  bombardement  de  ce  fort,  par  les 
ennemis,  pendant  vingt  quatre  jours.  En  1797,  après  le 
traité  de  Léoben ,  Gudin  fut  envoyé  à  l'armée  d'expédition 
destinée  contre  l'Angleterre,  et  revint  servir,  en  1798,  à 
l'armée  du  Rhin,  dans  le  corps  d'armée  commandé  par  le 
général  LelcT&vre.  Créé  général  de  brigade,  le  (5  février 
1799»  H  fol  employé,  en  celte  qualité,  à  l'armée  d'obser- 
vation sous  Manheim,  jusqu'au  mots  de  mai  suivant,  épo- 
•  que  a  laquelle  le  général  M  asséna  lui  confia  le  commande- 
ment de  la  brigade  de  droite  de  la  division  Lecourbe ,  char- 
gée alors  d'agir  dans  l'Oberland.  Ayant  reçu ,  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  suivant ,  l'ordre  d'attaquer  la  position 
importante  du  Grimsel ,  et  de  s'emparer  des  passages  du 
Valais  et  du  Furca,  il  fit  remonter  sa  colonne  par  la  vallée 
de  l'Aar;  et,  après  avoir  vaincu  des  obstacles  sans  nombre, 
il  attaqua,  le  14  du  même  mois,  le  poste  de  Grimsel,  dé- 
fendu par  plus  de  2000  hommes,  et  l'enleva  au  pas  de 
charge  et  à  la  baïonnette,  malgré  la  résistance  opiniâtre 
des  ennemis.  Continuant  sa  marche  par  le  Saint-Gothard 
et  Urseren,  il  joignit,  le  îfj  au  matin,  la  division  Le- 
courbe (1),  qui,  se  trouvant  alors  toute  réunie,  engagea 
sur  tes  hauteurs  de  l'Ober-Alp  un  combat  terrible  ,  dans 
lequel  les  Autrichiens  furent  complètement  mis  en  déroute. 
L'armée  russe  d'Italie,  conduite  par  le  maréchal  Sovo- 
row,  s'étant  avancée  par  Bellinzona,  le  général  Gudin  fut 
chargé  de  reprendre  les  positions  du  Saint-Gothard,  de  la 
vallée  d'Urscren  et  de  rentrée  du  pays  des  Grisons..  A  cet 
effet,  il  traversa  de  nouveau  le  Grimsel  et  le  Furca,  avec 
la  109'  demi-brigade  de  ligne ,  et  fit ,  dans  celte  expédition, 
1  général  et  4000  Russes  prisonniers  de  guerre.  Après  ces 


(1)  La  colonne  du  général  Gudin  fut  accueillie  par  les  acclamation!  de 
le  corn»  d'armée  ;  cl  le  général  Lecourbe  fut  tellement  saiisfi.it  do 
ta  précision  des  mouvement,  de  Gndin,  qu'a  l'embrajaa,  à  la  tcie  de  si 
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glorieuses  opérations,  dans  lesquelles  Gudin  déploya  de 
grands  talents  militaires;  ce  général  quitta  l'armée  du  Da- 
nube, pour  être  chef  de  l'état-  major  -  général  de  celle  du 
Rhin,  en  remplacement  du  général  Baraguay-  d'Huliers: 
cette  dernière  armée  était  alors  sous. le  commandement 
du  général  Lecourbe.  Il  se  trouva  à  la  bataille  qui  eut  lieu 
pour  attaquer  de  nouveau  Philisbourg.  A  l'époque  de  la 
réunion  des  armées  du  Danube  et  du  Rhin ,  sous  les  ordres 
du  général  en  chef  Moreau ,  le  général  Gudirrfpsta  auprès 
du  général  Lecourbe  ,  comme  chef  de  l'état  major  de  l'aile 
droite  de  cette  nouvelle  armée.  Il  se  trouva  au  passage  du 
Rhin ,  près  de  Stein,  le  i"  mai  1800;  à  la  bataille  d'Etigen- 
HocLach  ,  le  3;  à  celle  de  Moeskirch ,  h*  5 ,  et  au  combat 
deMemmingcn  ,  le  10  du  même  mois.  Le  23,  il  prit  le  com- 
mandement de  l'une  des  divisions  du  corps  d'armée  de  Le- 
courbe,  et  s'acquitta,  avec  le  plus  grand  succès,  de  la 
mission  qu'il  avait  reçue,  d'effectuer  le  passage  du  Lech  à 
Landsberg,  Kaufleingcn  et  Friedberg,  en  avant  d'Augs- 
bourg.  Au  mois  de  juin  de  la  même  année   le  général  en 
chef  ayant  résolu  de  marcher  sur  le  Bas  -  Danube,  et  de 
couper  la  communication  de  l'ennemi  avec  ses  magasins  de 
Donawertb,  les  divisions  Gudiu  et  Montrich  ird  se  porté- 
rent  en  arrière  des  bois  de  Bletitheim.  Gudin,  chargé  de  la 
première  attaque,  força  la  position  des  Autrichiens;  et  les 
nageurs  de  son  corps  d'armée  s'étanl  jetés  dans  le  Danube, 
abordèrent  *>ur  la  rive  gauche  ,  se  précipitèrent  sur  l'enne- 
mi, le  culbutèrent,  et  luienlevèreut  2  pièces  de  canon.  Les 
1  divisions,  débouchant  alors  de  Bleintheim,  forcèrent  les 
Autrichiens  de  se  retirer  sur  Diliingen.  Après  le  passage 
audacieux  du  Danube,  le  directoire-exécutif  récompensa 
la  bravoure  et  les  talents  du  général  Gudin ,  en  le  nommant 
général  de  division ,  le  6  juillet  1800.  Gudiu  se  distingua 
de  nouveau  au  combat  de  N>'ubuurg.  Chargé  de  marcher, 
avec  8  bataillons,  sur  les  déliouchés  du  Lech,  pour  atta- 
quer Ftiesseu  et  Rcnti ,  il  eut,  le  10  juillet,  quelques  escar- 
mouches avec  l'ennemi.  Il  se  porta,  le  11  f  sur  Foessen; 
et ,  aprè-  avoir  gravi  des  montagnes  escarpées  et  défendues 
par  de  l'artillerie ,  il  parvint  à  emporter  les  retranchements 
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des  Autrichiens.  Il  livra  encore  différents  combats  avec 
une  intelligence  et  une  habileté  qui  le  rendirent  vainqueur, 
et  qui  lui  firent  l«>  plus  grand  honneur  Le  passage  de  l'Inn 
ayant  été  résolu,  au  mois  de  décembre  suivant ,  le  général 
G  ml  in  repoussa  ,  le  8,  les  avant-postes  de  l'ennemi  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière,  dans  la  vallée  jusq  u'à  Kuff- 
steiu ,  qu'il  fit  bloquer  par  3  compagnies  II  concourut ,  le 
9  ,  au  passage  de  l'Inn,  et  marcha  ensuite  sur  Feldkirch, 
sur  la  Saal ,  afin  de  forcer  l'ennemi  à  passer  sur  la  droite 
de  cette  dernière  rivière.  Dans  un  combat  qui  eut  lieu  à 
cette  occasion,  entre  le  corps  de  Lecourbe  et  les  Autri- 
chiens, le  général  Gudin  .  qui  avait  pénétré  à  travers  les 
bois  iiisqu'à  SalzburgHofff  n ,  coupa  la  retraite  de  l'aile 
droite  des  Autrichiens,  et  les  força  d'abandonner  6oo  pri- 
sonniers et  6  pièces  de  canon  La  paix  ayant  été  signée  avec 
l'Autriche,  le  général  Gudin  fut  euvuyé  à  Toulouse,  pour 
y  commander  la  10*  division  militaire.  Vers  la  fin  de  1804, 
il  fut  appelé  au  commandement  de  la  5*  division  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Davout ,  alors  campé  sous  les  murs 
de  Dunkcrque.  Il  suivit  ce  corps  d'armée,  en  i8o5,  dans 
la  guerre  contre  les  Autrichiens.  Après  cette  campagne,  la 
division  Gudin  fut  cantonnée  dans  la  Basse- Autriche ,  où 
elle  resta  jusqu'au  12  octobre  1806,  époque  à  laquelle 
éclata  la  guerre  entre  la  France  et  la  Prusse.  Le  général 
Gudin  mit  alors  sa  division  en  mouvement,  et  arriva  à 
Nauembourg,  le  i3  octobre  suivant.  Le  lendemain,  i4> 
jour  du  combat  d'Auerstaedl,  il  passa  la  Saal  sur  le  pont 
de  Kosen  ;  et ,  ayant  rencontré  les  Prussiens  à  la  hauteur 
deHoffenhausen,  il  engage  aavec  eux  un  combat  terrible, 
qui  dura  plus  de  quatre  heures,  et  pendant  lequel  sa  di- 
vision et  lui  firent  des  prodiges  de  valeur,  qui  seuls  purent 
tirer  cette  division  de  la  position  extrêmement  critique  où 
elle  s'était  trouvée.  Après  cette  glorieuse  affaire,  le  général 
Gudin  suivit ,  avec  sa  division ,  les  mouvements  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Davout,  sur  Léipsick  et  sur  Berlin. 
Le  29  octobre,  le  général  Gudin  se  dirigea  sur  la  forteresse 
deCustrin,  qu'il  força  de  capituler,  le  1"  novembre,  et 
dans  laquelle  il  se  saisit  de  140  bouches  à  feu,  et  d'une 
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quantité  considérable  de  munitions  et  de  subsistances.  Il  j 
fil  aussi  prisonnière  de  guerre  la  garnison  ,  forte  de  4°°© 
hommes.  Le  corps  d'armée  du  maréchal  Da*'onl  avant  en- 
suite marché  en  Pologne,  la  division  Gudin  entra  à  Var- 
sovie, le  29  novembre ,  passa  la  Vistulc,  et  se  porta ,  le  6 
décembre,  sur  la  Narrew,  qu'elle  traversa  de  même  en 
présence  des  Rosses.  Le  général  Gudin  se  retrancha  en 
avant  d'Ocunin,  el  prit  une  pirt  très-distingnée^u*  com- 
bats de  N  isielsk  et  de  Pulhisk.  Napoléon  ayint  donné  quel- 
que repox  à  son  armée ,  la  division  Gudin  fut  appelée  a 
Varsovie.  Elle  quitta  cette  capitale  de  la  Pologne,  le  99 
octobre  180G,  et  se  porta  sur  Pultusk,  et  de  là  sur  Laos- 
berg.  Elle  arriva  sur  le  champ  de  bataille  d'Eylau,  le  8 
février  1807,  à  quatre  heures  du  matin  ,  y  combattit  d  une 
manière  distinguée,  et  s'empara  pendant  l'action  du  vil- 
lage 4'Aklapen.  Le  général  Gudin  contribua  ensuite  à  la 
prise  de  Friedberg.  En  juin  de  la  même  année ,  sa  division 
passa  la  Pregel ,  à  Labiau ,  et  suivit  le  mouvement  de  l'ar- 
mée jusqu'à  Tilsitt ,  où  elle  campa  jusqu'à  la  paix,  qui  fut 
signée  le  9  juillet.  Le  général  Gudin  fut  créé  grand-officier  de 
la  Légion~4*Houneur,  le  7  du  même  mois  de  juillet,  el  obtint 
la  crois  de  Tordre  de  commandeur  de  Saint  Henri  de  Saxe,  en 

1808.  Dans  celte  dernière  année,  il  fut  nommé  candidat 
au  sénat  «conservateur  par  le  département  du  Loiret.  Il 
prêta  serment,  entre  les  mains  de  Napoléon  ,  le  5  février 

1809,  pour  la  charge  de  gouverneur  du  palais  de  Fontai- 
nebleau. Employé,  la  même  année,  à  la  grande-armée 
d'Allemagne ,  il  y  fit  la  campagne  contre  l'Autriche ,  à  la 
tôle  de  l'une  des  divûious  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Davout.  Il  commanda  la  droite  de  ce  corps  d'armée,  à  la 
bataille  de Tanu,  le  19 avril.  Il  combattit,  les  ao  et  ai  du 
même  mois,  à  la  bataille  d'Abensberg  et  a  la  prise  de 
Laudshutt  :  sa  division  avait  alors  été  placée  provisoire- 
ment sous  les  ordres  du  maréchal  Lanncs.  A  la  première 
de  ces  affaires,  il  attaqua  le  front  de  l'armée  de  l'archiduc 
Charles.  Il  se  trouva  à  la  bataille  d'E.kmûhl  et  à  la  prise 
de  Ratisbonne ,  les  aa  et  a3.  Il  dirigea,  avec  la  plus  grande 
habileté,  le  a6,  l'attaque  d'une  des  Iles  du  Danube,  vis-à- 
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vis  de  Presbourg  :  celte  Ile  fut  enlevée,  et  on  y  fit  bon 
nombre  de  prisonniers.  Sa  division  et  lui  se  couvrirent  de 
gloire  à  la  bataille  de  Wagram,  le  6  juillet.  Dans  le  cou- 
rant de  celte  campagne  brillante  pour  les  armées  françai- 
ses, le  général  Gudiu  fut  souvent  cité  avec  les  plus  grands 
éloges  dans  les  rapports  officiels  des  opérations  de  la  grande- 
armée.  Après  la  paix  faite  avec  l'Autriche,  la  division  Gu- 
diu vint  cantonner  en  Weslphalie,  dans  l'anftée  1810.  Le 
général  Gudin  fut  employé,  en  161  a,  à  la  grande-armée 
d'expédition  de  Russie,  et  y  commanda  une  division  du 
1"  corps,  sous  les  ordres  du  maréclul  Davoul.  Il  combattit 
avec  une  grande  intrépidité  à  la  bataille  de  Smolensk,  et 
contribua  puissamment  à  la  pri«c  de  cette  ville,  le  17  août. 
Le  lendemain  18,  sa  division  joignit  le  corps  du  marécbal 
Ney ,  qui  faisait  ses  dispositions  d'attaque  contre  la  forte 
position  de  Volunlina-Gora ,  oecupée  par  les  Russes  (1).  A 
six  heures  du  soir,  la  division  Gudin  marcha  sur  le  centre 
des  ennemis,  sans  que  rien  pût  l'arrêter,  et  reuversa  tout 
ce  qu'elle  trouva  devant  elle  :  mais,  aux  premiers  coups 
de  canon  tirés  par  les  Russes,  le  général  Gudin  fut  atteint 
par  un  boulet,  qui  lui  emporta  la  cuisse.  Il  mourut  glo- 
rieusement des  suiles  de  cette  blessure.  Le  géuéral  Gudin 
était  un  des  meilleurs  officiers  de  l'armée  française,  et  il 
emporta  dans  sa  tombe  les  justes  regrets  du  chef  de  cette 
armée,  et  ceux  de  tous  ses  compagnons  d'armes.  [Etats 
militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

GUDIN  (Pierre-César,  baron),  lieutenant-général,  frère 
du  précédent,  naquit  le  8  décembre  1774.  Après  avoir 
passé  par  différents  grades,  tous  acquis  par  ses  talents  mi- 
litaires et  sa  bravoure,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  au 
108*  régiment  de  ligue,  par  décret  de  Napoléon  Boona- 
parle,  en  date  du  4  mars  1807.  En  1811,  il  était  employé  à 
l'armée  d'Espagne,  comme  colonel  du  îtt'  régiment  d'in- 


(1)  Les  Rusiri  nommaient  celte  position/*:  Champ  sacré,  et  la  regar- 
daient comme  inexpugnable. 
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fanterie  de  ligne.  11  se  trouva  au  siège  de  Sagonte,  sou*  les 
ordres  du  maréchal  Suchet ,  et  d  n»  une  escalade  tentée, 
au  moi?*  d'octobre,  contre  cette  place,  mais  qui  ne  réussit 
point,  il  reçut  un  coup  de  feu,  qui  lui  cassa  la  mâchoire. 
A  la  bataille  de  Sagonte,  gagnée  sur  le  général  espagnol 
Blacke,  le  25  du  même  mois,  le  brave  colonel  Gudin,  non 
encore  guéri  de  sa  blessure,  excita  par  sa  présence  la  ré- 
sistance énergique  que  son  régiment  opposa  aux  ennemis, 
et  qui  déjoua  leur  tentative  pour  déboucher  du  village  de 
Puzal.  Sa  conduite  dans  ces  deux  affaires  fut  eitée  avec 
éloges  par  le  maréchal  Suchet.  Il  fut  fait  officier  de.  la 
Légion  d'Honneur,  le  7  mai  181 1.  Nommé  général  de  bri- 
gade, le  11  janvier  1812,  il  continua  d'être  emplové  à 
l'année  d'Espagne.  Il  marcha,  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  suivant,  à  ta  tête  de  10  compagnies  du  16*  de  ligne 
et  du  1 17*  de  la  même  arme,  et  s'avança  par  le  chemin 
de  Majamiel,  pour  concourir  à  reconnaître  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  troupes  espagnoles,  rassemblées  sous  les  murs 
d'Alicante.  La  difficulté  des  chemins  ayant  retardé  l'arrivée 
du  général  de  division  Harispe,  qui  se  portait  sur  le  même 
point,  le  général  Gudin  eut  à  soutenir,  pendant  quatre 
heures,  tous  les  effoits  d'une  nombreuse  garnison,  qui 
manœuvrait  pour  lui  couper  la  retraite  ;  mais  les  disposi- 
tions qu'il  fit,  bien  secondées  par  le  24*  le  dragons,  parvin- 
rent à  le  dégager,  et  l'ennemi  fut  mis  en  fuite.  Le  général 
Gudin  servit  en  Espagne  jusqu'à  l'évacuation  de  ce  royau- 
me. Au  commencement  »le  1814»  il  commandait,  en  France, 
une  des  brigades  de  la  division  du  général  Mu*"ier,  faisant 
partie  du  corps  d'armée  aux  or  1res  du  maréchal  Augercau. 
Attaqué  à  Poligny,  par  la  tête  de  colonne  du  général  en- 
nemi Wiinpfen ,  il  la  repoussa,  lui  mit  aoo  hommes  hors 
de  combat,  et  lui  fit  100  prisonniers  Après  le  combat  de 
Maçon  ,  le  1 1  mars,  sa  brigade  lit  partie  d'une  réserve  pla- 
cée par  le  maréchal  Augereau  à  l'embranchi-ment  des  rou- 
tes de  Villefranche  et  de  Beaujeau.  La  restauration  du  trô- 
ne des  Bourbons  amena  I  «  paix  avec  les  puissances  alliées, 
et  le  général  GuJin  fui  créé,  par  S.  M.  Louis  XVIII ,  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saiut-Louis,  le  10 
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juillet  de  la  même  année  1814.  En  181 5,  pendant  les  cent 
jours,  il  fut  employé  par  Buonaparte,  dans  le  5'  corps  for- 
mant l'armée  du  IV h  in ,  sous  les  ordres  du  général  Lcconrbc. 
Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Sarrebourg,  où  les  Autrichiens 
turent  battus,  et  y  ajouta  à  la  belle  réputation  que  déjà  il 
s'était  acquise.  Il  seconda  un  mouvement  du  général  Eri- 
1  ton,  en  manœuvrant  sur  Binlrwaller,  et  contribua  à  forcer 
if  h  ennemi*  à  la  retraite.  En  1816,  le  roi  lui  donna  le 
commandement  du  département  de  la  Aleurtlte,  et  il  passa, 
en  1816,  à  celoi  des  Basses- Pyrénées.  En  1819,  21  accom- 
pagna la  nouvelle  reine  d'E«pagne  jusqu'à  Iran.  On  lui 
donna,  en  1890,  le  commandement  de  la  a*  subdivision 
«le  la  1 1*  division  militaire  (Rayonne).  Il  fut  créé  lieutenant- 
général,  le  a5 avril  1821 ,  à  l'occasion  du  baptême  de  Mgr. 
le  duc  de  Bordeaux.  Il  fut  remplacé,  le  s5  juillet  suivant, 
dans  son  commandement,  par  le  général  Saint-Hilaire.  Il 
commande  maintenant  la  y*  division  militaire  (Grenoble). 
(Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  GUÉMENKE,  voy  ez  dkRohax. 

GUÉRI N  (François),  vicomte  tV Rtoquigny,  lieutenant- 
général,  naquit  à  Dieppe,  en  Normandie,  en  1762.  De*  le 
moment  de  sa  sortie  du  collège  d'Eu  ,  où  il  avait  fait  sou 
cours  complet  d'humanités,  il  entra  au  service,  dans  les 
régiments  provinciaux ,  et  en  même  temps  a  l'école  royale 
«lu  génie  des  poots-ct- chaussées,  dont  il  suivit,  pendant  l'es- 
pace de  o  a  lo  ans,  les  divers  cours  d'instruction.  Après 
avoir  été  attaché ,  en  qualité  de  sous-lieutenant,  au  régi- 
nient  royal  -cravatte  cavalerie,  il  passa  comme  lieutenant 
en  pied,  dan*  celui  de  Penthicvre-dragons.  Il  était  devenu 
lieutenant  dans  ce  régiment,  lorsque,  en  1791,  il  entra 
dans  l'état-major  de  l'armée  du  Midi,  commandée  par  le 
marquis  de  àlontesquiou.  Il  fit,  avec  cette  armée,  la  cam- 
pagne qui  fut  terminée  par  l'invasion  totale  de  la  Savoie. 
Dans  la  campagne  suivante  ,  il  servit  en  qualité  de  chef  de 
l'état-major  de  la  position  d'avant-garde  du  camp  dcTonr- 
noux,  sur  la  frontière  du  Piémont.  Pendant  ce*  a  campagnes, 
il  prit  part  à  tout  os  les  affaires  d'avant-postc  qui  eurent  lien 
v,.  4« 
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«le  ce  côté.  En  i^p4  »  «1  ^toit  employé,  en  la  même  qualité, 
dans  la  vallée  d'Oulx,  en  Piémont,  lorsqu'il  fut  nommé 
chef  d'escadron  ,  cl  chargé,  de  concert  avec  le  général 
Wallltcr,  de  l'organisation  de  l'un  des  grands  dépôts  de  ca- 
v ait  rie  {  celui  de  Vienne,  en  Dauphiné  ),  établis  pour  la  ré- 
ception do  la  réquisition  des  hommes  et  des  chevaux  qui 
«levaient  former  la  levée  extraordinaire  de  3o,ooo  hommes , 
destinés  à  compléter  et  remonter  la  cavalerie  des  armées. 
Il  fut  fait  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  légère ,  sous  le 
nom  de  hussards  des  Alpes,  fort  de  G  escadrons,  et  avec 
lequel  il  marcha  Tannée  suivante,  à  l'armée  d'Italie.  Cette 
campagne  finit  par  l'affaire  de  Cairo,  qui  rendit  les  Fran- 
çais maîtres  des  principaux  débouchés  dans  le  Piémont, 
et  d'une  grande  partie  de  la  rivière  du  Ponant  de  Gènes.  A 
la  fi ii  de  février  i?o5,  il  fut  destitué  comme  suspect  de 
professer  des  principes  royalistes,  et  remplacé  à  son  régi- 
ment. Il  rentra  alors  en  France,  d'où  il  fut  cependant  ren- 
voyé bientôt  après,  à  l'armée  d'Italie,  pour  y  prendre  le 
commandement  du  io*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
Etant  passé  au  25"  régiment  de  la  même  arme,  par  ordre 
du  général  en  chef  de  l'armée,  il  fit  à  la  téte  de  ce  corps 
la  brillante  campagne  de  1796  à  1797,  suspendue  par  les 
prélirainairesde  Léoben,  et  terminée  par  le  traité  de  Campo- 
Formio.  Ce  fut  alors  que  rentré  en  Italie  avec  son  régiment, 
il  fit  observer  dans  ce  corps  une  sévère  discipline,  de  ma- 
nière à  l'empêcher  de  participer  à  l'insurrection  qui  écla- 
ta dans  l'armée,  où  Pou  vit  la  presque  tonalité  des  régi- 
ments, sourds  à  la  voix  des  généraux  et  de  leurs  chefs, 
exiger  avec  violence  la  solde  qui  élait  arriérée.  La  belle 
conduiteque  tint  alors  le  régiment  commandé  par  le  colonel 
d'Étoquigny  eut  une  grande  influence  sur  les  autres  régi- 
ments de  la  division  à  laquelle  il  appartenait;  et  ils  re- 
noncèrent au  projet  déjà  formé  de  suivre  le  mouvement 
insurrectionnel  de  l'armée.  Le  directoire-exécutif,  auquel 
le  général  en  chef  avait  fait  connaître  la  conduite  du  ?5* 
de  chasseurs,  prit  un  arrêté  par  lequel  il  donna  des  élo- 
ges à  ce  corps,  et  lui  conserva  son  numéro  dans  la  nou- 
velle organisation  de  l'armée.  L'année  suivante,  le  aâ«  de 
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chasseurs  passa  à  l'armée  île  Rome ,  où  il  eut ,  ainsi  que 
son  colonel ,  Guérin  d'Étoquigoy,  une  pari  très-active  aux 
succès  que  Ton  remporta ,  notamment  à  l'attaque  près  de 
Naples.  Il  prit  à  l'ennemi,  daus  différentes  charges ,  10 
pièces  de  canon.  Il  participa  également  à  la  plupart  des 
faits  d'armes  glorieux  qui  signalèrent  la  retraite  de  l'armée 
de  Naples,  sous  les  ordres  du  maréchal  Macdonald.  A  l'af- 
faire de  Alodène,  où  l'avant-garde  seule  fut  engagée ,  le 
colonel  d'Éioquigny  fit  avec  son  régiment  beaucoup  do 
prisonniers  sur  les  Autrichiens,  auxquels  il  prit  également 
un  bon  nombre  de  chevaux.  Il  se  distingua  à  la  journée  de 
la  Trebia,  où  la  victoire  resta  si  long- temps  indécise, 
malgré  l'infériorité  numérique  de  l'armée  française,  qui» 
par  des  prodiges  de  valeur,  avait  renversé  la  première  li- 
gne des  ennemis,  et  lui  avait  pris  tous  les  canons  qu'tlle 
avait  mis  en  batterie.  Le  colonne!  d'Eioquigny  fut  le  seul 
qui,  malgré  le  désavantage  éprouvé  par  l'armée  française 
vers  la  fin  de  la  journée,  conserva  les  2  pièces  de  canon 
qu'il  avait  prises  à  la  tête  de  son  régiment.  Nommé  001- 
cier-général  sur  le  champ  de  bataille,  il  fut  chargé  de 
l'extrême  arrière-garde,  pendant  la  retraite  que  Ton  fil 
depuis  la  Trebia  jusque  sur  la  Toscane,  et  remplit  celle 
tache  difficile ,  à  la  grande  satisfaction  du  général  en  chef, 
qui  lui  eu  donna  des  éloges  verbalement  et  par  écrit.  Après 
la  jonction  des  armées  d'Italie  et  de  Naples ,  le  général 
d'Éioquigny  eut  le  commandement  de  la  réserve  de  cava- 
lerie, avec  laquelle  il  combattit  à  Novi,  sous  les  ordres  du 
général  eu  chef  Moreau,  qui  le  mentionna  très-honorable- 
ment dans  son  rapport  officiel  sur  cette  bataille.  Rentré  en 
France,  à  la  ftt>  de  1799,  le  général  d'Éioquigny  fut  char- 
gé de  réunir  les  débris  de  la  cavalerie  des  armées  d'Iialie, 
que  l'on  voulait  réorganiser  en  tout  point  pour  la  campa* 
gne  suivante.  Immédiatement  après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799),  il  fut  rappelé  avec 
cette  cavalerie,  et  employé,  d'abord  à  Paris,  puis  dans 
la  i5*  division  militaire  alors  réunie,  ainsi  que  la  14**  sou> 
les  ordres  du  général  qui  commandait  celle  dont  Paris  était 
le  chef-lieu.  Après  avoir  eu  pendant  quelques  mois  fe  corn- 
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mandement  du  département  de  la  Seine- Inférieure,  Je  gé- 
néral d'Éloquigny  fut  appelé  à  l'armée  de  réserve,  qui  prit 
ensuite  le  nom  d'armée  des  Grisons.  Il  y  eut  le  comman- 
dement de  la  cavalerie  de  l'avaut-garde,  el  fit  encore  cette 
campagne  de  manière  à  mériter  les  nouveaux  éloge*  que 
loi  donna  le  général  eu  chef  Macdonald.  Le  général  d'Elo- 
quigny rentra  en  France,  à  la  fin  de  1801;  eut,  en  i8o3«  le 
commandement,  par  intérim,  de  la  a*  division  militaire, 
puis  celui  du  département  de  la  Marne  (  même  division  ). 
Il  le  quitta  en  i8oa  ,  pour  aller  prendre  le  commandement 
de  la  cavalerie  de  l'armée  expéditionnaire  de  Hollande, 
laquelle,  après  avoir  campé  pendant  a  mois  dans  la  plaine 
de  Z<  Ut,  fut  embarquée  au  Texel,  à  la  fin  de  i8o5.  Lors 
du  débarquement  de  cette  armée,  qui  marcha,  la  même 
année,  en  Allemagne,  la  cavalerie  ayant  été  répartie  dans  les 
différentes  divisions,  le  général  d'Étoquignyfut  chargé  du 
commandement  du  corps  de  troupes  gallo  -  bataves  laissé 
au  camp  de  Zeist ,  et  disséminé  sur  les  différents  points  de 
la  Hollande,  pour  en  détendre  les  cotes  contre  les  débar- 
quements qu'auraient  pu  tenter  les  Anglais.  Après  la  cam- 
partie  de  i8o5,  le  général  d'Ktnquigny  fut  rappelé  en 
France,  et  euvoyé  prcsqiraussilôt  eu  Italie.  Il  futemployé, 
sur  la  fin  de  1806  et  partie  de  1807,  dans  les  27*  et  a8#  divi- 
sions militaires.  Appelé  à  l'armée  d'Italie-,  il  y  eut  le  com- 
mandement de  la  if*  division  do  dragons,  à  la  tête  de  la- 
.  quelle  il  combattit  aux  différente*  batailles  qui  illustrèrent 
les  armées  françaises  d'Allemagne  et  d'Italie,  pendant  la> 
mémorable  campagne  de  1809.  Nommé  successivement 
gouverneur  des  provinces  de  Slyrie  et  de  Cariuthie,  il  s'y 
concilia,  par  son  équilé,  *a  sagesse  et  son  désintéresse- 
ment, l'estime  des  habitants;  et,  après  avoir  fait,  en  jan- 
vier ittto,  la  remise  de  la  partie  de  cette  dernière  province 
qui  rentrait  sous  la  domination  autrichienne,  le  générai 
d'Ktoquigny  revint  en  Italie,  où  il  reprit  le  commandement 
de  la  division  de  dragons  qu'il  avait  eue  pendant  la  cam- 
pagne précédente.  Ayant  eu  Tordre  de  repasser  eu  France, 
à  la  fin  de  1810,  il  fut  placé  sur  la  liste  des  officiers- géné- 
raux disponibles  pour  les  inspectons  de  la  cavalerie.  Ii 
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passa  en  Espagne ,  vers  la  fin  de  1811,  pour  aller  prendre 
le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'armée  de  Portugal. 
Le  maréchal  duc  de  Raguse,  qui  commandait  en  chef  celte 
armée,  dont  la  cavalerie  était  disséminée ,  nomma  le  gé- 
néral d'Éloquigoy  gouverneur  de  Valludolid,  où  se  trou- 
vait )c  grand  quartier-général.  Ce  point  était  le  plus  essen- 
tiel à  conserver,  dans  le  cas  où  ♦  par  suite  de  quelqu'échcc, 
on  serait  forcé  à  la  retraite.  L'événement  fâcheux  de  la  ba- 
taille des  Àropyles ,  justifia  cette  mesure  ;  l'armée  se  relira 
sur  Valladolid,  et  y  prit  une  position  momentanée  sur 
la  Puiserga ,  d'où  elle  cjnlinua  facilement  son  mouvement 
sur  fturgos.  Le  général  d'Étoquigny  fut  nommé  comman- 
dant des  troupes  qui,  par  le  val  d'Esquiba  et  Torma,  de- 
vaient assurer  la  retraite  du  grand  quartier-général ,  des 
convois  et  d'une  partie  du  matériel  de  l'armée.  Il  remplit 
cette  uouvelle  tâche  •  à  la  satisfaction  du  général  en  chef, 
et  sans  éprouver  ta  moindre  perte.  Après  avoir  exercé  les 
fonctions  de  chef  de  l'état-major  du  maréchal  duc  de  Ra- 
guse ,  qu'une  blessure  grave  retint  long-temps  à  Burgos , 
le  général  d'Étoquigny,  qui,  malgré  les  nouveaux  droits 
«ju'it  s'était  acquis  à  l'avancement  demandé  sans  cesse  pour 
lui  s'en  trouva  encore  écarté,  sollicita  la  cessation  de  ses 
services,  et  se  retira  dans  ses  foyers.  Depuis  quatre  ans,  il 
avait  à  plusieurs  reprises  donné  sa  démission,  que  l'on  avait 
toujours  refusé  d'accepter.  En  18 14*  lors  de  l'arrivé  en 
France  de  S.  A  R.  Moksibur,  lieutenaut-général  du  royau- 
me, le  général  d'Étoquigny  fut  rappelé  au  service,  et  S.  A. 
R.  ordonna  qu'on  lui  payât  ses  appointements  depuis  l'é- 
poque où  ayaul  cessé  de  servir  et  n'ayant  reçu  aucun  trai- 
tement ,  on  pouvait  le  considérer  comme  étant  resté  dispo- 
nible. Peu  de  temps  après  l'arrivée  du  roi,  le  général  d'Éto- 
quigny présenta  à  S.  M.  un  mémoire  apostillé  par  les  ma- 
réchaux prince  de  Wagraiu  et  ducs  de  Tarente  et  de  Ragu- 
sc,  tendant  à  réclamer  l'avancement  auquel  il  avait  de  jus- 
tes prétcutions.  Ce  mémoire  fut  renvoyé  au  ministre  de  la 
guerre,  qui  n'y  fit  point  droit.  Cependant  le  général  d'Élo- 
quigny  n'en  continua  pas  moins  a  faire  preuve  de  son  dé- 
vouement à  la  famille  des  Bourbons.  Appelé  au  cabinet  du 
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roi,  le  9  mars  181 5,  il  en  reçut,  le  10,  par  les  mains  de 
M.  le  baron  de  Vitrolles,  alors  sccrélaire  intime  du  cabi- 
net et  des  cousette  du  roi,  une  lettre  de  service,  avec  des 
instructions  et  une  mission  qu'il  a  honorablement  remplie 
pendant  toule  la  durée  des  cent  jours.  Rentré,  le  8  juillet, 
à  Paris,  à  la  suite  de  S.  M.,  le  général  d'Étoquigny  se  vit 
encore  une  fois  privé,  par  une  ordonnance  ,  du  grade  dont 
il  avait  si  long-temps  rempli  les  fonctions ,  et  remis  en  dis* 
ponihililé.  Aussitôt  après  l'avènement  du  duc  de  Fcltrc  au 
ministère  de  la  guerre,  le  général  d'Étoquigny  fut  employé 
dans  la  1"  division  militaire»  où  iheut  le  commandement 
du  déparlement  du  Loiret.  Bientôt  après,  on  lui  donna  le 
commandement  de  la  14*  division  militaire,  qu'il  ne  quitta 
qu'en  18  ip/,  pour  prendre  successivement  celui  des  dépar- 
tements de  la  Manche  et  du  Calvados.  Dans  ces  divers 
commandements,  il  ne  cessa  de  donner  des  preuves  de 
zèle  et  de  dévouement  au  roi.  11  fut  mis  à  la  tétc  de  la  liste 
des  promotions  des  lieutenants-généraux  créés  par  le  roi, 
a  l'époque  du  baptême  de  S.  A.  H.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux, 
et  placé  presque  immédiatement  au  nombre  des  inspec- 
teurs-généraux de  la  gendarmerie,  où  il  se  trouve  encore 
aujourd'hui.  Le  général  d'Étoquigny  a  été  nommé  com- 
mandant de  la  Légiou-d'Hotuicur,  à  la  création  de  l'ordre. 
S.  M.  Louis  XVIII  lui  a  acordé  la  croix  de  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  aa  août  1814. 
(Brevets  militaires,  Moniteur,  mémoires  du  temps.) 

do  GUESCLIN  (Bertrand),  connétable  de  France ,  naquit 
au  château  de  la  Motte-Broon ,  près  de  Rennes  en  Bretagne, 
vers  1 5 1 4>  Sa  famille  était,  par  son  ancienneté  et  par  ses 
allhnces,  une  des  plus  illustres  de  cette  province.  Dès  sa 
première  jeunesse  ,  on  aperçut  en  lut  un  goût  naturel  pour 
la  guerre  :  son  feu  ,  son  activité,  sa  force  et  son  adresse  , 
annoncèrent  dès-lors  ce  qu'il  deviendrait  un  jour  (1).  Il  se 


(i)  Ou  Gucsclin  était  difforme;  il  avait  la  taille  lc«  épaule* 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  067 

distingua,  en  i338,  dans  un  tournoi,  auquel  il  se  rendit 
à  l'insu  de  son  père,  qui  y  assistait,  et  où  il  rompit  jusqu'à 
quinte  lances.  Il  se  disposait  à  en  rompre  une  seizième, 
lorsque  le  chevalier  avec  lequel  il  combattait  lut  ayant 
enlevé  son  casque,  le  fit  reconnaître.  Le  jt-uue  du  Guesclin 
fut  porté  en  triomphe,  et  reçut  le  prix  destiné  aux  vain- 
queurs. Depuis  ce  moment,  on  lui  donna  un  cheval  et  des 
armes,  et  dès-lors  il  ne  connut  plus  les  dangers,  qu'il  sem- 
blait au  contraire  se  faire  un  jeu  d'affronter.  Il  prit  pour 
cri  de  guerre  :  Notre  Dame  Gvesclin!  II  Ht  ses  premières 
armes  sous  Charles  de  Blois  (1),  au  siège  de  Rennes,  en 
i!>4*>  et  servit  ensuite  à  celui  de  Vannes,  où,  à  la  tête  de 
quelques  volontaires,  il  défit  un  corps  de  a  à  3ooo  Anglais, 
envoyés  par  la  comtesse  de  Montfort,  pour  surpendre  le 
c  imp  pendant  la  nuit.  Il  passa  eu  Angleterre,  en  1 35 1 , 
:»vec  quelques  seigneurs  bretons  ,  pour  traiter  de  la  rançon 
<lc  Charles  de  Blois.  Revenu  en  Bretagne,  en  i35a,  il  fut 
lait  chevalier  au  combat  de  Monlmuran,  où  les  Anglais  fu- 
rent battus.  Il  leva  alors  une  troupe,  qui  marcha  toujours 
nous  ses  ordres.  En  i353,  il  défendit  le  château  de  la  Noê, 
et  défit  la  garnison  de  Bécherel,  qui  ravageait  les  pays  do 
Dol  et  de  Saint-Malo.  Continuant  ses  courses,  il  fit  deux 
prisonniers  anglais,  et  fut  lui-même  pris  deux  fois.  Il  ré- 
solut, en  i556',  de  s'emparer  du  château  de  Fougeray  : 
ce  château  servait  alors  de  magasin  aux  Anglais ,  qui  as- 
siégeaient Rennes.  A  la  faveur  d'un  stratagème  et  d'un  corn- 
bat  opiniâtre  qu'il  soutint  d'abord,  lui  quatrième,  il  se 
rendit  maître  de  cette  place  t  qui  aurait,  disent  les  histo- 
»  riens,  dû  tenir  un  mois  contre  une  armée  de  10,000  hom- 
•  mes  (a).  •  Du  Guesclin  eût  estimé  sa  victoire  imparfaite, 


large*,  It  fêle  monstrueuse,  les  yeux  petits,  maii  plein*  de  feu.  •  Je 
•  suis  fort  laid  ,  disait-il  ;  jarauùt  je  ne  serai  bien  venu  de*  dames  :  mais  je 
0  »*urai  un  fuite  craindre  des  ennemis  de  mon  roi.  • 

(1)  Du  Guesclin  avait  embrassé  le  parti  de  Charles  de  Blois,  qui  dis- 
putait le  duebé  de  Bretagne  contre  Jean  de  Muntl'nrt. 

fa)  Déguis**  en  bûcheron,  Duguesclin  s'était  avancU,  lui  iiuatrièine, 
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si  le  gouverneur,  nomme  Bembro,  sorti  de  la  place  pour 
aller  en  course,  ne  fût  tombé  sou»  se*  coups  :  il  l'attendit 
donc  à  son  retour,  défit  son  escorte,  et  le  tua.  Il  alla» 
ensuite  au  secours  de  Rennes,  à  la  tète  de  100  hommes 
bien  déterminés;  et,  marchant  le  fer  et  le  feu  à  la  main, 
il  surprend  la  garde  avancée  du  camp  des  Anglais,  l'égorgé, 
pénètre  dans  le  camp,  tue  tout  ce  qui  se  présente ,  incendie 
les  tentes,  s'empare  d'un  convoi  de  aoo  chariots,  et  le  con- 
duit dans  Rennes.  Le  duc  de  Lancastre,  général  des  Anglais 
et  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  sou  temps,  faisait  alors 
le  siège  de  Rennes.  Il  voulut  voir  du  Guesclin,  et  envoya 
un  héraut  pour  l'inviter  à  le  venir  trouver.  Du  Guesclin  se 
rendit  à  cetlc  invitation,  et  le  duc,  après  avoir  fait  l'éloge 
de  sa  valeur,  le  pressa  de  quitter  le  parti  de  Charles  de 
Bloïs;  mais  du  Guesclin  opposa  aux  promesses  du*duc, 
Thonneur,  la  fidélité,  et  ses  engagements.  Un  parent  du 
gouverneur  de  Fougeray,  tué  précédemment  par  du  Gues- 
clin, proposa  à  ce  dernier  un  combat  singulier  :  à  la  qua- 
trième course,  du  Guesclin  renverse  Bembro,  et  le  fait 
expirer  à  ses  pieds  Le  duc  de  Lancastre  avait  fait  cons- 
truire une  tour  en  bois,  élevée  de  plusieurs  étages,  pour 
battre  la  ville  de  Rennes,  et  cette  machine  énorme  in- 
quiétait les  assiégés.  Quoiqu'elle  fût  défendue  par  800 
hommes,  du  Guesclin  n'hésita  point  à  l'attaquer,  à  la  tète 
de  5oo  arbalétriers  chargés  de  fascines  imbibées  de  soufre. 
Ayant  attaqué  les  Anglais,  il  les  dissipe,  et  brûle  la  tour. 
Enveloppé  dans  sa  retraite,  par  1000  hommes  de  troupe- 
fraîches,  du  Guescîiu  les  met  encore  en  fuite.  Le  duc  de 
"Lancastre  s'avance  alors  avec  1200  hommes  choisis,  rallie 
les  fuyards,  et  fond  sur  du  Guescîiu  ;  mais  celui-ci  le  con- 
traint d'abandonner  le  champ  de  bataille,  et  remporte 
ainsi  trois  victoires  eu  deux  heures.  En  i35?,  le  siège  de 
Rennes  étant  levé ,  Charles  de  Blois  donna  à  du  Guesclin 


sUr  le  pont  de  Fougeray,  portant,  ainsi  que  ses  compagnon»,  une  char- 
ge de  boii.  La  porte  du  château  avant  été  ouverte,  il  fond  avec  »e*  amis 
sur  la  garnison ,  et  la  force  de  te  rendre. 
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la  propriété  de  la  terre  de  la  Roche- de- Rien ,  et  l'arma 
chevalier.  En  i35q,  du  Guesclin  rendit  inutiles  tous  les 
efforts  du  duc  de  Laucastre,  qui  assiégeait  Dinant;  et, 
dans  l'intervalle  d'une  trêve >  il  eut  tout  l'honneur  d'un 
combat  singulier  qu'il  soutint  contre  Thomas  de  Cantor- 
béry,  chevalier  anglais ,  aussi  distingué  par  son  courage 
que  par  sa  naissance.  L'année  suivante,  le  roi  le  fit  capi- 
taine-gouverneur de  Pont  or  son ,  et  capitaine  de  100  lances. 
Avec  celte  troupe  ^  du  Guesclin  parcourt  la  Normandie, 
attaque  1200  chevaux  qui  la  ravageaient,  les  défait,  leur 
prend  tout  leur  butin,  et  le  distribue  à  ses  soldats.  Il  atta- 
que ensuite  une  autre  troupe  d'Anglais,  commandée  par 
Felton,  qui  l'avait  insulté,  bat  la  troupe,  et  fait  le  chef 
prisonnier.  Du  Guesclin  oublia,  dès  qu'il  le  vil  malheu- 
reux, que  Felton  avait  été  insolent  avant  le  combat  :  il  le 
relâcha  pour  une  rançon  médiocre.  A  peine  remis  des  fa- 
tigues de  ce  combat,  du  Guesclin  fit  le  siège  du  château 
d'Essay,  dans  le  Bas-Poitou.  Eu  plantant  son  enseigne  sur 
la  muraille ,  il  tombe  dans  la  cour  du  château  ,  et  se  casse 
la  jambe;  mais,  armé  de  sa  hache,  appuyé  contre  le  mur 
et  tout  couvert  du  sang  qu'il  perd ,  il  se  défend,  seul,  con- 
tre 5  Anglais,  en  tue  deux,  éloigne  les  autres,  et  donne 
le  temps  à  un  gentilhomme  breton,  puis  à  ses  gens,  de  le 
venir  secourir  :  ou  le  transporta  à  Nantes.  Guéri  de  sa  bles- 
sure, il  eut  une  conférence  avec  Charles  de  Blois,  pour 
l'empêcher  de  rompre  la  trêve  qu'il  avait  faite  avec  les  An- 
glais; mais  n'ayant  pu  l'y  déterminer,  il  se  relira  dans 
son  gouvernement  de  Pontorson,  d'où  il  Ht  des  courses 
continuelles  contre  les  ennemis.  Surpris,  un  jour,  par  un 
capitaine  anglais,  nommé  Grevacques,  du  Guesclin  sup- 
pléa par  son  courage  à  ce  qu'un  tel  événement  lui  ôtait  de 
moyens  de  défense;  et  Grevacques,  après  avoir  vu  périr 
son  fils  et  s'être  bal  tu  lui-même  en  désespéré,  fui  fait  pri- 
sonnier. Eu  i363,  du  Guesclin  assiégea  le  château  de  la 
Roche-Tesson,  en  Normandie,  et  le  prit  en  peu  de  jours  : 
le  roi  de  France  le  lui  donna  en  propriété.  Il  eut,  la  même 
année,  le  commandement  de  l'armée  de  Charles  de  Blois  , 
et  fit  aussitôt  le  siège  de  Bécherel.  Le  comte  de  M  ont  Tort, 
vi.  ir 
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marchant  alors  au  Recours  de  celte  place ,  faisait  tout  plier 
devant  lui  ;  mais  du  Guesclin  accourut  à  sa  rencontre,  et 
porta  la  terreur  dans  Tannée  ennemie,  qu'il  obligea  à  la 
retraite.  Une  bataille  allait  être  livrée,  dans  les  laudes  d'É- 
vran ,  pour  décider  du  sort  des  deux  prétendants  au  duché 
de  Bretagne,  lorsque,  le  ia  juillet,  une  trêve  fut  conclue 
entre  Ch  .ries  de  Blois  et  le  comte  de  àlontfort.  A  cette 
occasion,  du  Guesclin. fut  donné  pour  otage;  mais  Jeanne 
de  Penlhièvre,  femme  de  Charles  de  Blois,  ayant  refusé 
de  tigner  cette  trêve,  on  reudit  de  part  et  d'autre  les  ota- 
ges, à  l'exception  de  du  Guesclin ,  qu'on  retint  coutrele 
droit  des  gens,  et  qui  bientôt  après  parvint  à  s'échapper. 
Charles  V,  régent  du  royaume,  l'appela  auprès  de  lui,  eo 
i3r>4-  ('f  pnnee  assiégeant  Melnn,  du  Guesclin  montait 
à  l'assaut ,  lorsqu'une  pierre  énorme  le  précipita  dans  le 
fossé,  qui  était  plein  d'eau.  On  crut  d'abord  que  ce  guer- 
rier était  mort  ;  mais  un  moment  apiè»  ou  le  vil,  revenu 
de  son  évanouissement,  s'avancer,  lui  vingtième,  vers  les 
barrières  de  la  ville,  y  tuer  quelques  ennemis,  et  forcer  les 
assiégés  de  capituler.  Après  la  prise  de  &lelun,  du  Guesclin 
recul  du  récent  le  commandement  d'une  année,  avre  la- 
quelle  il  surprit  Mantes,  et  s'empara  deu  Roleboise  et  de 
Meulan.  De  là,  il  marcha  contre  le  Captai  de  Buoh,  général 
de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre ,  le  défit ,  le  6  mai, 
près  de  Cocherel  en  Normandie,  et  le  fit  prisonnier  de  sa 
propre  main  (i).  Le  roi  Charles  V  créa  du  Guesclin  maré- 


0)  Plupart  Historiens  ont  donné  différentes  date»  à  ta  bataille  de 
Cocherel.  Le  Père  Daniel  la  6ie  au  a5  mai;  le  Père  Anselme  au  *3;  et 
le  Cien'tre,  ainsi  que  le  Dictionnaire  dea  maréchaussée*,  au  ad.  Nous  a- 
von»  adopté  la  version  du  président  Dénaut ,  qui ,  en  datant  cette  bataille 
du  6,  s'est  appujé  sur  le  compte  de  l'épargne,  dan»  lequel  on  trouve 
des  dons  et  récompenses  -pour  ta  bataille  gagnée,  ie  6  mai,  on  Moi  mua- 
dit.  A  cette  époque,  Charles  V  venait  de  succéder  au  roi  Jean;  et  ce 
fut  pour  ce  motif  que  du  Guesclin  adressa  cette  allocution  à  ses  troupes, 
au  moment  de  livrer  la  bataille  de  Cocherel  :  «  Or,  avant ,  mes  amis ,  U 
«journée  est  à  nous.  Pour  Dieu,  souviegne-vou»  que  nous  avons  un  nou- 

•  veau  roi  en  France.  Qu'aujourd'hui  sa  couronne  soit  éirennée  par 

•  nou«.  • 
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chai  de  Normandie,  et  lui  donna  le  comté  de  Longueville, 
pur  lettres  du  27  mai.  Du  Guesclin  prit  ermuite  Yalogne, 
Carentan  et  le  Pont -de* Douve».  Rappelé  en  Bretagne,  il 
eut,  sous  Charles  de*  Blois,  le  principal  cointn.iiideinent  à 
la  tournée  d*Auray ,  le  29  septembre  de  celle  même  année. 
L'armée  de  Charles  de  Blois  et  celle  de  Jean  de  Mo  ni  fort 
ayant  engagé  un  combat  qui  devint  terrible,  Charles  de 
Blois  y  fut  tué,  et  son  armée  entièrement  dissipée.  Du 
Guesclin,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  se  trou- 
vant seul  avec  quelques  chevaliers,  tint  long-temps  contre 
de  nombreux  ennemis;  main,  après  avoir  tué  20  hommes 
à  coups  de  hache  ou  d'épée,  étant  épuisé,  hors  d'haleine, 
et  n'ayant  pour  armes  que  ses  mains  armée*  de  gantelets, 
il  se  rendit  à  Jean  Chandos,  lieutenant  généra!  du  roi  d'An- 
gleterre dans  les  parties  de  France.  L 1  paix  générale,  qui 
suivit  la  mort  de  Charles  de  Bloîsvamena  le  licenciement 
destroupes  de  chaque  parti  ;  mais,  comme  la  guerre  servait 
à  l'entretien  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  di- 
verses nations,  auxquels  la  paix  enlevait  cette  ressource, 
ils  se  réunirent  sous  différents  chefs,  et.  sous  le  nom  de 
grandes  compagnies ,  se  répandirent  en  France,  et  y  com- 
mirent les  désordres  les  plus  affreux.  Charles  V  voyait  le 
mal,  sans  pouvoir  y  remédier,  lorsque  du  Guesclin,  qui 
venait  de  payer  sa  rançon,  arriva  à  la  cour(i).  Le  roi, 
persuadé  que  ce  grand  capitaine  pouvait  seul  délivrer  le 
royaume  de  ces  compagnies,  lui  en  proposa  le  projet,  et 
mit  à  sa  disposition  ses  trésors  et  son  armée.  Du  Guesclin 
part  aussitôt,  s'abouche  avec  les  chefs  des  grandes  com- 
pagnies; et,  avec  une  éloquence  militaire, que  soutenaient 
mille  actions  héroïques  et  généreuses,  il  parvient  à  s'attacher 
cette  multitude  d'hommes  farouches ,  accoutumés  au  sang 
et  au  carnage,  et  1rs  conduit  en  Espagne,  où  il  arrive,  le 
1"  janvier  i366.  Don  Pèdre,  surnommé  le  Cruel,  régnait 


(1)  Cette  rançon  afaitété  fixée  à  101,000  liv.  Le  roi  eo  paya  Ao,noo 
Du  Guesclin  »e  déaitta  pour  ers  40,000  li».  du  comté  de  Longueville, 
par  lettres  datées  de  la  Roche- Tewoo  ,  le  »-i  août  i365;  mai*  il  conserva 
le  titre  do  ce  comté. 
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alors  en  Espagne  ;  mais  les  cruautés  exeroées  par  ce  prince, 
qui  les  avait  poussées  jusqu'au  point  de  faire  mourir  Blao- 
clic  de  Bourbon,  sa  femme,  avaient  irrité  contre  lui  les 
grands  du  royaume  et  les  peuples  de  se*  étals;  et  tous  se 
réunissaient  pour  porter  sur  le  trône  Henri  de  Transta- 
mare,  frère  naturel  du  roi.  Ce  for  dan*  ces  circonstances 
que  du  Guesclin  arriva  en  Espagne,  avec  ses  compagnies, 
composées  de  3o,ooo  aventuriers.  Son  premier  exploit  fut 
le  siège  de  Magalon,  ville  moins  difficile  à  réduire,  à  cause 
de  sa  situation,  de  la  hauteur  et  de  la  solidité  de  ses  mu- 
railles, et  de  sa  nombreuse  garnison,  qu'à  cause  de  l'ex- 
périence et  de  la  bravoure  de  son  gouverneur.  Cependant 
du  Guesclin  lui  livra  de  si  fréquents  assauts,  que  la  ville 
fut  obligée  de  se  rendre  en  peu  de  temps.  Il  parlait  pour 
assiéger  Burgos,  lorsque  le  gouverneur  de  Bibiesca  l'in- 
vita à  lui  faire  l'honneur  d'attaquer  celte  dernière  place. 
Du  Guesclin  accepta  le  défi;  et,  dès  le  lendemain,  il  fit 
donner  trois  assauts  à  la  place.  Le  gouverneur  espagnol, 
armé  de  toutes  pièces,  se  battait  comme  un  lion,  et  ter- 
rassait tout  ce  qui  osait  approcher  de  la  brèche.  Du  Gues- 
clin descend  de  cheval,  prend  sa  hache,  monte  à  la  brè^ 
che,  ranime  les  fuyards  par  sa  présence,  désarme  le  gou- 
verneur, et  met  la  ville  au  pillage.  Quelques  fours  après, 
il  fit  proclamer  roi  de  Castille  Henri  de  Transtamare,  le 
conduisit  à  Burgos,  dont  if  avait  ménagé  la  réduction,  et 
l'y  fit  couronner.  Le  nouveau  roi,  très- reconnaissant  des 
services  que  lui  avait  rendus  du  Guesclin,  partageait  avec 
lui  ce  qu'ils  avaient  conquis  ensemble,  et  du  Guesclin,  de 
son  côté,  répandait  sur  ses  troupes  une  partie  des  bienfaits 
qu'il  recevait  du  prince.  La  reine,  qui  fut  couronnée  en 
même  temps,  donna  à  du  Guesclin  le  comté  de  Transta- 
mare; et  Henri  y  ajouta  le  comté  de  Soria,  le  duché  de 
Molines,  et  la  charge  de  connétable  des  royaumes  de  Cas- 
tille et  de  Léon.  Les  villes  de  Tolède  et  de  Cordouc  suivi- 
rent l'exemple  de  Burgos,  et  se  soumirent  à  Henri.  De 
Cordoue,  du  Guesclin  marcha  à  Séville,  dont  il  commença 
le  siège  par  un  de  ces  traits  uniques  qui  distinguaient  son 
caractère.  S'étant  avancé»  avec  6  hommes  seulement* 
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sur  le  bord  des  fossés,  pour  examiner  la  contenance  des 
assiégés,  100  soldats  sortent  de  la  ville  par  une  porte  se- 
crète, et  se  jettent  sur  lui.  Du  Guesclin,  lui  sixième ,  sou- 
tient l'attaque  des  100  Espagnols ,  jusqu'à  ce  que,  secouru 
par-les  siens ,  il  les  fait  tous  prisonniers,  et  les  amène  au 
camp.  Après  deux  assauts,  que  les  assièges  soutinrent  avec 
une  ardeur  incroyable,  du  Guesclin  emporta,  en  deux 
jours,  la  place  de  Sé ville,  défendue  par  20,000  hommes  : 
le  château  ne  tint  aussi  que  deux  jours,  et  se  rendit.  Après 
ces  conquêtes ,  dou  Pèdre  étant  dépouillé  d'une  partie  de 
ses  états  et  fugitif,  et  Henri  paraissant  paisible  possesseur 
de  la  Castille ,  du  Guesclin  repassa  en  France.  Après  son 
départ,  don  Pèdre  intéressa  dans  sa  querelle  Édouard, 
roi  d'Angleterre;  et  le  prince  de  Galles,  à  la  tête  de  8000 
hommes,  passa  en  Espagne,  en  1367,  à*ans  'e  dessein  de 
rétablir  don  Pèdre.  Du  Guesclin,  instruit  des  desseins  du 
prince  anglais,  lève  10,000  hommes  en  France,  force  les 
passages  de  la  Navarre ,  arrive  au  secours  d'Henri ,  et  ap- 
prend son  retour  aux  Anglais  par  une  victoire.  Le  3  avril 
de  la  même  année,  Henri  livra,  contre  l'avis  de  du  Guesclin, 
la  bataille  de  Navarrette  :  il  y  fut  entraîné  par  l'aveugle 
impétuosité  de  quelques  jeunes  seigneurs  espagnols,  qui 
cependant  prirent  la  fuite  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion. Cette  bataille  fut  complètement  perdue  par  Henri, 
auquel  du  Guesclin  l'avait  prédit  ;  et  ce  dernier,  après  avoir 
combattu  avec  un  courage  poussé  jusqu'à  la  fureur,  se  ren- 
dit prisonnier  du  prince  de  Galles ,  auquel  il  remit  son 
épée.  On  le  transféra  à  Bordeaux ,  où  il  fut  étroitement 
gardé.  Les  craintes  dé  don  Pèdre,  le  ressentiment  d'É- 
douard  et  l'intérêt  du  prince  de  Galles,  concouraient  pour 
rendre  la  prison  de  du  Guesclin  fort  longue;  mais,  sur  un 
bruit  qui  se  répandit  que  le  prince  de  Galles  ne  le  retenait 
que  parce  qu'il  le  craignait,  ce  prince  lui  donna  la  liberté. 
Du  Guesclinayant  fixé  sa  rançon  à  100,000  florins,  la  prin- 
cesse de  Galles  lui  fit  présent  de  3o,ooo,  qu'il  employa  à 
payer  la  rançon  de  plus  de  4°°°  braves ,  mais  pauvres , 
chevaliers  ou  écuyers,  qui  l'avaient  suivi  en  Espagne.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  rendre  en  Castille,  où  il  arriva,  après  avoir 
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essuyé  mille  dangers  en  Navarre,  par  la  perfidie  de  Charles 
le  Mauvais.  En  i368,  du  Guesctîn  se  rendit  à  Montpellier, 
le  7  février,  avec  le  maréchal  d'Andeneham,  pour  faire  la 
guerre  en  Provence ,  en  faveur  du  duc  d'Anjou.  Il  rassem- 
bla iooo  hommes  d'armes,  se  mit  en  marche,  le  a6  du 
même  mois,  et  joignit  le  duc  d'Anjou  à  Nîmes.  Us  entre- 
prirent le  siège  de  Tarascon ,  le  4  mars,  et  s'en  rendirent 
maîtres  par  intelligence.  Ils  assiégèrent ,  le  1 1  avril  suivant, 
la  ville  d'Arles  :  le  duo  d'Anjou  laissa  la  continuation  de 
ce  siège  à  du  Guesclin ,  qui  le  leva ,  le  i"  mai ,  en  exécution 
de  Tordre  de  ce  prince ,  qui  venait  de  conclure  une  trêve 
avec  Jeanne,  reine  de  Naples  et  comtesse  de  Provence.  Ou 
Guesclin  retourna  bientôt  en  Espagne.  H  en  ci  assiégeait 
Tolède  ;  et ,  don  Pèdre  lui  ayant  livré  bataille,  du  Guesclin 
attira  la  victoire  à  Henri.  Don  Pèdre  fut  contraint  à  cher* 
cher  un  asile  chez  les  rois  maures,  qui  régnaient  en  Afrique. 
Bu  mol  après  ,  j  a,ooo  Maures ,  armés  pour  sa  cause,  vien- 
nent rattaquer  du  Guesclin,  près  de  Cadix  :  mais  celui-ci 
les  tailla  en  pièces  clans  l'espace  de  deux  heures.  Peu.  de 
temps  après,  don  Pèdre  reparaît  en  personne  à  la  tête  de 
3o,ooo  Maures  et  de  3o,ooo  L^spaguols  :  les  deux  rivaux  se 
rencontrent  à  six  lieues  de  Tolède.  Du  Guesclin  laisse  au 
siège  de  cette  place  5o,ooo  hommes ,  marche  à  la  tête  de 
3o  autres  mille,  et  joint  le  roi  Henri ,  qui  lui  donne  l'auto- 
rité supiéme ,  en  déclarant  qu'on  recevrait  les  ordres  de  ce 
géuéral ,  et  qu'il  s'y  soumettait  lui  même.  Les  deux  armées 
s'élant  approchées,  le  1 3 août,  il  se  fit  uu  carnage  horrible: 
don  Pèdre  fut  vaincu  ,  mis  en  fuite ,  et  arrêté  le  lendemain 
au  chaleau  de  Mouliel  (i).  8a  mort  ayant  pacifié  l'Espa- 
gne ,  du  Gue*clin  fut  rappelé  en  France  par  Charles  V. 
Dans  sa  route ,  à  la  prière  du  duc  de  Berry  ,  il  prit  le  com- 
mandement de  l'armée,  avec  laquelle  i.  s'empara  de  Li- 
moges, en  i5?o.  Il  passa  ensuite  en  Guirnue,  sous  le  duc 


(i)  Du  Guesclin  alla,  avec  don  Henri,  visiter  don  Pèdre,  leur  prison- 
nier. Celui*ci,  furieux,  te  aaiait  de  la  dague  d'un  chevalier,  el  attaque 
«on  rival  qui  ae  défend,  et  qui  le  renverse,  expirant,  à  aea  pied*. 
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d'Anjou,  et  se  trouva  à  la  soumission  de  Moissac,  en  juillet. 
Il  viol  à  Paris ,  où  il  fui  reçu  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple.  Il  eut  l'honneur  de  dtner  avec  le  roi .  qui  le  com- 
bla d'honneurs.  Le  a  octobre  i5?o,  il  fut  fait  connétable 
de  France,  sur  la  démission  de  Robert  de  Fiennes,  et  chargé 
de  donner  la  chasse  aux  Anglais,  qui  paraissaient  en  armes 
aux  portes  mêmes  de  Paris.  Avant  reçu  du  roi  des  fonds 
poui  lever  i5oo  hommes  seulement ,  il  en  leva  près  de  '|Ooo, 
et  lejr  distribua  la  vaisselle  d'or  qu'il  tenait  de  la  libéralité 
du  ni  de  Castille.  Il  passa  en  Normandie ,  et  y  défit ,  au- 
près 4e  Vire,  les  troupes  anglaises  commandées  par  Grand- 
son,  qu'il  obligea  de  se  rendre.  Il  surprit  Pont- Vaillant, 
batti  encore  les  Anglais  à  Saint-Maur,  sur  la  Loire,  et  à 
Bresatire;  de  là ,  il  gagna  Saumur,  où  le  roi  lui  ordonna 
de  lient  irr  ses  troupes.  Du  Guesciin  se  trouvant  sans  ar- 
gent, par  l'infidélité  des  administrateurs  des  finances, 
donne  à  ses  soldats  tout  l'or  monnayé  que  don  Henri  de 
Castilfc  venait  de  lui  envoyer,  et  les  licencia.  Pendant 
l'hiverie  1370  à  1371,  du  Guesciin  entreprit  une  expédition 
en  Auvrgne  et  en  Rouergue,  avec  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bonrbot ,  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Il  y  remporta  divers 
avantage  sur  les  Anglais.  Il  manqua  d'abord  le  château 
d'Usson  mais  il  le  soumit  bientôt  après.  En  1371,  il  fut 
un  desprrains  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  second 
fils  du  ri.  S'étant  rendu  dans  le  Poitou,  il  assiégea  et  prit 
les  villcsjue  les  Anglais  y  possédaient,  et  battit  leurs  trou- 
pes. Il  nit  le  siège  devant  la  ville  de  Saint-Sever,  forte- 
resse, dais  le  Lîmosin,  qui  était  regardée  comme  impre- 
nable, s'en  para  par  escalade,  et  revint  à  Paris.  L'année 
suivante .  il  continua  la  guerre  en  Poitou ,  emporta  d'assaut 
M  on  treuil  Bonin ,  assiéga  Chisay,  et  défit,  le  20  mai,  les 
Anglais  qii  venaient  au  secours  de  cette  place,  dont  il  ( 
s'empara.  Il  surprit  Niort,  Lusignan,  et  soumit  Poitiers, 
ainsi  que  la  Rochelle.  Il  fit  enfin  la  conquête  de  tout  le 
Poitou,  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge.  Le  roi  lui  fit  don  de 
Fontenay-le-Coiute  et  de  Montreuil-Bonin.  En  i373,  Jean 
de  Moutfort,  duc  de  Bretagne,  ayant  appelé  les  Anglais 
dans  son  duché,  le  roi  ordonna  au  connétable  d'entrer 
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dans  cette  province.  Du  Guetclio  s'y  rendit ,  à  la  tête  d'une 
armée,  et  prit  Fougères,  Saint-Aubin-du-Cormier,  Rennes, 
Dînant,  Ploermel  et  Vannes.  Il  enleva  d'assaut  Hennebon, 
Quimperlay  et  Concarneau,  mit  le  siège  devant  Breu,  et  b 
leva,  lorsqu'il  apprit  que  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Lai- 
castre  arrivaient  avec  60,000  hommes.  Ayant  marche  à 
leur  rencontre  ,  il  les  poussa  jusqu'en  Guienne ,  les  haxe- 
lant  toujours  à  un  tel  point,  qu'à  leur  arrivée  à  Bordetux, 
ils  n'étaient  plus  que  6000  hommes.  Le  roi  lui  fit  doi  du 
comté  de  Montfort  (1).  En  i3?4,  le  connétable  duGue.clin 
commanda  l'armée  de  Guienue  ,  sous  Louis,  duc  d'Anou. 
Ils  chassèrent  entièrement  les  bandes  qui  infestaient  lapro- 
vince.  Le  connétable  remit  ensuite  sous  l'obéissance  di  roi 
la  Aéole ,  Langon ,  Saint-Macaire ,  et  plusieurs  autreschâ- 
teauK  qu'il  enleva  aux  Anglais.  Il  prit  le  château  de  lour- 
des, assiégea  la  ville  de  Marsiac,  au  diocèse  d'Auch  finit 
la  campagne  sous  le  même  prince,  et  se  retira  en  Noman- 
die.  De  retour  à  son  gouvernement  de  Pontorson ,  î  prit 
Saint- Sauveur-le*  Vicomte,  que  le  roi  lui  donna.  S.  1.  lui 
confirma,  la  même  année,  le  don  du  comté  de  Longe  ville, 
par  lettres  du  27  mai.  En  i375,  quelques  jalousies  .'ayant 
éloigné  de  la  cour,  où  les  ennemis  le  représentaies  com- 
me un  homme  vendu  aux  intérêts  du  duc  de  Bretçne,  il 
demeura  dans  son  gouvernement  de  Pontorson.  L  16  dé- 
cembre 1376 ,  le  roi  lui  fit  don  de  la  vicomté  de  Potorson , 
et,  le  17,  de  la  châtellenie  deTuin,  et  do  la  forêtde  Cin- 
glas. En  1377,  du  Gueaclin  prit  Pont-Audemv,  aprè» 
plusieurs  assauts,  s'empara  de  Mortain,  assiéra  Cher- 
bourg, dont  il  leva  le  siège,  et  obligea  le  duc  de  -aocastre 
de  lever  celui  de  Saint-Malo.  Il  passa  ensuite  enGuienne, 
joignit  le  duc  d'Anjou,  et  prit,  avec  ce  prirsce, Bergerac, 
Castillon,  Sainl-Macaire  et  Duras.  Le  roi  lui  accorda  le 
droit  de  deux  foires  a  Brooue  et  à  Sens,  en  Bretagne ,  dont 
il  était  seigneur.  En  137*  et  1079,  le  conné.able  com- 
manda une  armée  en  Bretagne  ;  mais  ces  deux  campagne* 


(1)  Ce  comté  lui  fut  retiré,  le  %6  février  1076. 
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re  passèrent  on  pourparlers.  11  fui  nommé,  par  lettres  du 
mois  d'avril  i38o,  gouverneur  et  lieutenant-général  en 
Languedoc ,  au  lieu  du  duc  d'Anjou.  11  partit,  au  mois  de 
Juin,  pour  s'y  rendre;  et,  passant  par  l'Auvergne,  il  se 
joignit  au  duc  deflerry ,  qui  y  commandait.  Ils  soumirent 
rnsemblè,  au  commencement  de  juillet,  le  château  de 
Ciialliers,qui  capitula,  après  un  siège  de  quelques  jours  (i). 
S'étant  rendu  daus>  le  Gevaudan  ,  du  Guesclin  concourut 
au  siège  de  Chàteauneuf-Randon ,  et  le  pous>a  vivement. 
Après  plusieurs  assauts  donnés  à  cette  place ,  le  gouverneur 
demanda  a  papituler,  et  promit  de  so  reudre  au  bout  de 
quinze  jours,  s'il  n'était  pas  secouru.  Dans  cet  intervalle, 
du  Guesclin  tombe  malade  ;  et  bientôt  tous  les  secours  de 
l'art  paraissent  impuissants.  Du  Guesclin ,  qui  connaît  le 
danger  où  il  se  trouve,  se  fait  apporter  l'épée  de  connéta- 
blè,  la  considère  en  silence^  et,  les  larmes  aux  yenx  : 
«  Elle  m'a  aidé ,  dit-il ,  à  vaincre  les  euuemis  de  mon  roi  ; 
•mais  elle  m'en  a  donné  de  cruels  adirés  de  lui.  Je  vous 
»  la  remets,  ajouta-t-il  eu  s'adressant  au  maréchal  de 
s  Sancerre,  protestant  que  je  n'ai  jamais  trahi  l'honneur 
»  que  le  roi  m'avait  fait  en  me  la  confiant.  *  Découvrant  alors 
sa  tête ,  il  baisa  avec  respect  cette  épée ,  embrassa  les  vieux 
capitaines  qui  l'entouraient,  et  leur  dit  un  dernier  adieu. 


(i)  Du  Guesclin,  parvenu  a  un  grand  âge,  et  tout  couvert  de  gloire, 
se  voyait  alors,  par  le»  intrigue*  de  ses  envieux ,  l'objet  des  soupçons  de 
Ja  cour,  et  même  de  «es  parents  et  de  se*  amis,  qui  s'éloignaient  de  lui , 
et  le  regardaient  comme  l'ennemi  de  son  pajs  et  l'oppresseur  de  la 
liberté.  En  quittant  «on  armée,  qu'il  ne  pouvait  plus  conduire,  parce 
qu'on  ne  lui  envoyait  ni  l'argent  ni  les  secours  nécessaires,  il  laissa  l'é- 
pée de  connétable,  jura  de  ne  plu*  la  reprendre,  et  se  rcnrlit  à  Ponlor- 
ton,  avec  le  dessein  de  passer  en  Espagne,  et  d'y  finir  se*  jour»  auprès 
du  roi  don  Henri.  Il  voulut  cependant  se  justifier  auprès  du  roi  de  Fran- 
ce ;  et  bientôt  ce  monarque  reconnut  son  innocence,  et  lui  envoya  le* 
dm  s  de  Bourbon  et  d'Anjou,  qui  vinrent  à  Pontorson  le  puer  de  la  part 
du  roi  de  reprendre  l'épée  de  connétable  qu'ils  lui  rapportaient.  Du 
Guesclin  fut  inflexible.  Décidé  à  quitter  la  France,  il  voulut  illustrer 
sa  «ortie  par  un  dernier  exploit;  et  ce  Tut  alors  «mil  alla  join  Ire  c  m.i- 
j-ccbal  de  Sancerre,  son  ami,  qui  faisait  le  siège  de  Châtcauneuf-Randoii. 
vi.  48 
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11  mourut  le  i3  juillet  i38o,  à  l'âge  de 66  ans,  en  recom- 
mandant à  Dieu  son  âme ,  son  rot  cl  sa  patrie.  A  la  nouvelle 
de  sa  mort,  l'année  lit  éclater  des  cris  de  désespoir,  et 
chaque  soldat  crut  avoir  perdu  son  père.  Le  lendemain,  le 
maréchal  de  Sancerre  *omma  le  gouverneur  de  Chateau- 
neuf-Randon  de  remettre  la  place.  Celui-ci  répondit  qu'il 
n'avait  donné  sa  parole  qu'à  du  Guesclîn,  et  qu'il  ne  se 
rendrait  qu'à  lui.  Alors  Sancerre  avoua  que  le  connétable 
n'existait  plus  (1).  «Eh  bien,  reprit  le  gouverneur,  ie  por- 
•  terai  les  clefs  de  la  ville  sur  son  tombeau.  »  Effectivement, 
cette  cérémonie  extraordinaire  eut  lieu;  et  le  gouverneur 
de  Châteauneuf-Randon  vint  déposer  les  clefs  de  la  place 
sur  le  cercueil  du  grand  homme,  à  la  mémoire  seule  du- 
quel il  déclara  qu'il  se  rendait.  Charles  V  voulut  que  le 
corps  de  du  Guesclin  fût  inhumé  à  Saint- Denis,  dans  la 
sépulture  des  rois,  faveur  jusqu'alors  sans  exemple  ;  et  le 
héros  fut  enterré  près  du  tombeau  que  Charles  V  avait  fait 
préparer  pour  lui-même  (a)  (3)  (4).  (Ciironologie  militaire, 


(1)  L'historien  du  Languedoc  prétend  que  dn  Guetclîn  n'était  pas 
encore  mort,  lorsque  le  gouverneur  de  ChiteaunenMlaodon  apporta 
le»  clefs  de  la  place  dans  sa  teote. 

(î)  Du  Guesclin  était  terrible  dans  les  combats  ;  mai*  il  était  humain 
et  généreu*  après  la  victoire.  Il  était  modeste  au  comble  de  la  gloire, 
et  forçait  ses  ennemis  même  a  l'aimer.  11  fut  un  des  plus  grands  capitai- 
nes de  son  temps;  et,  ayaot  trouvé  l'art  de  la  guerre  dans  un  état  d'en- 
foncé, il  dut  toute  sa  gloire  à  son  génie.  Avant  lut,  on  ne  savait  que 
foudre  avec  impétuosité  sur  l'ennemi,  sans  observer  aucun  ordre;  il  con- 
çut le  premier  l'avantage  des  marches  («vantes,  des  manœuvres  et  des 
campements. 

(3)  Julienne  du  Goe*cIin,  religieuse  à  Ponlorson,  se  montra  la  digne 
sœur  du  connétable.  Lt*  capitaine  anglais  Fille  ton  avant  vouln  surpren- 
dre cette  place  pendant  la  nuit ,  en  S'atscncc  de  du'&jcsclin ,  Julienne, 
ugilée  par  un  songe  pénible,  se  réveille  en  sursaut,  s'arme  d'une  épcc% 
voie  à  la  fenêtre  de  sa  charobie,  et  renverse  5  Anglais,  qui  se  tuent  en 
tombant.  Aux  tris  qu'elle  jette,  l'alarme  ae  répand  dan*  la  ville;  on  ac- 
court, et  les  ennemis  ae  retirent. 

(4)  Par  ordonnance  royale  de  S.  M.  Louis  XVIII,  rendue  en  janvier 
ififi,  U  a  été  arrêté  que  la  »talue  de  Dugncsclin  serait  l'une  des  t>  à 
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10m.  1,  pag.  90;  Hommes  illustres  de  l'abbé  Perreau ,  fom. 

pag.  1  ;  Histoire  de  du  Gucsclin ,  par  Guyard  de 
Berville  ;  Histoire  du  Languedoc ,  le  Pire  Daniel ,  le  prési- 
dent Hénaull  ,  Histoire  des  Grands-Ofjicicrs  delà  Couronne, 
Histoire  de  France ,  par  Anquetil;  Biographie  universelle  , 
ancienne  et  moderne ,  tom.  XII,  pag.  169.) 

GUICHARD  (Dauphin),  seigneur  de  Jo'igny  ,  grand- maî- 
tre des  arbalétriers,  fut  nommé  pour  exercer  celle  charge  % 
en  1579,  et  le  fit  jusqu'en  i5ba ,  époque  à  Laquelle  on  réta- 
blit le  comte  de  Dam  pierre  dans  l'exercice  de  cette  même 
charge.  Joligity  en  fut  pourvu  de  nouveau,  en  1388,  après 
la  mort  du  comte  de  Dampicrrc.  (Chronologie  militaire , 
tom.  III ,  pag.  4?  i>  Histoire  des  Grands-Ojjiciers  de  la 
Couronne ,  /o//#.  A' 77/.) 

de  la  GUICHE  (Philibert) ,  fut  institué  grand-maître  et 
capitaine-général  de  l'artillerie  de  France,  sur  la  dt  mis- 
sion du  maréchal  de  Biron,  par  provisionsdu  6  juillet  i55o\ 
On  le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  juillet  suivant. 
Nommé,  le  aa  avril  1689,  colonel  des  Suisses,  que  Sancy 
devait  .conduire  en  France,  il  fut  envoyé  en  Bourgogne 
pour  eu  prendre  le  commandement  ;  mais  Sancy  ne  voulut 
point  le  lut  céder.  Il  commanda  l'artillerie  à  la  bataille  d'I- 
vry,  le  14  mars  1 5go,  et  la  fit  si  bien  servir ,  qu'elle  mit  en 
désordre  les  escadrons  et  les  bataillons  ennemis.  Il  servit 
au  siège  de  Rouen  ,  en  i5gi  et  159a.  A  la  mort  de  M.  de 
Nemours,  il  fut  commis  pour  commander  en  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais,  avec  les  honneurs  et  les  appointe- 
ments de  gouverneur,  jusqu'à  ce  que  César-Monsieur,  fils 
du  roi,  eût  atteint  l'âge  de  ao  ans  :  la  commission  pour 
ct-tte  charge  lui  fut  donnée  à  Lyon,  le  ai  septembre  i5o,5. 
En  1600,  te  comte  de  la  Guiclic  conduisit  un  corps  uY 
troupes  au  roi,  qui  faisait  alors  le  siège  de  Moiitmelian  : 


placer  sur  le  pont  dit  de  Louis  XVI ,  à  Paris  ;  et  le  sieur  Bcaumicr,  pein 
tre,  a  été  choisi  par  le  ministre  de  l*int«icur  pour  traiter  un  de*  sujet* 
do  la  vie  du  connétable. 
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cette  place  capitula ,  le  14  octobre,  el  ouvrit  se*  portes  ,  le. 
9  novembre.  Après  l'expédition  de  Savoie,  le  comte  de  l;t 
Guicbe  retourna  dans  soo  gouvernement,  et  mourut  à 
Lyon,  le  10  juin  1607.  (Clironologie  militaire,  tom.  III , 
pag.  486;  Dupleix,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel; 
Mémoires  de  Sully \  de  Thou.) 

de  Là  GUICHE  (Jean-François),  comte  de  Saint- Geran  , 
maréchal  de  France,  fit  sa  première  campagne  sous  le  ma- 
réchal d'Aumont,  et  servit  au  siège  de  la  citadelle  d'Or- 
léans, en  i588.  Il  servit  sous  Henri  IV,  en  158c),  i5fln, 
1591  et  se  trouva,  pendant  ce  laps  de  temps,  à  dif- 

férent» sièges  et  combats,  et  fut  blessé  à  l'assaut  donné  à 
la  ville  de  Rouen,  en  1592.  Il  seconda  le  roi  au  combat 
d'Aumale,  rtau  siège  de  Dreux.  Il  fut  fait  cornette  de*  che- 
vau- léger*  de  la  garde  du  roi ,  par  brevet  du  2  février  i5o5, 
et  se  signala  au  siège  de  Laou ,  en  i594;  au  combat  de 
Fontaine-Française,  en  1595,  et  au  siège  de  la  Fère,  en 
i5y6.  A  la  prise  d'Amiens,  en  1597,  il  reçut  une  blessure 
et  eut  4  chevaux  tués  sous  lui.  Il  leva  un  régiment  d'infan- 
terie de  100  hommes,  par  commission  donnée  au  camp 
devant  Amiens,  le  20  juillet.  Créé  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  même  jour,  il  quitta  les  chevau- légers  de  la 
garde.  La  paix  ayant  été  conclue,  le  2 mai  i5o8,  on  licen- 
cia, le  6,  son  régiment.  Il  fut  pourvu  de  lu  lieulenance- 
générale  aux  gouvernements  du  Bourbonnais  et  du  Niver- 
nais, par  provisions  du  6  avril  1600.  On  le  nomma  ca- 
pitaine de  3o  lances,  du  titre  de  5o,  par  commission 
du  20  juillet.  II  fut  fait  sous  lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  monseigneur  le  dauphin,  à  la  créa- 
tion de  cette  compagnie,  par  brevet  du  14  décembre 
1602,  et  devint  capitaine-lieutenant  de  la  même  compa- 
gnie, à  la  place  du  marquis  de  Souvré,  par  provisions  du  s  3 
mars  161 5  :  il  conserva  cette  compagnie  fusqu'à  sa  mort. 
Employé,  par  lettres  du  5 décembre»  eo  qualité  de  maré- 
chal-de-camp, dans  l'armée  du  Poitou,  commandée  par 
le  duc  de  Guise,  il  marcha,  k  (a  tête  de  la  compagnie  de 
la  parde,  sur  Na:.!e-;il.  près  f.amprou,  et  s'y  trouvait , 
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lorsqu'on  y  battit,  le  7  janvier  1616,  3  régiments  qui  ser- 
vaient sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Condé.  On  le  fit 
gouverneur-général  du  Bourbonnais,  à  la  morl  de  la  du- 
chesse d'Angouléme,  au  mois  de  janvier  1619.  Il  fut  créé 
maréchal  de  France,  par  état  donné  au  Plessis- les-Tours , 
Je  24  août ,  et  nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5i 
décembre.  Il  eut  ordre,  au  mois  de  juillet  1620,  d'aller  en 
Poitou ,  et  d'y  prévenir  les  mouvements  que  les  agents  de 
la  reine-mère  pourraient  y  faire  naître.  Il  se  démit,  au  mois 
de  décembre,  du  gou  vernement  et  de  la  lieutenance-générale 
du  Bourbonnais,  en  faveur  de  M.  le  prince  de  Condé.  II 
commanda  les  armées,  sous  le  roi  et  le  connétable  deLuy- 
nes,  en  1621  et  1622.  Au  siège  de  Cognac,  étant  à  la  léte 
de  )5oo  chevaux,  il  soutint,  le  22  juillet  1621,  les  attaques 
des  enfants -perdu* ,  et  repoussa  les  assiégés  sortis  de  la 
place  :  Cognac  se  rendit,  le  4  août.  Il  investit  Montauban, 
le  17,  et  attaqua,  le  27,  la  contrescarpe  du  bastion,  qu'on 
lui  disputa  pendant  trois  heures,  et  qu'il  emporta.  H  eut 
part  à  la  défaite  des  troupes  qui  venaient  au  secours  des 
assiégés,  le  28  septembre  :  on  leva  ce  siège,  le  2  novembre. 
11  marcha  ,  en  1622,  contre  Saint-Antonin ,  que  le  roi  prit 
ù  discrétion,  le  22  juin,  et  ensuite  contre  Montpellier,  qui 
se  soumit ,  le  19  octobre.  Après  la  paix ,  il  se  retira  en  son 
cbAteau  de  la  Palice,  en  Bourbonnais,  où  il  mourut  le  2 
décembre  1632,  âgé  de  63  ans.  {Chronologie  militaire ,  tom. 
II ,  pag.  433;  Journal  de  Bassompierre ,  Dupleix ,  Histoire 
du  Languedoc ,  Histoire  de  France ,  du  Père  Daniel;  Mé- 
moires  du  Pèred*  Avrigny ,  le  Vassor ,  Histoire  de  Louis  XIII, 
Mémoires  de  Sully,  l'abbé  le  Gendre ,  Mercure  français , 
Histoire  tles  Grands -Officiers  de  la  Couronne,  Batte las , 
Myéri.) 

de  la  GUTCnE,  voyez  de  Giumont. 

des  G  (JILIrAU  MANCHES  (Gabriel-Pierre- Isidore),  ma  - 
quis  du  Boscage ,  lieutenant-général ,  entra  au  service,  en 
1784*  Il  était  ofticicr  supérieur  dans  les  gardes*  du -corps  du 
roi,  lorsqu'il  émigra  au  commencement  de  la.  révolution 
française.  Il  Ht  la  campagne  de  179a,  dans  l'armée  des 
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priuces  français.  Il  passa ,  en  179^9  an  service  de  la  Russie, 
avec  le  grade  de  licutenant-colouel,  et  devin!  un  desaides- 
dc-camp  du  maréchal  Soworow,  qu'il  suivit  dans  ses  cam- 
pagnes. Le  marquis  du  Bnscage  revint  en  France  sous  le 
gouvernement  impérial,  et  donna  ,  en  1808,  un  Précis  /i/*- 
torif/ue  sur  le  célèbre  S<*\vorow.  En  18 1 4 9  après  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  il  rentra  dans  les  gardes- du- 
corps.  II  fut  nommé  commandant  à  Rodés,  en  i8ib\  On 
le  créa  lieutenant-général,  le  6  octobre  1819.  On  Pavait 
nommé  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  7  sep- 
tembre précédent.  Il  est  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  et  de  celui  de  Malte.  (Etats  militaires,  Moniteur.) 

de  G  L'INES,  voyez  De  Bohkièbbs  tt  de  B  messe. 

de  GUIRY  (Louis),  colonel- généra!  de  rinfanlerie  ita- 
lienne, fut  créé  lieutenant-général  en  Toscane  et  eu  Sien- 
nois ,  par  lettres  de  François,  duc  de  Guise,  données  à 
Rome,  le  5  septembre  i55*.  Le  roi  lui  donna,  par  lettres  da- 
tée de  St.-Germain-en-Laye  »  le 37  ootobre  suivant.  Tordre 
de  prendre  soin  des  affaires  du  Siennois  et  de  la  Toscane, 
en  vertu  des  lettres  du  duc  de  Guise ,  jusqu'à  ce  que  S.  M. 
y  eût  pourvu.  Guiry  fut  fait  colonel-général  des  Italiens 
qui  servaient  dans  ce  pays,  par  commission  du  2*  pin 
1558.  Il  y  servit  jusqu'à  la  paix.  (Chronologie  militaire, 
tom.  III ,  pag.  584.) 

de  CUISC  ARD  (Georges),  conUe de  la  Bourlie,  licttcnant- 
général,  naquit  le  9  août  1616.  Dès  Tannée  1657,  il  servit, 
comme  volontaire,  à  la  reprise  des  lies  de  Sainte- Margue- 
rite et  de  Saint- Honorât ,  el  y  eut  uoe  ïambe  cassée.  II  ob- 
tint, le  10  janvier  1609,  une  compagnie  de  cavalerie» au 
régiment  de  Coislin.  Il  servit  sans  interruption,  avec  ce 
régiment,  jusqu'en  1646;  ûl  toutes  les  campagnes  qui  cu- 
rent lieu  pendant  ce  laps  de  temps;  se  trouva  à  différents 
combats,  sièges  et  batailles,  et  reçût  trois  blessures.  Il  fut 
fait  sergent  de  bataille,  le  5  janvier  164-  ,  et  lieutenant  de 
roi  de  Courtray,  le  G  du  même  mois.  Nommé  sous-gou- 
verneur du  roi,  le  28  février  1648,  il  sortit  do  Courtray, 
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après  la  prise  de  cette  place,  combat  lit  à  Lens,  et  se  rendit 
ensuite  auprès  du  roi.  On  le  Domina  conseiller- d'état,  le 
»4  janvier  1649,  et  maréchal -de- camp,  le  5  juin  if>5i. 
Lorsqu'on  donna  le  gouvernement  de  Sedan  au  fils  du  ma- 
réchal Fabert,  te  coin  le  de  la  Bourlie  fut  nommé  ponr 
commander  dans  cette  place,  par  commission  du  a5  juillet 
1663.  Il  fut  fait  grand-bailli  de  Sédan,  par  provisions  du 
5o  novembre  1669,  et  obtint  le  gouvernement  de  cette 
place,  vacant  depuis  la  mort  du  marquis  de  Fabert,  par 
provisions  du  7  août  1661.  Créé  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  le  i5  avril  167a,  on  le  nomma,  par  commis- 
sion du  même  jour,  commandant  de  Dunkerque  et  de  ses 
dépendances  :  ce  commandement  lui  fut  continué  par  dif- 
férents ordre»,  donnés  en  16*73  et  1674»  e*  il  Ie  conserva  jus- 
qu'au 1"  avril  1675,  époque  à  laquelle  il  s'en  démit.  II  ne 
servit  plus  depuis  lors.  Il  se  démit  aussi  du  gouvernement 
ne  Sédan,  en  faveur  de  son  fils,  au  mois  de  mai  169a.  Il 
mourut  le  9  décembre  1695.  (Chronologie  militaire,  tom* 
M',  paç.  a5i  ;  Gazette  de  Ërancc ,  mémoires  du  temps.) 

de  GUISCARD  (Louis,  comte),  lieutenant-général,  frère 
du  précédent,  naquit  le  37  septembre  i65i.  Il  leva  une 
compagnie  dans  le  régiment  Royal  -  des  -  Vaisseaux ,  par 
commission  du  ao  août  1671,  et  servit,  en  1672,  à  tous 
les  sièges  que  le  roi  fit  en  personne.  Il  passa ,  au  mois  d'août, 
sous  M.  de  Turenne,  dans  l'électoral  de  Cologne;  contri- 
bua ,  au  mois  de  février  1073,  à  la  prise  des  places  que  ce 
général  enleva  à  l'électeur  de  Brandebourg;  servit  ensuite 
au  siège  de  Maestrloht;  repassa  en  Allemagne,  sous  le  ma- 
réchal de  Turenne,  et  y  Huit  la  campagne.  Devenu  colonel 
du  règimeut  de  Normandie ,  par  commission  du  37  mars 
1074,  il  l'alla  joindre  à  Graves;  se  trouva  à  la  défense  de 
cette  place,  qui  ne  se  rendit  qu'après  95  jours  de  siège,  et 
eut  part  à  toutes  les  sorties  et  à  la  défense  des  postes,  où  ii 
marcha,  «oit  à  la  téle de  son  régiment ,  soit  comme  volon- 
taire. Il  servit,  eu  1675,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Dînant, 
de  Iluy  et  de  Limbourg.  11  fut  employé,  eu  ibWjj  a  l'ar- 
mée du  Roussillou  ,  sous  M.  dcNavaiiles,  et  servit,  en  1677 
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et  1678 ,  eu  Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Créquy.  Il  se 
trouva»  sons  le  même  général,  au  siège  el  à  la  prise  «le 
Luxembourg ,  en  1684  a«*  «iéges  et  a  la  prise  île  Phitis- 
bourg,  de  Maoheim  et  de  Fraukendal,  sous  Mgr.  le  dau- 
phin, en  1688  ;  et  eut  part  à  la  course  du  marquis  de  Feu- 
quièresdans  l'Allemagne,  au  mois  de  jauvier  1689.  Créé 
brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  i5  février,  il  fut  fait 
inspecteur- général  de  l'infanterie,  par  commission  do  16. 
et  en  remplit  les  fonctions  dans  le  département  du  Hainaut, 
sur  la  frontière  de  Picardie  et  dans  le  Soissonnais.  Employé 
à  l'armée  de  Flandre,  kous  M.  d'ilumières,  par  lettres  du 
20  mars,  on  le  chargea  du  commandement  de  Dinant  et 
des  environs,  par  ordre  du  19  juillet.  Il  y  (il  des  courses 
contiuuclles ,  et  lira  des  contributions  immenses  de  toutes 
les  f routier  es  de  Namur  et  du  Brabant.  Promu  au  grade  de 
mnrécbal'de-camp,  par  brevet  du  19  octobre  1690,  il  se 
démit  du  régiment  de  Normandie,  en  faveur  de  son  frère, 
au  mois  de  mars  1691.  Il  eut,  le  îa  juillet,  un  ordre  pour 
se  jeter  dans  Philippeville ,  si  capte  place  était  attaquée  par 
les  ennemis.  Au  mois  d'août  suivant,  avec  un  détachement 
de  la  garnison  de  Dinatit,  il  alla  brûler  un  magasin  consi- 
dérable de  fourrages,  entre  Namur  et  Saint-Gérard ,  ainsi 
que  1a  bateaux  de  provisions  destinées  pour  Namur.  On 
joignit  a  son  commandement  celui  de  Charlemont ,  par  or- 
dre du  20  octobre.  Il  obtint  le  gouvernementgéuéral  de  la 
principauté  de  Sedan,  sur  la  démission  dejson  père,  par 
provisions  du  5  mai  109».  Il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Namur  et  de  ses  châteaux  :  on  lui  en  donna  le  gouverne- 
ment, par  provisions  ilu  a  juillet.  Il  servit  au  siège  de  Char- 
leroy,  et  eut  le  commandement  dans  le  comté  de  Namur, 
à  Dînant,  Philippeville  et  Charlemont,  par  ordre  du  21) 
octobre.  Dans  la  nuit  du  1 1  au  îa  novembre,  avec  ôoo 
grenadiers  qu'il  avait  fait  embarquer,  et  600  chevaux,  qu'il 
conduisit  p»«r  terre,  il  pilla  le  faubourg  de  Huy,  y  fit  pri- 
sonniers 1  capitaiue  de  dragons,  5  autre»  oiïieiers.  et  70 
cavaliers,  et  enleva  Go  chevaux.  Créé  lieutenant  -général 
des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  5o  mars  îGtp,  il  resta 
ù  Namur,  et  comm  ir.d  i  rntre  la  Sambre  et  la  Meuse,  par 
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ordre  du  a6  mai.  Il  alla,  au  mois  de  juillet,  au-devant 
d'uo  convoi  qu'on  lui  faisait  passer  de  Mons,  battit  un 
corps  supérieur  au  sien,  tua  plus  de  800  hommes  des  en- 
nemis, n'en  perdit  pas  aoo,  et  fit  entrer  son  convoi  dans 
Namur.  Il  marcha  ensuite  contre  H  uy,  qu'il  investit.  Après 
la  prise  de  cette  place,  il  investit  Charleroy,  et  servit  au 
siège  et  à  la  prise  de  cette  place.  Jl  resta  à  Namur,  pendant 
la  campagne  de  i6q4*  Assiégé  dans  Namur ,  par  le  prince 
d'Orange,  en  1695,  il  défendit  cette  place  avec  la  plus 
grmrfe  valeur,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Bouulers, 
tjui  s'y  était  enfermé  :  la  ville  ne  se  rendit  que  le  4  août, 
après  26  jours  de  tranchée  ouverte ,  et  ne  remit  son  château 
que  le  a  septembre.  Le  prince  d'Orange  avait  battu  cette 
place,  avec  plus  de  i5o  pièces  de  canon  et  55  mortiers. 
.  Le  comte  de  Guiscard  avait  obtenu,  pendant  ce  siège,  une 
commission  du  aa  août ,  pour  lever  sur  la  frontière  un  ré- 
giment de  fusiliers  de  son  nom.  Il  eut,  par  ordre  du  5  sep- 
tembre, le  commandement  de  Dînant  et  de  Philippeville. 
Nommé  chevalier  dés  Ordres  du  roi,  il  fut  reçu.le  1"  jan- 
vier tGg/6.  Il  se  démit,  dans  le  même  mois,  de  son  régU 
ment  de  fusiliers,  en  faveur  de  son  fils.  Il  commanda  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  en  l'absence  du  marquis  de  Har- 
«cmirt.  par  commission  du  i5  mars,  et  sur  la  Meuse,  pen- 
dant Phi  ver,  par  ordre  du  aô  octobre.  Il  servit  à  l'armée 
de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Boufllers,  en  1697.  Il 
fut  nommé,  le  a  août  1698,  ambassadeur  extraordinaire 
en  Suède,  d'où  il  revint,  au  mois  de  septembre  1701.  11 
fui  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de 
Catinat,  qui  favorisa  le  passage  en  Bavière  du  corps  com- 
mandé par  le  marquis  de  Villars.  Il  servit  à  l'armée  de 
Flandre ,  sous  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boniïlers, 
et  combattit  à  Kckeren,  en  1705.  Il  fut  employé,  en  1704» 
1705 et  1706,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  et  combattit  à 
ftâraillies.  Il  ne  servit  pas  depuis ,  et  mourut  le  10  décem- 
bre 1730.  {Chronologie  militaire ,  iom.  IP,  pag.  391;  le 
dépôt  de  la  guerre ,  les  mémoires  du  temps ,  Gazette  de 
France.) 
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du  GUISE ,  voyez  de  Loi»ai»b. 

GUY  (N  ...)»  connhahlt  de  France,  était  pourvu  de 
cette  charge  ,  en  1 1 15.  Le  détail  de  ses  service*  militaires 
ne  nous  trst  pa9  connu.  [Qirunologie  militaire,  tom.  /, 

GUYE  (Nicolas  Philippe},  maréchal-de-camp ,  naquit  à 
Lons-le-Saulnier ,  en  Franche  Comté,  le  i"  nui  177s.  Il 
entra  au  service,  comme  soldat  au  35*  régiment  d'infan- 
lerie  de  ligne,  le  8  mai  1792.  Il  fut  fait  lieutenant  au2# 
bataillon  des  r  ôles  maritimes,  en  i;g3;  devint  capitaine 
adjudant- major  au  f  bataillon  des  Landes  (depuis  4*  régi- 
ment de  ligne),  le  7  janvier  1794,  et  fut  nommé  chef  de 
bataillon  au  4"  de  ligne ,  le  la  novembre  i8o3  II  passa  au 
service  du  royaume  de  Naples,  le  26  août  1806,  et  devint 
major  de  la  Légion  corse,  dans  la  même  année.  11  obtint 
la  charge  d'adjudant  du  palais  du  roi  de  Naples  ,  au>si  en 
1806,  et  fut  tait  colonel,  avec  le  même  emploi,  en  1807. 
11  fut  nommé ,  en  celte  même  anuév,  aide-de-catiip  du 
roi  de  Naples,  qui  le  fil  colonel  du  1"  régiment  d'infante- 
rie  napolitaine,  en  juin  1808,  et  le  chargea  en  même  temps 
de  l'organisation  de  ce  corps.  Le  colonel  Guye  pas«a  aide- 
de-camp  du  roi  d'Espagne  (Joseph- Buonaparle) ,  le  11  du, 
même  mois  de  juin  ,  et  fut  nommé  colonel  du  1"  régiment 
de  ligne  espagnol,  par  commission  délivrée  en  mars  1809. 
Il  devint  colonel  des  volt  igeurs  de  la  garde  royale  d'Espagne, 
le  20  août  suivant,  et  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  i*2  janvier  1810.  Ou  le  nomma  gouverneur  de  Sé- 
viilc,  en  1810.  et  gouverneur  de  la  province  de  Guadalaxa- 
ra,  en  1811.  Il  rentra  au  service  de  France,  en  1814»  avec 
le  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  se  fit  remarquer,  la  mê- 
me ^nnée,  pendant  la  campagne  de  France,  et  uotamment 
au  combat  de  Montsaigle,  près- de  Ville-Parisis>  le  28  mars: 
il  y  commandait  3  bataillons  de  la  jeune  garde  ,  400  cui- 
rassiers cl  autant  de  lanciers  polonais,  envoyés  en  toute 
hâte  de  Paris,  et  placés  dans  la  division  du  général  Corn- 
«  pans.  Il  commanda,  en  juin  18 15,  une  division  de  la  jeu- 
ne garde  dans  l'armée  de  Buouaparte,  et  se  trouva  aux  dif- 
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férenta  combat*  qui  eurent  lieu  à  la  grande-armée  pen- 
dant les  cent  jours.  Il  est  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  et  chevalier  de  l'ordre  rojal  et  militaire 
de  Saint- Louis,  (fatals  militaires.,  Moniteur,  annales  du 
temps.) 

GUYOÎ-DURPAIRE  (N  baron)  ,  Ucutcnant^néral , 

naquit  à  Allone,  arrondissement  de  Confolens,  le  10  sep- 
tembre 1755.  Il  entra  au  service  comme  volontaire  dans  le 
régiment  d'Auvergne,  en  1773  ;  y  obtint,  en  1774»  le  gra- 
de de  sous-lieutenant,  et  fut  successivement  aide-de-camp 
du  général  Voyer,  et  capitaine  dans  lea  canonnière  gardes- 
côtes.  Au  moment  où  éclata  la  révolution  française  ,  il  par- 
vint au  grade  d'adjudant  général.  Nommé  général  de  bri- 
gade, il  fut  employé  en  cette  quaKlé  à  l'armée  des  Pyré* 
nées- Occidentales.  Il  y  reçut  une  blessure  qui  l'obligea 
de  prendre  sa  retraite.  Il  fut  cependant  créé  général  d* 
division,  et  employé  dans  ce  grade  près  des  troupes  com- 
posant l'armée  de  l'Océan.  Le  4  septembre  16*02,  il  fut 
pourvu  du  commandement  de  la  place  de  Brest ,  qu'il 
conserva  jusqu'en  i8i5,  époque  à  laquelle  il  fut  définiti- 
vement admis  a  la  retraite.  {Etats  militaires.) 

H 

H  ABERT  (Pierre-Joseph ,  baron),  lieutenant-général,  na- 
quit à  Avallon,  en  Bourgogne,  le  aa  décembre  177.Ï.  Il 
termina  ses  études  à  16  ans  et  demi;  et.  peu  de  te  m  p*  après, 
il  s'enrôla  volontairement  dans  le  4'  bataillou  de  l'Yonne , 
le  1"  septembre  1*792,  et  fut  nommé  capitaine  le  même  jour, 
et  lieutenant  colonel  en  second,  le  3  du  même  mois.  Il 
Servit  su» cessivement ,  comme  chef  de  bataillon,  dans  la 
107'  demi  brigade,  puis  dans  le  cadre  d'une  brigade  étran- 
gère destinée  pour  l'Irlande.  Il  fut  employé  comme  adjoint 
à  la  17*  division  militaire,  et  servit  comme  aide-de  camp 
du  général  en  chef  de  l'armée  d'Oriertt ,  jusqu'à  ce  qu'il 
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fut  nommé  colonel  sur  le  champ  de  bataille  d'Alexandrie, 
en  Égypte,  le  21  mars  1801.  Revenu  en  France,  apre*  l'é- 
vacuation de  l'Égypte,  le  premier  consul  Boonaparte  le 
nomma  colonel  du  io5*  régiment  de  ligne,  le  8  iuin  180a. 
Dans  le»  grades  ci  dessus  désignés,  il  avait  Tait  les  campa- 
gnes de  l'armée  du  Nord,  en  179a,  1795,  1704 et  1795.  Il 
s'était  embarqué  à  Brest,  pour  la  première  expédition  d'Ir- 
lande, sur  le  vaisseau  CEole  ,  le  19  novembre  1796.  L'ex- 
pédition n'ayant  pas  réussi,  il.était  revenu  à  Brest.  S'é- 
tant  rembarqué  de  nouveau,  pour  la  deuxième  expédition 
d'Irlande,  sur  la  frégate  la  Coquille,  le  i5  juillet  179*,  il 
fui  fait  prisonnier  sur  cette  frégate,  à  la  suite  d'un  combat 
naval  qu'elle  soutint  aux  attérages  d'Irlande,  le  12  octobre 
suivant.  Après  avoir  été  renvoyé  en  France  sur  sa  parole, 
et  échangé,  le  i5  mars  1800,  il  partit  pour  porter  des  dé- 
pêches en  Égypte  au  général  en  chef  de  l'armée  d'Orient. 
Il  loucha  d'abord  à  Alger,  où  il  avait  à  conférer  avec  le 
consul  de  France  ;  et  en  longeant  les  côtes  de  la  Barbarie, 
il  arriva,  en  quatorze  jours  de  traversée,  à  Alexandrie, 
après  avoir  échappé  à  touîesles  croisière*  ennemie*.  Nom- 
mé aide-de-camp  du  général  en  chef,  le  a3  octobre  de  la 
même  année,  il  fit  la  campagne  de  cette  année  en  Égypte. 
Revenu  en  France  avec  l'armée,  et  nommé  titulaire  du 
io5*,  il  servit  avec  ce  régiment,  en  i8o5  et  i8o4«  aux  camps 
de  Bayonne  et  de  Saintes;  et  en  i6o5,  au  camp  de  Brest.  Il 
fit  les  campagnes  de  1806  et  1807,  à  la  grande-armée,  aux  y* 
et  4*  corps.  11  se  trouva  aux  différentes  affaires  qui  eurent 
lieu  dans  ces  campagnes.  A  la  bataille  d'Iéna,  marchant  à  la 
tête  de  son  régiment,  il  prit  6  pièces  de  canon  et  un  dra- 
peau ,  et  rompit  les  ligues  prussiennes  qui  lui  étaient  op- 
posées. A  la  bataille  d'Eylau,  le  maréchal  Augercan  et  les 
autres  généraux  du  corps  d'armée  ayant  été  tué»  ou  blessés, 
H  ibert,  quoique  n'étant  que  colonel,  et  après  avoir  eu  a, 
chcv.tiix  blessés,  railia  les  débris  du  corps  d'année,  et  eu 
prit  momentanément  le  commandement ,  jusqu'à  l'arrivée 
du  général  Compatis,  que  Boonapjrle  y  envoya.  Il  resta 
sur  le  champ  de  bataille  pendant  vingt-quatre  heures,  et 
conserva  le  commandement  de  la  1"  division ,  réduite  à 
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i5oo  hommes,  jusqu'à  la  dislocation  et  répartition  de»  dif- 
férents régiments  dans  les  autres  corps  de  la  grande- armée. 
Il  entra,  avec  le  régiment  qu'il  commandait,  dans  le  4* 
corps,  commandé  par  le  maréchal  Soult.  La  campagne 
s'étant  rouverte  de  nouveau,  au  mois  de  juin  1807,  il  se 
trouva,  le  10  de  ce  mois,  à  la  bataille  d'Heilsbcrg,  où  , 
avec  un  carré  qu'il  fit  former  à  son  régiment ,  il  repoussa 
la  charge  d'une  grande  partie  de  la  cavalerie  russe,  qui, 
après  avoir  enfoncé  nos  lignes  de  cavalerie  et  d'infanterie , 
ne  put  entamer  le  carré  du  io5\  A  cette  affaire,  le  colonel 
Habert  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  par  un  obus  qui  éclata 
sous  son  ventre,  et  il  reçut  lui-même  deux  coups  de  feu, 
un  à  la  lêtc et  l'autre  à  l'épaule.  Après  l'action,  dont  il  ne 
s'éloigna  point  malgré  ses  blessures,  les  maréchaux  et  gé- 
néraux présens  le  félicitèrent,  sur  le  champ  de  bataille, 
pour  le  courage  et  la  valeur  qu'il  y  avait  déployés.  Le  co- 
lonel Habert  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion-d* Hon- 
neur, le  1 1  décembre  i8o3 ,  et  officier  de  la  même  Légion, 
le  14  juin  1804.  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  fut  créé  com- 
mandant du  même  ordre,  le  n  juillet  1807.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade,  par  décret  du  18  février  1808, 
avec  ordre  de  se  rendre  en  Espagne,  il  y  fit  toutes  les  cam- 
pagnes pendant  six  années,  dans  le  3'  corps,  et  dans  l'ar- 
mée d'Arragon  et  de  Catalogne,  où  il  commanda  presque 
toujours  une  division.  Il  se  trouva  aux  affaires  et  sièges  qui 
eurent  lieu  en  Catalogne,  en  Arragon,  et  dans  le  royaume 
de  Vatence.  Très  souvent  livré  à  lui-même,  il  fit ,  bien  des 
fois,  payer  cher  aux  Espagnols  qu'il  surprit,  et  aux  gué- 
rillasqu'il  attaquait  de  nuit,  les  fatigues  qu'il  fallait  essuyer, 
et  les  dangers  qu'il  fallait  courir  dans  un  pays  difficile  ,  où 
chaque  habitant  était  un  ennemi,  et  souvent  même  un 
assassin.  A  la  bataille  deTudella,  il  commandait  Pavant- 
garde,  sous  les  ordres  du  général  Maurice-Matthieu;  ce 
furent  ses  troupes  qui  enfoncèrent  l'aile  droite  des  Espa- 
gnols, et  qui  entrèrent  dans  Tudclla,  où  elles  prirent  8 
pièces  de  canon.  Aux  sièges  de  Sarragosse,  il  commanda 
plusieurs  assauts  avec  succès,  et  Ions  de  l'investissement 
de  cette  ville,  il  s'empara  du  Monte -Torredo,  par  une  ma* 
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nœnvre  audacieuse,  en  passant  abus  un  aquéduc,  qu'H 
fit  désencombrer  pendant  la  nuit,  et  en  se  porUnt  entre 
la  ville  et  les  redoutes,  qu'il  attaqua  par  les  gorges  :  3  pie- 
ces  de  canon  restèrent  en  son  pouvoir.  A  la  bataille  de  Ma- 
ria ,  avec  l'infanterie  de  réserve  qu'il  commandait,  il  cul- 
buta 6000  Espagnols,  qni  n'avaient  pas  été  entamés  par 
les  belles  c  harges  du  4*  de  hussards  et  du  i3*  de  cuirassiers, 
et  finit  ainsi  la  journée  :  dans  sa  déroute,  l'ennemi  aban- 
donna une  vingtaine  de  pièces  de  canon ,  dont  on  s'empara. 
Il  commanda  l'assaut  de  Lérida,  assaut  brillant  qui  coûta 
peu  aux  Français ,  mais  beaucoup  à  l'ennemi  :  la  ville  fut 
emportée  en  moins  de  deux  heures,  et  les  troupes,  ainsi 
qu'une  partie  des  habitants,  furent  rejetés  dans  le  château, 
qui  se  rendit  le  lendemain.  Au  combat  de  Salces,  avee7 en- 
viron 1800  hommes  el  un  escadron  de  hussards,  il  bat- 
tit 4000  Espagnols  retranchés,  s'empara  de  leur  camp ,  de 
leurs  bagages.  Ht  plusieurs  centaines  de  soldats  prisonniers  et 
plnsi*  ur*  officiers,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  brigadier-gé- 
néral GarciaNavarro.  Au  siège  de  Tortose,  après  avoir  contri- 
bué puissamment  à  l'investissement  de  cette  place,  sur  la  rive 
gtiuehe  de  l'Èbre ,  en  attaquant  le  col  de  l'Alba  ,  et  rejetant 
sur  ce  point  les  troupes  dans  la  plaee,  il  repoussa  avec  succès 
une  sortie  de  la  garnison,  qui  avait  pour  but  de  tourner  le* 
ouvrages  des  Français  parleur  droite,  et  de  les  détruire.  A  la 
té»c  drs  5*  léger  el  1 16*  de  ligne  ,  il  refoula  l'ennemi  jusque 
dans  la  place.  Pendant  l'action,  les  carabiniers  et  les  gre- 
nadiers se  trouvèrent  péle-méle  avec  les  Espagnols,  qu'ib 
conduisirent  ainsi  jusqu'aux  palissades  du  chemin  couvert. 
Apfès  la  reddition  de  Tortose,  le  général  Haberl  fut  char- 
gé,  par  le  maréchal  Suchet,  de  s'emparer  du  fort  Saint- 
Philippe,  au  col  de  B.ilagner.  Ce  fort ,  d'un  difficile  accès 
par  sa  position  sur  une  montagne  près  de  la  mer,  domi- 
nait la  grande  route  de  Tarragone,  qu'il  command-,  el  était 
d'une  importance  extrême  pour  le  succès  du  siège,  puisque 
c'était  par-là  seulement  que  les  convois,  et  surtout  la 
grosse  artillerie,  pouvaient  arriver.   Le  général  Habert 
n'ayant  à  sa  disposition  que  4  ohu^iers  de  six  pouces,  qui 
ne  pouvaient  tirer  qu»  du  bas  en  haut,  il  fallut  em- 
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ployer  la  ruse  et  l'audace  :  on  parlementa*  Pendant  ce 
temps,  les  obusier*  se  placèrent,  et  l'infanterie  s'approcha 
dans  les  défilés,  et  par  le  bord  de  la  mer,  sous  les  murs  du 
fort.  Sur  le  refus  que  fil  le  commandant  de  se  rendre,  les 
obusier*  tirèrent,  l'escalade  fut  ordonnée,  et  le  fort  em- 
porté une  heure  après.  On  y  trouva  la  pièces  de  canon, 
beaucoup  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  :  le  général 
Habert  ne  perdit  que  3  hommes  pour  faire  cette  conquête. 
Il  commanda  l'assaut  de  Tarragone,  et  eut  l'honneur  de 
doubler  sa  tranchée,  faveur  qu'il  sollicita  pour  avoir  ce 
Commandement.  L'ennemi  avait  dans  la  ville  i5,ooo  hom- 
mes de  troupes  de  ligne.  A  la  tète  de  1 8  compagnies  d'élite , 
Habert  franchi*  la  brèche ,  pénètre  dans  la  ville  malgré  le 
feu  des  maisons  crénelées  de  la  Rembla  (grande  rue  trans- 
versale) ,  et  passe  au  fil  de  l'épée  5ooo  hommes  :  le  reste 
se  sauva  par-dessus  les  remparts.  Il  fut  nommé  général  de 
division,  par  brevet  du  a5  juin  1811.  Après  la  prise  de'far- 
ragouc  ,  on  le  nomma  gouverneur  de  Tortose  et  de  la 
province,  en  attendant  l'ouverture  de  la  campagne  de  Va- 
lence. Quelques  jours  après  son  installation  dans  ce  poste, 
le  général  espagnol  Andriani  partît  de  Muwiedro  (Sagonte), 
avec  3ooo  hommes,  pour  surprendre  le  poste  retranché 
d'Aroposta,  tenir  la  campagne  sur  la  rive  droite  de  l'Èbre  , 
et  gêner  les  communications  de  ce  côté  :  4  compagnies 
d'élite  et  a5  cuirassiers  furent  envoyés  au  secours  de  ce 
poste  ,  qui  résista.  Lfrgénéral  Habert  n'ayant  que  800  hom- 
mes disponibles,  prit,  avec  ce  peu  de  inonde,  la  route 
d'Uldecoua,  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi.  Pendant 
ce  temps,  le  détachement  d'Ain  posta  chargea  et  tua  beau- 
coup de  monde  aux  ennemis*  et  Andriani  fit  sa  retraite  sur 
le  village  de  Frequinales,  où  il  trouva  le  général  Habert. 
Poursuivis  vivement  en  queue,  eî  acculés  à  une  montagne 
escarpée,  les  Espagnols  jetèrent  leurs  armes,  et  se  sauvèrent  à 
la  débandadeà  travers  les  rochers.  On  leur  prit  200  hommes, 
5  officiers  et  un  drapeau.  A  la  bataille  de  Sagonte,  le  géné- 
ral Habert  commanda  la  gauche  qui  se  trouvait  à  cheval 
sur  la  grande  route  :  c'était  nécessairement  sur  ce  point  que 
l'ennemi  de  vait  faire  les  plus  grands  efforts ,  pour  aller  dé- 
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bloquer  le  fort  de  Sagonte,  que  la  division  avait  à  dos.  Le 
générai  Habert  arrêta  le*»  grandi  efforts  de  l'ennemi  dans 
le  village  de  Pouzal,  où  celui-ci  avait  jeté  sa  meilleure  in- 
fanterie ,  et  fit  tourner  le  village ,  dans  lequel  il  fit  600  pri- 
sonnier*. Unecharçe  du  »4'  de  dragons,  sur  la  grande  route, 
compléta  ta  déroute;  et  leshauteursd'Elpuch.  ayant  été  em- 
portées, assurer*  n»  le  gain  de  la  bataille,  dans  laquelle  la  di- 
vision Habert  prit  8  pièce» de  oauon.  Lors  de  l'investissement 
deValence.il  reçut  Tordre  de  passer  à  gué  laGuadaluviaràsoo 
embouchure,  de  chasser  l'ennemi  du  lazaret,  où  il  était  re- 
tranche, de  pousser  des  part  is  sur  les  rives  du  lac  d'Albuféra, 
et  de  faire  >a  jonction  avec  la  division  Harispe.  Quoique 
incommodé  par  des  bâtiments  anglais,  et  par  le  feu  de  front 
et  de  flanc  des  retranchements  ennemis,  le  passage  s'effec- 
tua sans  beaucoup  de  perte,  parce  qu'il  fut  rapide,  et  le  géné- 
ral Habert  se  lia  par  sa  gauche  à  la  a'  uivision.  L'armée  es- 
pagnole du  général  bhicke,  renfermée  dans  Valence,  ayant 
mis  bas  les  armes,  et  la  ville  s'étant  rendue,  le  général 
Habert  reçut  l'ordre  d'aller  soumettre  le  corrigemeuto  de 
Dénia.  Il  remplit  sa  mission  avec  zèle  et  intégrité  :  pas  un 
coup  de  fusil  ne  fut  tiré;  Gaudia  et  autres  petites  villes 
ouvrirent  leurs  portes,  et  Dc:iîa,  capitale  de  la  province, 
et  port  marchand,  fit  comme  elles.  Le  général  Habert 
prit,  sur  les  remparts  de  cette  place,  a5  pièces  de  canon. 
On  trouva  aussi  dans  la  ville  des  magasins  pleins  de  mar- 
chandises anglaises,  qui  furent  sai^refe  pour  le  comte  du 
gouvernement.  Il  y  maintint  l'ordre  et  la  discipline,  et  n'y 
permit  aucune  \exation ,  en  sorte  que  les  habitants  n'eurent 
qu'à  se  louer  de  la  conduite  des  officiers  et  des  trou- 
pes qu'il  commandait.  La  reddition  de  Valence  ,  et  la 
défaite  de  l'armée  de  Blacke,  conduite  en  France  pri- 
sonnière de  guerre,  ayant  donné  une  espèce  de  paix  à 
ces  contrées,  le  général  Hubert  eut  un  congé  de  trois  mois, 
après  l'expiration  duquel  il  alla  reprendre  le  commande- 
ment de  sa  division.  A  celte  époque,  les  armées  avaient  été 
mulbeureuses  dans  la  Péninsule,  et  la  perte  de  la  bilaille 
de  Salamanque  a*ait  tout  compromis.  L'armée  d'Arragon 
était  débordée  par  sa  droite;  le  géuérul  auglais  lord  Murray 
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avait  fait  un  débarquement  sur  se s  derrière* ,  à  Tarragone. 
Dana  cet  état  de  choses,  on  dut  évacuer  une  partie  du 
royaume  de  Valence,  et  venir  prendre  une  nouvelle  ligue 
sur  le  Xucar.  Le  maréchal  Suchel  partit  avec  une  division 
d'infauleiie  et  la  cavalerie,  marcha  sur  lord  Mnrray,  et 
laissa  sur  la  nouvelle  ligue  la  division  du  général  H.ibert, 
el  celle  du  général  Hampe.  Le  général  Habert  établit  son 
quartier-général  à  Alzira;  a  régiments  d'infanitrie  (le  1 4*  et 
le  16')  furt-nt  campés  eu  avant  de  la  ville,  ayant  un  ba- 
taillon d'avant-garde  sur  la  grande  route  de  Saint* Philippe, 
et  un  piquet  de  hussards  en  avant  de  Carxagenle  :  l'artil- 
lerie ,  le  reste  de  sa  cavalerie  et  le  117*  régiment  d'infante- 
rie furent  placés  en  réserve.  Le  duc  del  Parque  vint  alors 
attaquer  le  général  Habert,  avec  a  divisions  espagnoles» 
fortes  a  peu  près  de  12,000  hommes*  Pendant  que  la  divi- 
sion du  prince  d'Anglona  arrivait  p.tr  la  grande  route,  et 
que  celle  de  Roche,  longeant  le  Xucar,  devait  attaquer  la 
gauche,  et  se  jeter  dam  Alzira,  une  autre  division  ennemie, 
commandée  parJHlio,  devait  en  même  temps  tenir  en  échec 
la  division  flarispe.  Une  reconnaissance,  faite  le  matin, 
et  dans  laquelle  on  avait  pris  1  officiers  et  une  quarantaine 
d'hommes,  avait  prévenu  positivement  de  l'arrivée  de  l'en- 
nemi. Peu  de  temps  après  la  rentrée  de  la  reconnaissance, 
le  bataillon  d'avaot-poste  fut  obligé  de  se  replier.  Le  géné- 
ral Habert,  après  avoir  donné  ordre  a  la  réserve  de  se  porter 
en  avant  d'Alzira,  et  au  iG*  régiment  de  se  diriger  sur  la 
gauebe,  pour  s'opposer  à  Roche,  se  met  à  la  tête  d'un  es- 
cadron du  4*  de  hussards  et  du  14*  de  ligne,  charge  avec 
impétuosité  sur  la  grande  route,  qui,  dans  cet  endroit,  et 
pendant  une  demi-lieue,  est  encaissée  par  des  murs  de 
jardin  ,  rejette  dans  Carxagenle  tout  ce  qu'il  rencontre ,  et 
entre  dans  cette  ville  péle-méle  avec  les  ennemis.  Les  rues 
furent  bientôt  encombrées  de  morts,  de  blessés  et  de 
fuyards;  et  la  mêlée  devint  d'autant  plus  affreuse, que  l'en- 
nemi, ne  pouvant  dans  sa  déroute  s'écarter  à  droite  èt  a 
gauche,  à  cause  des  rivières  qui  étaient  débordées,  et  par 
conséquent  ne  pouvant  se  sauver  assez  vile ,  était  obligé 
de  combattre.  Dans  cette  affaire,  le  général  Habert  eut  un 
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cheval  blessé  à  la  télé.  Ce  combat  gtoriétirf,  puisque  le* 
français  était  ht  un  contré  dit ,  coûta  aut  Espagnol  t»  8«k> 
hommes  (nés  ou  blessés,  700  prisonniers ,  don!  3a  officiers, 
et  un  drapeau.  Le  maréchal  Suchet  ayartt  (brCé  lord  ttur> 
trfy  de  lévcr  le  siège  d.  tarraftonè,  ôù  celui  Ci  avait  abandonné 
son  artillerie,  cette  élrcoostancé,  |o  nie  aU  succès  de  l'af- 
faire de  Carxagerite,  donnait  èncore  à  l'armée  d'Arragon 
'  la  possession  paisible  des  pays  qu'elle  avait  si  difficilement 
conquis;  mais  la  marche  de  l'ennemi  Sur  la  frontière  de 
Fràucé,  par  la  grande  rouie  de  Madrid  à  Bayonne,  obligea 
le  maréchal  de  rentrer  th  Catalogne ,  de  repasser  PÈbre,  et 
par  Suite  lé  Lobrégat,  en  laissant  toutefois  des  garnisons 
dans  les  places  fortes.  Le  général  Habert  fit  l'arrière -garde, 
Sans  à  voit*  le  moindre  engagement.  Il  fut  alors  nommé, 
par  lettres  de  service  dû  ai  novembre  i8i3,  commandant 
dé  la  Basse- Catalogue ,  et  commandant  supérieur  de  Bar- 
celonue.  Il  était  en  possession  de  ce  commandement,  lors- 
qu'il fut  nommé,  par  décret  du  i5  novembre  i8i3,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  la  Réunion.  Après  le  départ  du  ma- 
réchal Suchet  pour  la  France,  le  général  Habert  fut  bloqué 
dans  tiarcefonue  par  3o,ooo  hommes,  par  terre,  et  par  plu- 
sieurs vaisseaux  anglais,  par  mer:  il  fit  plusieurs  sorties  avec 
Succès,  et  jamais  l'ennemi  ne  put  l'empêcher  dè  faire  manoeu- 
vrer une  partie  de  ses  troupes  dans  la  plaine.  Enfin,  après  la 
rentrée  én  France  dè  S.  M.  Louis  X? III,  et  d'après  les  ordres 
de  S.  A.  H.  M  onsiEt)*,  lieutenant-général  du  royaume,  ainsi 
qiié  sur  ceux  du  maréchal  Suchet,  donnés  eh  exécution  des 
conventions  conclues  à  farts,  le  a3  avril  1814,  et  à  Toulou- 
se, le  io  du  même  moi»,  te  généra!  Habert  fit  la  remise  de  tat 
Basse- Catalogne  et  de  Barcelbnnè  au  général  en  chef  Co- 
poris,  et  rentra  en  France ,  dans  les  premiers  jours  dé  fuira , 
avec  sa  division  bien  habillée,  bien  équipée,  bien  payée 
et  nombreuse.  En  analysant  lès  service*  du  général  Habert 
en  Espagne,  nous  ft"avons  pas  parlé  d'une  multitude  de 
petits  combats ,  de  surprises  ,  de  prises  dé  ville ,  de  passa- 
ges de  rivière  ,  qui  tous  lui  ont  réussi,  excepté  celui  de  la 
Cinca,  ou  il  ùe  put  porter  de  secours  à  son  avant -garde, 
que  la  crue  subite  et  extraordinaire  du  torrent  avait  séparée 
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du  gros  4e  la  division,  jet  qui  se  trouva  sans  moyens  4e 
passage.  Étant  rentré  dans  se»  foyer»,  il  fut  mis  en  non  ac- 
tivité. Le  roi  le  nomrpa  grand- officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, pour  prendre  rang  à  compter  du  ao,  juillet  1814,  par 
brevet  du  17  février  1817,  et  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  ordonnance  du  14  août  1814.  J\ir  lettres  de 
service  du  aa  mars  i8i5,  Buonaparle  jui  donna  le  com- 
mandement de  U  a'  division  militaire,  et  par  d^ulres  let- 
tres de  service  du  6  avril,  celui  â>  la  io*  division  active. 
A  la  bataille  de  Ligny,  le  16  juin,  le  général  Habert  prit 
deux  fois  le  village  de  Saint- Amand,  et  fut  blessé  griève- 
pieut  au  bas-yentre,  le  18,  dans  la  ville  dcWavres.  Pepuj* 
ce  tempft,  H  a  toujours  été  en  non  activité,  et  il  se  trouve 
maintenant  eu  disponibilité.  (  Etals  militaires  ,  Moniteur, 
çjinales  du  temps,) 

djb  H  ALLA  Y,  voyez  d'As  digue, 
de  il  BAMELINAYE,  voyez  Jus. 

» 

de  HANGEST  (Rogues),  maréchal  de  France ,  obtint  de 
Philippe  de  Valois,  au  mois  de  juin  13*28,  la  terre  de  Jouy- 
sur-  Morin.  Il  servit  contre  les  Anglais,  sous  le  duc  de  Nor- 
mandie, en  133^,  i338  et  i34o.  Il  fut  pourvu  de  la  char- 
ge de  panneticr  de  France,  le  1 1  février  i345.  Il  succéda^ 
au  mois  d'août  i35a,  au  sieur  d'Owmout ,  daus  la  charge 
de  maréchal  de  France.  {Chronologie  militaire,  tom.  il, 
pag.  1 3o  ;  l'abbé  le  Gendre ,  Dictionnaire  des  maréchaus- 
sées ,  histoire  des  Grands-Ojficiers  de  la  Couronne,  JMoréri.) 

n'HARAMBURE  (N....,  vicomte),  maréchal- de-camp , 
fut  fait  colonel  rie  la  Légion  de  Lorraine,  en  1761,  et  de 
celle  de  Flandre,  en  1776.  11  obtint  le  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi,  le  3  janvier  1770,  et  celui  de  maréchal- 
de-camp,  le  1"  mars  1780.  {Etats  militaires.) 

p'flAKAMBU&E  (Louis -François -Alexandre,  faron), 
lieutenant-général ,  et  frère  putué  du  précédent,  naquis  à 
Freuilly,  le  1 3  février  174a.  Il  entra  au  service,  en  17^7  » 
couine  cornette,  au  régiment  dc4ragous  de  Bauffremont, 
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et  passa  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Nnë,  division 
Bourbon,  en  1760.  Il  fit,  avec  ces  deux  régiments,  le»  six 
dernières  campagnes  de  la  guerre  de  1757,  jusqu'à  la  paix, 
qui  eut  lieu,  en  1763.  Il  devint  major  du  régiment  Royal- 
Roupillon  cavalerie,  en  1708;  obtint  le  grade  de  colonel, 
en  1770,  et  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saiiit- Louis,  en  1771*  Il  fut  lait  colonel  en  second  du 
régiment  Royal  Roussillou  cavalerie,  en  177^9  et  obtint  le 
grade  de  brigadier  des  armées  du  roi ,  le  5  décembre  1781. 
Nommé,  en  178G,  colonel-commandant  du  régiment  du 
inestre-de-camp-génëral  de  la  cavalerie,  une  lettre  du  roi 
le  fit  passer,  avec  le  même  grade,  au  régiment  du  com- 
missaire-général de  la  cavalerie.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, le  9  mars  1788,  il  fut  employé,  la  même 
année,  et  en  cette  qualité,  au  camp  de  Saint-Omer,  sous 
les  ordres  de  M.  le  prince  de  Condé,  et  y  commanda  la  bri- 
gade de  la  Reine  dragons ,  composée  du  régiment  de  la 
Reine  et  de  celui  de  Peiithièvre.  Au  retour  de  ce  camp,  le 
comte  de  Puységur,  qui  y  avait  assisté  avant  de  devenir 
ministre  de  la  guerre,  fit  connaître  au  baron  d'Ilarambure 
que  le  4*  de*  >6  cordon?»- rouges ,  alors  à  donner,  avait  été 
demandé  pour  lui  au  roi,  par  une  note  très-honorable; 
mais  la  convocation  des  états-généraux ,  qui  eut  lieu  quel- 
que temps  après  décida  Louis  XVI  à  suspendre  les  pro- 
motions de  ce  genre.  Le  barou  d'Harambure  fut  élu,  en 
1789,  premier  député  de  la  noblesse  deTouraioe  aux  états- 
généraux,  qui  devinrent  assemblée  constituante,  et  resta, 
par  ce  motif,  éloigné  pendant  trois  mois  de  son  activité 
militaire.  A  la  fin  de  la  session  de  cette  assémblée,  il  fut 
envoyé,  par  le  roi,  servir,  comme  maréchal-de-camp,  daus 
uue  division  de  l'intérieur,  depuis  Poitiers  jusqu'à  Moulins. 
Six  mois  après,  en  1791 ,  il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à 
Paris,  et  fut  élevé,  par  S.  M.  Louis  XVI,  au  grade  de 
lieutenant-général,  le  ao  mars  1793.  Ou  l'envoya  servir, 
dans  ce  grade,  à  l'armée  'du  Rhin ,  où  il  eut  le  commau- 
demeot  des  troupes  qui  se  trouvaient  dans  le  Haut-Rhin  et 
le  Porentrui.  Ce  corps  de  troupes  prit,  environ  un  mois 
après,  le  nom  d'armée  du  Haut- Rhin,  et  le  baron  d%Ha- 
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rambure  la  commanda  pendant  18  mois  consécutif»,  li 
mérita  et  oblint  alors  des  témoignages  de  satisfaction  de  la 
part  des  troupes  et  des  habitants.  Le  maréchal  Luckner  ayant 
été  appelé,  en  i;Q2,.  au  conseil  du  roi,  laissa  le  comman- 
dement des  deux  armées  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  au 
baron  d'Harambure ,  auquel  il  donna  Tordre  de  faire  ar- 
mer et  approvisionner,  dans  le  plus  court  délai,  et  pour 
six  mois,  les  8  places  ou  forts  qui  défendaient  la  province 
d'Alsace,  alors  menacée  par  les  Autrichiens  :  cet  armement 
et  ces  approvisionnements  furent  complétés  en  six  semai- 
nes, et  fort  à  propos,  pour  conser?er  intactes  toutes  les 
places  confiées  aux  soins  du  baron  d'Hanmbure.  Ayant 
transmis  aux  commissaires  de  la  convention  nationale,  dans 
le  département  du  Rhin,  des  lettres-patentes  et  une  décla- 
claration  que  S.  A.  R.  Monsieur  ,  alors  régent  du  royaume 
de  France,  lui  avait  fait  remettre,  il  fut  dénoncé,  destitué, 
et  décrété  d'accusation  (1).  Il  comparut ,  le  22  avril  179?, 
devant  le  tribunal  révolutîootiaire  de  Paris,  qui  l'acquitta 
sur  la  question  intentionnelle  (2).  Il  prit,  devant  ce  tribunal, 
rengagement  de  continuer  à  servir  dans  les  armées  de  la 
république;  mais  il  fut  mis  à  la  retrait'  par  le  ministre  de 
la  guerre.  Il  se  trouva  ainsi  arrêté ,  par  la  force  des  circons- 
tances de  la  révolution,  dans  sa  carrière  militaire ,  et  ne  re- 
parut sur  la  scène  politique  qu'en  1 81 4t  après  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons.  S.  Al.  Louis  XVIII  le  créa  comman- 
deur de  Tordre  royal  et  militaire  de  St-Louis,  le  a3  août  de  la 
même  année.  Un  des  fils  du  baron  d'Harambure,  qui  avait 
été  son  aide-de-camp,  fut  tué  en  Allemague,  en  servant 
dans  l'armée  de  M.  le  prince  de  Condé.  [Etais  militaires, 

de  HARCOURT  (Jean),  surnommé  le  Preux ,  maréchal 
de  France,  fut  pourvu  de  cette  charge,  dès  Tan  ia83.  Il 
accompagna,  en  1285,  Philippe  le  Hardi,  dans  son  expé- 
dition contre  le  roi  d'Arragon.  Pendant  que  Philippe  fai- 


(1)  Biographie  des  hommes  vivants,  tom.  III,  pag.  363. 
(?)  Moniteur. 
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tait  le  siège  de  la  ville  de  Hases,  qu'il  avait  investie,  le  s8 
juin,  il  lie  pouvait  arriver  à  son  camp  aucun  convoi ,  jmu» 
qu'il  y  eût  un  combat.  On  en  attendait  cependant  un,  lors- 
qu'on fut  averti  que  le  roi  d'Arragon  voulait  l'enlever,  et  qu'à 
eel  effet ,  il  s'était  mis,  le  »4  août,  eu  embuscade  entre  Ba- 
gnols  et  Giron  ne,  avec  400  chevaux  et  2000  homme»  de  pied, 
l'élite  de  ses  troupes.  Philippe  chargea  le  maréchal  de 
Harcourt  de  soutenir  et  proléger  ce  convoi.  Le  maréchal 
étant  parti,  vers  la  fin  de  la  nuit,  avec  le  connétable  Raoul 
de  Neste  et  5oo  cavaliers ,  il»  arrivèrent,  le  1 5  août ,  à  la 
pointe  du  jour,  vers  l'endroit  où  le  roi  d'Arragon  s'était 
embusqué.  Celui-ci  commença  alors  une  charge  ,  que  les 
Français  reçurent  avec  beaucoup  de  bravoure  et  d'intré- 
pidité. Ils  chargèrent  à  leur  tour  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, et  mirent  les  Espagnols  dans  une  déroute  complète. 
Le  roi  d'Arragon  fut  blessé  dans  cette  action,  et  la  ville  do 
Gironne  capitula,  le  7  septembre.  En  1296.  le  roi  porta  la 
guerre  en  Angleterre ,  et  mit  son  armée  sous  la  conduite  de 
Jean  de  Harcourt.  La  flotte  française  descendit  auprès  de  la 
ville  de  Douvres,  dont  le  maréchal  s'empara  et  qu'il  brûla 
en  partie.  {Cfironofogie  militaire,  tom.  II,  pag.  iia;//if- 
toù'e  de  France,  par  le  Père  Daniel.) 

pb  HARCOU  RT  (  Henri,  duc), pair  et  maréchal  tle  France, 
l'ufi  des  descendants  du  précèdent,  naquit  le  1  avril  i654> 
et  fut  connu  d'abord  sous  le  noiu  de  marquis  de  Beuvron. 
Il  entra  au  service,  comme  coruette  de  la  compagnie  mes* 
tre-de-camp  du  rlgimcnt  de  cavalerie  de  Tuury ,  par  bre- 
vet du  1  août  1675.  Il  servit,  comme  aide- de -camp  du 
maréchal  de  Tureone,  au  siège  d'Unna,  pris  le  S  février 
1674.  Il  combattit,  le  16  juin,  à  Sinzheim,  entre  Hxidrl- 
l>erg  et  Heilbron ,  sous  le  même  maréchal ,  qui  y  défit  le 
duc  de  Lorraine  et  le  comte  Cuprara.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'£n$beim,  près  de  Strasbourg,  le  4  octobre;  au 
combat  de  Mulbausen,  le  29  décembre ,  et  à  celui  de  Turc- 
ieim,  le  5  janvier  1675.  Nommé  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom,  sur  la  démission  du  marquis  de 
Sourches,  par  commission  du  20  février,  il  alla  joiuJre  ce 
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régiment  en  Flandre,  y  Boit  la  campagne,  servit  en  Alle- 
magne, en  el  se  trouva  au  siège  de  Valenciennes, 
pris  le  17  mars  1677.  On  loi  donna  le  régiment  de  Picar- 
die, à  la  mort  du  marquis  de  Bourleniont ,  par  commission 
du  même  jour  17  mars.  11  servit,  avec  ce  régiment,  a  a 
siège  de  Cambray,  et  à  celui  de  la  citadelle,  où  il  fut  bleWsé. 
Il  joignit  ensuite  l'armée  d'Allemagne,  commandée  par  le 
maréchal  de  Créquy,  et  marcha  au  siège  de  Frthonrg.  On 
le  fll  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Normandie, 
•or  la  démission  de  François  dt  Harcoort*  Son  pfcn»,  par 
provisions  données  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  10  mai 
1678.  Il  combattit  avec  distinction ,  le  6  juillet ,  sous  le 
maréchal  de  Gréqoy,  à  Rbemfeld,  où  le  comte  de  Stahrem- 
berg  fut  (iéfait.  Il  se  signala  au  passage  de  la  Kintzig,  et 
au  siège  de  Kebl,  qu'on  emporta  l'épée  à  la  main  On  le 
nomma  inspecteur- général  de  l'infanterie,  par  ordre  dw 
90 décembre  168a.  Créé  brigadier  d'infanterie,  par  brevet 
du  3o  mars  i683 ,  on  l'employa ,  en  cette  qualité ,  à  l'armée 
de  Flandre,  sous  Mohsieck  et  sous  le  maréchal  de  Schom- 
berg ,  en  1684  :  cette  armée  couvrit  le  siège  de  Luiem bourg. 
Promu  au  grade  de  maréchal  de-camp,  par  brevet  du  24 
août  1688,  le  marquis  de  Beuvron  fut  employé  à  l'armée 
de  Mgr.  le  dauphin,  en  Allemagne;  servit  an  siège  et  à  la 
prise  de  Pltilishourg,  et  s'y  signala  à  la  prise  de  l'ouvrage 
à  corne.  Il  se  démit  de  son  inspection,  en  février  1689. 
Commandant  dans  la  province  de  Luxembourg  et  dans  le 
comté  de  Chiny ,  à  la  place  du  marquis  d'HuxeUes,  par 
pouvoir  du  i5  avril  1690,  il  mît  à  contribution  les  pays  de 
Jultiers  et  de  Cologne.  Il  se  démit  du  régiment  de  Picardie, 
au  mois  de  février  1691,  et  l'on  étendit  son  commandement 
jusque  suif  la  Moselle»  par  pouvoir  du  90  octobre.  Il  servit  4 
en  169*1,  sous  le  maréchal  de  Boufflers,  à  l'armée  de  kt 
Moselle,  d'où  il  retourna,  au  mois  d'aoàt,  dans  son  com- 
mandement. Ayant  appris  que  les  ennemis,  au  nombre  < 
de  1 8,000  hommes  des  troupes  de  Neuf  bourg  et  de  Cologne, 
avaient  détaché  400e  hommes  sans  bagages,  pour  le  surprea* 
ère,  il  marcha  eontr'eut.  Les  deux  corps  n'étant  séparés  que 
par  un  ruisseau ,  les  ennemis  formèrent  3i>  escadrons,  et 
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leurs  dragons  mirent  pied  à  terre  pour  profiter  de  Pàfan- 
tage  des  haie»  en  escarmouchant.  Le  marquis  de  Beuvron, 
à  la  téte  d'un  corps  de  cavalerie,  les  chargea  avec  tant  de 
succès,  qu'il  les  rompit.  La  majeure  partie  des  dragons  enue- 
mis  abandonna  ses  chevaux,  et  prit  la  fuite  :  ou  en  fit  cepen- 
dant 800  prisonniers  ;  et,  dans  la  longue  poursuite  qu'ils  es- 
suyèrent, ils  eurent  plus  de  3oo  hommes  tués,  du  nombre 
desquels  furent  le  commandant  et  a  mestres  de-camp.  Le 
comte  de  Welen,  qui  commandait  les  troupes  de  Neufbourg, 
fut  pris,  avec  i5odeses  soldats  ou  de  sesofficiers:  cette  action 
se  pas*a  à  Ourleville,  le  8  septembre.  Le  comte  de  Tallart, 
chargé  de  faire  le  siège  de  Rheinfeld  et  de  Saint- Ghenner, 
ayant  été  blessé,  le  marquis  de  Beuvron  prit  le  comman- 
dement ,  par  ordre  du  26  décembre.  Il  fit  la  retraite  de  l'ar- 
mée qui  avait  assiégé  Rheinfeld,  sans  que  les  ennemis  osas- 
sent la  troubler,  quoiqu'ils  eussent  une  armée  beaucoup 
plus  forte,  commandée  par  le  landgrave  de  liesse  -  Cassel. 
On  le  créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pou- 
voir du  3o  mars  1690.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Tour- 
nay,  à  la  mort  du  marquis  de  Maulevrier,  par  provisions 
du  4  juin.  Il  investit,  le  19  juillet,  la  ville  de  Huy,  qui  ca- 
pitula, le  22  :  le  gouverneur  du  château  battit  la  chamade, 
le  23.  Le  marquis  de  Beuvron  ayant  conduit  les  troupes 
qu*il  commandait  au  maréchal  de  Luxembourg,  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  remportée  suries  ennemis  à  Neer- 
winde ,  le  29  du  même  mois.  Il  commanda  l'armée  de  la 
Moselle,  sous  le  maréchal  de  Bouûlers,  par  ordre  du  28 
avril  1694,  et  observa  les  ennemis.  Il  eut  le  même  com- 
mandement, par  pouvoir  du  20  avril  1695,  et  se  tint  sur  la 
défensive.  Il  fut  nommé  pour  commander  l'armée  qui  de- 
vait passer  en  Angleterre,  pour  le  rétablissement  du  roi 
Jacques  II,  par  pouvoir  du  i5  mars  1696;  mais  ce  projet 
étant  resté  sans  exécution ,  il  vint  commander  sur  la  Mo- 
selle, par  pouvoir  du  17  avril,  puis  à  Luxembourg,  pen- 
dant l'hiver.  Il  commanda  encore  l'armée  de  la  Moselle, 
par  pouvoir  du  7  mai  1697.  La  paix  ayant  été  faite,  le  20 
septembre,  il  fut  nommé  ambassadeur  en  Espagne,  où  il 
resta  pendant  3  ans.  A  son  retour,  il  eut  le  commandement 
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de  l'armée  qui  devait  s'assembler  en  Guiennc ,  par  pouvoir 
du  i3  octobre  1700;  et  on  lui  donna  le  commandement  dans 
cette  province,  au  pays  de  Foix ,  en  Navarre  et  en  Béam , 
par- commission  du  i5.  Il  retourna ,  comme  ambassadeur 
extraordinaire,  en  Espagne  auprès  de  Philippe  Y.  On  le 
créa  duc  de  Harcourt ,  par  lettres  données  à  Versailles,  au 
mois  de  novembre,  enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le 
19  mars  1701,  et  au  parlement  de  Rouen  ,  le  3o  juillet.  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  de  revenir  en  France ,  un 
mois  d 'octobre  1701*  Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France ,  par  élal  donné  à  Versailles,  le  14  janvier  1703*  il 
prêta  serment,  le  2$.  Ou  le  ponrvut,  par  provisions  du  au' 
février,  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps  du  roi,,  va- 
cante par  la  mort  du  maréchal  de  Lorges.  Il  fut  créé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  je  a  février  1705.  Commandant 
l'armée  d'Allemagne,  par  pouvoir  du  14  juin  1709,  il  mit 
on  sûreté  les  ligues  de  Weissembourg,  menacées  par  le  duo 
d'Hanovre,  et  chargea  un  détachement  de  veiller  à  la  garde 
du  Rhin,  dans  la  Haute- Alsace.  Il  détacha,  le  20 août,  le 
comte  du  Bourg,  avec  ordre  d'attaquer  le  général  Mercy, 
qui  fut  battu  à  Rumersheim  ,  le  26.  On  le  créapairde  Fran- 
ce ,  par  lettres  données  à  Versailles,  au  mois  de  novembre, 
enregistrées  au 'parlement  de  Paris,  le  a8  février  1710.  Il 
commanda  l'armée  d'Allemagne,  par  pouvoir  du  24  avril 
de  cette  dernière  année.  Il  obtint,  par  provisions  du  16 
juillet  suivant,  la  lieutenance -générale  au  gouvernement 
delà  Franche-Comté,  vacante  par  la  mort  du  marquis  de 
Rettty.  Il  commanda  l'année  de  Flandre,  par  pouvoir  du 
39  septembre,  et  ne  fit  aucune  expédition.  Commandant 
l'armée  du  Rhin,  avec  le  maréchal  de  Besons,  par  pouvoir 
du  8  mai  1711,  il  lira  des  contributions  des  bailliages  de 
Spire,  de  Landau  et  de  Germersheim.  Il  commanda  la  mê- 
me armée,  conjointement  avec  le  même  maréchal,  par 
pouvoir  du  3o  avril  1712  :  ils  observèrent  les  ennemis.  Il  se 
démit,  au  mois  de  juillet,  de  la  lieutenance  générale  de  la 
Franche-Comté ,  en  faveur  de  son  (ils.  Il  fut  fait  conseiller 
au  conseil  de  régence,  le  7  septembre  1715.  Il  avait  été  dési- 
gné par  Louis  XIV  pour  être  gouverneur  de  Louis  XV,  mais 
ti.  Si 
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il  mourut ,  le  19  octobre  1718,  sans  avoir  eu  cet  honneur.  II 
élait  alors  dans  1a  64*  année  de  son  âge.  {Chronologie  mili- 
taire, tom.  II  i,  pug.  161  ;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny  , 
Journal  du  Père  Gri/ftt ,  Histoire  militaire  de  M.  de  Qttincy, 
l'abbé  le  Pipre  de  Nam/ville ,  Bauclas ,  le  président  Hénaut, 
Gazette  de  France,  Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom. 
VJil.) 

de  HARCOURT  (François,  duc),  maréchal  de  France, 
fils  du  précédent,  naquit  le  6  novembre  168g.  Il  éfaît  en- 
core au  collège,  lorsqu'il  leva ,  sous  le  nom  de  marquis  de 
Harcourt,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par  com- 
mission du  a3  novembre  1705.  Il  servit  dans  les  mousque- 
taires, eu  1706,  et  se  trouva,  la  même  année,  à  la  bataille 
de  R.imillies.  Il  fut  employé,  en  1707,  à  l'armée  de  Flan- 
dre, qui  ne  fit  aucune  expédition.  Il  prit,  eu  1708,  le  com- 
mandement de  son  régiment,  qu'il  conduisit  au  combat 
d'Oudenarde ,  le  11  juillet.  Il  marcha,  avec  son  régiment, 
à  l'armée  du  Rhin ,  eu  1709,  sons  les  ordres  du  maréchal 
de  Harcourt,  son  père,  et  se  trouva  à  l'attaque  du  moulin 
de  Bt-svbl,  où  il  soutint,  avec  des  piquets  de  cavalerie, 
l'attaque  des  gardes  avancées  de  l'ennemi.  Il  servit,  rn 
1710  et  171 1 ,  à  la  même  armée;  et,  ayant  obtenu  ,  le  i5 
juillet  1710,  un  ancien  régiment  de  cavalerie,  vacant  par 
la  mort  du  marquis  de  Les*art,  il  se  démit  du  régiment 
qu'il  avait  II  obtint  du  roi,  par  commission  du  9  avril 
1712,  le  régiment  Dauphin  cavalerie,  et  se  démit  de  celui 
dont  il  était  pourvu.  It  servit,  la  même  année,  à  l'armée 
du  Rhin,  toujours  sous  les  ordres  de  son  père.  Il  obtint  la 
lieutenance  -  générale  du  gouvernement  de  la  Franche- 
Comté,  sur  la  démission  de  ce  dernier,  par  provisions 
données  à  Fontainebleau,  le  ai  juillet,  et  prêta  serment, 
en  cette  qualité,  le  4  février  1713.  Il  se  trouva,  la  même 
année,  à  la  prise  de  Spire,  de  Worms  et  de  R^iyserslau- 
tern ,  qui  ouvrirent  leurs  portes;  à  la  défaite  du  général 
Vaubonue  dans  ses  retranchements,  le  ao  septembre,  et 
h  la  prise  de  Fribourg  et  de  ses  châteaux.  Il  se  démit  du 
régiment  Dauphiu,  en  1716;  fut  pourvt:  de  la  3'  compagnie 
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française  des  gardes-du-corp»  du  roi,  sur  la  démission  de 
son  père,  par  provision»  du  rô  juïn  1718,  et  prêta  serment 
le  même  jour.  On  le  fit  brigadier,  par  brevet  du  1"  octobre 
suivant.  Devenu  duc  de  Harcourt.  à  la  mort  de  »on  père* 
le  19  du  même  mois,  il  en  prit  alors  le  nom,  et  fut  reçu 
an  parlement  de  Paris,  le  19  janvier  17  9  II  fut  créé  ma- 
réchal- de-camp ,  le  24  avril  1737,  et  chevalier  de»  Ordres 
du  roi,  le  16  mai  1728.  Il  se  démit  de  la  lieuteuauce -gé- 
nérale de  la  Franche  Comté,  le  10  niai  1730.  Employé  à 
l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  6  octobre  1733,  il  investit 
Pizzighitone,  qui  capitula,  le  29  novembre.  Il  servit  à  la 
prise  du  château  de  Milan,  qui  se  rendit,  le  29  décembre; 
au  siège  de  Novarre,  qfîi  capitula,  le  7  janvier  1734*  et 
combattit  a  Colorno  et  à  Parme.  Détaché,  le  12  juillet,  avec 
8  escadrons,  il  s'empara,  le  i3,  dt*  Ke^gio  et  de  Rubiera. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général,  le  1"  août ,  il  servit, 
en  cette  qualité,  à  la  bataille  de  Guastalla,  le  1 3  septembre. 
Pendant  cette  affaire,  les  ennemis,  dont  le  projet  était  d'at- 
taquer les  Français  par  la  gauche,  et  de  pénétrer  jusqu'aux 
retranchement»  de  la  tête  des  ponts,  firent  avancer  la  plus 
grande  partie  de  leur  cavalerie  daim  la  plaine  entre  le  P* 
et  la  chaussée;  mais  le  duc  de  Harcourt,  secondé  par  le 
comte  de  Châtillon,  marcha  à  la  tête  de  la  cavalerie  delà 
gauche,  chargea  les  cuirassier»  impériaux,  qui  s'étaient 
avancés  en  bon  ordre,  et  qui  ne  purent  soutenir  cette  at- 
taque, et  les  repoussa  jusqu'à  l'entrée  d'un  bois,  au-delà 
d'une  petite  plaine  où  commença  l'action  générale.  La  ca- 
valerie française  »'étaiit  alors  remise  en  bataille,  celle  des 
ennemis  reparut  aussi  dans  la  plaine,  sur  une  colonne  de 
a  escadrons  de  front  :  le  duo  de  Harcourt  la  repoussa  en- 
core, et  reçut  alors  un  coup  de  fu*il  dans  le  bras.  À  peine 
fut-il  guéri  de  sa  blessure,  qu'il  rejoignit  l'armée,  sous 
Crémone.  On  le  chargea ,  pendant  l'hiver ,  de  la  défense 
des  états  de  Parme  et  de  Guastalla.  Il  concourut ,  en  173S, 
aux  sièges  et  à  la  prise  des  châteaux  de  Gousague,  de  Rg- 
giolo  et  de  Révéré.  Il  obtint ,  par  provisions  du  26  janvier 
1709*  le  gouvernement-général  de  la  principauté  de  Sé- 
dau  et  de  ses  dépendances,  sur  la  démission  du  maréchal 
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de  Coigny,  qui  passait  au  gouvernement  d'AWace.  Em- 
ployé, par  iftlres  du      lévrier  1742  »  *  ''armée  de  Bavière, 
il  la  commanda  jusqu'à  &a  jonction  avec  celle  du  marquis 
de  Ravignan.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  il  chassa,  le 
»6  mars,  les  ennemis  des  débouchés  qu'ils  occupaient  dans 
les  montagnes  de  Souabc,  ainsi  que  des  postes  dOupren- 
gen,  de  Lançuenau  et  de  Laviugen;  poussa  jusqu'à  l'Iser 
les  troupes  autrichiennes  qui  étaient  cantonnées  prè< 
d'Ulm;  les  éloigna  d'ingolstadt,  ci  les  chassa  enfin  de 
lien,  où  il  se  joignit  au  marquis  de  Ravignan.  Ils  firent» 
de  concert,  lever  le  siège  de  Strauhing  par  les  ennemis,  le 
9  avril.  Le  marquis  de  Raviguan  étant  mort,  le  duc  de 
Harcourt  eut  seul  le  commandement  des  troupes*  s'em- 
para de  RindorfT,  facilita  aux  Bavarois  le  rétablissement  de 
leurs  ponts  sur  llser,  et  occupa  ensuite  le  camp  de  Niéder- 
Altack  ,  où  il  se  maintint  pendant  5  mois  entiers,  a  la  vue 
des  ennemis,  qui,  quoique  supérieurs  en  forces,  oe  ten- 
tèrent même  point  de  l'attaquer.  Le  comte  de  Saxe  ayant 
été  nommé  pour  prendre  le  commandement  des  troupes, 
le  duc  de  Harcourt  joignit  alors  l'armée  aux  ordres  du 
maréchal  doMailiebois.  Il  en  fut  détaché,  le  ai  septembre, 
pour  aller  s'emparer  delà  ville  dePlao,  et  y  fil  400  hommes 
prisonniers  de  guerre.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous 
le  maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  1"  mai  174^*  >l  en 
commanda  la  droite  au  combat  d'Ëtlingen,  le  'àj  puis. 
Dans  celte  journée,  il  marcha  à  la  tête  de  la  maison  du 
roi,  enfonça  trois  fois  l'infanterie  et  la  cavalerie  des  enne- 
mis, et  fut  blessé  d'un  coup  de  fusil  à  l'épaule.  Comman- 
dant l'armée  de  la  Moselle,  par  lettres  du  1"  avril  1744* 
la  conduisit  6ous  Valenciennes ,  au  mois  de  mai,  et  revint 
sur  la  Meuse ,  au  mois  de  juillet.  Lorsque  le  prince  Charles 
de  Lorraine  eut  repassé  le  Rhin ,  le  duc  de  Harcourt  s'a- 
vança en  Alsace,  où  il  favorisa  la  retraite  de  la  garnison 
de  Saverne,  et  empêcha  les  ennemis  de  pénétrer  dans  la 
Lorraine.  Il  entreprit,  Je  1 5 août,  de  chasser  12,000  hom- 
mes, qui  étaient  campés  &  Saverne,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Nadasii;  et  à  cet  effet  il  attaqua  de  front  et  par 
les  revers  les  retranchements  élevés  sur  la  hauteur  de  Sa. 
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verne,  et  qui  étaient  gardés  par  de»  Pourtours  el  des  Croa- 
leg.  Les  ayant  emportés,  l'épée  à  la  main,  il  poursuivit 
les  fuyards  jusqu'à  Saverne ,  où  il  entra  en  même  temps 
qu'eux.  Les  ennemis  furent  obligés  d'abandonner  ce  poste, 
et  le  duc  de  Harcourt  les  ayant  encore  poussés  jusqu'à  une 
demi-lieue  de  là,  fil  alte,  et  se  remit  en  bataille.  Toute 
l'aile  droite  de  l'armée  du  prince  Charles  se  détacha  alors 
pour  secourir  le  comte  de  Nadasti;  mais,  à  l'approche  ries 
troupes  ennemies,  très  supérieures  en  nombre,  le  duc  de 
Harcourt,  qui  avait  pris  do  justes  mesures  pour  n'être  point 
entamé,  ramena  ses  soldats  dans  son  camp,  qui  n'avait 
pas  même  été  détendu  :  les  Autrichiens  perdirent  dans 
cette  affaire  environ  1200  hommes,  et  les  Français  71.  Dans 
la  nuit  du  1 5  au  16  août,  lè  prince  Charles  repassa  la  ri* 
vière  de  Sorn  •  et  abandonna  Saverne,  que  le  duc  de  Har- 
court fit  occuper  de  suite.  Après  cette  expédition ,  il  joignit 
l'armée  du  Rhin ,  et  y  servit  au  siège  de  Fribourg  et  de  ses 
châteaux,  qui  capitulèrent,  les  6  et  q5  novembre.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre  ,  sous  le  roi ,  par  lettres  du  i*r 
avril  H  investit  Ton rnay,  le  96  du  même  mois,  et  y 

ouvrit  la  tranchée,  le  3o.  Les  ennemis,  voulant  secourir 
cette  place,  attaquèrent  les  Français,  à  Fontenoy,  le  11 
mai;  et,  dans  cette  journée ,  le  duo  de  Harcourt  commanda 
la  droite  de  l'armée  française.  Il  investit  Dendermonde,  le 
7  août  ;  s'empara ,  le  8 ,  des  maisons  à  portée  de  la  redoute 
la  plus  avancée ,  sur  la  chaussée  de  Malines;  attaqua,  le  9, 
cette  redoute,  l'emporta,  et  y  fit  i3eo  soldats  prisonniers 
de  guerre  :  Dendermonde  capitula ,  le  îa  ;  et  l'un  des  arti- 
cles de  la  capitulation  porta  que  la  garnison  ne  ferait  au- 
cune sorte  de  service  militaire  pendant  18  mois.  On  trouva 
dans  la  place  5o  milliers  de  plomb,  70  milliers  de  poudre, 
20,000  bombes  et  boulets,  8 mortiers  en  fer,  et  40  pièces 
de  canon.  Le  duc  de  Harcourt  fut  employé  à  la  même  ar- 
mée, par  lettres  mi  1"  mai  1746,  et  combattit  celle  des 
alliés,  à  Raucoux,  le  11  octobre.  Il  fut  créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  à  Fontainebleau,  le  19  du  même 
mois,  prêta sermeut,  le  ao  novembre,  et  fit  enregistrer  son 
état  à  laconnétablie»  le  19  avril  1749.  Il  mourut  à  Saint- 
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Germain-en-Laye,  le  10  juillet  1750,  à  l'âge  de  61  ans. 

{Gtronologie  militaire  ,  tom.  III,  pa$.  363  ;  mémoires  du 
temps  y  Gazette  de  France;) 

m  H  ARC  OU  RT-BEU  VRON  (François  Henri) ,  comte  de 
LUlebonne,  lieutenant -général,  et  anière -  petit  fib  dà 
précédent,  naquit,  le  11  janvier  1706.  Il  entra  au  service 
comme  cornette  au  régiment  Royal  cavalerie,  le  27  mars 
1739,  el  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  dragons  de 
Harcourt,  le  a  mars  17$!.  Il  commanda  sa  compagnie  à 
l'armée  qu'on  envoya  en  Bavière,  au  mois  de  mars  174*9 
sous  les  ordres  du  duc  de  Harcourt;  y  servit  ensuite  sous 
ceux  du  maréchal  de  Saxe ,  et  {oignit  avec  cette  année  cel- 
le que  commandait  le  maréchal  de  Maillebois ,  sur  les- 
frontières  de  Bohême.  Il  s'y  trouvai  la  prise  d'Ellenbo- 
gen  et  de  Caden,  et  au  ravitaillement  de  Braunau  et  d'É- 
gra.  Il  obtint  le  régiment  dans  lequel  il  était  capitaine,  pat 
commission  du  7  juin  1743,  et  rouira  en  France  avec  l'ar- 
mée de  Bavière,  au  mois  de  juillet.  En  1744  *  H  se  trouva 
a  la  défaite  du  général  Nadasti  sur  les  hauteurs  de  Sa- 
verue.  Ayant  ensuite  marché  avec  l'armée  de  la  Bioselle,  il 
joignit  celle  du  Rhin,  y  servit  sous  les  ordres  du  chevalier  de 
Belle-  Isle,  et  se  trouva  à  l'attaque  des  retranchements  et  du 
village  de  Suffelsheim,  à  la  réduction  du  comté  de  Nullem- 
bourg  et  de  l'Autriche  antérieure  entre  le  Haut-Dauube  et 
le  lac  de  Constance,  ainsi  qu'aux  sièges  et  à  la  prise  de 
plusieurs  places.  Il  passa  l'hiver  en  Souabe,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Coigny.  L'année  suivante ,  il  ût  la 
campagne  sur  le  Bas- Rhin  ,  sous  les  ordres  de  fii.  le  prin- 
ce de  Conti ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  En  1746,  servaut 
dans  l'armée  commandée  par  le  même  prioce,  il  fit  par- 
tie du  détachement  qui  marcha  ,  sous  les  ordres  du  comte 
d'Entrées,  du  camp  de  Uaubenge  jusqu'à  Iferentals,  et  re- 
vint avec  le  même  détachement  pour  l'investissement  de 
Mons,  qui  eut  lieu  le  7  juin.  Il  servit  ensuite  au  siège  de 
cette  place,  à  ceux  de  Saint-Guilain,  de  Charleroi, de  Na- 
mor  et  de  ses  châteaux,  et  finit  la  campagne  à  Namur,  où 
il  entra  avec  son  régiment  le  5  octobre.  En  174?»  il  cam- 
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pa,  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Saint-Germain,  avec  un  corps  de  troupes  qui 
devait  favoriser  la  retraite  de  l'armée ,  si  la  bataille  de 
Lawfeld  eût  été  perdue.  Il  servit  ensuite  au  siège  de  Berg-op- 
Zoom  ,  jusqu'à  la  prise  de  cette  place.  Créé  brigadier  de 
dragons  ,  par  brevet  du  1"  janvier  1784»  il  servit  pen- 
dant la  campagne  de  cette  année  sur  les  côtes  de  Norman- 
die, et  au  camp  de  Sarre- Louis,  en  1^53.  On  lui  accorda , 
par  provisions  du  1"  février  1755,  la  lieutenance-générale 
du  gouvernement  de  Normandie,  et  le  gouvernement  du 
vieux  palais  de  Rouen  ,  en  survivance  du  duc  de  Harcourt, 
sou  père.  Il  servit  au  camp  du  Havre  ,  en  i^55.  Employé  à 
l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mars  1 757,  il  y  con- 
courut à  la  conquête  de  l'Oosl  frise  et  à  la  prise  d'Embden , 
sous  les  ordres  du  marquis  Dauvet.  II  obtint,  le  1  a  novem- 
bre de  cette  année,  un  brevet  pour  jouir  des  honneurs  de 
duc.  Promu  au  grade  de  maréohal-de-camp,  par  brevet  du 
i*(  mai  1758,  il  se  démit  de  son  régiment,  et  continua  de 
servir  eu  Allemagne,  où  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Cre- 
welt,  en  1758;  à  celle  de  ftlinden,  en  1759,  et  À  plusieurs 
actions,  en  1760  et  1761.  Il  fut  créé  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a5  juillet  1703.  [Caro- 
noiogie  militaire ,  tom.  Vi  ,  pag.  45  ;  Gazette  de  France , 
mémoires  du  temps,) 

db  HARCOURT,  voyez  de  Loebaine. 

d'HARDOUINEAU  (Philippe-Louis-César,  vicomte),  ma- 
réôhai-de-campi  naquit  À  Orléans,  le  la  octobre  1750.  Il 
fut  d'abord  reçu  garde- du -corps  du  roi,  dans  la  compagnie 
de  Luxembourg,  et  y  obtint,  le  3i  décembre  1785,  une 
commission  de  capitaine  de  cavalerie.  Il  se  trouvait  de  ser- 
vice, auprès  de  la  personne  de  S.  SI.  Louis  XVI,  dans  les 
journées  des  5  et  6  octobre  1789.  Ayant  émigré,  le  i5  août 
1791,  il  alla  servir  aveo  sou  corps  à  l'armée  des  princes, 
frères  Ju  roi ,  et  y  fit  la  campagne  de  1793.  Il  alla  joindre, 
en  1795,  l'armée  de  Condé,  avec  laquelle  il  servit  dans  le 
a"  régiment  de  cavalerie  noble,  pendant  toutes  les  campa- 
gnes auxquelles  cette  armée  prit  part  jusqu'à  son  licencie- 
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ment.  Lorgne  S.  II.  Louis  XVIII  vint  »e  réunir  à  cette 
armée,  dont  le  quartier-général  se  trouvait  alors  à  EUegel, 
sur  le  Rhin,  M.  d'Hardouineau  fut  appelé  près  de  la  per- 
sonne du  roi ,  au  service  de  laquelle  on  l'attacha  particu- 
lièrement. Il  se  rendit  à  ce  poste  honorable,  le  25  mai  i  7C/6, 
et  obtint ,  le  3i  du  même  mois,  la  faveur  spéciale  d'être  re- 
çu chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 
par  S.  M.  elle-même  (t).  Par  brevet  expédié  à  Blanken- 
bourg,  le  5'  février  1798,  il  fut  fait  lieutenant-colonel  de 
cavalerie,  pour  prendre  rang  du  i*r  juillet  1797.  Il  fut  nom- 
mé colonel  de  cavalerie,  par  brevet  donné  à  Millau ,  le  20 
janvier  1801.  Après  avoir  reçu  les  ordres  du  roi,  qui  daigna 
le  charger  de  missions  importantes,  il  prit  congé  de  S.  M. 
à  Varsovie,  le  8  septembre  1802,  et  rentra  en  France. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons ,  il  fut  nom- 
mé, le  1"  juin  i8i4>  sous-lieutenant  de*  gardes-du-corp* 
du  roi,  compagnie  de  Luxembourg,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  27  du  même  mois.  S.  M.  lui  confé- 
ra dam  le  même  temps  le  titre  de  vicomte.  Quoique  le  gé- 
néral d'Hardouineau  eût  été  admis  à  la  retraite,  il  reprit 
son  activité,  au  mois  de  mars  181 5,  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français ,  et  eut  alors  le  com- 
mandement de  la  division  des  volontaires  royaux,  organi- 
sés dans  les  cantonnements  d'Orléans  et  des  environs,  sou» 
les  ordres  du  marquis  de  Puyvert.  Il  rejoignit  ensuite  le  roi 
à  Gand,  *t  fut  classé  dans  le  corps  de  MM.  les  officiers 
sans  troupes,  commandé  par  le  vicomte  du  Bouxet.  Après 
la  seconde  restauration,  il  prit  de  nouveau  sa  retraite,  et 
fiia  son  domicile  à  Orléans.  KEtaU  militaire*,  Moniteur, 
annales  du  temps,) 


(1)  Le  certificat  de  réception  ,  délivré  par  M  le  doc  de  Guicbe ,  le  %m 
juin  1796,  sur  un  ordre  exprès  du  rot,  énonce  que  la  faveur  distinguée 

Lion  que  S.  M.  éprouve  des  services ,  de  la  pureté  de  principes  et  des 
preuves  inviolables  d'attachement  que  BI.  d'Hardouineau  adonnée*  i  la 
famille  royale,  notamment  dans  les  journées  des  5  et  6  octobre  178»;. 
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de  ÏIARLAY  (Nicolas),  baron  de  Sancy,  commandant 
d'armée  (1).  Il  signa,  le  8  mai  1679,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur du  roi  Henri  III,  uti  trailé  perpétuel  avec  les  villes 
de  Berne,  Soleure  et  Genève.  En  i58g,  après  la  mort  des 
Guises,  Henri  111,  justement  alarmé  des  progrès  que  fai- 
sait la  ligne,  assembla  son  conseil  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  maintenir  l'état  contre  cette  puissante  faction. 
Le  baron  de  Sancy  opina  pour  la  levée  d'une  armée  de 
Suisses  ;  mais  le  conseil  regarda  cette  proposition  comme 
chimérique  et  inexécutable ,  à  cause  de  l'épuisement  du 
trésor  royal.  Cependant  Sancy,  qui  trouvait  dans  son  gé- 
nie et  dans  son  amour  pour  le  roi  des  ressources  inconnues 
à  ses  collègues,  persista  et  offrit  d'aller  faire  lui-môme 
cette  levée.  11  fut  en  conséquence  député  près  des  cantons 
helvétiques,  et  eut  Sillery  pour  collègue  dans  ses  négocia- 
tions, qui  réussirent.  Ses  pouvoirs  étaient  datés  de  Blois, 
le  a  février  1589.  Il  traita  avec  le  canton  de  Berne  et  la  ré- 
publique de  Genève.  Celte  dernière  conclut  une  ligue  of- 
fensive et  défensive  contre  le  duc  de  Savoie,  et  Berne  s'en- 
gagea à  fournir  au  roi  100,000  écus  d'or.  À  la  même  épo- 
que, le  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  ligne,  travaillait  de 
son  côté  à  aliéner  les  cantons  suisses  contre  le  roi,  et  à  les 
empêcher  de  le  servir  ;  mais  Sancy  réussit  à  fixer  leur  réso- 
lution en  faveur  de  Henri  III.  Animé  du  zèle  le  plus  noble 
et  le  plus  ardent  pour  la  cause  de  son  souverain,  Sancy  dé- 
pensa la  valeur  d'une  partie  de  ses  biens,  mit  en  gage  ses 


(1)  L'histoire  des  Grand*- Officiers  de  la  Couronne  le  fait  gouverneur 
de  Châlons  sur-Saône,  lieu  tenant- général  en  Bourgogne  et  maître  des  re- 
quêtes. Le  baron  de  Sancy  ue  se  trouve  point  porté  dans  la  liste  de  cet 
derniers,  depuis  la  création  de  cette  charge.  C'était  le  baron  de  Senecey, 
de  la  maison  de  Bauffremont ,  qui ,  à  l'époque  dont  parle  le  Père  An- 
selme, était  gouverneur  de  Ghâlons-sur- Saône  et  lieutenant  général  en 
Bourpogne.  C'est  sans  doute  sur  la  foi  de  l'historien  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne  que  le  baron  de  Zuriaubcn  s'estaussi  trompé,  en  donnant 
au  baron  de  $*acy  c  es  deux  charges,  qu'il  n'a  jamais  possédées, 
vi.  5a 
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pierreries,  el  notamment  un* diamaul  de  grand  pris»  qu'il 
avail  acheté  d'Antoine  de  Portugal ,  et  qui  depuis  fît  partie 
des  joyaux  de  la  couronne.  Avec  les  sommes  qu'il  parvint  a 
se  procurer  par  tous  ces  moyens,  il  leva  i  s, ooo  Suisses  , 
1000  lansquenets  ,  3ooo  hommes  d'iufanterie  française,  et 
quelque  cavalerie  allemande.  Le  rendex-vous  de  toutes  ces 
troupes  fut  assigné  aux  environs  de  Genève,  pour  le  là 
avril.  Elles  entrèrent  dans  la  Savoie ,  le  aa ,  et  les  Suisses 
prêtèrent  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Sancy,  à 
Saccoué.  Le  roi  fit  expédier  à  Tours,  le  aa  avril,  un  pouvoir 
qui  nommait  Sancy  lieutenant-général  commandant  l'ar- 
mée d'Allemagne,  composée  de  ces  différentes  troupes.  Le 
a3  du  même  mots,  Sancy  marcha  contre  la  ville  de  Tbo- 
non,  qui  se  reudit  après  trois  jours  de  siège.  Il  brûla  en- 
suite la  tour  de  lïecbière.  La  tranchée  ayant  été  ouverte, 
devant  Ripaille,  les  Savoyards  tombèrent  sur  les  troupe» 
du  roi ,  obligèrent  la  cavalerie  genevoise.de  se  retirer  au 
centre  de  l'armée,  et  pénétrèrent  fuSqu'aux  tranchées,  d'où 
ils  furent  repoussés  par  tes  Suisses.  Ripaille  ouvrit  ses  por- 
tes à  Sancy,  le  i"  mai,  et  on  en  démolit  les  fortifications. 
Sancy,  qui  avait  lo  projet  d'amener  au  roi  des  troupes 
auxiliaires,-  engagea  les  capitaines  suisses  à  passer  eu 
France,  et  les  cantons  a  y  consentir.  Ayant  rassemblé  à 
Strasbourg  un  autre  corps  de  troupes,  il  rejoignit  les  Suis- 
ses, et.  entra  avec  eux  en  Franche- Comté.  Il  chassa  les 
ennemis  de  Château-Villain,  et  passa  la  Seine  à  Poissy,  le 
a5  juillet.  Le  roi  fit  la  revue  de  ses  troupes,  le  a6;  et  ce 
prince,  qui  sentait  tout  le  prix  du  service  que  Sancy  ve- 
nait de  lui  rendre,  l'embrassa  eu  présence  des  troupes,  et 
en  versant  des  larmes  de  reconnaissance.  Henri  IV  ayant 
succédé  par  le  droit  de  naissauce  à  Henri  III,  en  \58g, 
l'esprit  de  faction  qui  divisait  depuis  long-temps  le  royau- 
me donnait  au  nouveau  monarque  de  justes  inquiétudes. 
D'un  côté,  les  grands  du  royaume  refusaient  de  le  recon- 
naître, et  de  l'autre,  les  protestants  étaient  trop  faibles 
pour  le  soutenir.  Dans  cette  position  critique ,  s'assurer 
des  Suisses  était  un  coup  décisif.  Tandis  qu'où  délibérait 
dan*  le  conseil  du  roi  sur  le  choix  des  moyens  à  employer 
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pour  les  déterminer  à  reconnaître  le  roi  el  à  combattre 
pour  lui,  Sancy  le»  avait  déjà  attachés  à  ce  prince,  el  il 
était  en  ma  relie  pour  présenter  4o  de  leurs  capitaines.  Le 
roi  déclara  publiquement  qu'il  leur  devait  sa  couronne  et 
le  salut  de  son  royaume.  Dans  cette  journée*  qui  était  plus 
glorieuse  pour  Sancy  que  le  gain  de  dix  batailles,  ce  sujet 
fidèle  et  dévoué  ne  fut  point  oublié  par  son  roi.  Il  eut  or- 
dre, par  pouvoir  donné  au  camp  de  Poissy,  le  8  août 
1689,  de  lever  des  troupes  eu  Allemagne.  Il  envoya  au  roi, 
en  1 690 ,  laoo  reitres.  Chargé  de  défendre  Genève  contre  le 
duc  de  Savoie,  il  fut  cependant  obligé  d'en  sortir,  avec  2000 
combattants,  le  3 1  décembre.  Il  assiégea,  le  1"  janvier  1091, 
le  château  de  Buringe,  qui  capitula  le  lendemain.  vSa  petite 
armée  avait,  pendant  ce  siège,  battu  un  détachement  de 
Savoyards  venus  au  secours  de  la  place  :  l'officier  espagnol 
qui  commandait  ce  détachement  avait  été  tué  ainsi  que  60 
lanciers,  et  on  avait  pris  4o  chevaux  et  un  butin  considé- 
rable. Sancy  fit  démQlfcfocfeâtea*tet  quitta  Je  Faucigny, 
le  9  janvier.  Le  i'"ftvrier  i  H  se"  joignit  rfu corn  ma  n  tant  des 
nouvelles  troupes  que  te  roi'  avait  envoyées  àà  secôiirs  de 
Genève;  et, «  de  con<?ert,  ils  sommèrent  ta  ville  de  Tho- 
non  ,  dans  le  Chaulais,  de  se  rendre/  Cette  place,  ayant  été 
emportée  d'aasbut  1  fut  saccagée ,  et  une  partie  de  la  garni- 
sou  fut  taUiée  en  pièce».  Le  château  de  TUonon  battit  la 
chamade,  le  6.  Sancy  prit  Évian,  par  le  moyen  du  pétard, 
et  força  le  château  de  capituler.  Il  s'empara  de  Polinges. 
La  prise  de  cette  dernière  place  fut  suivie  d'un  combat  où 
les  Savoyards  perdirent  3oo  hommes,  et  le  champ  de  batail- 
le demeura  aux  Français,  qui  revinrent  en  France  par  la 
Franche* Comté.  En  i5o4  •  le  roi  assiégeant  Laon,  le  duc  de 
Mayenne  y  envoya  de  la  Fère  uu  convoi  considérable,  es^- 
corle"  par  1700  hommes.  Sancy  commanda  800  Suisses  dan> 
le  détachement  qui  enlf-va  ce  convoi.  11  fut  faifconteiller,»» 
d'état  j  premier  maître- d'hotel  du  roi, et  surintendant  des 
bdtîn»ents.  -0n  le  nomma  aussi  conseiller  a ù  cWteit  des  fi- 
nances, A  la  création  de  ce  conseil.  Il  eotv-tè'9$  juillet  1595, 
un  pouvoir  pour  faire  des  levées  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
Le  roi  lui  fit  expédier,  le  1  n  avril  1 596 ,  les  provisions  de  la 
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charge  de  colonel -général  des  Suisses  et  Grisons,  vacante 
par  la  démission  du  duc  de  Dam  ville  :  elles  furent  registrées 
à  la  chambre  des  comptes,  le  09  mars  i5cj7,  et  au  parle- 
ment de  Paris,  le  94  mars  îno/t.  I)  prêta  serment,  le  1* 
avril.  Le  ao  de  ce  même  mois,  il  arriva  à  Londres;  et» 
comme  l'un  des  ambassadeurs  du  roi,  iltigna,  le  26 mai. 
avec  Élisabeth  ,  reine  d'Angleterre ,  une  ligue  offensive  et 
défensive.  Il  se  retira  du  conseil  des  finances,  et  commanda 
les  Suisses  au  siège  d'Amiens,  en  1597.  Il  fut  encore  am- 
bassadeur ea  Angleterre,  et  se  démit  de  la  surintendance 
des  bâtiments,  en  1599.  En  1600,  il  suivit  le  roi  dans  son 
expédition  contre  la  Savoie.  Nommé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  dès  1604,  il  ne  fut  pas  reçu.  II  se  démit  de  la  char- 
ge de  colonel-général  des  Suisses,  au  mois  de  mars  ioc*5.  Il 
mourut  le  17  octobre  1629.  {Chronologie  militaire,  iom.  /, 
pag.  543;  Dupleix,  Davila,  d'Aubignê ,  de  Thou,  le  Père 
Daniel ,  Mémoires  de  Sully,  Histoire  militaire  des  Suisses , 
Histoire  de  France,  par  Anquetil.) 

HARLET  (Louis,  baron),  maréchal-dc-camp,  naquit  à 
Troyes,  en  Champagne,  le  i5  août  1772.  Il  entra  au  servi- 
ce, et  fut  fait  lieuteuaut  au  3*  bataillon  du  département 
de  la  Marne,  le  4  septembre  1791*  Il  passa,  le  ai  mai  1795, 
avec  le  même  grade ,  dans  le  6"  bataillon  de  la  formation 
d'Orléans  (qui  fit  ensuite  partie  du  64*  régiment  d'infanterie 
de  ligue),  et  y  fut  nommé  capitaine,  le  1"  Juin  1793.  Il  de- 
vint chef  de  bataillon  aux  grenadiers  à  pied  de  la  garde  im- 
périale de  Napoléon  Buonaparte,  le  3o  août  i8o5  ;  passa  avec 
le  même  grade  dans  le  régimeut  des  fusiliers  grenadiers  de 
la  même  garde,  le  16  février  1807,  et  fut  nommé  chef  de 
bataillon  au  1"  régiment  de  grenadiers  à  pied  de  cette 
garde,  le  6  juillet  181)9.  II  reçut  le  grade  de  major  au  a*  ré- 
giment de  grenadiers  a  pied  de  la  vieille-garde ,  le  34  juin 
181 1.  Il  fut  promu  à  celui  de  général  de  brigade  dans  la  li- 
gne, le  i3  avril  181 3.  On  le  nomma  major  au  4*  régiment 
de  grenadiers  à  pied  de  la  vieille  garde,  le  19  mai  181 5,  et 
il  passa  avec  le  même  grade  dans  le  3*  régi  ment  de  chasseurs 
à  pied  de  la  vieille-garde ,  par  ordre  du  maréchal  prince 
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d'Eckmolh  ,  ministre  de  la  guerre ,  en  date  du  i"  août  de 
la  même  année.  Il  fut  compris  dans  le  licenciement  géné- 
ral de  Tannée,  le  i"  octobre  suivant.  Le  baron  Hariet  a 
fait  dans  les  diverses  qualités  ci-dessus  indiquées  les  cam- 
pagnes de  179a  à  l'armée  de  Hollande;  de  1793,  1794, 
1795  et  1796  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  ;  de  1797  et 
1798  en  Italie;  de  1799  dans  le  royaume  de  Naples;  de 
1 804  et  1 8o5  en  Italie  et  sur  les  coles  de  l'Océan  ;  de  1 806 
et  1807  à  la  grande-armée  d'Allemagne;  de  1808  en  Espa- 
gne;  de  1809  en  Allemagne;  de  1819  en  Russie;  de  i8i3 
en  Saxe;  de  1814  eu  France,  et  de  i8i5  en  Belgique.  Il  a 
été  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche,  à  l'affaire 
de  Savenay,  le  as  décembre  1793,  et  a  reçu  un  coup  de 
feu  au  bras  gauche,  le  37  novembre  1798,  au  combat  de 
Terni,  où  il  se  distingua.  Parmi  les  actions  d'éclat  qu'il 
lit  pendant  Ja  durée  de  sa  carrière  militaire,  nous  citerons 
les  suivantes.  Il  se  lit  remarquer  à  la  prise  de  Ni  pies,  où, 
à  la  tête  de  s  compagnies  de  grenadiers  qu'il  commandait, 
il  repoussa  deux  fois  une  colonne  ennemie,  et  s'empara  de 
2  pièces  de  canon.  Étant  enfermé  dans  Capouo  pendant  le 
blocus  de  cette  place,  il  commanda  une  des  sorties  que  la 
garnison  française  fit  sur  la  route  de  Rome;  repoussa  les 
assiégeants  et  enleva  de  vive  force  une  redoute  dans  la- 
quelle il  prit  7  pièces  de  canon.  En  181 3 ,  à  la  bataille  de 
Léipsick,  le  16  octobre,  au  moment  où  il  débouchait  du 
village  de  Lieber-Wolkowttx,  avec  sa  brigade,  pour  pour- 
suivre une  colonne  d'iufanterie  russe,  qui  se  retirait  en 
désordre  sur  Stônmtbal ,  il  fut  atteint  d'un  biscaîen  qui 
lui  Ht  une  très-forte  contusion  à  la  poitrine.  Le  18  du  mê- 
me mois,  il  entra  de  vive  force  dans  le  village  de  Probs- 
teyde,  point  extrêmement  important,  et  dont  le  roi  de 
Naples  (Joachim  liurat)  lui  avait  ordonné  de  s'emparer, 
quelque  résistance  qu'on  lui  opposât.  Dans  celte  action 
brillante,  le  général  Hariet  fut  grièvement  blessé  au  pied 
droit  par  un  boulel.  Le  lendemain  19,  son  cheval  ayant  eu 
la  jambe  cassée  par  une  balle,  dans  las  rues  de  Léipsick, 
>e  général  Hariet,  que  sa  blessure  empêchait  de  marcher, 
ne  put  passer  t'Elster,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre.  On 
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l'cnvova  en  Livonie,  «ur  les  bonis  du  lac  Peypos.  Il  ren- 
tra en  France  après  la  paix ,  qui  fui  la  suite  de  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons.  En  i8i5,  pendant  le»  cent 
jours ,  il  servit  dans  la  grande-armée  de  Buonaparte.  II 
combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à  la  bataille  de  Water- 
loo (ou  du  Mont- Saint- Jean),  le  18  juin,  et  y  reçut  oa 
coup  de  mitraille  à  la  cuisse  gauche,  en  marchant  au  paj 
de  charge  avec  le  4'  régiment  de  grenadiers  de  la  garde, 
qu'il  commandait,  et  d'autres  corps  de  la  vieille-garde, 
|»our  lâcher  de  s'emparer  des  forruidablrs  batteries  de  l'ar- 
mer anglaise  :  on  n'était  plus  qu'à  une  très-petite  distance 
de  ces  batteries ,  lorsque  le  général  Harlet  reçut  celle  bles- 
sure. Ce  général  a  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
ucur.  le  6  août  1804,  et  officier  de  la  même  légion,  le  4 
septembre  1808.  Il  a  été  créé  baron  de  m  pire ,  le  10 
mars  18  io,  el  est  devenu  commandant  de  la  Légion  d  Hod 
neur,  le  28  décembre  18 13.  M.  Louis  XVIII  l'a  créé 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  30 
août  1814.  Onie  trouve  compris  daus  le  tableau  des  ma- 
rée haux-de-camp  disponibles  eu  180*.  (Etats «ùtèiairts , 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

d'UAI  GERAN  VILLE,  ^oyez  d'Aveihccs, 

dHAUSSONYILLE,  ïKtyex  de  Nettàhcocht, 

de  H  A  UTÇFORT  (Jacqnes-Prançois ,  marquis),  comtçdt 
Montignac  et  de  Beaufort ,  maréchal-de-camp  (1),  servit 
pendant  plusieurs  campagnes,  en  qualité  de  volontaire,  et 

•  • 

w 

w 

(1)  II  était  fi'i  de  Charles,  marquis  de  Hautcfbit,  comte  de  Mootïgoar, 
murccbal-des-canipt  et  armées. du  roi ,  capitaiuedc  ao  homate*  d'arme*, 
mort  en  1616,  et  f.ère  de  Gilles,  merqui»  de  HautHort,  lieutenant-gé- 
néral, premier  écuyer  de  ta  reine,  mort  le  5i  dirembre  H*>>f  tl  qui 
fui  père  de  Françoi»  Mari«  de  Hautrfort,  dont  l 'article  *vnt.  Le»  serri- 
e«  de  Charles  et  de  Gilles  de  Hautemrt  «ont  rapportés  duns  le. tome  It 
de  l'Histoire  généalogique  et  héraldique  èct  pairs  de  Pranee  et  des 
grands  dignitaires  de  la  couronne,  publiée,  en<itfss,  par  M.  le  cheva- 
lier de  Cou  réelles.  (  V .  dans  ecl  owniot  la  yir&dogim  de  t<i  ttutitm  de 
Havtefori  ,fag.<j$a$5) 
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rendit  de  grands  services  en  Limosin,  enGuienne,  et  dans 
l'étendue  de  ses  terres,  qu'il  maintint  toujours  dans  L'obéis- 
sance due  au  roi.  Il  obtint,  en  cette  considération,  la  con- 
firmation de  l'érection  du  marquisat  de  Hautefort,  par 
lettres  du  mois  de  décembre  1643,  qui  forent  enregistrées 
au  parlement  de  Bordeaux,  le  3o  mai  1665.  Il  sê  distingua 
a  la  bataille  d'Avein,  en  i635,  et  àoellc  duTésin,  en  i636. 
Créé  maréchal  de-camp,  par  brevet  du  4  juin  i65o ,  H  eut, 
le  7  juillet  suivant,  un  ordre  pour  assembler  la  noblesse  de 
ses  terres,  en  Limosin  et  en  Guienne,  et  la  commander  en 
cette  qualité  de  maréchal-de-camp.  11  leva,  par  commis- 
sion du  4  août  dé  la  même  année,  un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom ,  pour  agir,  de  concert  avpc  la  noblesse  placée 
sous  son  commandement,  contre  les  partisans  de  M.  lo 
prince  deCondé  :  ce  régiment  fut  licencié  Tannée  suivante. 
Le  marquis  de  Hautefort  fut  reçu  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  le  3i  décembre  1661  :  il  avait  eu  l'assurance  do  cette 
place,  par  brevet  du  4  Mrs  i65i.  Il  a  été,  depuis,  con- 
seiller-d'état et  premier  écuyer  de  la  reine.  Il  avait  été  ca- 
pitaine de  loohommes  d'armes  des  ordonnances.  Il  mourut 
à  Paris,  le  3  octobre  t08o  (i).  {Chtorwbgie  rniUtaue, 
tom.  #Y,  pag.  278  ;  Histoire  des  Grands -Officiens  de  la 
Couronne,  mémoires  du  temps*} 
......  * 

M  HAUTEFORT  (François  Marie,  cemfe),  lieutenant 
général ,  neveu  du  précédent,  naquit  le  16  août  i654-  Il 
entra  au  service,  comme  cadet,  dans  les  gardes-du-corps, 
et  se  trouva  au  siège  de  Maastricht ,  en  1673.  Nommé  aide- 
de-camp  des  armées  du  roi,  par  brevet  du  2  janvier  1674,  ' 
il  servit  d'abord  auprès  de  M.  de  Fou  ri  Iles,  puis  auprès  de 
M .  le  prince  de  Condé  ;  marcha  à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  et  combattit  à  Seneff,  où  il  fut  blessé  au  bras  et  à 
la  jambe.  Il  se  trouva,  en  1675,  1676,  1G77  et  1678,  au* 

-  • 

(1)  Le  Père  Ànadrae ,  dm*  *©o  H  ivoire  de*  GrindtOflbUrs  tU  la 
Couronne,  totn.  VII,  pag.  536»  donoe  mal  à  prOjxu  m  marqnu  de 
Haatcfori  le  grade  de  lieutenant-général. 
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sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  guerre  de  la  Fîao- 
dre  el  du  Brabant.  On  lui  donna,  par  commission  du  aô 
avril  i6$i,  la  charge  de  colonel -lieutenant  du  régiment 
d'infanterie  d'Anjou,  vacante  par  la  démission  du  corn  le  de 
Saint-  Géran  (  i  ).  Il  servit ,  à  la  tête  de  ce  régiment ,  an 
siège  et  à  la  prise  de  Luxembourg,  en  1684;  au  siège  et  à  la 
prise  de  Philisbourg,  Tàe  Manheim,  de  Franckeudal ,  en 
1688.  11  contribua  à  la  défense  de  Mayence,  sous  le  mar- 
quis d'Huxelles,  en  1689,  e*  y  reçut  une  blessure.  Il  servit 
à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Lorges  ;  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  sous  le  marquis  de  BonmVrs  ,  en  169s, 
et  à  l'armée  de  Flandre ,  en  i6g5.  Il  combattit  à  Neerwinde  « 
se  trouva  au  siège  de  Charleroy,  fut  employé  à  l'armée 
d'Allemagne,  sous  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse, 
en  1694,  et  à  l'armée  de  Flandre,  sons  le  maréchal  de  VU- 
leroy,  en  1695.  Créé  marêchal-de-camp ,  par  brevet  du  5 
janvier  1696,  U  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  le 
maréchal  de  Choiseul.  Il  se  démit  du  régiment  d' Anjou, 
au  mois  de  janvier  1697,  et  servit,  la  même  année, au 
siège  et  à  la  prise  d'Ath ,  sous  le  maréchal  de  Catluat.  Il  fat 
employé  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701  et  170a;  et  contri- 
bua a  la  défaite  des  Hollandais.  Il  commanda  à  Nancy, 
pendant  l'hiver  de  cette  dernière  année.  Promu  au  grade 
de  lieutenant- général,  par  pouvoir  du  25  décembre  1702, 
et  employé ,  en  cette  qualité ,  à  l'armée  d'Allemagne,  sou* 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Tallart ,  en 
1703 ,  il  monta  plusieurs  tranchées  au  siège  de  Brisack,  el 
à  celui  de  Landau.  Il  chassa  les  ennemis  d'Hagenback,  et 
les  força  d'abandonner  deux  redoutes  et  leur  pont.  Il  com- 
manda l'attaque  de  la  gauche  des  contrescarpes  de  Lan- 
dau, les  emporta,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Spire. 
Employé  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Tallart, 
en  1704»  il  fit  en  chef  le  siège  de  Yiliingeu ,  et  combattit  à 


(0  On  lit  dan»  V Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  to- 
me VII,  pag.  507,  que  de  Haotefort  eut  un  régiment  d'infanterie,  smx 
la  démission  du  comte  de  Saint  Geran,  en  1681 ,  et  celui  d'Aojoa,  en 
•685:  c'est  une  erreur. 
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Hochstedt.  Il  servit  à  l'armée  de  la  Muselle,  sous  le  ma- 
réchal de  Villars,  en  1705,  et  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le 
même  général  *  en  1706.  Après  avoir  commun  lé  toute  l'in- 
fanterie au  camp  de  Lanckandel,  il  se  rendit  à  Alstatt, 
pour  favoriser  ensuite  la  prise  de  l'Ile  de  Mar«|ut«at.  Il  ser- 
vi! encore ,  sons  le  même  général ,  en  1 707 ,  et  sous  le  ma- 
réchal de  Berwick ,  en  1 708.  Il  alla  commander  en  Artois, 
à  la  place  du  comte  de  la  Moihe,  par  ordre  du  a6  juillet, 
et  s'empara,  au  mois  de  décembre,  de  Saint  Gnilain.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Villars, 
en  1709,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  M alplaquet.  Il  servit 
à  la  même  armée,  en  1710.  1711,  171a  et  1715,  et  s'y 
trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  villes  de  guerre. 
On  lui  donna  le  gouvernement  des  ville  et  château  de  Guise, 
par  provisions  du  3  avril  1717,  et  on  le  reçut  chevalier  des 
Ordres  du  roi»  le  3  juin  1794*  H  mourut  à  Paris,  le 8  juillet 
1737 ,  dans  la  73*  année  de  son  âge.  (Chronologie  militaire  y 
tom.  If,pag.  478  ;  mémoires  du  temps ,  Gazelle  de  France.) 

de  H  A  DTE  FORT  (Gabriel,  chevalier) ,  lieutenant  général, 
el  frère  du  précédent  (1),  fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Montignac.  Il  entra,  comme  lieuleoant, 
au  régiment  d'infanterie  d'Anjou,  en  i685,  et  y  obtint  une 
compagnie,  le  7  juin  1688.  Il  marcha,  avec  ce  régiment, 
au  siège  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Alanheim  et  de 
Franckendal;  à  la  conquête  du  Palatinat ,  en  1G89  :  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  en  ît  goet  1691;  a  l'armée  de  la  Moselle, 


(  1  )  Gabriel  d<"  Haut» Tort,  et  Friinçni)»-  MariedeHauti  fort  <\  ui  précèdent, 
ont  eu  pour  frère  Louis-Charles  de  Hautefort,  marquis  de  Surrille ,  heu» 
tenant  général  de»  armée»  du  roi,  connu  par  »a  belle  défense  de  Tour- 
na*, en  1709,  mort  le  19  décembre  17s  1 ,  lequel  fui  père  d  Emmanuel* 
Dieudnoné ,  marquis  de  Hautt-fort ,  de  Survilie  et  de  Sarcelles,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi ,  maréchal  des  camp»  et  armées  du  roi,  qui  eut  pour 
tîU  Abraham  Frédéric,  vicomte  de  Hautefort,  maréchal -de -camp,  con- 
damné à  mort  parle  tribunal  révolutionnaire  «  le  7  juillet  1794.  (I  oyez, 
-pour  (es  services  militaires  de  ces  trois  officiers- tjtniraujo,  la  qènéalogio 
de  Ut  maison  delfauttfort,  pag.  97,  à  109,  tom.  Il  de  l'Histoire aonéala- 
oique  des  pairs  de  France ,  eU.  ,parM.  de  CcurcetUs.) 
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en  1699.  Il  passa ,  dans  celte  dernière  année ,  i  l'armée  d? 
Flandre,  combattit  à  SteinLerque,  et  se  trouva  au  bom- 
bardement de  Charleroy.  Il  obtint,  par  commission  doi 
octobre ,  le  régiment  d'infanterie  de  Charolais,  lors  de  u 
formation.  Il  servit,  d'abord  sur  la  Moselle ,  puis  en  Flaa- 
drc,  et  combattit  à  Neerwinde,  en  1695.  Il  se  trouvai 
l'armée  d'Allemagne*,  en  1694  et  1695,  et  prit,  cette  der- 
nière année,  le  nom  de  chevalier  de  Hautefort.  Devenu 
mettre  de -camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom  ,ptr 
commission  du  î/f  janvier  1696,  il  se  démit  du  régiment 
de  Charolais ,  servit  à  l'armée  de  Flandre  cette  année  et  li 
suivante,  et  au  camp  de  Coudun,  près  Compiègne,  es 
1698.  Il  entra,  avec  son  régiment , dans  Gueldres,  le  1; 
février,  et  se  rendit,  au  mois  d'avril  suivant,  a  l'armée  de 
Flandre,  où  il  finit  la  campagne.  U  servit,  à  la  même  ar- 
mée, en  170a;  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais, 
Nimègue ,  et  fut  créé  brigadier  de  dragons,  par  brevet  da 
25  décembre.  Employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  d'Alle- 
magne, en  1703,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Bri- 
sât k,  au  siège  de  Landau,  à  ta  bataille  de  Spire,  et  à  U 
prise  de  Landau.  Employé  à  l'armée  de  la  frontière  du 
Dauphiné,  sous  le  duc  de  la  Feuillade,  en  1704  ,  il  con- 
courut à  empêcher  les  ennemis  d'entreprendre  le  siège*  de 
CUambéri;  contribua  à  la  prise  de  Suze,  à  la  soumission 
des  Vaudois,  et  à  la  prise  des  retranchements  de  la  vallée 
d'Aost,  et  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  marcha,  sous  le  même 
général,  à  la  réduction  du  comté  de  Nice,  au  siège  et  à  la 
prise  de  Chivas,  au  blocus  de  Turin,  et  au  combat  son» 
celte  place,  en  1706.  Il  commença  la  campagne  sur  le 
Rhin,  en  1707.  Étaut  passé  à  l'armée  de  la  frontière  du 
Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Tessé,  par  lettres  du  in 
mai,  il  y  contribua  à  la  levée  du  siège  de  Toulon  par  les 
ennemis.  Il  servit,  en  1708,  à  l'armée  du  Roussillon,  qui 
canonna  les  euuemis  au  Pont- Major,  couvrit  le  siège  de 
Toriose,  et  conserva  la  ville  de  Roses.  Créé  maréchal-de- 
camp  ,  par  brevet  du  no  mars  1709,  il  se  démit  de  son  ré- 
giment, et  fut  employé  à  l'irmée  d'Allemagne ,  sons  le  ma- 
réchal de  Harcourt,  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  choisi,  en  1711, 
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pour  être  premier  écuyer  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 
Il  se  trouvaauxsiégesetàlaprisede  Landau  et  de  Fribourg, 
en  j  7  i3.  Oo  le  créa  lieutenant-général  des  armées  du  rut , 
par  pouvoir  du  8  mars  1718.  Il  mourut,  le  aa  février  17  |3, 
âgé  de  74  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  F,  pag.  aa; 
mémoires  du  temps.  Gazette  de  France.) 

de  H  AUTEr*ORT  (Henri)  ,  comte  de  Bruzac  >  lieutenant* 
général*  issu  d'une  branche  puînée  de  la  famille  des  pré- 
cédents, entra  aux  mousquetaires,  eu  1677.  FI  je  distingua 
h  l'as*aul  de  Valenciennes,  et  au  siège  et  à  la  prise  drGand 
et  d'Ypres,  ep  1678.  Il  leva  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Dugas  »  par  commission  du  ao  octobre 
iG83,  cl  servit  à  l'armée  de  Flandre,  qui  couvrit  le  sk*ge 
de  Luxembourg,  en  1684*  Sa  compagnie  ayant  été  réfor- 
mée ,  par  ordre  du  36  septembre  de  la  même  année ,  il  en 
leva  une  nouvelle ,  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Bissy , 
par  lettres  du  ao  août  i683.  Ou  le  choisit  pour  être  capi- 
taine de  la  compagnie  des  carabiniers  de  ce  régiment,  à  la 
formation  de  ces  compagnies,  le  39  octobre  1090.  Il  mar- 
cha, en  cette  qualité,  au  siège  de  M  on  s  et  au  combat  de 
Leuse,  en  i6gi;  au  siège  de  Namur,  au  combat  de  St.  iu- 
JLerque,  et  au  bombardement  de  Charleroy,  en  169a  ;  au 
siège  de  Huy,  à  la  bataille  de  Neerwiude,  et  au  siège  de 
Charleroy,  en  1695.  Il  fut  créé  major  de  la  brigade  de 
Courcelles,  à  la  formation  du  régiment  royal  des  carabi- 
niers ,  par  brevet  dul*  novembre  de  la  même  année.  Étant 
passé ,  avec  celte  brigade  ,  à  Farinée  de  Catalogne ,  sous  le 
maréchal  de  Noailles,  en  1C94  ,  il  se  distingua  à  la  bataille 
du  Ter,  concourut  aux  sièges  et  a  la  prise  de  Palamos  ,  de 
Giroone,  d'Ostalric ,  de  C  tstelfollit ,  et  au  secours  d'Ostal- 
ric,  que  les  Espagnols  voulaient  reprendre.  Employé ,  dans 
la  même  armée,  en  169.) ,  il  marcha ,  sous  le  maréchal  de 
Noailles,  au  secours  d'Ostalric  et  de  Castelfollit ,  dout  on 
6t  levrrie  siège.  Il  servit,  sous  le  duc  de  Vendôme,  qui  prit 
le  commandement  de  cette  armée,  au  moi»  de  juin,  et 
marcha  au  secours  de  Palamos,  dont  les  Espagnol»  levèrent 
le  siège.  Nommé  maréchal-géoéral-des-logia  de  la  cavale- 
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rie  de  l'armée  de  Catalogne,  sous  le  même  due ,  par  ordre 
du  17  avril  1696,  il  contribua  à  la  défaite  du  corps  de  ca- 
valerie que  commandait  le  prine»  de  Darmstadt,  près 
dvOstalric,  au  mois  de  juin.  Ii  servit,  en  la  même  qualité, 
au  siège  de  Barodonne ,  et  à  la  défaite  du  général  Velasco. 
à  Saint- Filin,  l'année  suivante.  11  fut  employé  au  camp  de 
Coudun ,  près  Compiègne,  en  1698,  et  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  1701.  Il  obtint  le  rang  de  mestre-de-camp  de  ca- 
valerie, par  commission  du  4  mars  170a;  fut  créé  a*  aide- 
major-général  des  gardes-du- corps,  par  brevet  du  14 9  et 
eut  le  rang  d'enseigne,  par  un  autre  brevet  du  même  jour. 
Il  marcha,  la  même  année,  en  Flandre,  et  y  contribua  à 
la  défaite  des  ennemis  sous  Nimègue.  Il  combattit  à  Ecke- 
ren,ert  1703.  Créé  brigadier ,  par  brevet  du  10  février  1704. 
il  fut  employé,  par  lettres  du  1"  avril,  à  l'armée  de  Flan- 
dre, qui  se  tint  sur  la  défensive.  On  lui  donna  le  couver- 
nemeut  de  Oberuheim,  Ho^eirn  et  Kaisersberg ,  par  pro- 
visions du  8  février  1705.  Il  combattit  à  Hamillies,  en 
1706.  Nommé  premier  aide-major-général  des  gardes-dit- 
corps,  le  9  avril  1708,  il  obtint  le  rang  de  lieutenant  dans 
les  mêmes gardfs,  par  brevet  du  r(  mai,  et  se  trouva,  la 
même  année,  à  la  bataille  d'Oudenarde.  Promu  au  grade 
de  maréehal-de-c  imp,  par  brevet  du  20  mars  1709 ,  il  fut 
employé,  eu  cette  qualité,  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710 
et  1712  ;  et  se  trouva,  cette  dernière  année,  aux  sièges  de 
Douayet  du  Quesnoy.  On  le  créa  major  général  des  gardes- 
du-corps,  par  brevet  du  i5  juillet  1716.  Jl  fut  fait  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  1*  octobre 
1718,  et  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  expec- 
tative, le  T'  janvier  1720.  11  eut  une  place  de  grand'eroix 
de  Saint-Louis,  à  la  mort  de  M.  Desalleurs,  par  provisions 
du  20  avril  1726.  Il  se  démit  delà  majorité  des gardes-du- 
corps,  le  16  avril  1729.  Il  mourut  le  24  août  1751,  âgé  de 
94  ans.  (Chronologie  militaire ,  tom.  F  ,pag.  58;  mémoires 
du  temps,  Histoire  de  la  maison  du  roi,  de  l'abbé  de  Nceuf- 
ville,  tom.  /,  pag.  542  (1);  Gazette  de  France.) 


(1)  L'abbé  de  NocutViJIe  t'est  trompe5,  1%  en  nommant  Bus»;  le  régi- 
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w  HAUTEFORT-BAUZBNS  (Jean-LouU,  comte), 
tenant-général,  et  cousin -germa  in  du  précédent  (1),  entra 
au  service,  comme  lieutenant  de  la  compagnie  colonelle 
du  régiment  d'infanterie  de  Toulouse ,  à  la  formation  de 
ce  corps,  le  ai  février  1684.  Il  y  obtint  une  compagnie, 
par  commission  du  18  septembre  16S9;  combattit  à  Fleu- 
ms,  en  1690,  et  se  trouva  au  siège  de  Mons,  en  1691. 
Nommé  capitaine  de  grenadiers  au  même  régiment,  le  i5 
janvier  1693,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et 
château  de  Namur,  combattit  &  Sieinkerque,  et  se  trouva 
au  bombardement  de  Charleroy.  11  servit  au  siège  de  Huy, 
combattit  à  Neerwinde,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Charleroy,  en  i6q3.  Il  fut  de  la  marche  de  Vignamont 
au  pont  d'Espierres,  en  169^ ,  et  se  trouva  au  bombar.de- 
meut  de  Bruxelles,  en  i6V)5.  On  lui  donna,  par  commission 
du  8  novembre  de  cette  dernière  année,  un  régiment  d'in- 
fanterie de  sou  nom  ,  que  l'on  forma ,  par  ordre  du  *3  dé- 
cembre, avec  un  bataillon  du  régiment  d'infanterie  d'An- 
jou. En  1697,  il  commanda,  â  l'armée  de  Flandre,  son 
régiment,  qui  fut  réformé  par  ordre  du  a3  décembre  1C98, 
et  fondu  dans  le  régiment  de  la  Couronne.  Le  comte  de 
llautefort  fol  employé  au  camp  de  Coudun,  près  Com- 
piégne,  en  1698,  et  à  l'armée  de  Flandre,  eu  1701  cl  170a. 
Nommé  colonel  -  lieutenant  du  régiment  d'infanterie  de 
Toulouse,  le  8  mai  1 70Î ,  il  le  joignit  à  l'armée  de  Bavière  , 
et  combattit  à  Munder  Kjngen  et  à  Hochstedt.  Employé  à 
la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Marchin,  en  1704, 


ment  (te  Bisse:  a*,  en  datant  du  mois  d'ortobre  1704  le  brevet  de  briga- 
dier de  M.  de  Bruzac;  :>%  eo  avançant  qu'il  fut  major  des  gardes,  en  1717; 
4%  enGa  eo  datant  «on  pouvoir  de  lieutenant  général  du  3o  septembre 
1718. 

(1)  La  branche  de  Saint-Cbanians,  polnée  de  toutes  celles  de  la  mai- 
•00  de  Hautefort,  comptait  aussi  un  officirr-général  dans  la  personne  de 
Charles  Nicolas,  comte  de  Hauterort,  marquis  de  Saint-Cliamans ,  ma- 
réchal-dé camp,  mort  le  a  février  171a,  et  dont  les  services  sont  rappor- 
tés à  la  page  1  ta  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Hautefoit,  dans  l'His- 
toire généalogique  des  pairs  de  France,  etc.,  par  M.  dsCourccllcs. 
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il  combattit  à  la  seconde  bataille  d'Hocbstedt,  et  obtint  le 
grade  de  brigadier,  par  brevet  du  96  octobre.  Il  fut  em- 
ployé, en  cette  qualité,  à  l'armée  du  Bhin,  «ou»  le  maré- 
chal de  Marchin,  en  !?o5,  et  sOusIe  maréchal  de  Villars, 
en  1706  et  1707.  Il  contribua  au  secours  donné  au  Fort- 
Louis,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Druscnbeim,  de  Laiittrbourg, 
d'Haguenao  et  de  111e  de  Marquisat,  en  1706.  Il  se  trouva 
à  la  prise  de»  lignes  de  Stothoften ,  et  à  toutes  les  expédi- 
tions du  maréchal  de  Villars,  en  1707.  Il  servit  à  Tannée 
du  Bbin,  eo  1708,  1700,  1710,  171 1,  171a  et  1710,  sous 
les  maréchaux  de  Berwick  et  de  Harcourt,  sous  l'électeur 
de  Bavière,  et  sous  les  maréchaux  de  Basons  et  de  Villars. 
Il  se  trouva,  en  1713,  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg , 
et  4  la  défaite  du  général  Vauboune  :  ce  fut  sa  dernière 
campagne.  Créé  maréchal-de-camp,  le  8  mars  1718,  il  se 
démit  alors  du  régiment  de  Toulouse.  Il  fut  fait  premier 
écuyer  de  M.  le  comle  de  Toulouse,  en  1727.  On  le  fit 
gouverneur  des  ville  et  château  de  Saint-Halo,  par  provi- 
sions du  28  juillet  de  la  même  année.  Il  fut  créé  lieute- 
nant-général, par  pouvoir  du  20  février  1734*  Il  mourut  à 
iSaiiit-iMalo,  le  10  mars  17^3.  {Chronologie  militaire ,  /.  Vy 
pag.  1 18  î  Histoire  des  Grands  -  Officiers  de  la  Couronne, 
mémoires  du  temps,  Gazette  de  France,) 

de  HAUTEMEB  (Guillaume),  comte  de  Fervacquesy  puis 
duc  de  Grancey,  pair  et  maréchal  de  France ,  se  trouva 
aux  batailles  de  Renty,  le  i3  août  i554  ;  de  S  tint-Quentin, 
le  10  août  i557;  deGravelincs,  le  i3  juillet  i558;  de  Dreux, 
le  19  décembre  i56a,  et  de  Saint-Denis,  le  10  novembre 
1567.  Il  mérita,  a  cette  dernière  journée,  et  obtint  le  col- 
lier de  l'Ordre  du  roi,  et  une  compagnie  d'ordonuance.  Il 
défendit  Poitiers,  dont  l'amiral  de  Coligny  leva  le  siège,  le 
7  septembre  i56r>.  Dans  une  première  sortie,  qu'il  com- 
manda, il  rompit  un  pont  qui  facilitait  l'approche  des  en- 
nemis. Dans  une  seconde  sortie,  il  repoussa  loin  du  fau- 
bourg l'amiral  de  Coligny,  qui  en  avait  déjà  forcé  les  bar- 
rières et  les  retranchements.  Le  3  octobre  suivant,  il  com- 
battit, sous  le  duc  d'Anjou,  à  Mouicontour.  11  marcha, 
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en  i5?5,  sous  le  maréchal  de  Matignon,  au  siège  de  Saint- 
JLô,  à  celui  de  Domfront  ,  où  il  fut  blessé,  et  à  celui  de 
Carentan.  Il  défit  quelques  Rtilres,  près  de  Dormant»,  en 
1575.  Instruit  qu'une  conjuration  avait  été  formée  contre 
la  personne  du  roi,  il  en  empêcha  l'effet,  en  la  découvrant* 
à.  ce  prince  ,  qui  le  créa  maréchal  de-camp ,  la  même  an* 
née.  Il  fut  uu  des  confidents  de  François,  duc  d'Aujou; 
devint  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  chef  de  ses 
finances  et  de  son  conseil ,  grand- matlre  de  sa  maison,  et 
lieutenaut-général  de  ses  armées  aux  Pays-Bas.  Ce  prince 
Tenvoya,  en  1 58 1 ,  au  secours  de  Cambray,  que  le  duc  de 
Parme  bloquait.  Fervacques,  avec  4000  hommes,  vint  d'a- 
bord camper  auprès  duCatelet,  et  détacha  1000  fantassins, 
qui  entrèrent  dans  Cambray  :  il  décampa  ensuite  du  Ca- 
t e le t,  repassa  la  Somme,  joignit  le  duc  d'Anjou,  et  s'as- 
sura de  Cambray.  Sous  les  ordres  du  même  prince,  il  prit 
Aïeux,  le  fort  l'Écluse,  Cateau-Cambresis,  et  chassa  les 
Espagnols  de  tout  le  Cambresis.  Il  assista,  le  19  février 
1682,  à  la  cérémonie  du  couronnement  du  duc  d'Anjou, 
que  les  députés  des  provinces  reconnurent,  à  Anvers,  duc 
de  Brabant.  Le  duc  d'Anjou,  peu  content  du  titre  de  duc 
de  Brabant  dont  il  n'avait  point  l'autorité,  entreprit,  au 
mois  de  janvier  i583,  de  surprendre  la  ville  d'Anvers,  et 
fit  marcher  3oo  cavaliers ,  suivis  de  5ooo  hommes  de  pied , 
sous  le  commandement  de  Fervacques.  Celui-ci  se  rendit 
maître  de  a  portes  et  d'une  partie  des  remparts,  et  braqua 
le  canon  contre  la  place.  Au  premier  bruit  que  fil  cette 
attaque,  le  prince  d'Orange  rassemble  la  noblesse  et  ce 
qu'il  peut  trouver  de  soldats,  pendant  que,  de  son  côté, 
le  peuple  anversois  tend  les  chaînes.  On  charge  alors  et  on 
accable  les  Français,  dont  il  périt  environ  aooo  :  Fervac- 
ques est  fait,  prisonnier.  Après  la  mort  du  duc  d'Anjou, 
Fervacques  s'attacha  au  roi  de  Navarre,  et  le  suivit  dans 
toutes  ses  expéditions.  A  l'assaut  que  Henri  IV  donna  aux 
faubourgs  de  Paris  ,  Fervacques  s'empara  du  faubourg 
Saint-Denis,  et  s'y  retrancha.  En  1592,  il  fut  fait  lieute- 
nant de  roi  aux  bailliages  d'Évrcux  et  de  Caen ,  et  ensuite 
à  ceux  de  Rouen ,  Uu  pays  de  Caux  et  de  Gisors.  Il  con«» 
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duisit  laoo  chef  aux  et  i5oo  hommes  de  pied  au  secours 
de  Quillebeuf,  dont  le  duc  de  Mayenne  leva  le  siège  avant 
l'arrivée  de  ce  secours.  Fervacques  commanda  en  Norman- 
die jusqu'en  1608.  Le  roi  Pavait  reçu  chevalier  du  Saiot- 
Esprit,  le  7  janvier  i5h5.  Au  siège  d'Amiens,  en  1597.  Fer- 
vacques repoussa ,  après  un  sanglant  combat,  le  comte  de 
Buquoy,  qui  avait  forcé  00  corps -de- garde  de  l'année 
française,  et  contraignit  les  Espagnols  de  repasser  la  Som- 
me. Élevé  à  la  dignilé  de  maréchal  de  France,  par  état 
donné  au  camp  devant  Amiens,  le  26  septembre  1597,  il 
prêta  serment  au  roi,  le  a  septembre  i5g8,  et  fit  enregistrer 
son  état  au  parlement  de  Paris,  le  16  avril  1601.  Il  fut 
nommé  gouverneur  de  Henri- Carville,  sur  la  démission 
du  sieur  de  Bellegarde,  par  provisions  données  à  Paris,  le 
1 1  janvier  1607.  On  le  fil  lieutenant-général  au  gouverne- 
ment de  Normandie,  où  il  commandait  en  chef,  par  pro- 
visions du  3  mai  1608,  enregistrées  au  parlement  de  Rouen  , 
le  'i8.  Il  fut  créé  duc  de  Grancey,  par  lettres  d'érection  de 
cette  terre  en  duché- pairie ,  données  à  Paris,  au  mois  de  dé- 
cembre 161 1  :  ces  lettres  n'ont  point  été  enregistrées.  Il  mou- 
rut au  mois  de  novembre  i6i3,  âgé  de  y5  ans(i).  [Chronoi. 
militaire  y  tom.  II\  pag.  398;  Mémoires  de  Castelnau ,  Blé- 
zerai,  d'Aubigné,  d*Avila,  la  Popelinière ,  le  Père  Daniel , 
de  Thou,  te  président  ffénaut  y  Gode/roi,  B attelas.) 

i>*HAl)TPOULT-SALETTE  (Jean-Joseph-Ange) ,  général 
de  division  ,  naquit  à  Saletle  ,  eu  Languedoc,  dans  Tannée 
1754.  Après  avoir  servi,  comme  volontaire,  dans  le  régi- 
ment Corse,  dès  1771,  il  fut  fait  capitaine  au  régiment  des 
chasseurs  à  cheval  de  Languedoc,  et  il  y  servait,  avec  ce 
grade,  lorsque  la  révolution  française  éclata.  Sa  belle  con- 


(1)  Godefroi  et  Bauclas  se  sont  trompé»,  lorsqu'ils  ont  assuré  que  le 
maréchal  de  Fervacques  était  mort  en  161 5.  Cette  erreur  est  démon- 
trée par  l'état  de  maréchal  de  France,  donné  en  faveur  de  Coocino-Coo- 
cini  *  sou»  la  date  du  18  novembre  i6i3,  et  où  il  est  dit  que  cette  ebar- 
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(lui te  »  ainsi  que  les  talents  militaires  qu'il  déploya  pendant 
Jes  campagnes  de  1792  et  1793,  et  surtout  au  déblocus  de 
Maubeuge,  lui  obtinrent  le  grade  de  colonel  dujiiême  ré- 
giment, qui  portait  alors  le  n°  6  dans  Parme  des  chasseurs 
à  cheval.  Après  avoir  concouru  au  siège  et  à  la  prise  de 
Nimègue ,  en  1794,  il  obtint  le  grade  de  général  de  brigade, 
et  fut  employé,  eu  celte  qualilé,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  Pichegru.  II  passa  ensuite  à  l'armée  de  Sambre- 
et- Meuse,  commandée  par  le  général  Jourdan,  et  se  dis- 
tingua, le  a  octobre,  à  la  bataille  d'Aldenhoveo  et  a  la 
prise  de  Julliers,  en  chargeant,  à  la  téte  de  2  escadrons 
de  chasseurs,  contre  4  escadrons  ennemis,  qu'il  culbuta 
et  força  de  se  précipiter  dans  la  Roêr.  Lorsque  l'armée 
française  effectua  sa  retraite  des  bords  du  Mein ,  d 'Haut- 
pou  lt  commanda  la  cavalerie  de  l*avant«garde,  aux  ordres 
du  général  Lefèvre.  Cette  avant-garde,  qui  avait  pris  po- 
sition en  avant  de  Lim bourg,  sur  la  Lahn,  ayant  été  atta- 
quée par  un  parti  de  i5  à  1800  chevaux  ennemis  et  4 
pièces  de  canon ,  d'Uautpoult  attaqua  cette  troupe  enne- 
mie, et  lui  prit  3  pièces  de  canon  et  200 chevaux.  En  1796, 
d'Hautpoult  servit  à  la  même  armée,  dans  la  division  du 
général  Rléber.  Sa  brigade  fut  composée  des  1",  6'  et  9^ 
régiments  de  chasseurs  à  cheval.  Par  un  trait  d'audace  et 
de  présence  d'esprit,  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  il 
empêcha  que  les  généraux  Kléber et  Lefèvre  ue  tombassent, 
le  1"  juin,  au  pouvoir  des  hussards  autrichiens  de  Barco, 
qui  se  trouvaient  embusqués  dans  une  position  où  l'on 
n'avait  pu  d'abord  les  apercevoir.  Les  ennemis  perdirent 
en  cette  occasion,  par  les  charges  que  fit  exécuter  d'Haut- 
poult ,  un  assez  grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux,  et 
2  pièces  de  canon.  Le  3  du  même  mois,  il  commanda 
une  forte  reconnaissance ,  qu'il  poussa  jusqu'en  arrière  du 
camp  que  les  Autrichiens  avaient  établi  à  Waillebruck,  sur 
la  Sieg;  et,  par  ce  mouvement  hardi,  il  força  20,000  en- 
nemis à  lever  ce  camp.  A  la  bataille  d'Altenkirchen,  le  4« 
il  se  distingua,  en  faisant  exécuter,  contre  plusieurs  esca- 
drons autrichiens,  une  charge  brillante  qui  produisit  l'effet 
le plusavautageux,  et  pendant  laquelle  il  fut  blessé  û  l'épau 
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le  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  gagner  de  vitesse,  avec  sa 
brigade,  un  corps  d'infanterie  ennemie  qui  cherchait  à  se 
retirer,  et  qu'il  contraignit  de  mettre  bas  les  arme*.  Ce 
corps  ennemi  était  le  régiment  d'infanterie  de  Jordis,  dont 
d'Hautpoult  fit  le  colonel  prisonnier  de  sa  propre  main, 
et  qui,  en  cette  occasion  ,  laissa  au  pouvoir  des  Français 
ses  drapeaux  et  1 1  pièces  de  canon.  A  peine  d'Hautpoult 
fut  ilfcuéri  de  sa  blessure,  qu'il  réjoignit  l'armée  de  Sam- 
bre-et  Meuse,  et  reprit  le  commandement  de  la  cavalerie 
de  l'avant-garde.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision, le  18  octobre  de  la  même  année.  En  1797,  le  géné- 
ral d'Hautpoult  commanda,  sous  les  ordres  du  général  en 
chef  Hoche,  la  grosse  cavalerie  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Il  se  trouva  au  passage  du  Rhin,  À  Neuwied,  le  18 
avril.  Il  remplit,  en  1798,  les  fonctions  d'inspeclenr-g^néral 
de  la  cavalerie  ,  et  fut  chargé  d'organiser  et  d'instruire  les 
troupes  de  cette  arme ,  sur  les  deux  rives  du  Rhin.  En  1799, 
il  commanda  la  cavalerie  de  réserve  de  l'armée  du  Danube, 
sous  les  ordres  du  général  en  chef  Jourdan  ;  et ,  dès  l'ou- 
verture de  la  campagne,  il  alla  prendre  position  ,  avec  sa 
troupe,  dans  les  euvirons de  Pfullendorff,  d'où  il  devait  se 
porter  sur  les  divers  points  que  l'ennemi  pourrait  attaquer, 
et  fournir  de  la  cavalerie  aux  divisions  qui  eu  auraient  be- 
soin. Le  35  mars,  le  combat  s'é tant  engagé  sur  tonte  la 
ligne,  d'Hautpoult  fut  chargé  de  réunir  toute  la  cavalerie 
de  réserve  dans  les  plaines  de  Pfullendorf,  pour  protéger 
la  retraite  de  l  avant-garde.  Il  eut  le  même  ordre,  le  jour 
de  l'affaire  d'Ostrach.  Il  chargea,  avec  sa  cavalerie,  à  la 
bataille  de  Stoekach  ;  mais  cette  charge  ne  produisit  pas 
l'effet  qu'on  eu  attendait.  A  la  suite  de  cette  affaire,  il 
soutint  vigoureusement  la  retraite  de  l'armée  française  , 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  qui  tirait  continuellement  à  mi- 
traille. Aprè*  la  retraite  de  l'armée  du  Danube,  le  général 
en  chef  Jourdan,  mécontent  de  la  charge  faite  par  la  ré- 
serve de  cavalerie  à  la  bataille  de  Stoekach,  suspendit  le 
général  d'Hautpoult  de  ses  fonctions.  Ce  dernier  s'êtant 
rendu  à  Strasbourg,  pour  y  faire  juger  sa  conduite  par  un 
conseil  de  guerre,  fut  honorablement  acquitté  et  rendu  à 
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ses  fonctions.  En  1800,  il  fut  employé  a  l'armée  du  Rhin , 
sous  le  général  en  chef  Moreau ,  et  y  eut  le  commandement 
de  la  réserve  de  cavalerie.  Il  combattit  à  Hohenlinden,  le  3 
décembre,  et,  pendant  l'action,  entra,  avec  sa  troupe, 
dans  le  village  de  ce  nom.  Àprè«  la  paix  avec  l'Autriche, 
le  général  d'Haulpoult  fut  nommé  inspecteur-général  de 
la  cavalerie.  Il  eut,  en  1804,  le  commandement  en  chef 
de  la  cavalerie  du  oamp  de  Saint-Omer,  et  fut  nommé 
grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  Ce  14  juin  delà 
même  année.  Il  présida  aussi ,  en  1804*  le  collège  électoral 
du  déparlement  du  Tarn,  et  la  députation  que  ce  collège 
envoya  au  premier  consul  Buouaparte.  La  guerre  ayant 
éclaté  de  nouveau  contre  l'Autriche,  en  i8o5,  le  général 
d'Haulpoult  eut  le  commandement  d'une  division  de  cui- 
rassiers, faisant  partie  de  la  réserve  de  cavalerie  de  la 
grande- armée ,  et  se  distingua  en  plusieurs  occasion»,  par- 
ticulièrement à  la  bataille  d'AusterliU  11  eut  le  même 
commandement,  pendant  la  campagne  de  180Ô  contre  les 
Prussiens,  et  se  signala  au  combat  de  HoflT,  et  à  la  bataille 
d'Iéiia.  Il  avait  été  créé  grand-cordon  de  la  Légion -d'Hon- 
neur, le  8  février  de  la  même  année.  Il  fit ,  à  la  tête  de  sa 
division  de  cuirassiers,  la  campagne  de  Pologne  contre  les 
Rusftes,  en  1807,  et  fut  blessé  dans  les  combats  qui  eurent 
lieu  sur  les  bords  de  la  Passarge.  Il  se  couvrit  de  gloire  à 
ta  bataille  d  Eylau  ,  le  7  février,  et  y  fut  blessé  par  un  coup 
de  biscaîrn ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Le  gé- 
néral d  Haut  punit  était  un  des  meilleurs  officiers  de  cava- 
lerie de  l'armée  française,  et  sa  perte  fut  justement  re- 
grettée par  tous  ses  compagnons  d'armes.  Napoléon ,  vou- 
lant honorer  la  mémoire  de  ce  guerrier,  fit  transporter  son 
corps  à  Paris,  et  ordonna,  par  décret  daté  du  camp  d'Os- 
terode,  le  6  mars  1807,  que  les  *4  canons  pris  sur  l'ennemi 
à  Eylau  seraient  fondus,  et  qu'il  en  serait  fait  une  statue 
équestre,  représentant  le  général  d'Haulpoult  dans  son 
coutume  de  commandant  des  cuirassiers.  (Etats  militaires, 
Moniteur,  annotes  du  temps.) 
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n'flAVRINCOURT,  voyez  de  Casde  vaque. 

de  là  HAYE,  voyez  àcbasd  et  Blakqcet. 

bes  HA  Y  ES  (François  -  Rodrigue),  marquis  d'Espinay. 
lieutenant-général ,  entra  dans  les  nages  du  roi,  en  1688; 
passa  aux  mousquetaires,  en  1690,  et  fit  la  campagne  de 
cette  dernière  année,  en  Allemagne,  sou»  M.  le  dauphin. 
Il  obtint  une  cornette  dans  le  régiment  de  dragons  de 
Quelus ,  en  1693  ,  et  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Bourgogne,  le  19  avril  i6o3.  Il  servit  aux  ar- 
mées de  la  Moselle,  de  Flandre  et  d'Allemagne,  depuis 
169a  jusqu'en  1705 ;  s'y  trouva  aux  sièges,  aux  bombarde- 
ments et  à  la  prise  de  plusieurs  villes  et  châteaux  forts,  et 
combattit  aux  batailles  de  Steinkerque,  Neerwinde,  Spire 
et  Hoschtedt.  Nommé  mestre-de-camp  d'un  régiment  de 
dragons  de  son  nom ,  qu'il  leva ,  par  commission  du  26 
novembre  1705,  il  le  commanda  à  la  bataille  de  Ramilties, 
en  1706;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1707,  et  aux  batailles 
d'Oudenarde  et  de  Malplaquet ,  en  1708  et  1709.  On  lut 
donna,  par  commission  du  3i  mai  1710,  un  régiment  de 
dragons ,  en  se  démettant  de  celui  qu'il  avait  levé.  Il  con- 
tinua de  servir  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710,  1711  et 
171a,  et  contribua,  en  cette  dernière  année,  à  la  victoire 
remportée  à  Denain,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Douai,  du 
Quesnoy  et  de  Boucbain.  Il  concourut  à  la  défaite  du  gé- 
néral Vaubonne,  et  au  siège  de  Fribourg»  en  1713.  Grée 
brigadier,  par  brevet  du  1"  février  1719,  il  servit  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Fontarabie  ,  des  ville  et  châteaux  d'Ur- 
gel  et  de  Roses.  Nommé  inspecteur-général  de  la  cavale- 
rie et  des  dragons,  par  commission  du  ao  juin  1732,  il  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  Employé  à  l'armée 
d'Italie,  par  lettres  du  6  octobre  1733,  il  se  trouva  à  tous 
les  sièges  qu'on  y  entreprit.  Il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  ao  février  1734;  se  démit 
alors  de  son  régiment ,  et  combattit  la  même  année  à  Par- 
me et  à  Guastalla.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général, 
le  i8octobre  1734,  il  fut  employé  à  la  même  armée  d'Italie, 
par  pouvoir  du  i"avril  1 735,  et  concourut  à  la  prjsc  du  chà- 
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teau  de  Gonzague.  de  Rcggiolo  et  de  Révéré.  La  paix  ayant 
été  faite,  au  moi» d'octobre,  le  marquis  d'Espinay  revint  en 
France.  Employé  à  l'armée  de  la  Meuse ,  sous  le  maréchal 
de  Maillebois,  par  lettres  du  1"  août  1741  ,  il  partit  de  Sé- 
dan,  le  18  août,  avec  la  première  division,  et  la  condui- 
sit en  Westphalie.  Il  commanda  à  Andernack  et  aux  en- 
virons, pendant  l'hiver.  Lorsque  l'armée  passa  de  la 
Westphalie  en  Bohème,  au  mois  d'août  174a,  le  marquis 
d'Espinay  revint  en  France.  Nommé,  le  10,  juillet  1743, 
pour  commander  à  Strasbourg,  sous  le  maréchal  de  Coi- 
gny  et  le  comte  de  Balincourt,  il  résida  dans  cette  place 
jusqu'au  99  août  1 74$  >  époque  à  laquelle  il  passa  le  Rhin, 
avec  une  division  des  troupes,  pour  aller  servir  an  siège 
de  Fribourg.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il  retourna  à 
Strasbourg,  où  il  mourut,  le  7  juillet  1745,  à  l'âge  de  70 
ans.  [Chronologie  militaire,  tom.  Vy  pag.  i85;  mémoires 
du  temps. 

des  HAYES-d'ESPINAY  (François),  marquis  de  Saint- 
Luc  ,  grand-maitre  de  l'artillerie ,  issu  d'une  branche  puî- 
née de  la  famille  du  précédent ,  servit  à  la  défense  de  Metz, 
en  i55a.  11  s'y  distingua,  le  1"  décembre,  dans  une  sortie 
qu'il  commanda,  et  pendant  laquelle  il  attaqua  uu  graod 
convoi,  au  moment  où  ce  convoi  allait  entrer  dans  le  quar- 
tier du  marquis  Albert  de  Brandebourg.  Après  l'avoir  en- 
voyé dans  Metz,  Saint-Luc  poussa  jusqu'au  camp  des  en- 
nemis :  ceux-ci  détachèrent  sur  lui  un  bataillon ,  qui  fut 
mis  en  déroute.  Seize  enseignes  des  assiégeants  ayant  paru 
bientôt  après  ce  combat,  Saint- Luc  chargea  leur  droite 
avec  tant  d'impétuosité,  qu'il  la  chassa  jusqu'au  gros  du 
détachement,  et  lui  fit  éprouver  une  perte  de  80  hommes 
tués,  et  de  10  faits  prisonniers.  Nommé  gouverneur  de 
firouage,  il  défendit  cette  place  assiégée,  en  i585,  par  le 
roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Gondé.  Ce  dernier  prince 
ayant  laissé  le  commandement  du  siège  au  baron  de  Saint- 
Mesmes ,  celui-ci  le  leva  à  l'approche  d'un  secours  conduit 
par  le  maréchal  de  Matignon;  et  Saiut-Luc,  à  la  tète  de 
sa  garnison,  tomba  sur  l'arrière-garde  des  assiégeants,  qu'il 
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tailla  en  pièces.  Il  échoua  dan»  »on  entreprise  contre  l'île 
d'Oléron,  en  i5*6.  A  la  bataille  de  Contra»,  le  *o  octobre 
1587,  le  prince  de  Condé  s'éianl  mi«  à  la  poursuite  «les 
fuyards,  Sain l  Luc  courut  à  lui  la  lance  en  arrêt,  et  le 
renvers  t  de  son  cheval  :  sautant  eu  iiiètne  temps  en  bas  du 
sien ,  Saint  Luc  présenta  la  main  au  prince  pour  le  relever, 
et  se  rendit  son  prisonnier.  Il  servit,  en  i5oo,  au  siège  de 
Paris ,  et,  en  i5pi ,  aux  sièges  de  No  von  et  de  Rouen.  Créé 
maréchal  de -camp,  en  cette  dernière  année ,  il  f.it  em- 
ployé en  celte  qualité  à  Tannée  de  Bretagne .  par  lettre»  do 
a»  août  159a.  sous  le  maréchal  d'An  mont.  On  le  fit  lieu- 
tenaut-géuéral  au  gouvernement  de  la  Bretagne,  a  la  mort 
du  sieur  de  la  Htintudaye,  par  provisions  données  au  camp 
de  Sesanne  le  même  jour.  Il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Mayenne ,  et  au  siège  de  Rochefort ,  que  le  duc  de  Mercceur 
(il  lever.  Il  négocia ,  en  1  >p/i  »  1»  soumission  de  Paris  à 
l'obéissance  du  roi  Henri  IV,  et  concourut  a  la  prise  de 
Laon.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  7  janvier 
1595.  Il  fut  nommé  lieulenaut-général  de  Picardie,  eo 
l'absence  du  duo  de  Longueville,  par  provisions  du  ao  avril 
suivant.  Il  servit,  la  même  année,  à  l'armée  de  Picardie, 
où  il  commanda ,  sous  le  duc  de  Longueville,  puis  sous  le 
duc  de  Ncvers,  qui  mirent  cette  province  à  l'abri  des  in- 
sultes des  Espagnols.  11  marcha  ensuite  en  Bretagne,  prit 
la  Melletière,  près  de  Rennes,  et  se  reudit  maître  de  Fou- 
gères. Il  assiégea  Comper,  sou*  les  ordres  du  marécbjl 
d'Aumonl  ;  mais  la  mort  de  ce  maréchal  lit  lever  le  siège. 
Saint -Luc  reprit  la  Prévotière  et  la  Mothe-  Monboucfret  , 
parcourut  la  Basse- Bretagne ,  et  y  réprima  la  licence  du 
soldat.  Il  servit  au  blocus  et  à  la  prise  de  la  Fère,  en  i5q(>. 
11  se  démit,  au  mois  de  septembre,  de  la  lieulenance-gé- 
nérale  du  gouvernement  de  Bretagne,  et  fut  pourvu  de  la 
charge  de  grand- maître  de  l'artillerie  de  France,  sur  la  dé- 
mission du  com'e  de  la  Guiche,  par  provision»  donnée»  à 
Monceaux,  le  5  du  même  moi».  Il  alla  servir,  en  1^97,  au 
siège  d'Amiens,  où  il  fut  tué,  le  8  septembre (  1  ).  (Qu-ono- 


ti)  Heori  ÏV  l'aimait  beaucoup,  et  ne  l'appelait  que  U  hrave  Saint 
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logie  militaire y  t.  III,  pag.  487;  Histoire  de  France,  du 
Pere  Daniel  ;  le  président  de  Thon ,  Dupleix,  Mémoires  de 
Sully,  Histoire  de  France,  par  AnquetiL) 

de  HÉDOUVILLE  (Gabriel -Ma  rie  -  Joseph  -  Théodore  > 
comte)  .pair  de  France  et  lieutenant-général ,  naquit  a  Luon, 
le  07  juillet  ij55.  Après  avoir  fait  *e«  études  au  collège 
royal  i\e  la  Fléehc,  il  devînt  page  de  l.i  rrine.  Il  entra  à 
l'école  Militaire  en  1769,  et  fui  fait  sons  lirulrnnnt  au  16* 
régiment  de  dragons  (Languedoc) ,  le  6  juillet  1773  II  de- 
vint lieutenant  au  même  régiment ,  en  1788.  Il  fut  nom- 
mé capitaine -adjoint  aux  adjudants  -  généraux ,  an  com- 
mencement de  179a,  puis  adjudant -général  lieutenant- 
colonel  le  a  juin  de  cette  même  année.  S'étant  distingué 
à  la  bataille  de  Valmy,  le  19  septembre,  il  fut  fait  adju- 
dant-général-colonel ,  sur  la  proposition  du  général  Kcllcr- 
mann.  Nommé  général  de  brigade,  le  8  mars  1793,  il  fut 
employé,  par  lettres  de  service  du  même  jour,  comme 
chef  de  Pétat-major  de  l'armée  de  la  Moselle.  A  la  tête  de 
10,000  hommes  formant  l'avant-garde  de  l'armée  ,  il  s'em- 
para de  Poperingue,  le  6  septembre, et  chassa,  le  même 
jour ,  If  s  Autrichiens  de  Wlaeincrtingue.  A  la  bataille  de 
Kayserslantern  ,  les  18  et  39  octobre  suivant,  .le  général 
Huche,  qui  commandait  l'armée  de  la  Moselle,  ayant  été 
obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille,  faute  de  munitions 
de  guerre,  et  faisant  sa  retraite  sur  Bliscastel,  le  général 
Hëdouville  chargea ,  à  la  tête  de  3  régiment»*  de  cavalerie, 
contre  les  cavaliers  prussiens,  au  moment  où  ces  derniers 
venaient  de  culbuter  leur  propre  infanterie  pour  tomber 
sur  les  débris  de  6  bataillons  français,  qui  avaient  été  fort 
maltraités  à  l'attaque  d'une  redoute  qui  flanquait  la  gau- 
che de  l'armée  prussienne.  Cette  charge,  faite  avec  vigueur 


Z,tu*.  C'était  un  de»  plus  beaux  homme»  de  son  temps;  grand,  noble,  gé- 
néreux,  véritablement  attaché  a  mn  roi.  Il  relu»  le  bâton  de  maréchal 
de  Fiance,  et  pria  Henri  IV  de  t*a«  corder  a  Cbarlea  de  Co»é  Bri*MC,  ion 
Urau-fr ère ,  a*  ce  lequel  il  avait  négocié  la  reddition  de  Pari». 
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et  bien  exécutée,  obligea  la  cavalerie  enuetniede  rétro- 
grader, et  permit  au  général  Hoche  de  rallier  ce  qui  restait 
des  6  bataillons.  Après  cette  affaire,  le  général  Hédouville 
fut  destitué  p.r  les  représentants  du  peuple  Levasseur  et 
Bentabolle,  sous  le  prétexte  qu'il  n'avait  pas  exécuté  un 
plan  d'attaque,  concerté  par  eux,  niais  en  effet  parce  qu'il 
appartenait  à  la  caste  noble,  que  l'on  éloignait  alors  des 
armées.  Arrêté  à  Bliscastel,  il  fut  conduit  à  Paris,  el  en- 
fermé à  l'Abbaye ,  d'où  il  sortit  au  bout  de  9  mois  de  dé- 
tention ,  et  par  suite  ae  la  révolution  du  9  thermidor  an  1 
(27  juillet  1794),  qui  entraîna  la  chute  de  Robespierre.  11 
fut  nommé,  le  12  juin  1795,  chef  de  l'état- major- général 
de  l'armée  des  cotes  de  Cherbourg,  commandée  par  Au- 
be rt  du  Bayet.  Promu  au  grade  de  général  de  division,  il 
eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest, 
par  lettres  du  a5  décembre  de  la  même  année.  Il  rempla- 
ça le  général  Cherin  dans  l'emploi  de  chef  de  l'état-major 
des  trois  armées  dites  des  côtes  de  Brest,  de  Cherbourg  et 
de  l'Ouest,  réunies  sous  le  commandement  du  général  eo 
chef  Hoche,  et  remplit  celte  fonctioo  depuis  le  mois  de 
février  1796  jusqu'à  la  pacification  de  la  Vendée,  à  laquelle 
il  eut  une  part  aussi  active  que  glorieuse.  En  reconnais- 
sance des  services  rendus  par  Hédouville ,  dans  cette  occa- 
sion ,  le  directoire-exécutif  lui  fit  don  d'une  carabine  et 
d'une  paire  de  pistolets  d'honneur,  tirés  de  la  manufacture 
de  Versailles,  ainsi  que  de  3  chevaux.  Il  eut,  en  1797,  le 
commandement  supérieur  des  12*,  i3*  et  14*  divisions  mi- 
litaires. Il  fut  nommé,  le  4  juillet  de  la  même  année ,  agent 
civil  et  militaire  du  gouvernement  de  Saint-Domingue,  en 
remplacement  de  Saulhouax.  Il  partit  de  Brest  pour  se 
rendre  à  cette  destination,  avec  200  hommes  d'infanterie 
et  a5  chasseurs  non  montés,  et  emportant  120,000 francs, 
au  moyen  desquels  il  lit  toutes  les  dépeu*es  de  soc  admi- 
nistration, sans  rien  puiser  dans  les  caisses  de  la  colonie 
pendant  les  7  mois  qu'il  y  passa.  Avec  le  peu  de  moyens 
mis  à  la  disposition  d'Hédouville ,  ce  général  ne  put  ba- 
lancer l'influence  qu'exerçait  a  Saint-Domingue  le  chef 
noirToussaint-Louverture;  et  ce  dernier  ayant ,  malgré  ses 
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protestations  réitérées  de  soumission ,  marché  sur  le  Cap, 
à  la  téte  de  20,000  Nègres ,  le  général  Hédouvillese  déter- 
mina à  quitter  Plie  ,  où  d'ailleurs  sa  résistance  eût  exposé 
tous  les  Blancs  à  être  massacrés.  Il  rentra  en  France,  en 
janvier  1799,  et  fut  nommé  commandant  supérieur  des  i",* 
i5*  et  16'  divisions  militaires,  le  ai  août  suivant  (1). 
l»e  général  Hédouville  fut  envoyé  9  dans  la  même  année  , 
par  Buonaparte ,  dans  les  départements  de  l'Ouest,  pour  y 
commander  les  troupes  destinées  à  agir  contre  les  Ven- 
déens, qui  avaient  repris  les  armes.  S'étant  rendu  à  Angers, 
il  adressa  une  proclamation  à  tous  les  habitants  des  dépar- 
tements de  l'Ouest,  et  la  fit  parvenir  jusque  dans  les  bois 
où  les  insurgés  s'étaient  retirés.  Il  négocia  successivement 
avec  les  différents  chefs  des  chouans ,  parvint  à  traiter  d'un 
armistice ,  et  montra  dans  cette  occasion  autant  d'énergie 
que  de  modération.  Le  général  Brune  étant  venu  prendre 
le  commandement  en  chef  de  Tannée  de  l'Ouest ,  Hédou- 
ville en  fut  nommé  chef  de  l'état-major-général  ;  et,  60 
cette  qualité,  il  seconda  les  mesures  du  général  Brune  avec 
un  zèle  sincère  et  dégagé  de  tout  ressentiment  de  l'espèce 
de  passe-droit  qu'on  lui  avait  fait,  en  lui  donnant  un  suc- 
cesseur. Par  suite  de  ce  concours,  le  désarmement  de  tous 
les  pays  insurgés  s'opéra  presque  sans  difficulté,  et  surtout 
sans  effusion  de  sang.  Hédouville  annonça  au  ministre  de 
la  guerre,  par  sa  lettre  du  19  janvier  1800,  que  la  paix 
avait  été  acceptée  par  tous  les  chefs  vendéens,  à  Montfau- 
con ,  le  18  du  même  mois  (2).  Il  continua  de  donuer  tous 
ses  soins,  et  de  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces,  pour 


(1)  Etant  en  tournée  dans  le*  ville»  sou*  ton  commandement ,  et  pas 
saut  au  Hâvre ,  le  général  Hédouville  prit  sur  lui  de  suspendre  Pcxoou- 
-  tion  de  deux  hommes  arrêtés  sur  les  côtes  et  condamnés  à  être  fusillés. 
Son  ordre  à  cet  égard  fut  approuvé  par  le  gouvernement  ;  et  les  deux  in- 
dividus, ayant  subi  un  nouveau  jugement,  furent  acquittés  et  mis  en 
liberté. 

(a)  Le  général  Hédouville  reçut,  au  théâtre  d'Angers,  une  couronne, 
qui  loi  fut  donnée  comme  marque  de  la  reconnaissance  publique  pour 
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assurer  la  tranquillité  dans  le  pays,  et  y  réussit  complète- 
ment. Il  fut  fait  inspecteur- général  d'infanterie,  le  a4  juil- 
let 1801.  Par  arrêté  du  premier  consul  Buonaparte,  eu  date 
du  19  décembre  suivant ,  le  général  Hédouville  fut  Dominé 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  de 
S.  M.  l'empereur  de  Russie.  Il  arriva  à  Saint- Pétersbourg, 
le  8  mars  180a ,  et  eut ,  dès  le  1 1 ,  une  audience  du  mo- 
narque russe.  Il  obtint  un  congé,  eu  juillet  1804*  el  reviat 
en  France.  14  avait  été  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d  Honneur,  le  14  juin  précédent.  Napoléon  l'éleva  à  la  dî- 
guité  de  sénateur,  le  1"  février  i8o5,  et  le  nomma,  dans 
le  même  temps,  l'un  de  ses  chambellans.  Par  décret  im- 
périal du  6  juin  i8o5,  le  général  Hédouville  fui  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  pris  du  prince  de  Lucques  et 
de  Piombino,  et  chargé  d'assister,  de  la  part  de  Napoléon, 
a  l'installation  de  ce  prince.  Il  accompagna  ensuite  l'im- 
pératrice Joséphine  à  Strasbourg  et  à  Munich,  et  reçut, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  sa  première  au- 
dience de  l'électeur  archi-cbaocelier  de  l'empire  germani- 
que. Il  fit  la  campagne  de  cette  année  180 5,  contre  l'Au- 
triche ,  en  qualité  de  général  de  division,  et  fut  pendaot 
quelque  temps  gouverneur  de  la  ville  de  Linlx,  capitale 
de  la  Haute-Autriche.  En  mars  1806,  il  fut  désigné  pour 
accompagner,  comme  chambellan  de  Napoléon,  le  prince 
héréditaire  de  Bade,  qui  s'était  rendu  à  Paris.  Dans  le* 
campagnes  de  tSoO  et  1807,  contre  les  Prussiens,  il  servit 
en  qualité  de  chef  de  l'état-major  du  corps  d'année  sou* 
les  ordres  de  Jérôme  Buonaparte.  Ce  corps  d'armée  fit  le 
siège  de  8  places  fortes  de  la  Silésie,  et  le  général  Hédouville 
signa  la  capitulation  de  celles  de  B resta w  et  de  Schweidnit*. 
Il  fut  autorisé  à  porter  la  décoration  de  l'ordre  du  Lion  de 
Bavière.  Déjà  il  était  chevalier  de  Tordre  de  la  Fidélité  de 
Bade.  Il  eut  le  commandement  de  Bayonne  pendant  14 
mois,  dans  les  années  1808  et  1809.  Après  la  paix  de  1809, 
entre  la  France  et  l'Autriche,  le  général  Hédouville  retour- 
na à  Francfort,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
près  du  grand-duc  de  ce  nom.  En  1814»  il  vota,  le  1"  avril, 
dans  le  sénat,  la  déchéance  de  Buonaparte,  et  la  création 
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d'un  gouvernement  provisoire.  8.  M.  Louis  XVIII  le  créa 
pair  de  France ,  le  4  juin  de  la  même  année,  et  le  nomma 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  37 
du  même  mois.  On  entérina,  le  2  mai  1818,  è  la  cour 
royale  de  Paris,  les  lettres-patentes  qui  accordaient  au  gé- 
néral Hédouville  le  titre  de  comte.  Ayant  été  nommé,  dans 
ta  même  année,  commissaire  du  roi  pour  le  règlement  des 
prétentions  réciproques  entre  la  France  et  le  grand-duché 
de  Varsovie,  il  se  rendit  en  Pologne  et  arriva  a  Varsovie, 
au  mois  d'août.  Il  revint  en  France,  en  1819.  (Etats  mili- 
taires,  Moniteur ,  annales  du  temps.) 

»■  HEIDESCH  (Jean,  baron) ,  colonel-géniral  des  lans- 
quenets, ou  de  l'infanterie  allemande ,  fut  nommé  colonel- 
général  et  capitaine-général  de  18  bandes  de  lansquenets, 
levées  le  i**août  i54a ,  pour  le  siège  de  Perpignan.  Ses  pro- 
visions sont  du  même  jour.  {Chronologie  militaire ,  tom. 
IJJ,pag.  589.) 

d'HENNELEL  (Charles-Nicolas) ,  Baron ,  marvchal-de- 
camp  ,  naquit  à  Attignevillc  ,  en  Lorraine,  le  1 1  mai  1747. 
Il  entra  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie,  en  1765;  Tut 
nommé  lieutenant,  en  1764,  et  capitaine,  en  1774.  Ou  le 
créa  chevalier  de  l'oidre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis, 
en  1789.  Il  devint  directeur  d'arsenal,  en  1791,  fut  fait 
chef  de  brigade  du  8*  régiment  d'artillerie  à  pied,  en  1793, 
et  obtint  te  grade  de  général  de  brigade ,  en  1 797;  Pendant 
la  durée  de  se»  services  militaires,  il  a  commandé  l'artil- 
lerie attachée  à  un  corps  de  troupes  chargé  de  repousser 
une  expédition  tentée,  en  1778,  sur  les  côtes  de  l'Océan. 
Depuis  l'époque  de  la  révolution  française,  il  a  été  succes- 
sivement chef . des  étals-majors  de  l'artillerie,  d'abord  de 
l'année  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  général  Desprez-Cras- 
»icr,  puis  de  l'armée  des  cèles  de  l'Ouest ,  sous  ceux  du 
général  Caudaux.  Après  avoir  été  employé  à  Paris  au  co- 
mité militaire,  il  fil  partie  de  l'arméed'expédition  d'Égyptc, 
fut  laissé  à  Halte  pour  y  commander  l'artillerie  et  le  génie, 
e  t  se  signala  par  son  zèle  et  son  activité  pendant  le  blocus 
de  cette  place ,  qu'il  oc  quitta  qu'an  moment  de  sa  reddi- 
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lion  aux  Anglais,  en  vertu  de  la  capitulation  signée  •  le  5 
septembre  1800.  A  son  retour  en  France,  il  fut  nommi* 
inspecteur-général  d'artillerie,  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  ce  que,  ayant  reçu  Tordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  de  Naples, 
aux  ordres  du  général  Gouvioo-Saiot-Cyr ,  le  mauvais  état 
de  sa  santé  l'obligea  de  demander  sa  retraite.  Elle  lui  fut 
accordée,  le  20  décembre  i8o3,  après  4g  ans  2  mois  et  i5 
jours  de  service.  (Etats  militaires,  annales  du  temps,  ta- 
bleau des  p  ensions.  ) 

HENRION  (Christophe,  baron)  ,  maréchal -de- camp . 
naquit  à  Ville-Claye,  près  de  Moutmédy,  le  4  novembre 
1772.  Il  entra  au  service,  le  25  janvier  1790,  dans  le  17* 
bataillon  de  la  Meuse,  devenu  successivement  i3%  puis  25" 
demi-brigade,  et  enfin  25*  régiment  d'infanterie  légère.  Il 
y  fut  fait  sergent -major,  le  1**  mars  suivant;  adjudant, 
avec  rang  de  sous- lieutenant ,  le  2 1  février  1704  ;  sous-lieu- 

tenant,  le  1 5  août  de  la  même  année;  lieutenant,  le  , 

et  capitaine,  la  7  mai  1800.  Il  fit,  en  ces  diverses  qualités,, 
les  campagnes  de  1793  et  1794 ,  à  l'armée  des  Ardennes; 
de  1795  et  I796,  à  l'armée  de  la  Moselle;  de  1797,  1798, 
1799,  1800  et  1801,  aux  armées  de  Sambre- et -Meuse , 
d'Allemagne,  de  Mayence,  et  du  Danube  ;  et  de  1804.  à 
l'armée  d'Italie.  Parmi  les  actions  d'éclat  qui  le  firent  re- 
marquer, nous  citerons  les  deux  suivantes,  qui  ont  été 
coosiguées  dans  les  états  de  service  du  général  H  en  non. 
A  Lermette,  en  Ligurie,  le  11  avril  1800 ,  1'eouemi,  profi- 
tant de  la  nuit,  vint  placer  un  piquet  de  troupes  qui  gê- 
nait beaucoup  les  avant-postes  français.  Le  capitaiue  Hen- 
rion,  ayant  reçu  l'ordre  d'aller  égorger  ce  poste,  sans  lais- 
ser échapper  personne,  partit  avec  i5  hommes,  et  tua 
l'officier,  et  les  25  solda  U  autrichiens  qui  le  composaient 
A  Saint- Pierre-d'Arena,  près  de  Gènes,  le  23  avril  i8eo, 
il  fit ,  lui  cinquième,  400  prisonniers  du  régiment  hongrois 
de  Nadasty,  en  entrant  dans  un  jardin  où  ils  s'étaient  ré- 
fugiés ,  et  où  il  les  força  de  mettre  bas  les  armes.  Il  fut  fait 
capitaine  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  en 
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t8o5,  et  devint  chef  de  bataillon  aide- de- camp  du  prince 
Borghèse ,  le  12  mars  1808.  On  le  nomma  colonel  du  a'  ré», 
Çimeut  d'infanterie  de  ligne,  le  23  février  1810.  Il  passa 
major  au  9'  régiment  de  voltigeurs  de  l'ex-garde ,  le  5  juil- 
let suivant,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade , 
le  ai  décembre  de  la  même  année.  De  i&o5  à  1814 inclusi- 
vement 9  il  servit  au  camp  de  Montreuil  et  à  la  grande-ar- 
mée, en  Allemagne,  en  Prusse,  eu  Saxe,  elc.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Lutzeo ,  le  2  mai  181 3,  et  y  reçut  un  coup 
de  boulet  à  l'épaule  gauche,  en  commandant  le  a5*  régi- 
meut  provisoire/  qui  faisait  partie  du  6*  corps  d'armée 
commandé  par  le  duc  de  fiaguse.  Il  reçutune  blessure  dans 
le  côté  à  la  bataille  de  Dresde  ,  le  26  août  de  la  même  an* 
née.  Il  fut  fait  commandant  de  la  Légion- d'Honneur,  par 
Napoléon  Buonaparle,  le  14  septembre  18 13.  Dans  la  cam- 
pagne de  France,  en  1814,  il  commanda  i5oo hommes  de 
la  jeune  garde,  et  se  distingua  aux  affaires  d'Arcis-sur- 
Aube ,  les  20  et  ai  mars.  Il  obtint  de  S.  M.  Louis  XVIII  la 
croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  17  septembre  181 4*  En  16 15,  pendant  les  cent 
jours,  le  général  Henriou  reçut  de  Buouaparte  le  comman- 
dement du  3"  régiment  de  chasseurs  à  pied  de  la  vieille 
garde,  fut  employé,  avec  ce  corps,  à  l'armée  du  Nord,  et 
se  trouva  aux  différentes  affaires  qui  eurent  lieu  pendant 
cette  courte  campagnr.  Depuis  cette  époque,  il  a  été  classé 
parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles.  {Etats  mili- 
taires, Moniteur,  annales  du  temps.)  .  . 

d'HERCULAIS,  voyez  àixois  de  Thets. 
l'H ERMITE,  voyez  Taistan. 

» 

de  HESDIGNEUL,  voyez  de  Bbthunb. 

HEUDELET  (É tienne,  comte),  lieutenant-général,  na- 
quit à  Dijon,  le  12  uovembre  1770.  11  fut  fait  lieutenant 
au  3*  bataillon  des  volontaires  nationaux  du  département 
de  la  Côte  d'Or,  le  3  août  1792 ,  et  passa  ,  le  8  décembre 
de  la  même  auuée,  adjoint  aux  adjudants-généraux.  Il 
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devint,  le  i"  septembre  1793,  aide-de-camp  du  général 
de  cavalerie  Dubois,  près  duquel  U  servit 'pendant  quel- 
ques mois.  Il  passa ,  en  la  même  qualité ,  près  du  général 
Michaud,  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Rhin.  Ayant 
donné  des  preuves  de  connaissances  daus  Tari  de  la  guerre, 
lors  du  déblocus  de  Landau  par  les  armées  combinées  de 
la  Moselle  et  du  Rhin  ,  il  fut  nommé  adjudant-général  chef 
de  bataillon,  le  3o  décembre  1 79"»,  et  fut  employé,  en  cette 
qualité,  à  l'élat-major- général  de  l'armée  du  Rhin,  pendant 
la  campagne  de  1794.  Dans  la  même  année,  il  fut  fait  chef 
de  l'état-major  du  corps  d'armée  employé  à  la  réduction 
du  fort  du  Rhin,  dépendant  de  la  place  de  Manheim.  On 
le  chargea  de  diffère  ni  es  négociations  qui  amenèrent  la 
reddition  de  ce  fort,  et  il  fut  récompensé  des  services  qu'il 
avait  rendus  en  celle  occasion ,  par  le  grade  d'adjudant- 
général  chef  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré,  le  3o  décem- 
bre 1794.  En  1795,  il  était  chef  de  l'état- major  du  général 
Gouvion-Saiut-Cyr ,  commandant  le  centre  de  Tannée  de- 
vant Mayence.  En  1796,  il  servit  dans  la  division  Delmas, 
dont  il  commanda  l'avant  garde.  Eu  1797,  il  fut  employé 
à  l'armée  de  Rhiu-et- Moselle;  et,  lors  du  mémorable  pas- 
sage du  Rhin  à  Diersheim ,  le  ao  avril,  le  général  en  chef 
Moreau  lui  coufia  le  commandement  de  l'avant-garde  de 
l'armée  :  il  se  distingua  à  ce  passage  de  manière  à  être  cité 
avec  les  plus  grands  éloges  par  le  général  eu  chef  (1).  Par 
lettres  de  service,  du  1  a  février  1 798,  il  fut  employé  à  l'arméo 
d'Angleterre,  et  passa,  par  autres  lettres  du  18  août  suivant, 
à  l'armée  de  Mayence.  Promu  au  grade  de  général  de  bi  i- 
gade,  le  5  février  1799,  i(  servit,  en  cette  qualité,  à  l'ai- 


(1)  A  l'occasion  de  celte  brillante  action  militaire,  le  directoire-exécu- 
tif adressa  i  l'adjudant-général  Heudelcl  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

•  Vous  are»  6xé,  citoyen  adjudant  général,  l'attention  du  directoire-eaé- 
t  cotif,  en  tous  précipitant  è  la  tète  de  ratant-garde,  tur  la  rire  droite  du 

n  ,  au  pacage  mémorable  de  ce  fleuve.  Plut  la  pais  ,  dont  les  pré- 

•  liminaire!  tont  signés, sera  douce  et  prospère,  et  plut  sa  conquête  sera 

•  glorieuse  pour  l'armée.  Le  directoire  roui  félicite  de  l'empressement 

•  arec  lequel  vous  avez  saisi  l'occasion  de  rou*  distinguer  a  tes  yeux.  ■ 
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mée  d'observalion,  et  y  fat  chargé,  par  le  général  en  chei' 
Beroadoite  ,  d'une  mission  diplomatique  et  tecrète  près  du 
prince  électeur  de  Hesse-Darmstadt.  Il  passa  ensuite  dans 
la  5*  division  de  l'armée  du  Danube  ;  et  ce  fut  avec  cette 
division,  qu'il  commandait  alors  par  intérim  ,  qu'il  fit  é- 
chouer  le  pansage  de  l'Aar,  tenté,  près  de  Dettiugrn,  par 
l'armée  autrichienne,  sous  1rs  ordres  de  l'archiduc  Charles 
En  1800,  le  général  Heudelet  servit  à  r'urmée  du  Rhin,  dans 
le  corps  aux  oidre»  du  général  Gouvion  Saint-Cyr.  Il  su 
trouva  au  combat  de  Fribourg,  par  lequel  la  campagne  fut 
ouverte;  passa  ensuite  dans  la  division  du  général  Leclerc , 
et  commanda  la  brigade  qui  eut  avec  l'ennemi  la  brillante 
affaire  de  Landshutt.  Il  servait  dans  la  division  du  général 
Ney,  à  la  bataille  de  Huhenlinden,  le  3  décembre  1800. 
Après  la  paix,  signée  en  1801  ,  le  général  Heudelet  rentra 
en  France,  et  fut  appelé,  en  avril  i8o3,  au  commandement 
du  département  de  l'Aube.  Dans  la  même  année,  et  lors  do 
la  formation  des  camps  sur  les  côles  de  l'Océan  ,  il  fut  em 
ployé  à  celui  de  Bruges.  On  le  créa  membre  de  la  Légion - 
d'Honneur,  le  ia  décembre  i8o3,  et  commandant  du  mê- 
me ordre,  le  1 5  juin  1804*  Il  servit,  en  i8o5,  dans  le  3* 
corps  de  la  grande-armée,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Davout,  qui  lui  confia  le  commandement  de  son  a- 
vant- garde.  Le  général  Heudelet  se  signala  d'abord  par  le 
passage  de  l'Enns  à  Steyer,  puis  par  le  brillant  combat  de 
Marienzell ,  le  8  novembre.  Dans  celle  dernière  affaire,  il 
battit  complètement  la  division  autrichienne  du  général 
Meerfeldt,  forte  de  10  bataillons,  et  dont  la  perte  fut  dei5oo 
hommes  tués ,  4000  prisonniers  (parmi  lesquels  se  trou- 
vaient 2  colonel* ,  5  majors,  et  63  ofiBciers),  16  bouches  à 
feu  et  leurs  caissons,  6  drapeaux  cl  plus  de  100  voitures 
d'équipages.  Le  général  Heudelet  se  distingua  encore ,  le  a 
décembre,  à  la  bataille  d'Austerlilx,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  En  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
dans  cette  campagne ,  il  fut  élevé  au  grade  de  général  de 
division,  le  a5  du  même  mois.  On  lui  donna,  le  9  mai 
1806,  le  commandement  de  la  deuxième  division  du  7* 
corps  de  la  grande-armée.  Il  commanda  cette  division  à  la 
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bataille  d'Iéna,  le  i4  octobre,  et  aux  différents  combats  qui 
furent  livrés  pendant  cette  campagne.  11  combattit  à  Eylau, 
le  8  février  1807,  et  y  fut  dangereusement  blessé  d'un 
coup  de  feu  au  travers  du  corps.  Il  reçut ,  le  i5  novembre 
1808,  le  commandement  de  la  troisième  division  du  8' 
corps  de  l'armée  d'Espagne  ,  avec  laquelle  il  fit  la  campa- 
gne de  cette  année.  En  1809,  il  servit  à  l'année  de  Porto* 
gai;  et,  après  la  prise  de  Porto,  il  fut  chargé  par  le  ma- 
réchal Soult,  duc  de  Dulmatic,  de  soumettre  le  nord  de 
ce  royaume.  Il  battit  les  insurgés  à  Ponte  de- Lima,  leur 
prit  a  bouches  à  feu ,  força  le  passage  de  celte  ville,  mar- 
cha sur  Valencia  ,  s'en  fit  ouvrir  les  portes,  et  en  fit  sauter 
les  fortifications.  Après  avoir  rempli  sa  mission,  il  reviut  sur 
le  Duero,  et  rentra  en  Espagne  avec  le  corps  d'armée.  A  la 
fin  du  mois  d'octobre  1809,  le  duc  de  Dalmatie  lui  confia 
le  commandement  en  chef  du  a-  corps  d'armée.  Le  géné- 
ral Heudelet  conserva  ce  commandement  jusqu'au  mois 
de  mars  1810,  époque  à  laquelle  il  fut  placé  sous  les  ordres 
du  général  Reynier.  Il  continua  d'y  être  employé  ,  et  fit  Ja 
troisième  campagne  de  Portugal.  Il  se  trouva  aux  affaires 
de  Bussaco ,  Santarem,  Alfayata ,  etc. ,  où  la  division  à  la- 
quelle  il  était  attaché  rendit  des  services  importants.  Étant 
tombé  malade  par  suite  des  fatigues  de  cette  campagne,  il 
rentra  en  France,  le  24  juin  181 1.  On  le  chargea,  le  29 
février  181a  ,  de  l'inspection  et  de  la  formation  des  corps 
de  troupes  qui  se  rendaient  à  la  grande-armée  de  Russie, 
en  passant  par  Mayence.  Le  1a  mai  suivant,  on  lui  donna 
le  commandement  de  la  deuxième  division  de  réserve, 
composée  de  18,000  hommes  d'infanterie,  aooo  chevaux 
et  3o  bouches  à  feu,  et  on  le  chargea  de  s'opposer,  avec 
ces  troupes,  aux  débarquements  et  aux  mouvements  que 
les  ennemis  pourraient  tenter  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la 
Baltique.  Son  quartier-général  fut  successivement  établi  a 
Munster,  Hambourg,  Lubeck  et  Roslock.  De  celle  derniè- 
re ville,  il  se  porta  à  Danlzick,  le  au  novembre  181a  ;  et, 
ayant  appris,  par  le  gouvernement  de  cette  ville,  que 
depuis  un  mois  on  n'avait  aucunes  nouvelles  de  la  grande- 
armée  d'expédition  de  Russie,  il  se  mit  de  son  propre 
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mouvement  eu  marche  sur  Kœnigsberg,  où  il  arriva  en 
même  temps  que  le  prince  major- général  Berihier.  Il  prit 
ensuite  sa  direction  vers  le  Niémen,  et  recueillit  chemin 
faisant  une  pariie  des  débris  de  la  grande-armée.  Ayant 
élé  placé  «oua  les  ordres  du  maréchal  Macdondd  ,  com- 
mandant en  chef  du  io*  corps,  il  rentra  à  Daniiick,  le  17 
faovier  181 3,  pour  faire  partie  de  la  garnison  de  celte 
place,  qui  fut  presque  aussitôt  investie  parles  ennemis. 
Pendant  le  mémorable  siège  de  Dantzick,  le  générât  Heu- 
delet commanda  la  seule  division  française  qui  se  trouvait 
dans  la  place ,  et  qui  fut,  dans  toutes  les  occasions,  oppo- 
sée aux  principaux  efforts  des  assiégeants.  La  conduite  dis- 
tinguée qu'il  tint  alors  lui  valut  la  décoration  de  grand -of- 
ficier de  la  Légion  d'Honneur,  que  Napoléon  Bùonaparte 
lui  accorda  ,  le  2(3  juin  18 15.  Après  que  la  brave  garnison 
de  Dantzick  eut  épuisé  ses  vivres ,  ses  munitions  et  tous 
ses  moyens  de  défenses ,  le  général  Heudelet  fut  chargé  de 
traiter  de  sa  capitulation  avec  le  duc  de  Wirteraberg,  com- 
mandant en  chef  les  forces  russes  sur  ce  point.  La  conven- 
tion fut  rédigée  et  conclue  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables, el  avec  les  avantages  les  plus  distingués  pour  la 
garnison;  mais  la  capitulation  ayant  été  entièrement  vio- 
lée au  moment  où  elle  devait  être  mise  à  exécution,  les 
troupes  qui  allaient  rentrer  en  France  furent  conduites 
comme  prisonnières  de  guerre  sur  le  Dniéper,  à  Kiow  et 
aux  environs,  où  elles  arrivèrent,  le  14  mars  1*814»  après 
79  jours  de  marche  Le  général  Heudelet  fut  rendu  à  la  li- 
berté, le  i5  juin  1814,  et  rentra  en  France,  le  5  septem- 
bre suivant.  S.  M.  Louis  XVII!  l'avait  créé  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint*  Louis  ,  le  i3  août  précé- 
dent. Nommé  d'abord  au  commandement  de  la  subdivi- 
sion militaire  composée  des  départements  de  l'Aube  et  de 
l'Yonne,  il  passa,  le  iw  janvier  181 5,  au  commandement 
de  la  dix-huitième  division  militaire  (Dijon).  Il  se  trouvait 
dans  cette  ville  lors  de  l'invasion  de  Bùonaparte  sur  le  ter- 
ritoire français,  en  mars  de  la  même  année,  et  son  pre- 
mier mouvement  fut  de  faire  des  dispositions  pour  résister 
4  cette  invasion.  Mais,  après  l'entrée  de  Bùonaparte  daus 

vi.  56 
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la  capitale,  le  ao  mars,  le  général  Heudelet  se  retira  a 
Chatillou-sur-Seine,  avec  le  préfet  de  la  Côte-d'Or.  Pen- 
dant les  cent  jours ,  il  reçut  du  ministre  de  la  guerre  de 
Buonaparte  Tordre  de  prendre  le  commandement  de  la 
i5*  division  d'infanterie,  faisant  partie  du  5'  corps,  ou  ar- 
mée du  Rhin.  Le  17  juin  suivant ,  une  dépêche  télé- 
graphique Payant  appelé  à  Paris,  il  quitta  l'armée  du 
Rhin,  le  19,  avant  que  les  hostilités  y  eussent  commencé  ; 
et ,  ayant  appris  en  route  les  événements  de  la  guerre  en 
Belgique,  il  rentra  dans  ses  foyers.  Après  la  seconde  res- 
tauration, le  général  Heudelet  fut  pourvu  du  commande- 
ment de  la  4'  division  militaire  (Nanci).  Il  fut  appelé  à  Pa- 
ris, le  24  novembre  i8i5,  par  une  dépêche  télégraphique, 
pour  déposer  dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  qui  l'avait 
fait  appeler  comme  témoin  à  décharge  :  sa  déposition  fut 
favorable  au  maréchal.  Le  géuéral  Heudelet  ayant  sollici- 
té son  admishion  à  la  non-activité,  l'obtint,  le  8  janvier 
1816,  et  se  fixa  alors  dans  sa  terre  de  Bicrre,  près  de  Sé- 
mur  (Côte-d'Or.)  Depuis  1819,  il  ligure  dans  le  cadre  des 
lieutenants-généraux  disponibles  (Etats  militaires ,  Moni- 
teur, annales  du  temps,) 

de  HEUQUEVILLE,  voyez  de  Ronchebolles. 

d'HILLIERS,  voyez  Babacvet. 

d'HOFFELIZE  (Charles-Georges,  comte)y  maréchal-dc- 
camp ,  naquit  en  1728.  Il  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  une  querelle  qu'il  eut  avec  un  de  ses 
professeurs  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  à  Paris,  le  jeta 
dans  la  carrière  des  armes ,  et  il  alla  servir  en  Autriche ,  où 
il  eut  un  avancement  rapide.  Dans  un  de  ces  combats  san- 
glants qui  signalèrent  la  guerre  dite  de  sept  ans,  entre  l'Au- 
triche et  la  Prusse,  M.  d'HoflVIizc,  commandant  un  esca- 
dron de  cuirassiers  du  régiment  de  Palfy,  placé  sous  les 
ordres  du  général  L^iudon,  culbuta  successivement,  à  la 
tête  de  sa  troupe,  5  esradrons  prussiens  de  l'armée  du 
grand  Frédéric.  A  la  prise  de  Berlin,  parle  général  autri- 
chien de  Haddeck,  ce  fut  M.  d'Hoffelize  qui,  à  la  tête  de 
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5  escadron*  du  même  régiment  de  Palfy,  et  secondé  par 
100  hussards  seulement ,  défît  entièrement  lésa  bataillons 
prussiens  qui  9  seuls ,  opposèrent  quelque  résistance.  Celte 
action  brillante  le  fît  nommer  major  de  son  régiment,  par 
l'impératrice  Marie-Thé*rèse.  La  mort  du  frère  aîné  de  M. 
de  Hoffelize  ayant  obligé  ce  dernier  de  revenir  en  France  , 
pendant  l'hiver  de  1760  à  1761 ,  il  y  prit  du  set  vice,  et  fît 
les  deux  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans , 
comme  aide-dc  camp ,  avec  le  grade  de  colonel,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Choiseul.  A  la  paix  de  1760,  on  lui 
donna  un  régiment  de  grenadiers  royaux  ;  et  il  devint ,  en 
1778,  colonel  du  régiment  d'Austrasie  infanterie  ,  avec  le- 
quel il  passa  à  Plie  de  France,  en  1780.  Il  suivit,  avec  son 
régiment,  en  1781,  le  Bailly  de  Suffren  dans  son  expédition 
à  la  côte  de  Coromatidel,  d'où  il  alla  joindre  les  nababs 
Hyder- Ali-Khan  et  Ti|>poo-Saïb.  Il  prit ,  en  ^8*,  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  française  dans  ces  parages 
de  l'Inde,  et  manœuvra  toujours  de  concert,  tant  avec  l'a- 
miral français  qu'avec  les  princes  indiens,  jusqu'à  l'arrivée 
du  marquis  de  Bu^sy,  en  1783.  A  la  bataille  de  Gondelour, 
le  i3  juin  de  cette  dernière  année,  les  disposition»  faites  par 
M.  d'Hoffelize,  qui  commandait  en  second  toute  l'armée, 
eurent  une  grande  part  à  la  résistance  héroïque  que  la  bri- 
gage  d'Austrasie,  â  peine  composée  de  aooo  hommes,  op- 
posa aux  forces  plus  que  quadruples  du  général  anglais 
Stuart  :  celte  brigade ,  commandée  parle  baron  d'Albïgnac, 
et  dirigée  par  le  chevalier  de  Boissieu,  son  major,  fît  j»erdre 
aux  Anglais  plus  de  ?5oo  hommes  de  leurs  meilleures  trou- 
pes. M.  d  Hoffelize  revint  en  France,  en  1784»  avco 
Bailli  de  Suffren ,  et  eut  part  aux  faveurs  dont  la  cour  com- 
bla cet  amiral.  Il  fut  nommé  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Louis,  et  bieulo»  après,  employé  com- 
me maréchal -de-camp.  Il  commandait  à  Stenay,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Bouiilé,  lors  de  l'évasion  de  1 1  famille 
royale  et  de  l'arrestation  de  LL.  MM.  à  Varennes,  le  aa  juin 
1791.  L'inutilité  de  sei  efforls,  dans  celle  journée  malheu- 
reuse, où  il  n'était  employé  que  secondairement ,  les  fati- 
gues qu'il  essuya ,  et  le  ehagrin  qu'il  éprouva  de  n'avoir  pu 
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réussir  à  sauver  ses  souverains,  lui  causèrent  une  maladie 
qui  le  mioa  lentement ,  et  dont  il  mourut  à  AschaJFem- 
bourg ,  le  22  juin  1 795.  (  Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

d'HOFFELIZE  (Joseph-Gaspard,  comte),  marée  haJ-t  le  - 
camp ,  et  fils  de  Charles» Georges  d'HofTelize,  qui  (iv^cède, 
naquit  à  Nanci,  le  5  janvier  1765.  Il  partît  pour  l*iie  de 
France,  en  1780,  aveoson  père,  qui  était  alors  colonel  do 
régiment  d'Austrasie;  et  de  là  ils  passèrent  ensemble  aux 
Iudes- Orientales,  avec  le  Bailli  de  Su  tir  en.  Ils  se  trouvèrent 
au  combat  de  Sadrass;  et  bieutôt  après,  le  comte  d'il  offe- 
lize ,  père ,  ayaut  pris  le  commandement  de  l'armée  ,  em- 
ploya son  lils  comme  aide-de-camp,  dans  ses  campagnes 
'avec  Hyder  Ali-Khan  et  Tippoo-Saib,  et  plus  tard,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  Bussy.  Ce  dernier  nomma  le  jeune 
d'HofTelize  capitaine,  en  1783,  après  la  bataille  de  Goo- 
delour,  dans  laquelle  le  régiment  d'Austrasie  s'était  couvert 
de  gloire.  H.  d'Hoffelize  revint  en  France»  en  1784,  avec 
l'expédition  du  Bailli  de  Suffren;  et  le  roi,  voulant  alors 
témoigner  au  comte  d'Hoffelize,  père,  sa  satisfaction  des 
services  que  cet  officier  avait  rendus  pendant  la  guerre 
dans l'Inde,  le  nomma  commandeur  de  Saint-Louis,  et 
donna  en  même  temps  au  jeune  d'IIoffelize  une  pension, 
ainsi  que  l'assurance  d'un  avancement  rapide.  Celui-ci 
eut  alors  l'honneur  de  monter  dans  les  carrosses  du  roi,  et 
,de  chasser  avec  lui,  en  1788.  II  était  major  en  second  du 
régiment  de  Ncustrie,  lors  de!  premiers' troubles  de  la  ré* 
volution  français»»,  ec  il  parvint  à  y  réprimer  une  violente 
insurrection,,  par  un  trait  de  fermeté  qui  fut  applaudi. par 
les  généraux  de  Vaubecourl ,  Hayrnann  et  de  Caste)*.  Ayant 
été  réformé,  en  l79l  *  '1  suivit,  avec  son  frère,  le  comte 
d'Eioffi lise ,  leur  père,  qui  était  employé  comme  maréchal- 
d£- camp- -sous  le  marquis  de  Bouille.  Tous  trois  étaient  à 
Stenat,  lorsque  le  roi  Louis  XVI  fut  arrêté  à  Va  rennes.  Ils 
se  mirent  à  li  lête  du  régiment  Roy  ai- Allemand,  et  mar- 
chèrent au  secours  de  S.  M.  ;  mais,  n'ayant  pu  réussir  dans 
celte  eu Ireprjae,  ils  sortirent  de  France  le  même  iour,  mal- 
gré-les         des  paysans  armés,  qui  tentaient  delcsaiv 
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Téter  aussi.  Le  comte  d'Hoffelize,  étant  passé  dans  la  ca- 

1  Valérie  noble  du  corps  du  prince  de  Coudé,  se  trouva,  avec 
ce  corps,  au  combal  de  Berstheitn,  le  a  décembre  1795.  1} 
j  commanda  un  peloton  de  40  gentilshommes,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  plusieurs  de  ses  parents ,  et  qui ,  dans 

1  ce  choc  valeureux ,  dirigé  par  S.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon  , 
concourut  a  culbuter  la  cavalerie  républicaine,  el  à  lui  en- 
lever ses  batteries.  En  i;o5,  le  comte  d'Hoffelize  passa  à 
lYtat-ma  jorgénéral ,  comme  deuxième  aide-major-géoérat 
de  l'infanterie,  et  fui  créé  chevalier  de  Tordre  royal  el 
militaire  de  Saint-Louis.  Promu  au  grade  de  colooei,  le  5 
janvier  1797,  il  continua  son  service  d'aide- major,  se 
trouva  à  toutes  les  afTiires  que  le  corps  d'infanterie  noble 
eut  à  soutenir,  et  fut  souvent  chargé  d'en  diriger  les  mou- 
vements. Il  se  trouva  à  la  malheureuse  affaire  d'Ober- 
Kniilack,  en  1796.  A  la  bataille  de  Diberach,  ce  fut  sur 
sa  proposition  que  le  prince  de  Condé  lui  donna  l'ordre  de 
placer  une  batterie  et  un  corps  de  troupes,  qui  arrêtèrent 
les  progrès  du  général  Moreau.  Au  combat  de  Constance, 
il  se  trouvait,  avec  le  prince  Amédée  de  Broglie,  à  ta  tête 
de  5o  grenadiers  du  régiment  de  Bourbon ,  qui  reprirent, 
Tépée  à  la  main,  la  porte  de  la  ville,  déjà  occupée  par  l'en- 
nemi. Dans  cette  action ,  le  comte  d'Hoffelize  fut  un  instant 
prisonnier  des  ennemis  ;  mai*  il  parvint  à  leur  échapper. 
Il  ne  quitta  le  corps  de  Condé  q  l'aprè*  son  deroier  licen- 
ciement général.  Il  rentra  en  France,  en  1801,  s'y  maria, 
et  se  fixa  dans  le  département  de  la  Moselle.  11  fut  nommé 
membre  du  conseil-général  do  ce  département,  et  ne  prit 
aucune  autre  part  aux  affaires  publiques.  En  .181 4*  lors  de 
l'arrivée  a  Nancy  de  S.  A.  R.  Mormkui,  frère  du  roi,  le  comte 
fTHufl  lize  pénétra  dans  Metz,  avec  le  colonel  Monzry, 
pour  y  porter  les  premiers  cette  nouvelle  au^  général  Du- 
rutte,  qui  se  détermina  a  reconnaître  le  gouvernement  des 
Bourt»oo*.  Apre*  la  rentrée  du  rot  en  France,  le  comte 
d'Hoffelize  otrrit  ses  services  à  son  souverain,  et  sollici- 
ta de  l'emploi  dans  l'armée.  Lors  de  l'invasion  de  Buo- 
naparte,  en  mare  181 5,  il  s'inscrivit  parmi  les  volon- 
taires royaux,  et  prit,  sous  les  ordres  du  comte  de  Viornes-  r 


Digitized  by  Google 


446  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

nil,  le  commandement  de  celui  de  leurs  bataillons  «qui 
s'organisait  à  Vincennes,  mais  qui  ne  put  être  mis  en  ac- 
tivité. Après  IVntrée  de  Buonaparte  à  Paris,  le  20  mars , 
le  comte  d'HofTelize  et  son  frère  revinrent  en  Lorraine* 
d'où  ils  comptaient  rejoindre  le  roi;  mais  ils  apprirent  alors 
le  licenciement  des  troupes  royales,  fait  à  Béihune.  Après 
la  seconde  rentrée  de  8.  M.,  le  comte  d'Hoffelize  obtint  le 
commandement  d'une  subdivision  de  la  i3*  division  mili- 
taire, d'abord  sous  les  ordres  du  maréchal  comte  de  Vio- 
mesnil,  puis  sous  ceux  du  général  Coutard.  Il  remplissait 
encore  les  fonctions  de  ce  commandement ,  en  octobre 
1819,  lorsqu'il  éclata  à  Brest  des  troubles,  à  l'occasion 
d'une  installation  de  missionnaires  faite  par  l'évêque  de 
Quimper.  La  fermeté  que  déploya  alors  le  comte  d'Hoffe- 
lize, et  la  bonne  contenance  des  troupes  sous  son  com- 
mandement, secondèrent  puissamment  les  mesures  que 
prit  l'autorité  civile;  et,  lorsque  les  mêmes  troubles  se  re- 
nouvelèrent, au  mois  de  juin  18*20,  la  conduite  que  tint 
le  comte  d'Hoffelize  eut  encore  le  même  résultat,  et  lui 
valut  des  témoignages  de  la  satisfaction  et  de  l'approba- 
tion, tant  de  la  part  de  ses  chefs,  que  de  celle  du  ministre 
de  la  guerre,  qui  en  rendit  au  roi  un  compte  très  favora- 
ble. Le  comte  d'Hoffelize,  qui  avait  été  créé  officier  de  la 
Légion  d'Honneur,  fut  nommé,  par  le  roi,  commandeur 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  à  l'occasion 
du  baptême  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bor4eaux.  Des  af- 
faires de  famille  l'ayant  obligé  de  quitter  son  commande- 
ment, il  fut  classé  parmi  les  maréchaux-de-camp  dispo- 
nibles. {Etals  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

D'HOFFELIZE  (Théobald  -  Christophe) ,  maréchal- de- 
camp,  et  frère  puîné  du  précédent,  fut  d'abord  page  du 
roi  en  la  grande  écurie  ,  et  pas»a  ensuite  officier  dans  les 
carabiniers  de  51  on  Mi  te.  Il  fit  une  partie  de  la  guerre  de 
sept  ans y  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden,  ainsi  qu'à 
plusieurs  autres  affaires.  Eu  i«85,  il  fut  uommé  colonel 
du  régiment  Royal- Picardie  cavalerie.  Il  commanda,  en 
17^,  un  détachement  de  son  régiment,  qui  fut  envoyé  en 
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Bretagne,  lors  des  troubles  parlementaires.  Il  avait  obtenu 
sa  retraite  ,  en  17*9;  mais  il  émigra,  lors  de  l'arrestation 
du  roi,  en  1791;  joignit  le  corps  du  prince  deCondé,  fit  la 
campagne  de  1792,  comme  volontaire,  et  celle  de  1793, 
comme  officier  dans  le  corps  de  cavalerie  noble.  A  Ber*- 
theim,  le  2  décembre  de  cette  dernière  année,  le  peloton 
d'aile  droite  qu'il  commandait  fut  presque  entièrement 
Culbuté  par  la  cavalerie  républicaine,  qui  le  prenait  en 
flanc,  et  M.  d'Hoflelizc  fut  lui-même  blessé  d'un  coup  de 
sabre  à  la  tête.  Eu  1 794  «  il  obtint ,  sur  la  demande  du  prince 
de  Coudé,  le  brevet  de  colonel,  et  fut  employé,  l'année 
suivante,  par  le  même  prince  ,  comme  lieutenant-colonel 
du  régiment  d'Astorg  chasseurs.  En  1796,  a,  l'affaire  d'Ober- 
Kamlack,  il  fut  encore  blessé  de  deux  coups  de  feu,  en 
soutenant  une  batterie  de  canons  dont  les  républicains 
voulaient  s'emparer,  et  qu'il  parvint  a  sauver.  En  1797, 
S.  M.  Louis  XV III  le  créa  maréiJial-de*camp.  M.  d'HofTe- 
lize  resta  au  corps  de  Conde  jusqu'à  son  dernier  licencie- 
ment, et  rentra  quelques  années  après  en  France,  où  il 
termina  sa  carrière  à  Nanci,  en  i8o3.  {Etals  militaires.) 

de  HOHENLOHE  (Wolfgtng- Jules),  comte  de  Hohcn- 
lohv'ft enenstein  %  maréchal-de-camp ,  naquit  le  5 août  1622. 
Il  servit  long-temps  sôus  le  prince  de  Coudé,  et  se  distin- 
gua dans  beaucoup  de  rencontres,  et  notamment  à  la  ba- 
taille du  faubourg  Saint- Antoine.  Le  2  juillet  i65a,  la  paix 
ayant  été  faite  après  le  renvoi  du  cardinal  Mazarin,  il  fut 
créé  maréchal- de- camp,  le  3o  octobre  de  la  même  année.. 
Cependant  son  attachement  au  prince  de  Condé  lui  fît 
abandonner  le  parti  de  la  cour,  et  il  rejoignit  ce  prince  en 
Espagne,  à  la  tête  du  régiment  d'Erlach  cavalerie,  dont  il 
avait  été  nommé  colonel  dès  le  12  février  i63a.  Rentré  en 

France,  après  le  traité  des  Pyrénées,  en  1659.011  licencia  «on  J 
régiment,  le  20  juillet  îboo  (1).  Passé  ensuite  au  service  de 


(1)  Mademoiselle  de  Monlpcnsicr,  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les 
troubles  de  ce  temps,  eo  parle  dans  ses  mémoires  sous  le  nom  du  com- 
te de  Holach. 
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Fempéfeur,  il  fut  reçu  feld  -  maréchal ,  et  contribua  à  la 
défaite  des  Turcs,  à  Saiut-Gothard.  Il  mourut  sans  posté- 
rité, le  26  décembre  1698.  (Chronologie  militaire,  lom. 
VI ,  pag.  585  ;  mémoires  du  temps.) 

de  HOHENLOHE  (  Louis- Aloys -  Joachira )  ,  prince  de 
Hohenlohe-rf* Oldenbourg- Bartenstein ,  lieutenant-général , 
parent  du  précédent,  naquit  le  18  août  1765.  Il  entra  au 
service  palatin,  en  1798  ,  comme  colonel  d'infanterie;  et 
depuis,  il  fut  nommé  colonel  des  chevau-légers  dt  Lin  ange. 
Il  quitta  ce  service  pour  prendre,  en  qualité  de  Second  co- 
lonel-propriétaire,  le  commandement  du  régiment  des 
chasseurs  de  Hohenlohe,  au  service  de  France.  Il  fit,  en 
Cette  qualité,  à  Pavant -garde  de  l'armée  de  Coudé,  les 
campagnes  de  1791  à  1794.  Au  mois  d'octobre  1795,  il 
concourut  à  la  prise  des  lignes  de  Weissembourg,  chargea 
vigoureusement  les  républicains  qui  défendaient  le  camp 
retranché  de  Bodcnlhal,  et  leur  enleva  5  pièces  d'artillerie. 
Cette  journée  fut  meurtrière  pour  les  deux  régiments  de 
Hohenlohe,  qui  perdirent  la  pHjs  grande  partie  de  leurs 
soldais  et  de  leurs  offbiers.  Ces  deux  régiments  ayant  été 
réunis  en  un  seul,  le  prince  Louis  de  Hohenlohe  en  prit  le 
commandement;  et,  avec  l'agréaient  des  princes  français, 
il  passa  au  service  de  Hollande.  Il  combattit  à  la  défense 
de  nie  de  Bommel ,  au  mois  de  décembre  1 79  \ ,  et  fit ,  sur 
la  glace,  une  très- belle  retraite,  quoiqu'il  fût  harcelé  de  tou- 
tesparts,dans  un  espace  de  14  lieues,  par  les  troupes  légères 
et  l'artillerie  volante  des  Français.  Le  prince  Louis  de  Ho- 
henlohe fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  en  179 5.  Il  leva  un  nouveau  corps  dans  ses 
étals,  et  lecommanda  à  l'armée  deClaii  fait.  Il  fut  aussi  nom- 
mé colonel-commandant  du  régiment  de  Rerpen ,  au  ser- 
vice d'Autriche ,  et  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de 
»797»  l7$  el  >799-  M  w  trouva  dans  toutes  les  actions 
importantes ,  et  notamment  à  Caldiero,  en  novembre  1796, 
et  à  Stokach,  au  mois  de  mars  1799.  Cetle  dernière  année, 
il  fut  nommé  général- major  an  service  du  cercle  de  Fran- 
conie ,  el,  en  cette  qualité,  employé  sous  l'archiduc  Char- 
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les,  en  Italie.  Promu  au  grade  de  lieutenant- général ,  en 
1806,  l'empereur  d'Autriche  le  nomma ,  Tannée  suivante, 
gouverneur  des  deu\  Galltcies,  et  il  fut  successivement  dé- 
coré de  la  grand'croix  des  ordres  de  Sainte- JUine  de  Russie» 
de  Saint- Hubert  de  Bavière ,  et  du  Lion  de  Hesse.  Il  com- 
battit à  Léipsick,  en  i8i3;  fit  la  campagne  de  France,  en 
1814,  et  fit  arborer  le  drapeau  blanc,  à  Troyes,  lorsque  les 
souverains  alliés  en  furent  maîtres,  et  lui  en  eurent  donné 
le  commandement.  En  181 5,  le  prince  Louis  de  Hohenlohe 
entra  au  service  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  en  qualité  de  lieu- 
t eo an t- général  des  armées,  à  prendre  rang  du  28  février 
1606,  et  d'inspecteur  d'infanterie.  Il  est  aussi  colonel  su- 
périeur de  la  légion  de  Hohenlohe ,  au  service  de  France. 
Le  roi,  par  son  ordonnance  du  9  juin  1816,  Ta  nommé 
commandeur  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit, 
et  a  affecté  à  sa  résidence  et  à  celle  de  sa  famille,  le  château 
de  Lunévilie.  Le  prince  Louis- Aloys-Joachim  de  Hohenlohe 
est  senior  et  grand-matlre  de  Tordre  du  Phénix  de  Hohen- 
lohe. {Etats  militaires y  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  HOHENLOHE  (Charles-Joseph-JosttnErnest), prince 
de  Hohenloke-BartcnstKin-  Jaxtherg,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  et  issu  d'une  autre  branche  de  la  famille  du 
précédent    naquit  le  ia  décembre  1767.  Il  fut,  iusqu'à 
l'âge  de  i8ans,  grand -comte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
chanoine  de  la  métropole  de  Cologne  et  du  chapitre  d'Ell- 
wang.  Ayant  quitté  i^t  ecclésiastique,  il  fut  mis,  en  1788, 
en  possession  de  la  seigneurie  d'Oberbronn ,  en  Alsace ,  que 
la  révolution  française  lui  enleva.  Il  fut  nommé  colouel  au 
service  du  cercle  de  Fraoconie,  et  obtint  une  compaguie 
de  dragons,  de  sa  maison,  qu'il  quitta,  eu  179a,  pour 
prendre  le  commandement  do  régiment  d'infanterie  de 
Hohenlohe-SchiUingsfùrst ,  au  service  de  France ,  régiment 
dont  il  obtint  la  propriété,  en  1793.  Il  fit,  à  Tarmée  du 
prince  de  Condé,  les  campagnes  de  179s  et  1793,  et  en  1794, 
celle  de  Hollande,  où  il  partagea  les  périls  de  la  défense  de 
nie  de  Bommel,  et  la  gloire  de  la  retraite  du  Zuyderaée. 
Lorsque  le  prince  Louis  -  Aluis- Joachim  passa  au  service 
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d'Autriche,  le  prince  Charles  conduisît  la  légion  de  Hohen- 
lohe  à  l'armée  du  prince  de  Condé ,  qui  par  un  noble  mou- 
vement de  reconnaissance  et  de  courtoisie,  mit  à  la  dispo- 
sition du  prince  Charles,  les  5  pièces  de  canon  que  le  régi- 
ment de  HoberUohe  avait  eulevéesà  l'affaire  de  Bodeothal. 
S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis,  en  1796;  et  Tannée  suivante, 
maréchal  de  ses  campset  armées.  Lorsque  Tarmée  de  Coudé 
passa  en  Russie ,  en  1797,  ^e  Prmce  Charles  de  Hobeolobe 
fut  nommé  lieutenant-général  par  l'empereur  Paul  I".  Le 
roi  de  Wurtemberg  lui  cou  fera  le  même  grade  dans  ses  ar- 
mées; mais  il  refusa  constamment  de  servir  sous  les  dra- 
peaux de  la  confédération  du  Rhin,  tant  qu'elle  resta  sous 
le  joug  de  Buonaparle.  Après  la  restauration ,  il  fut  nommé, 
par  le  roi,  lieutenant -général  au  service  de  France,  en 
18 15.  En  i8o3,  le  prince  Charles  de  Hobeolobe  a  obtenu, 
en  iudemnité  de  ses  pertes,  en  Alsace,  les  bailliages  wurz- 
bourgeois  de  Haltenbergdetten,  Jaxtberg,  Lauterbach, 
Braunspach,  et  une  partie  de  Neuenkirchen.  Le  prince 
Charles  de  Hohenlohe  est  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saiut-Louis,  et  des  ordres  de  l'Aigle -Blanc  de 
Pologne ,  et  de  la  Couronne  de  Wurtemberg.  (Etats  mili- 
taires y  Moniteur,  annales  du  temps.) 

n'HONNIÈRBS ,  voyez  Bowmbt. 

■ 

di  L'HOPITAL  (Nicolas),  marquis,  puis  duc  de  FUiy, 
mai  reliai  de  France  ,  fut  fait  guidoiwle  la  compagnie  des 
gendarmes  de  H.  le  dauphin  (depuft^endarmesdela  gar- 
de), par  brevet  du  14  décembre  160a.  Devenu  enseigne  de 
la  même  compagnie,  par  brevet  du  1*  avril  i6o5,  il  fut 
nommé  capitaine  de  la  2*  compagnie  française  des  gardes- 
du -corps  du  roi,  sur  la  démission  de  Louis  de  l'Hôpital , 
par  provisions  du  16  janvier  161 1  ,  et  quitta  à  cette  derniè- 
re époque  la  compagnie  des  gendarmes.  Ou  le  fit  gouver- 
neur tle  M  eaux  et  lieutenant-général  du  gouvernement  de 
Champagne,  au  département  de  Brie,  sur  la  démission  de 
M.  de  THopUal,  son  père,  par  provisions  du  même  jour.  Il 
fut  chargé  d'arrêter  le  maréchal  d'Ancre,  que  les  gardes  tuè* 
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vent.  Il  obtint  la  dignité  de  maréchal  de  France,  par  état 
donné  à  Paris,  le  24  avril  1617,  et  se  démit  alor*  de  la 
compagnie  des  gardes- du  corps,  en  faveur  de  son  frère. 
Il  eut ,  le  29  du  même  mois,  des  lettres  d'abolition  pour 
la  mort  du  maréchal  d'Ancre.  II  fut  nommé  capitaine  de 
60  lames,  par  commission  donnée  à  Paris,  le  1 3  mars. 
Le  marquis  de  Vitry,  craignant  qu'on  ne  lui  fît  un  jour  un 
crime  du  meurtre  du  maréchal  d'Ancre,  on  créa  pour  lui 
une  charge  de  conseiller  de  robe  courte,  afin  que,  si  Ton 
venait  à  le  poursuivre  dans  la  suite ,  il  ne  fût  jugé  que  par 
les  chambres  assemblées.  Il  prêta  serment  pour  cette  char- 
ge, au  parlement  de  Paris,  le  23  mai  1617  (1).  On  l'insti- 
tua gouverneur  et  lieutenant-général  du  Berry  à  la  place 
du  prince  de  Condé,  par  provisions  données  à  Paris,  le  1 1 
novembre  de  la  même  année  1617.  Il  se  démit,  le  a3  octo- 
bre 1619,  de  ce  gouvernement ,  qu'on  rendit  au  prince  de 
Condé.  Il  reçut  le  collier  des  ordres  du  roi,  le  3i  décem- 
bre. Le  roi  lui  ordonna,  en  1620 ,  d'agir  contre  le  marquis 
de  la  Valette,  et  d'empêcher  que  les  troupes,  levées  pour 
la  reine-mère  dans  le  pays  de  Liège,  n'entrassent  en  Cham- 
pagne. Il  leva  ,  par  commission  du  20  juillet,  un  régiment 
d'infanterie,  qu'on  licencia,  le  14  février  1623.  Il  conduisit, 
en  1621 ,  un  renfort  au  coinle  de  Saint- Pol ,  qui  assiégeait 
et  qui  prit  Fargeau.  Il  commanda,  eu  1622,  l'aile  droite 
de  l'armée  du  roi ,  qui  défit  Soubise  dans  llle  de  Riez,  le 
iÔ  avril  :  i5oo  des  rebelles  périrent  dans  cette  affaire,  et 
on  en  prit  un  beaucoup  plu»  grand  nombre,  en  sorte  que, 
de  ;5oo  hommes  qu'av;»it  Soubise,  a  peine  en  ramena- t-il 
4oo  à  la  Rochelle.  VHry  marcha  au  siège  de  Royau,  dont  il 


(1)  L'auteur  du  Dictionnaire  de*  maréchaussées,  tora.  II,  pag.  i4*f 
ne  peu'  croire  que  le  mnrqtiU  dr  Vitry  ait  été  conseiller  de  robe  courte; 
et ,  selon  cet  auleor,  Méxerai  aurait  confondu  ce  maréchal  sycc  François 
de  rilopitat ,  qui,  n'ayant  été  créé  maréchal  de  France  qu'en  i6<3,  fut 
fait  conseiller  d'honneur  au  parlement.  Ce  doute  est  mal  fondé»  De  ce 
que  François  d?  l'Uopital  a  été  conseiller  d'honneur,  eu  16*48  »  on  n'est 
point  fondé  à  conclure  que  Nicolas  de  Vitry  n'a  point  été  conseiller  de 
tube  courte  en  1617. 
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eut  U  direction  :  cette  place  se  rendit  au  roi ,  le  11  mai.  Il 
commanda ,  comme  lieutenant-général ,  l'armée  d' A  unis  , 
sous  le  comte  de  Soissons,  par  pouvoir  du  1 4  niai.  U  blo- 
qua la  Rochelle,  avec  10,000  hommes  de  pied  et  600  che- 
vaux, jusqu'au  mois  d'octobre,  époque  à  laquelle  cette 
ville  se  soumit.  Il  commanda  en  Provence ,  pendant  l'ab- 
sence du  duc  de  Guise ,  par  commission  donnée  à  Mon- 
ceaux, le  7  août  i63i.  Il  leva,  par  autre  commission  du 
11  février  iH5îi,  un  nouveau  régiment  d'infanterie,  qu'on 
licencia  à  la  fin  de  la  campagne.  Il  fut  fait  gouverneur  et 
lieutenant-général  de  Provence,  après  la  destitution  du 
duc  de  Guise,  par  provisions  données  à  kaint-Germain-en- 
Laye,  le  1$  avril  1602,  et  prêta  serment,  le  2$  septembre. 
Il  conserva  au  roi 'la  ville  de  Beaucaire,  dont  le  duc  de 
Moutpensier*  voulait  s'emparer,  au  mois  d'août.  Il  arma 
£>  frégates  qui  fermaient  aux  ennemis  le  passage  du  Rhône. 
11  entreprit  le  siège  du  château  que  le  duc  d'Elbeuf  tenta 
inutilement  de  ravitailler,  et  qui  se  rendit  à  Vitry,  le  6  sep- 
tembre. Il  commauda  en  Provence ,  depuis  i635  jusqu'en 
1637.  M.  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  ayant  re- 
proché, en  i636,  au  maréchal  que  l'expédition  contre  les 
îles  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint- Honorai  avait  échoué 
par  sa  faute,  le  maréchal  s'emporta  encore  plus  que  l'ar- 
chevêque, et  le  traita  très-durement.  Le  roi  pnnit  rem- 
portement  de  Vitry,  en  le  faisant  arrêter,  et  conduire  à  la 
Bastille,  le  27  octobre  1637.  Il  n'en  sortit  que  le  19  jan- 
vier 1743»  avec  ordre  de  se  retirer  à  CbâteauvilUùn.  11  eut, 
l'année  suivante,  un  brevet  de  duc  et  pair,  dont  il  ne  jouit 
pas  long- temps,  étant  mort  dans  sa  maison  de  Nauci,  près 
Melun,  le  28  septembre  1G44,  âgé  de  63  ans.  {Chronologie 
miiitaire  ,  tom.  JI ,  pag.  4^6 ,  Mercure  français ,  Journal 
de  Bassompierre ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel;  le, 
Vassor,  Dupltijr,  l'abbé  le  Gendre ,  Dictionnaire  des  ma- 
réchaussées ,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne, 
Histoù  e  de  la  maison  du  roi ,  par  l  'abbé  de  Nœu  faille;  Ga- 
zette de  France y  Histoire  de  France,  par  Anqnelil ',  to- 
mes VI  et  VIL) 
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ne  L'HOPltf  AL  (François),  comte  du  Hallier,  maréchal 
de  France,  et  frère  du  précédent,  fut  d'abord  abbé  de  Ste.- 
Geneviève,  puis  nommé  à  l'évéché  de  Meaux.  Il  renonça 
à  l'état  ecclésiastique»  et  prit  le  nom  de  du  Hallier,  qu'il  a 
conservé  jusqu'à,  sa  promotion  à  l'état  de  maréchal  de 
France.  Il  entra  au  service  comme  enseigne  des  gendar- 
mes de  la  garde,  par  brevet  du  11  janvier  1611,  et  devint 
sous-lieutenant 9  par  autre  brevet  du  i5  mars  i6i5.  Il  arrê- 
ta le  maréchal  d'Ancre,  le  24  avril  1617,  de  concert  avec 
le  marquis  de  Vilry ,  son  frère,  qui  fat  fait  maréchal 
de  France,  le  même  jour.  Ou  pourvut  en  même  temps  le 
comte  du  Hallier  de  la  seconde  compagnie  française  de» 
gardes- du- corps,  dont  son  frère  se  démit  en  sa  faveur, 
le  26  du  même  mois.  Le  comte  du  Hallier  conserva  cepen- 
dant la  sous-licutenance  des  gendarmes.  Il  fut  créé  che- 
valier des  ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1619,  et  maré- 
cbal- de-camp,  par  brevet  du  3  mars  1622.  Il  servit  aux  siè- 
ges de  Royan,  de  Negrepelisse ,  de  Saint- Antoine  et  de 
Montpellier.  Il  fut  employé  ,  comme  maréchal- de-camp, 
au  siège  de  la  Boche  Ile,  en  1627  et  1628.  Les  assiégés 
ayant  fait  une  sortie,  le  7  décembre  1627,  le  comte  du 
Hallier  les  repoussa  ,  en  prit  et  en  tua  plusieurs.  Il  repoussa 
encore,  le  11  avril  1628,  1200  hommes  sortis  de  la  Ro- 
chelle :  dans  cette  affaire,  la  perle  fut  égale  des  deux  côtés. 
11  signa ,  le  28  octobre ,  les  articles  de  la  capitulation  de  la 
Rochelle,  à  laquelle  le  roi  n'avait  pas  voulu  apposer  sa  si- 
gnature. Employé  comme  marécbal-de-oamp  a  l'armée  de 
Bresse,  sous  le  maréchal  de  la  Force,  par  lettres  du  25  sep- 
tembre 1619,  il  suivit  ce  maréchal  en  Italie,  en  iô3o,  et  s'y 
trouva  à  la  réduction  de  plusieurs  places.  Il  concourut  à  la 
défaite  des  Espagnols  à  Carignan ,  le  6  août.  Il  se  démit ,  le 
2  octobre  i63i,  de  la  compagnie  des  gai des-du-r corps.  Il 
marcha ,  avec  le  maréchal  de  la  Force,  en  Lorraine,  y  ser- 
vit à  la  prise  de  plusieurs  villes  et  au  siège  de  Marsal ,  qui 
fut  levé  par  suite  du  traité  conclu  entre  le  roi  et  le  duo  de 
Lorraine.  Nommé  lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde  du 
roi ,  à  la  mort  du  maréchal  de  Saint-Géran ,  par  provisions 
du 4 décembre,  il  servit  sous  le  maréchal  de  Laforce,  en 
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Languedoc,  et  eut  part  à  la  défaite  de  l'arrière-gardo  du 
duc  d'Elbeuf ,  près  Remoulins,  le  5  septembre.  Kmployé 
dans  l'armée  de  Lorraine ,  en  i653  ,  il  se  trouva  au  siège  et 
à  la  prise  île  Kanei.  Nommé  maréchal-de-camp,  en  i635, 
il  servit  dans  l'armée  de  Champagne,  commandée  par  le 
comfe  de  Soissons,  et  marcha  au  siège  de  Saint- Michel, 
qui  se  rendit,  le  2  octobre,  au  moment  où  on  allait  mon- 
ter à  l'assaut.  Il  fit  la  campagne  de  i636,  dans  l'armée  de 
Champagne,  commandée  par  le  même  prince,  et  cooi- 
battit  à  Yvoy,  le  3o  mai,  contre  les  Polonais,  qui  furent 
battus.  Il  marcha  avec  cette  même  armée  au  siège  de  Cor- 
bie.  Promu  au  grade  de  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  6  avril  i63?,  il  commanda  en  cette 
qualité  l'armée  d'Allemagne,  sons  le  duc  de  Weimar,  et 
accompagna  ce  général  en  Franche  Comté  :  le  duc  de  Lor- 
raine gardait  alors  les  passages  de  la  Saôue.  Ils  battirent 
près  de  la  Ferrière,  le  i3  juin,  le  général  Mercy.  qui  com- 
mandait la  cavalerie ,  et  prirent  le  château  de  Lure  à  dis- 
crétion. Employé  comme  lieutenant-général  dans  l'armée 
de  Flandre  par  lettres  du  25  avril  i63£,  du  Hallier  fut  blessé 
au  siège  de  St. -Orner,  que  les  Frauçais  levèrent  le  i5  juil- 
let. Après  avoir  marché  contre  Fruges,  Lisbourg  et  Retity, 
qui  se  rendirent,  il  investit  te  Catelet ,  et  en  fit  les  appro- 
ches, le  18.  Le  jeu  des  mines  effraya  les  habitants,  qui  quit- 
tèrent leurs  postes,  et  les  Français  emportèrent  la  place, 
le  14  septembre.  Il  fut  nommé  gouverneur  et  lieu  tenant- 
général-  de  Lorraine,  et  eut  le  commandement  de  l'armée 
dans  cette  province,  par  pouvoir  du  a6  avril  iH5o.  A  la 
tête  de  700  chevaux ,  il  attaqua  près  de  M  orange  8000  ca- 
valiers et  400  faulassins  du  duc  de  Lorraine,  qui  se  trou- 
vaient protégés  par  le  oanon  de  la  place ,  les  rompit ,  entra 
avec  les  fuyards  dans  la  ville,  tua  tout  ce  qu'il  trouva  ar- 
mé dans  les  rues,  fit  le  reste  prisonnier,  et  s'empara  de 
l'équipage  des  vaincus  et  de  600  chevaux.  Il  réduisit  peu 
*  après  le  château  de  Moyen,  situé  sur  un  roc,  flmquéde 

8  tours,  de  4  bastions  et  d'une  épaisse  muraille,  et  détendu 
par  une  nombreuse  garnison.  Il  commanda  l'armée  sur  la 
frontière  de  Champagne,  par  pouvoir  du  212  ayril  1640 ,  la 
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rnena  en  Picardie,  et  couduisit  à  Arras  un  grand  convoi 
et  1 7,000  hommes ,  le  1"  août.  Le  général  ennemi  Latn- 
boy  ayant  attaqué  dès  le  leu demain  les  lignes  d' Arras,  fat 
repoussé  avec  perte.  Il  tenta,  le  8»  une  nouvelle  attaque; 
mais  le  retour  imprévu  de  du  Hallier  l'obligea  de  se  reti- 
rer à  Douai  :  Arras  capitula  le  10.  Le  comte  du  Hallier  con- 
tinua île  commander  l'armée  de  Lorraine  ,  par  pouvoir  du 
26  avril  1  fi4 1  •  Il  signa  les  articles  de  la  capitulation  de 
Mi  recourt,  prit  Épinal  et  son  château  ,  et  donna  ses  ordres 
pour  le  siège  de  Chaté,  qu'on  emporta,  le  29  août.  Il  en- 
tra en  Franche- Comté,  an  mois  de  septembre,  et  prit  la 
ville  de  Jonvelle  et  son  château.  Il  commanda  la  même 
armée,  par  pouvoir  du  26  janvier  1642,  se  rendit  maître 
du  château  de  Viviers,  en  Franche-Comté,  et  eu  rasa  les 
fortifications.  Dieuse  capitula  le  16  juillet.  Il  se  présenta 
ensuite  devant  la  ville  de  la  Mothe  en  Lorraine  ,  ravagea 
les  environs ,  et  battit  plusieurs  forts  qui  bloquaient  la  pla- 
ce. Ayant  reçu  ordre  d'envoyer  son  iufanterie  en  Roussillon, 
il  leva  le  siège  de  la  Mothe,  le  5o  août.  Poursuivi  par  le 
duc  de  Lorraine ,  il  abandonna  son  bagage ,  mit  en  fuite 
5oo  chevaux,  qui  le  harcelaient,  et  continua  sa- retraite 
sans  être  inquiété.  Il  fut  pourvu  du  gouvernement  de 
Champagne  et  de  Brie,  vacant  par  la  mort  du  comte 
de  Soissons,  par  provisions  données  à  Saint -Germain-en- 
Laye,  le  16  mars  i643.  Il  commanda  l'armée  de  Flandre 
et  de  la  frontière  du  Luxembourg,  tons  M.  le  duc  d'Engliien, 
par  pouvoir  du  21.  Il  prêta  serment,  le  22,  pour  le  gou- 
vernement de  Champagne,  et  le  parlement  enregistra  ses 
provisions,  le  26.  Créé  maréchal  de  Franoe ,  par  état  donné 
à  Saiot-Gerniain-en-Laye ,  le  23  avril,  il  prit  alors  le  nom 
de  maréchal  de  l'Hôpital.  Il  fut  fait  conseiller  d'honneur, 
avec  voix  et  séance  au  parlement,  par  brevet  daté  deSaint- 
Germain-en-Laye ,  le  8  mai.  Il  commanda  l'aile  gauche  de 
l'aimée  à  la  bataille  de  Rocroy,  sous  M.  le  duc  d'Eughien, 
le  19  mai.  Sa  cavalerie  s'étant  avancée  avec  trop  de  vitesse 
contre  l'aile  droite  des  Espagnols ,  fut  rompue  par  ces  der- 
niers :  le  maréchal  eut  le  bras  cassé  dans  cette  charge.  Il 
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se  dé  mil,  le  16  mai  1644»  du  gouvernement  de  Champa- 
gne, en  faveur  de  M.  le  d\uc  d'Ëngbien,  et  fut  confirmé 
dans  la  dignité  de  conseiller  d'honneur»  avec  séance  el 
voix  délibérative  au  parlement,  par  brevet  daté  de  Cotn- 
piégoe,  le  33  mai  1646,  registré  au  parlement  de  Paris,  le 
3o  décembre  1649.  Il  se  démit,  le  ai  février  1647»  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  garde,  et  obtint  le  gou- 
vernement de  Paris,  sur  la  démission  du  duc  de  Montbazon, 
par  provisions  du  38  décembre  16^9.  Il  fut  établi  gouver- 
neur-général de  la  Champagne,  sur  la  démission  du  prince 
de  Couti ,  par  provisions  du  8  janvier  i655.  Il  se  démit  du 
gouvernement  de  Paris,  au  mois  de  janvier  1657,  et  de 
celui  de  Champagne ,  au  mois  de  janvier  1660.  Il  mourut 
le  30  avril  suivant ,  âgé  de  77  ans.  (Chronologie  militaire, 
tom.II,  pag.  536;  Dupleix ,  Mémoires  du  Père  d'Avrigny, 
Journal  de  Bassompierre ,  Histoire  de  Louis  XIII  et  Journal 
de  Louis  XIV,  du  Père  Griffèt;  l'abbé  le  Gendre,  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Larrey,  Histoire  mi- 
litaire ,  de  M.  de  Quincy;  Moréri,  Gazette  de  France.) 

d'HOSTUN  (Antoine),  baron  de  la  Baume,  maréchal- 
de-camp ,  naquit  le  i3  septembre  i55$.  Après  avoir  servi 
long-temps  dans  les  guerres  de  la  religion ,  il  embrassa  le 
parti  de  la  ligue.  Il  contribua  beaucoup  à  la  soumission  de 
la  ville  de  Lyon  à  Uenri  IV,  en  1593,  et  s'attacha  à  ce 
prince  aussitôt  après  son  abjuration.  Il  obtint,  le  19  sep- 
tembre 1595,  un  brevet  de  maréchal-de-camp  (1);  un  de 
conseiller-d'état,  le  a  juin  1611 ,  et  un  de  nomination  a 
Tordre  du  Saint-Esprit,  le  5  novembre  1613.  Il  fut  confir- 
mé marécbal-de-carap,  par  un  nouveau  brevet  du  36  juin 
1614.  H  mourut,  en  1616,  sans  avoir  servi  en  cette  qualité, 


ft)  L'JIittoire  <U*  Grands  Oflieùrt  de  ta  Couronné,  tora.  V,  pag. 
u6VÎ,  le  dit  fait  marée  bal- de- camp,  par  brevet  du  ati  juin  1614  (qui  n'eai 
qu'uo  brevet  de  confirmation),  et  ne  parle  poiut  du  premier  brevet  qui 
lui  avait  été  espedié ,  en  i5o5  ,  et  do*t  00  trouve  la  mi  ou  te  au  dépôt  de 
la  maison  du  roi. 
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et  sans  avoir  été  reçu  chevalier  des  Ordres  du  roi.  (  Chro- 
nologie militaire ,  tom.  VI ,  pag.  45;  mémoires  du  temps.) 

D'nO$TViï(Cdmme),ducdeTal/art,pairetmaréchaldc 
France,  issu  de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut 
baptisé  le  4  février  i65a ,  et  connu  d'abord  sou»  le  nom  de 
comte  de  Taltart.  Il  fut  fait  guidoo  des  gendarmes  anglais, 
par  brevet  du  29  novembre  1667;  servit,  en  1668,  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  et  se  trouva  à  la  prise  de 
Besançon  »  de  Dole  et  de  Gray.  Devenu  mestre-de-camp- 
lieutenant  du  régiment  royal  des  Cravates,  sur  la  démis- 
sion du  comte  de  Vivonne,  par  commission  du  i3  janvier 
1669,  il  servit  en  Hollande,  sous  Monsieur  et  le  vicomte  de 
Turenne,  en  167a ,  et  s'y  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
plusieurs  places.  Employé  eu  Flandre,  sous  Monsieus  ,  en 
i6;3,  il  marcha  au  siège  et  à  la  prise  de  Maestricht ,  le  29 
juin ,  et  au  secours  de  Woerden ,  où  il  eut  le  pied  percé  par 
un  cheval  de  frise,  en  eutrant  dans  la  redoute ,  où  les  en- 
nemis furent  forcés.  En  i6;4,  il  servit  en  Flandre,  sous  M. 
le  pfince  deCondé,  et  combattit,  le  11  août,  à  Seneflf,  où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  un  autre  blessé.  Il  com- 
manda le  corps  de  bataille  au  combat  de  Mulhausen ,  le  29 
décembre.  Il  eut  le  même  commandement  au  combat  de 
Turckeim ,  le  5  janvier  1676.  Il  fut  pourvu  de  la  lieutenan- 
ce- générale  au  gouvernement  du  Dauphiné,  à  la  mort  du 
marquis  de  Ragny,  par  provisions  du  10  avril.  Il  servit  eu 
Flandre,  la  même  année,  et  en  1676  et  1677.  Créé  briga- 
dier de  cavalerie,  par  brevet  du  25  février  1678 ,  et  employé 
à  la  même  armée,  il  se  trouva  à  l'attaque  du  pont  de  Kbius- 
feld ,  le  6  juillet  1678  %  et  y  reçut  un  coup  de  mousquet.  Il 
se  démit,du  régiment  des  Cravates,  en  septembre  1679.  Il 
leva  une  compagnie  de  cavalerie  au  régiment  de  Bligny, 
par  commission  du  8  mars  1682  ,  et  un  régiment  de  cava- 
lerie de  son  nom,  par  commission  du  1"  octobre  suivant. 
Il  se  signala  au  «iége  de  la  ville  de  Courlray ,  qui  se  rendit 
le  5  oovembre  i683,  et  à  ceux  de  Dixmude  et  de  Luxem- 
bourg, dont  on  se  rendit  maître,  en  1684.  Il  fut  employé 
au  camp  de  Saône ,  sous  le  marquis  de  la  Trousse ,  en  168  5. 
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Promu  au  grade  de  maréchal- de -camp ,  le  *4  août  168S  , 
oo  l'employa  en  Flandre,  sous  le  comte  de  Broglie*  par  let- 
tre» du  ao  septembre*  U  se  démit  de  son  ré^îmeutau  mois 
de  décembre.  Il  servit,  en  Allemagne,  sous  le  mar^cJul 
de  Lorges,  en  1689  ;  et  sous  Mgr.  le  dauphin  elle  maréchdi 
de  Lorges,  en  1690.  Il  couvrit  la  frontière  d'Alsace,  et  passa 
le  Rhin ,  sur  la  glace,  pour  mettre  à  contribution  le  Berg- 
strass  et  le  Rhingaw.  Bu  1691,  après  avpir  servi  a  l'armée 
d'Allemagne,  il  commanda  sur  la  Sarre,  pendant  l'hiver, 
par  ordre  du  ao  octobre.  En  169a,  il  eut  part  à  la  défaite 
des  Allemands,  près  de  Pfortebeim,  le  17  septembre ,  et  a 
la  levée  du  siège  d'Ebernbourg  par  le  landgrave  de  Hes*e- 
Cassel,  le  8  octobre.  Il  commanda  sur  la  Sarre,  pendant 
l'hiver,  par  ordre  du  ap,.  Créé  lieutenant-général  des  ar- 
mées do  roi.  par  pouvoir  du  3o  mars  1693  «  Il  servit,  sooi 
Mgr.  le  dauphin,  à  la  prise  d'Heidelberg,  le  ai  mai,  et  à 
celle  du  château ,  le  a3.  Il  continua  de  commander  sur  la 
Sarre,  pendant  l'hiver.  Il* commanda  aussi  dans-  le  Pala- 
tinat,  par  ordre  du  39  octobre.  Eu  1694,  il  servit  en  Aile*» 
magne  ,  sous  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  qui 
ne  firent  aucunes  hostilités.  11  commanda  sur  la  Sarre, 
pendant  l'hiver,  par  ordre  du  a  novembre.  Il  fut  employé 
en  Allemagne,  en  1695.  U  eut,  pendant  l'hiver,  le  même 
commandement  sur  la  Sarre,  par  ordre  do  iM  novembre. 
Il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse ,  sous  le  maréchal  de  Bouf- 
flers ,  par  lettres  du  17  avril  1696 ,  et  commanda ,  pendant 
l'hiver,  sur  la  Sarre,  par  ordre  du  a6  octobre.  Après  la 
paix  de  Riswick ,  il  fut  nommé  ambassadeur  extraordinaire 
en  Angleterre ,  eu  1698.  Oo  le  fit  gouverneur  et  lieutenant- 
général  des  comté  et  pays  de  Foix ,  et  sénéchal  de  Carcas- 
sonne ,  à  la  mort  du  marquis  de  Mirepoix,  par  provisions 
données  à  Versailles,  le  a5  avril  1701.  Il  fut  nommé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  à  son  retour  d'Angleterre,  le  i5 
mai  de  la  même  année.  Il  servit  à  l'armée  d'Allemagne , 
*ous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  du  ai  juin.  11  se 
démit ,  au  mois  de  février  1 702 ,  du  gouvernement  de  Fois  ; 
servit  en  Flandre,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  et  com- 
manda ensuite  un  corps  séparé,  par  lettres  du  ai  avril.  Il 
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jeta  an  secours  dans  Kaiserswert ,  contribua  à  chasser  les 
Uoilaodat*  de  leur  camp  de  Mulheim  ,  et  prit  la  ville  et  le 
château  de  Traerback,  le  6  novembre,  Créé  maréchal  de 
F«mce ,  par  étal  donné  à  Versailles ,  le  14  janvier  i7o3 ,  il 
prêta  sermentle  même  jour.  Il  BUever  le  siège  deTraerbac*.» 
te  a5  février.  Commandant  l'armée  d'Allemagne,  sous  M. 
le  duc  de  Bourgogne ,  par  pouvoir  du  34  mai ,  il  assiégea 
Brisack,  qui  oapitula  après  i3  jours  de  tranchée,  le  6  sep- 
tembre. Il  fit  le  siège  de  Landau  ;  sortit  de  ses  lignes,  le  14 
novembre;  alla  au-devant  du  prince  de  liesse-Casse!». qui 
marchait  au  secours  de  la  place  ;  le  joignit  k  Spire;  rompit 
la  cavalerie  de  son  aile  gauche»  et  tailla  en  pièces  son  in- 
fanterie. Le  prince  perdit  dans  cette  affaire  400a  hommes 
tués,  et  3ooo  faits  prisonniers;  el  on  lui  prit;  en  outre,  3o 
piecès  de  canon,  beaucoup  d 'étendards,  et  une  partie  de 
•on  bagage  ;  la  perte  du  maréchal  de  Tallart  fut  peu  con« 
eidérable  (1)»  Le  maréchal  rentra  aussitôt  dans  ses  lignes, 
et  somma  le  gouverneur  de  Landau  de  se  rendre  :  la  place 
capitula  le  lendemain.  Commandant  l'armée  du  Rhin,  par 
pouvoir  du  a8  mars  1704  »  il  envoya,  au  mois  de  mai,  un 
secours  considérable  au  duo  de  Bavière,  et  en  conduisit 
lui-même  Un  second.  Malgré  la  vigilance  et  les  précau- 
tions prises  par  les  ennemis,  et  quoique  les  chemins  fus-» 
sent  très- difficiles,  il  parvint  à  son  but,  après  avoir  vaincu 
des  obstacles  que  l'on  croyait  insurmontables.  II  attaqua, 
sans  succès,  la  ville  de  Wilingen,  le  i3  août,  et  fut  battu 
a  Hochstedt,  par  leduede  Marlboxough  et  le  prince  Eugène. 
Su  voulant  rallier  ses  escadrons,  le  maréchal  de  Tallart, 
dont  la  vue  était  très-faible»  prit  un  corps  ennemi  pour 
un  eorps  français»  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  :  il  fut 
blessé  dans  cette  journée ,  et  conduit  en  Angleterre.  On  lui 
donna,  par  provisions  du  1 4  octobre,  le  gouvernement  de 
la  Franche -Comié,  et  celui  de  Besançon»  vacant  par  la 
mort  du  maréchal  de  Duras.  11  sortit  des  prisons  d'Angle  - 


(1)  «Nous  •ton»  pris  plua  de  drapeaux  et  d'étendards ,  écrivit  le  m*» 
.réebai  à  Lom»  XJV,  que  Votre  Majcite  p'a  perdu  de  aoldati.  • 
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terre,  au  mois  de  novembre  171 1,  avec  uo  passe-port  de  U 
reine  d'Angleterre.  On  le  créa  duc  d'Hostun,  par  lettres 
d'érection  du  marquisat  delà  Baume-d'Hostun  en  duché, 
données  à  Versailles  au  mois  de  mars  171a,  et  registréet 
au  parlement,  le  14  avril.  Son  duché  fut  érigé  en  pairie, 
par  lettres  données  à  Versailles  au  mois  de  mars  17 14,  re~ 
gistrées  au  parlement  de  Parts,  le  aô  juillet  1715.  Il  fut 
nommé  conseiller  au  conseil  de  régence ,  et  conseiller  au 
conseil  royal,  et  devint  membre  honoraire  de  l'académie 
des  sciences,  en  1733.  Il  s'était  démis,  en  1719,  de  la  lieu- 
tenance-générale  du  Dauphiné.  U  fut  fait  ministre  -  d'état, 
le  a5  septembre  1736.  Il  mourut  à  Paris,  le  5o  mars  1728, 
dans  la  77"  année  de  son  Age.  {Chronologie  militaire,  tom. 
III,  pag.  i5i;  Mémoires  d'Avrignyy  Journal  historique 
du  Père  Griffet,  Histoire  militaire ,  de  M*  de  Quincy;  le 
président  fiénaut,  Bauclas,  Gazette  de  France,  Diction- 
naire universel  y  par  Chaudon  et  Delandiney  tom,  Xf^I, 
pag.  5a8;  Histoire  de  France ,  par  Anauctil,  tom.  PIII.) 

de  HOUDETOT  (Robert,  sire),  fut  pourvu  de  la  charge 
de  grand- maître  de  i'artUlerio  de  France,  le  i5  mai  i55o. 
{Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  F'HI9 
pag.  i5.) 

1 

là.  HOUSSAYE,  voyez  le  Brun. 

nu  HOUX  (Antoine-Louis),  chevalier  de  Viomênii,  ma- 
réchal de-camp ,  naquit  à  Fauconcourt ,  en  Lorraine,  le  6 
Janvier  1745.  Il  entra  au  service,  comme  cornette,  dans  le 
régiment  de  Bauffremont  dragons,  le  10  avril  1761  ;  passa 
dans  les  volontaires  de  Dauphiné,  en  mars  1762,  et  fol  in- 
corporé dans  les  volontaires  de  Flandre,  en  1763.  Il  fut 
fait  sous-Hen  tenant ,  avec  commission  de  capitaiue,  dans 
la  légion  de  Lorraine  ,  le  18  juin  1771.  Étant  passé  en  Po- 
logne, dans  la  même  année,  aveo  le  grade  de  capitaine, 
il  se  trouva  au  siège  de  Cracovie,  assiégé  par  les  Russes, 
fut  fait  prisonnier  de  guerre  et  conduit  en  Russie,  d*où  U 
ne  revint  en  France  qu'au  bout  de  18  mois.  U  fut  créé 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  10 


Digitized  by 


DBS  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  /|Gl 

février  177a.  I!  fut,  le  *8  décembre  1778,  une  commission 
de  lieutenant-colonel,  et  Tut  attaché,  en  cette  qualité,  au 
5*  régiment  de  chasseurs  ,  le  8  avril  1779.  Il  servit,  com- 
me premier  aide- de- camp  du  baron  de  Vioménil,  dans 
l'armée  envoyée  en  Amérique,  sous  les  ordres  du  général 
Kochambeau.  Après  avoir  obtenu  les  grades  de  mestre-de- 
camp  du  3"  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  et  de  brigadier 
de  cavalerie,  il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  1"  mars 
1780.  (Etats  militaires,  Tableau  historique  de  la  noblesse, 
par  fVaroquier  >^pag.  4*8.) 

nu  HOUX  (Antoine-Charles),  baron  de  Vioménil,  lien- 
tenant-général,  et  cousin  du  précédent,  naquit  au  château 
de  Fauconcourt,  en  Lorraine,  le  3o  novembre  1728.  11 
entra  an  service,  en  1740,  comme  sous-lieutenant  au  ré* 
gtment  de  Limosin.  Il  fut  fait  enseigne,  en  17^;  capi- 
taine, en  17^7,  et  reçut  une  blessure  au  siège  de  Bi  rg  op- 
zoom,  en  cette  dernière  année.  On  le  créa  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1 758.  Il  de- 
vint, en  mars  1759,  colonel  du  régiment  des  volontaire* 
du  Dauphiné,  qui  fut  incorporé,  en  1761,  dans  le  régi- 
ment de  Namant,  dont  le  baron  de  Vioménil  demeura  co- 
lonel. Il  fut  créé  brigadier ,  le  a5  juillet  1762,  et  passa  co- 
lonel de  la  légion  du  Hainaut,  en  juiu  1765.  On  ('éleva  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  le  3  janvier  1770,  et  à  celui 
de  lieuteoaut-général ,  le  i3  juin  1785,  pour  prendre  rang 
do  iM  mars  1784.  Depuis  son  entrée  au  service,  le  baron 
de  Vioménil  avait  fait  toutes  les  campagnes,  qui  se  termi- 
nèrent par  les  traités  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Ver- 
sailles. Il  avait  servi  eu  Cor>e  et  eu  Pologne ,  et  avait  com- 
mandé en  second,  pour  le  roi,  en  Amérique,  en  1781  et 
1789.  Il  avait  été  fait  commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Louis,  en  1771,  et  graud'eroix  du  même  ordre,  le  a5  août 
178a.  11  mourut  le  9  novembre  1791,  de«  suites  de  blcs- 
surrs  qu'il  avait  reçues  pour  la  défense  du  roi  Louis  XVI , 
à  la  funeste  journée  du  10  août  de  la  môme  année.  (Etats 
militaires,  Nobiliaire  universel  de  France.) 
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du  HOUX(Cbarlea-Gabriel) ,  baron  de  Viamtnil*  mari. 
chairdv-camp ,  et  fils  du  précédent,  naquit  le  16  février 
1767.  Il  entra  au  service,  en  1779,  et  6t  tes  campagnes  de 
l'armée  d'Amérique,  en  1781  et  1782,  en  qualité  d'aide- 
de-camp  du  baron  de  Vioménil,  ion  père,  commandant 
en  second  de  cette  armée.  Il  fut  nommé  capitaine  de  bus» 
sards,  en  1786.  Il  éroigrs  au  commencement  de  la  révo- 
lution française,  et  joignit  l'armée  de  Condé ,  avec  laquelle 
il  lit  les  campagnes  de  179a  et  179^,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  du  comte  de  Vioménil ,  son  oncle,  qui  en  comman- 
dait l'a  va  nt- garde.  Il  fut  nommé ,  par  les  princes  frères  du 
roi  Louis  XVI,  colonel  de  dragons,  en  juillet  179a-  et  créé 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  en 
février  1794*  H  a  fait  les  campagne*  de  1794  et  i7$»5*  com- 
me aide-major  du  régiment  de  Vioménil,  à  cocardes  blan- 
ches, et  à  la  solde  anglaise.  Rentré  depuis  a  l'armée  de 
Condé,  il  y  obtint  ensuite  un  congé  ,  et  Ht  une  campagne 
en  Italie,  à  l'état-major  des  princes  de  Uolian.  Il  passa  au 
service  du  Portugal,  comme  colonel  de  cavalerie,  avec 
promesse  d'une  légion.  Les  Français  s'étant  emparés  de  ce 
royaume,  en  février  1808,  le  baron  de  Vioménil  fut  con- 
firmé dans  son  grade  par  Napoléon  Buooaparte,  et  fit  les 
campagnes  d'Espagne  dans  les  armées  françaises.  En  1814, 
après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  il  a  été  promu 
au  grade  de  marécbal-de-camp,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  le 
18  novembre.  {Etats  militaires,  Moniteur,  Nobiliaire  uni- 
verset  de  France.) 

ov  HOUX  (Charies-Joseph-Hyacinthe),  comte  de  Vio- 
ménil, pair  et  maréchal  de  France ,  et  frère  d'Antoine* 
Charles,  qui  précède,  naquit  en  1734*  .11  entra  au  service 
dès  1747»  "1  ta  campagne  de  1757,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  de  M.  de  Cbevert,  et  obtint,  eq  1760,  pour  actions 
militaires,  à  l'âge  de  aG  ans,  la  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis..  Il  fut  nommé,  en 
1761,  colonel  en  second  des  volontaires  de  Dauphiné;  et 
ses  exploits  pendant  la  guerre  de  Corse,  où  il  commanda 
l'avant-garde,  en  1769,  lui  valurent  le  grade  de  brigadier 
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des  années  du  roi.  Il  fut  nommé  colonel  de  la  légion  de 
Lorraine,  en  1771 ,  pais  colonel  du  3*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  en  177g.  Créé  maréchal-de-camp,  en  1780, 
il  fut  employé,  en  cette  qualité,  pendant  la  guerre  d'Amé- 
rique, et  y  servit,  avec  la  plus  grande  distinction  ,  sous  1rs 
ordres  du  maréchal  de  Rochambeau.  A  son  retour  en  Fran- 
ce, le  roi  lui  accorda  une  pension  de  5ooo  livres,  en  at- 
tendant qu'il  te  pourvût  d'un  gouvernement.  Il  obtint,  en 
17S9,  celui  de  la  Martinique  et  des  Iles-du-Vent,  et  par- 
vint à  y  arrêter,  par  sa  grande  fermeté  et  sa  justice,  les 
troubles  occasionés  par  la  révolution  française.  Lorsqu'il 
revint  en  France,  il  fut  décoré  du  cordon-rouge.  Ilémîgra 
en  1791 ,  se  rendit  à  l'armée  de  Coudé,  et  y  fit,  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée,  les  campagnes  de  1792  et  179$, 
en  qualité  de  commandante!  d'inspecteur  de  l'avant-girde. 
Pour  reconnaître)  ses  brillants  services,  les  princes,  frères 
du  roi  Louis  XVI,  le  nommèrent  alors  grand'croii  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  obtint,  en  179^* 
un  régiment  de  son  nom,  à  cocardes  blanches  et  a  la  solde 
anglaise.  Ce  régiment  ayant  été  réformé,  en  1795,  le  comte 
de  Vioménil  rejoignit  l'armée  de  Coudé,  et  y  commanda, 
en  1796  et  1797,  une  brigade  de  cavalerie.  Lors  du  licen- 
ciement de  cette  armée,  l'impératrice  de  Russie,  Cathe- 
rine II ,  le  reçut  comme  lieutenant-général  dans  ses  ar- 
mées. En  1798,  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  ca- 
valerie, par  l'empereur  Faut  I",  qui  le  nomma  successi- 
vement inspecteur  de  l'armée  du  maréchal  Lascy,  com- 
mandant et  inspecteur  de  celle  de  Samogitie,  forte  de 
4?,ooo  hommes;  puis  de  celle  que  Ton  envoya  en  Suisse, 
et  qui  était  composée  de  47,000  hommes.  Le  comte  du 
Vioménil  eut  ensuite  Tordre  d'aller  commander  les  17,000 
Rosses  cantonnés  dans  les  fies  de  Jersey  et  de  Guernesey. 
Il  fut  nommé,  en  1801 ,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  de  France,  et  deviut,  la  même  année,  maréchal-gé- 
néral des  troupes  du  royaume  de  Portugal.  Il  conserva  ce 
dernier  emploi  jusqu'en  1814,  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France,  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  et 
à  la  suite  de  S.  M.  Louis  XVIII.  Il  fut  créé  pair  de  France r 
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le  4  juin  de  la  même  année.  Eu  i8i5,  lors  de  l'invasion  de 
Bnonapnrte  sur  le  territoire  français,  le  comte  de  Vioméail 
donna  de  nouvelle*  preuves  de  sa  courageuse  fidélité  et  de 
son  dévouement  à  la  famille  des  Bourbons.  Cliariré  dn 
commandement  des  volontaires  royaux  qui  s'organisaient 
à  Vinccnncs,  il  apporta,  malgré  sou  grand  âge,  la  plus 
grande  activité  dans  cette  opération.  Le  roi  ayant  quitté  la 
capitale,  le  comte  de  Yioménil  suivit  S.  M  à  Gaod;  et» 
lors  du  second  retour  du  roi,  il  fui  uo  des  premiers  à  pé- 
nétrer dans  Paris,  décoré  de  son  grand-cordon  et  de  U 
cocarde  blanche,  malgré  les  dangers  que  cette  démarche 
pouvait  attirer  sur  lui.  Nommé  presque  aussitôt  commm- 
dant  de  la  au'  division  militaire  (bordeaux),  il  contribua  & 
préserver  le  Béarn  de  l'invasion  des  Espagnols.  Il  passa,  le 
10  janvier  1816,  au  gouvernement  de  la  i3*  division  mili- 
taire (Rennes).  Il  fut  créé  maréchal  de  France  ,  le  3  juillet 
de  la  même  année.  S.  M.  Ta  décoré  de  la  croix  de  com- 
mandeur de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le  3o  septembre  1820. 
{Etats  militaires ,  Moniteur,  Nobiliaire  générai  de  France, 
annales  du  temps.) 

no  HOl'X  de  Gorhet  (Charles,  comie),  mar éc kal-de- 
campjssu  d'une  branche  puînée  de  la  famille  des  précédents, 
naquit  le  10  octobre  i?56.  U  entra  au  service,  dans  la  lé- 
gion de  Lorraine,  en  fut  nommé  sous- lieutenant  à 
la  suite  de  celte  légion,  le  i5  mai  1776,  et  fut  réformé, 
avec  ce  corps  ,  le  5  décembre  de  la  même  année.  Il  passa, 
en  celte  qualité  de  sous -lieutenant,  dans  un  escadron  de 
chasseurs,  qui  fut  incorporé ,  à  la  même  époque,  dans  le 
régiment  de  Bourbon  dragous.  En  1779,  il  fut  détaché  de 
ce  même  corps,  avec  son  escadron,  qui  contribua  à  for- 
mer le  3*  n  giruent  de  chasseurs  à  cheval.  Il  fut  nommé ,  le 
12  mai  178a,  lieutenant  dans  ce  dernier  corps,  devenu  à 
cette  époque  chasseurs  des  Yosges.  Il  passa ,  le  i5  mai  1788, 
capitaiue  de  remplacement  dans  le  même  corps,  qui  avait 
pris  le  nom  de  chasseurs  de  Lorraine.  11  émigra ,  eu  1 791  ; 
alla  joindre,  à  Worms,  l'armée  du  priuce  de  Condé,  avec 
laquelle  il  fit  les  campagnes  de  1792  et  1790,  en  qualité 
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d'aide-de-camp  du  comte  de  Vioménil,  son  cousin  (main* 
tenant  maréchal  de  France) ,  qui  commandait  l'avant  garde 
de  cette  armée.  Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  au  combat  de 
Berstbeim,  le  a  décembre  179^.  Il  fut  nommé,  en  1794, 
capitaine  au  régiment  de  Vioménil ,  a  la  solde  anglaise  et  à 
cocarde  blanche.  Ce  corps  ayant  été  réformé  à  la  Gn  de 
i795>  te  comte  du  Houx  rejoignit  de  nouveau  l'armée  de 
Condé,  avec  laquerfe  il  fit  les  campagnes  de  1796  e!  1797, 
soit  comme  brigadier  dans  le  3*  régiment  de  cavalerie  noble, 
compagnie  de  Montmorency ,  soit  comme  aide  de-camp  du 
comte  de  Vioménil.  Sur  la  demande  du  prince  de  Condé, 
S.  A.  R.  Monsieur,  régeot  du  royaume  de  France  (aujour- 
d'hui 8.  M.  Louis  XVIII),  lui  avait  accordé,  le  8  octobre 
1 793,  le  brevet  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  et  S.  A. 
R.  Mgr.  ie  comte  d'Artois  l'avait  nommé  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  le  ao  février  1794* 
Après  le  licenciement  général  de  l'armée  de  Condé,  le 
comte  du  Houx  rentra  en  France,  avec  l'agrément  de  ce 
dernier  prince  (alors  Monsieur).  Ce  fut  pour  récompenser 
le  comte  du  Houx  du  zèle  constant  avec  lequel  il  avait  servi 
la  cause  royale  ,  soit  aux  armées,  toit  depuis  sa  rentrée  en 
France,  que  S.  M.  Louis  XVIII  lui  conféra  le  grade  de  co- 
lonel de  cavalerie,  à  prendre  rang  du  20  janvier  1801.  Après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814 ,  le  même 
monarque  nomma  le  comte  du  Houx  maréchal-de-camp, 
pour  prendre  rang  du  i3  août  de  la  même  année-  Le  comte 
du  Houx  avait,  sur  sa  demande,  reçu  la  promesse  d'être 
employé  dans  ce  grade,  lorsqu'il  fut  mis  à  la  retraite,  en 
i8i5,en  vertu  de  l'ordonnance  royale  qui  excluait  de  toute 
activité  de  service  les  officiers-généraux  ayant  atteint  leur 
55*  année  d'âge.  Il  a  été  créé  chevalier  de  l'ordre  noble  du 
Phénix  de  Hohenlohe ,  le  a5  septembre  1816,  pour  y  pren- 
dre rang  du  1"  mars  1801.  (Etats  militaires,  mémoires  du 
temps.) 

HUAULT  de  Busst  de  Vais  (Pierre),  maréchal- de-catnp, 
naquit  en  juillet  1602.  Il  commença  à  servir  en  1619,  et  se 
trouva  en  qualité  de  volontaire  à  l'attaque  du  pont  de  Cé, 

VI.  59 
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en  1620  ;  aux  *iège*  et  à  la  prise  de  plusieurs  places  et  forts, 
)u*qu*eu  1629,  et  à  la  conquête  de  la  Savoie,  en  i65o.  Il 
obtiut,  en  celle  dernière  année,  une  place  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Il  suivit  ce  prince  au  siège 
de  Nanri ,  en  i633.  Devenu  capitaine  d'une  compagnie  de 
100  rhevau- légers,  en  i655,  il  combattit  à  Àvein  ,  et  servit 
au  siège  de  Louvain,  la  même  année;  à  la  reprise  de  Corbie, 
en  ib36,  et  au  siège  de  Landrecies ,  e 0*1637.  Nommé  mes- 
tre- de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom*  qu'il 
leva,  par  commission  dn  14  août  i638,  il  le  commanda,  en 
i63»,  1640  et  1641,  à  différents  oombats  et  sièges.  En  1641, 
pendant  le  siège  de  Tarragone ,  il  attaqua  un  convoi  que  les 
ennemis  voulaient  faire  entrer  dans  la  place,  et  y  fut  bles- 
sé. Il  reçut,  peu  de  jours  après,  trois  coups  de  mousquet  à 
l'attaque  d'un  ouvrage.  Il  se  trouva ,  en  164a  et  1643 ,  à  di- 
verses actions  militaires.  Ou  licencia  son  régiment,  par 
lettres  du  3o  août  de  cette  dernière  année,  et  il  fut  quelques 
années  sans  servir.  Il  leva  un  nouveau  régiment  de  cavale- 
rie de  son  nom ,  par  commission  du  a5  février  i65a  ,  et  ob- 
tint ,  par  brevet  du  même  jour ,  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  Il  commanda  ce  régiment  contre  les  troupes  du  prin- 
ce de  Condé ,  jusqu'à  la  pacification  des  troubles.  Sou  régi- 
ment ayant  été  licencié  de  nouveau,  il  ne  servit  plus.  11 
mourut  le  14  février  1G02  (1).  (Qironotogie  militaire ,  to- 
me yj,  pag.  4P  ;  Moréri%  mémoires  du  temps,) 

HUGO  (Joseph-Léopold-Sigisbert),  maréchal-de-campf 
naquit  à  Nanci,  le  i5  novembre  1773.  Il  entra  au  service, 
le  16  octobre  1788,  comme  soldat  dans  le  régiment  de 
Bcauvoists,  et  se  trouva  à  l'affaire  de  Nanci,  en  1791.  H 
fut  fait  fourrier- marqueur  de  l'armée  du  Rhin,  le  1"  dé- 
cembre 179a,  et  deviut  adjudant -major-capitaine  au  8' 
bataillon  du  Bas- Rhin ,  le  ai  mai  1793  :  ce  bataillon  forma 


(1)  Moréri  dit  par  erreur,  que  M.  Bussy  de  Vair  fut  créé  maréchal -de - 
camp,  en  1645,  et  qu'il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-général ,  en 
i65». 
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postérieurement  le  noyau  du  S*  régiment  d*iu fruiterie  de 
ligne.  Hugo  avait  été  blessé  à  Tannée  du  Rhin,  le  6  janvier 
d'une  balle  qui  lui  avait  traversé  le  col.  Il  eut  le 
pied  droit  fracassé  par  une  balle,  à  l'armée  des  côtes  de  U 
Rochelle,  le  18  juillet  1793.  A  la  bataille  de  Vihiers, 
étant  à  la  tête  de  5o  hommes,  il  arrêta  pendant  une  heure 
un  corps  ennemi  de  plusieurs  mille  Yendéeus.  Dans  une 
affaire  qui  eut  lieu  au  Coudray,  il  tua  de  sa  propre  main 
un  des  chers  des  chouans.  Sou  régiment  ayant  été  appelé 
à  Paris,  en  1796,  il  l'y  suivit,  y  tiut  garnison  pendant 
cette  année  et  en  1797,  et  fut  employé  comme  adju- 
dant divisionnaire  du  camp  de  Grenelle ,  en  1796.  Il  fut  at- 
taché à  l'état-  major  -général  de  l'armée  du  Rhin  ,  pen- 
dant les  campagnes  de  1798,  1799,  1800  et  1801,  et  obtint^ 
le  19  juin  1799,  le  grade  de  chef  de  bataillon,  en  récom- 
pense de  la  conduite,  distinguée  qu'il  avait  tenue  la  veille 
au  passage  du  Danube.  Il  servit  avec  son  régiment  dans  la 
place  de  Besançon,  en  180a.  Il  suivit  ce  régiment  en  Corse 
et  à  l'tie  d'Elbe,  pendant  les  années  i8o3,  1804  et  i8o5.  U 
fut  créé  membre  de  la  Légiou-d'Honneur ,  le  14  juin  1804* 
Employé  à  l'armée  d'Italie ,  en  i8o5,  il  se  trouva  à  l'affaire 
de  Caldiero',  le  3o  octobre.  Daus  cette  journée ,  l'armée 
française  se  trouvant  momentanément  repoussée ,  le  chef 
de  bataillon  Hugo  enleva  le  village  de  Caldiero,  et  s'y. 
maintint  pendant  quatre  heures,  malgré  les  vigoureux  ef- 
forts tentés  par  l'ennemi  pour  l'en  débusquer.  Cette  belle 
contenance ,  sans  laquelle  les  Français  auraient  été  obligés 
de  repasser  l'Adige ,  changea  les  chances  du  combat  ;  et 
l'armée  étant  revenue  à  la  charge,  resta  maltresse  duchamp 
de  bataille.  Le  chef  de  bataillon  Hugo  passa  au  service  de 
Joseph  Buonaparte,  roi  de  Naples,  d'après  l'invitation  de 
ce  prince  et  l'autorisation  de  Napoléou,  datée  du  a3  sep- 
tembre 1806.  11  fut  blessé  d'une  balle  à  la  jambe  droite,  le 
34  novembre  suivant ,  au  combat  de  Boy  an.  U  obtint  le 
grade  de  major  du  régiment  Royal-Corse,  le  3o  du  même 
mois.  H  détruisit,  dans  la  même  année,  le  corps  des  insur- 
gés napolitains,  aux  ordres  de  Fra-Diavolo.  Il  fut  fait  colo- 
nel du  régiment  Royal  Corse ,  le  a3  février  1808.  Pendant 
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celle  année  et  lu  précédente  .  il  eut  te  gouvernement  de  la 
province  d'Avelino,  alors  en  état  de  siège,  et  parvint  à  y 
rétablir  la  tranquillité.  Il  fut  nommé  maréchal-des-logîs 
du  palais  du  roi  de  Naples  et  des  Deux  -  Sicile» ,  et 
obtint  la  croix  de  commandeur  du  même  ordre.  Joseph 
Buouaparte,  étant  passé  du  trône  de  Naples  à  celui  d'Es- 
pagne ,  appela  auprès  de  sa  ptrsonue  le  colonel  Hugo,  qui, 
par  décret  de  Napoléon,  en  date  du  26  décembre  1808, 
fut  chargé  de  la  formation  et  du  commandement  du  régi- 
ment Royal- Étranger.  Le  colonel  Hugo  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp au  service  d'Espagne,  le  20  août  1809,  et 
sous- inspecteur-général  (unique)  de  tous  les  corps  formé» 
et  à  former  dans  ce  royaume,  le  27  septembre  suivant.  Il 
eut,  dans  la  même  année,  le  gouvernement  de  la  provioce 
d'Avila ,  et  la  pacifia.  Il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal 
d'Espagne,  au  commencement  de  1809,  et  commande  or 
du  même  ordre ,  le  27  décembre  de  la  même  année.  En 
1810,  il  fut  fait  gouverneur  des  provinces  d'Avila,  de  Sé- 
govia  et  de  Soria ,  ainsi  que  de  tout  le  cours  du  Tage  jus- 
qu'aux frontières  du  Portugal.  On  lui  donna  ,  en  181 1 ,  !e 
gouvernement  des  provinces  de  Guadalaxara  et  Siguenza 
et  de  la  seigneurie  royale  de  ftlolina-d'Arragod.  Le  1**  oc- 
tobre de  cette  année,  le  général  Hugo  fut  nommé  sons- 
chef  de  l'élat-major  général  des  armées  françaises  eu  Es* 
pagne.  Pendant  les  années  1809,  1810  et  1811,  le  générai 
Hugo  enleva  aux  insurgés  ou  aux  ennemis  une  grande 
quantité  de  convois  estimés  valoir  ensemble  3o  millions  de 
reaux.  Il  parvint  à  faire  communiquer  entr'elles  les  ar- 
mées françaises ,  à  travers  celles  des  Anglais,  des  Porto- 
gais  et  des  Espagnols  ,  à  l'époque  critique  de  U  bataille  de 
Talaveyra.  Lors  de  la  bataille  d'Ocana,  il  se  maintint  à 
Avila,  arrêta  le  corps  espagnol  des  Balesteros,  et  fit  des  di- 
versions importantes  pour  l'armée  française.  Il  battit ,  en 
trente-deux  rencontres,  le  chef  espagnol  l'Empeciuado, 
qui  souvent  avait  réuni  à  ses  forces  celles  de  Mina,  Mon- 
tijo  et  Villa-Campa.  Il  s'empara,  en  18 to,  de  la  ville  et 
du  fort  de  Sigueoaa,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  lance  à  la 
main ,  au  combat  livré  sous  celte  ville  ,  eu  juillet  181 1.  il 
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obtint  le  commandement  de  la  plajze  de  Madrid,  le  3  mars 
1813,  et  fut  fait  aide-de-camp  du  roi  d'Eipagna ,  le  a4 
juin  181 3.  Pendant  les  deux  dernière»  années,  il  condui- 
sît très -heureusement  des  convois  très-considérables  aux 
troupes  françaises,  en  traversant  les  armées  ennemies.  Il 
commanda  les  troupes  françaises  et  espagnoles,  lors  des 
deux  dernières  évacuations  de  Madrid,  qui  furent  effectuées 
sous  ses  ordres  et  dans  le  plus  grand  ordre,  malgré  la  pré- 
sence de  l'ennemi.  Le  ai  juin  i8i3,  jour  de  la  bataille  de 
Yilloria;  il  arrêta  les  colonnes  anglaises  à  la  hauteur  d'A- 
h'gria,  el,  en  les  forçant  de  prendre  position,  il  sauva  plu- 
sieurs milliers  de  Français,  qui,  sans  cela,  eussent  été  faits 
prisonniers.  Le  général  Hugo  rentra  en  France,  le  11  sep- 
tembre i8i3,  et  y  fut  admis  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  fut  fait  commandant-supérieur  de  la  place  de 
Th  ion  vil  le,  alors  en  état  de  siège,  le  9  janvier  1814.  Quoi- 
que cette  ville  fût  dépourvue  de  munitions  de  guerre  et 
d'armements ,  qu'elle  fût  ouverte  de  toutes  parts  et  qu'elle 
n'eût  qu'une  faible  garnison  ,  le  général  Hugo  la  défendit 
pendant  88  jours  d'un  blocus  très-serré ,  et  battit  l'ennemi 
dans  de  nombreuses  sorties.  Le  blocus  de  Thionvillc  fut 
levé  A  l'inslantoù  le  général  Hugo  et  sa  troupe  donnèrent 
leur  adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  aux  actes 
du  gouvernement  provisoire.  Après  la  restauration  do  trô- 
ne des  Bourbons ,  S.  M.  Louis  XVIII  coofirma  le  général 
Hugo,  par  ordonnance  du  ai  novembre  181/1,  dans  le  gra- 
de de  maréchal-dé- camp ,  pour  prendre  rang  du  1 1  sep- 
tembre 18 13,  et  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis ,  le  29  du  même  mois.  Il  fut  fait  offi- 
cier de  la  Légion  d'Honneur,  le  14  février  idi5.  Dans  la 
même  année,  pendant  les  cent  jours,  il  commanda  de 
nouveau  la  place  de  Thionvillc ,  résista  d'abord  vigoureu- 
sement aux  attaques. des  Prussiens;  mais  ensuite  il  sauva 
cette  ville  d'une  entière  destruction,  en  contenant  la  gar- 
nison ,  lorsque  celle-ci  voulait  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité,  malgré  les  ordres  du  roi.  (Etats militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps.) 
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D'HUGUES  (David),.  Won  de  Beaujeu  ,  maréchal^ 
camp,  fut  d'abord  capitaine  d'une  compagnie  de  too  hom- 
mes d'infanterie,  pour  la  garnison  de  Guillestre,  où  il  com- 
mandai!, par  commission  du  i"  novembre  i6ai.  Il  servit 
toujours  en  Provence.  On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Lauret,  par  provisions  du  i3  juin  i(>3o«  et  le  commande- 
ment du  Bourg  el  de  la  vallée  d'Alos ,  par  commission  du 
•29  août  suivant.  Il  y  résida  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  eu 
1670.  Il  avait  été  élu  viguier  de  Marseille,  le  »4  mars  i64fk 
et  avait  obtenu,  par  brevet  du  ai  juillet  suivant,  le  grade 
de  maréchal-de-camp.  (Chronologie  militaire ,  tome  Vly 
pag.  267  ;  Histoire  de  la  noblesse  du  comtat  V énaissin.) 

■ 

n'HUMIÈRES  (Jean),  commandant  cl 'armée ,  fut  suc- 
cessivement nommé  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  puis  cham- 
bellan de  S.  M. ,  le  a3  août  1^17.  On  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Péronne ,  Montdidier  et  Roye ,  le  16  décem- 
bre 1Ô19.  Il  fut  envoyé,  le  5o  septembre  i5a7,  ambassa- 
deur en  Angleterre ,  pour  le  renouvellement  des  alliances 
entre  les  deux  couronnes.  Il  fut  fait  capitaine  de  5o  lances, 
en  i53o,  et  l'un  des  gouverneurs  du  dauphin,  en  i535.  On 
le  nomma  lieutenant  général  aux  pays  d'Italie,  duché  de 
Savoie  et  principauté  de  Piémont,  par  provisions  données 
à  Coropiègne,  le  18  février  1557,  lesquelles  portaient  en 
même  temps  pouvoir  d'y  commander  l'armée.  H  entra 
dans  le  Piémont  avec  un  corps  de  lansquenets  ;  mais  cette 
troupe  indocile  lut  lit  manquer  la  prise  d'Ast,  dont  il  se 
dédommagea,  en  s'empara nt  d'Albe.  Il  eut,  en  *558,  une 
compagnie  de  100  hommes  d'armes  des  ordonnances  du 
roi.  Il  servit  au  siège  de  Perpignan,  en  i56><  On  le  nom- 
ma ,  le  iM  octobre  1646,  chambellan  du  dauphin  et  gou- 
verneur des  enfants  de  ce  prince.  Il  mourut ,  au  mois  de 
juillet  i55o,  dan»  l'exercice  de  ces  deux  fonctions.  (C/iro- 
nologie  militaire,  tom.  /,  pag.  187;  Histoire  des  Grands— 
Officiers  de  la  Couronne ,  tom*  Vlll,  pag.  $79 ,  le  président 
Hénaut,  le  Père  Daniel.) 

d'HUMIÈRES,  voy  ez  de  Crbvakt. 
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d'ILLES,  voyez  d'Asdeihibs. 

d'ILLIERS  de  Balzac  (Jacques,  marquis),  maréchal- 
de-camp,  entra  aux  mousquetaires  en  i685f  et  fut  fait 
guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Flandre ,  le  3o 
janvier  1689.  0°  lui  donna  la  chirge  d'enseigne  de  la  com- 
pagnie de» gendarmes  de  Bretagne»  le  1"  octobre  1690,  et 
il  fut  fait  sous -lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau- 
lëgrra  de  Beiry,  le  1"  novembre  1693.  Il  obtint,  le  in  avril 
1C95,  une  commission,  pour  tenir  rang  de  mestre-de- 
camp  de  cavalerie,  et  devint  capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  chevau-légers  de  Berry,  le  1a  juin  1703. 
Il  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  10  février  1704, 
et  ouréchal-  de -camp ,  le  ao  mars  1709.  Depuis  168S 
jusqu'au  uo  mars  1709,  il  fit  toutes  les  campagnes, 
soit  en  Flandre,  soit  en  Italie,  et  se  trouva  à  tït*  nom- 
breux combats  ou  batailles,  ainsi  qu'aux  sièges  et  à  la 
prise  de  plusieurs  places  de  guerre.  A  la  bataille  de  Fleu- 
rus,  en  1690,  ayant  perdu  son  étendard,  il  parvint  à  le  re- 
prendre, en  se  jetant,  accompagué  seulement  de  a  che- 
vau- légers,  au  milieu  des  escadrons  ennemis.  En  1693  ,  à 
l'affaire  de  la  Marsaille,  il  reçut  un  coup  de  mousquet  à 
l'épaule,  un  autre  à  la  hanche,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  en  1707,  et  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre. 
N'ayant  pu  être  échangé  ,  il  ne  servit  point  comme  maré- 
chal-de- camp,  et  quitta  le  service,  en  1715.  Il  se  retira, 
en  1730,  à  Notre-Dame-des-  Vertus,  dans  la  maison  des 
Pères  de  l'Oratoire,  et  y  mourut,  au  mois  d'août  1733,  à 
l'âge  de  65  ans.  [Otronologie  militaire,  tom.  yjfpag.Gob  i 
mémoires  du  temps.) 

voyez  Vassinhac. 


d'INVILUERS,  voyez  Ballast. 
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de  l'ISLE-ROUET,  voyez  de  là  Beeaudieae. 

d'ISTRIE,  voyez  Bessièbes. 

J 

de  JALOIGNES,  voyez  de  Culist. 

JAMIN  (Jean-Bapliste,  vicomte),  maréchal-de-camp , 
naquit  à  Villers-Claye ,  en  Lorraine,  le  ao  mai  177a.  li 
entra  au  service,  le  14  septembre  1792,  comme  chasseur 
au  17-  régiment  d'infanterie  légère,  où  il  fui  fait  lieule- 
natit,  le  21  jauvier  1793,  et  capitaine,  le  1"  mai  suivant. 
Il  passa,  en  celte  dernière  qualité,  dans  la  i3*  demi-bri- 
gade (devenue  a5*  léger),  le  ao  avril  1794.  Il  fit  les  cam- 
pagnes de  179a  et  1793,  aux  armées  des  Aniennes  et  de  la 
Meuse;  celles  de  1794»  179$  et  17969  au*  armées  de  Sam- 
bre-et- Meuse  et  de  Mayence;  celles  de  1797  et  1798,  à 
l'armée  du  Danube,  et  enfin  celle  de  1799*  à  l'armée  de 
Suisse.  Dans  cette  dernière  campagne,  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Liehtingen,  en  Soiiabe.  Étant  alors  capitaine, 
il  fut  chargé  de  marcher  à  la  tête  de  4  compagnies,  et  de 
faire  une  attaque  sur  le  centre  de  l'avanj-garde  ennemie, 
qu'il  culbuta.  Il  poussa  ensuite  jusque  surleshauteursen  a* 
vaut  de  Stoekach,  où  le  gros  de  l'armée  autrichienne,  com- 
mandée par  l'archiduc  Charles,  se  trouvait  en  position. La 
supériorité  de*  forces  ennemies,  ]et  le  défaut  de  cartouches 
ayant  forcé  le  capitaine  Jamin  de  faire  un  mouvement  ré- 
trograde jusqu'à  la  position  de  Shon-Frantz,  la  il  grossit 
sou  détachement  par  un  assez  grand  nombre  de  militaires 
de  dûTérents  corps,  et  en  forma  a  bataillons,  avec  lesquels 
il  reprit  l'offensive ,  et  se  porta  sur  la  gauche  des  Autri- 
chiens, qui  débouchaient  alors  de  la  foret.  Cette  manœu- 
vre arrêta  l'ennemi  et  l'empêcha  d'iuquiéter  la  droite  de 
l'armée  française,  et  de  couper  la  retraite  par  la  route  de 
Fribourg.  Le  a5  août  de  la  même  anuée,  le  capitaine  Jamin, 
avec 4  compagnies  sous  ses  ordres,  tourna  la  position  de  Si- 
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£olhard,  en  franchissant  le  Griuisel,  après  dix  huit  heures 
d'une  marche  très  pénible.  Chemin  faisant ,  il  s'empara 
d'un  poste  important ,  défendu  par  10  officiers  et  a5o  sol- 
dats autrichiens,  qu'il  fit  tous  prisonnier»  de  guerre.  Il 
coupa  la  retraite  aux  troupes  postées  a  l'hospice,  et  alla  ra- 
pidement prendre  position  aux  sources  du  Rhône ,  dans  le 
Haut- Valais.  Également,  en  1799,  sa  compagnie,  après  avoir 
acculé  l'ennemi  en  avant  du  pont  du  Rhin,  près  de  Coire , 
se  trouva  exténuée  de  fatigues  et  manquait  de  cartouches. 
Le  général  Soult  donna  des  troupes  fraîches  au  capitaine 
Jaruin,  qui  enleva  la  position ,  et  opéra  sa  jonction  ayeo  le 
géuéral  Lecourbe.  Jamiu  se  trouva  ensuite  à  la  bataille  de 
Zurich,  et  marcha,  avec  son  régiment,  contre  le  général 
Hotze,  qui  fut  tué  à  l'abbaye  de  Schonis,  en  voulant  re- 
pousser les  efforts  des  Français  au-delà  de  la  Limath.  En 
1800  et  1801,  Jamiu  fui  employé  à  Gènes  et  à  l'armée  d'I- 
talie. Il  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon  ,  au  a5*  léger, 
le  17  août  1800,  pour  avoir,  pendant  le  fameux  siège  de 
Gènes,  en  1800,  sous  le  maréchal  Masséna,  enlevé,  a  la 
tête  de  a  compagnies,  le  7  avril ,  une  redoute  non  fermée, 
sur  le  Monte-Pacio.  I)  fut  blessé  dans  cette  aotion,  par  une 
balle  qui  lui  traversa  la  cuisse  droite.  En  1801,  il  com- 
manda son  bataillon  au  passage  du  Mincio,  et  marcha  en 
téte  de  la  colonne  qui  tourna  les  redoutes  établies  pour  dé- 
fendre le  passage  de  cette  rivière.  Il  reçut ,  à  cette  affaire , 
une  légère  blessure  à  la  jambe  droite.  Il  commanda  ensuite 
son  régiment  (le  25*  d'infanterie  légère)  en  avant  de  la 
Fia ve  ;  et,  malgré  la  fusillade  et  la  mitraille  de  l'ennemi, 
il  manœuvra  avec  tant  d'habileté,  que  les  Autrichiens  fu- 
rent repoussés  au-delà  de  la  rivière,  avec  une  perte  consi- 
dérable. On  le  nomma  major  au  ia*  régiment  d'infanterie 
légère,  le  1  a  novembre  i8o5,  et  il  fut  créé  membre  de  la 
Légiond'Honneur,  le  26  mars  1804.  Il  fut  nommé  com- 
mandant du  a'  régiment  de  dragons  à  pied,  le  aa  septem- 
bre 1806;  passa  au  commandement  du  1"  régiment  des  gre- 
nadiers-réunis,  par  suite  d'un  décret  du  la  novembre  de  la 
même  année,  et  obtint  le  grade  de  colonel  du  24"  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  le  28  juin  1807.  Il  avait  été  fait  officier 
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de  la  Légion  d'Honneur,  le  \f\  mai  précédent.  Ce  fui  à  la 
grande-armée  d'Allemagne  qu'il  fit  les  campagnes  de  1&06, 
1 807  el  1808.  Le  9  février  1807,  dans  une  découverte  contre 
l'armée  russe,  en  avant  d'Ostrolenka ,  il  fut  atteint  d'un 
coup  de  sabre,  qui  lui  traversa  le  pied  droit.  Quelques 
jours  après,  et  malgré  cette  blessure,  étant  à  la  tête  du 
1"  régiment  de  grenadier*  réunis,  et  d'une  compagnie  de 
sapeurs  du  génie ,  le  tout  faisant  partie  du  corps  du  général 
Oudinot,  non-seulement  il  repoussa  les  efforts  que  firent 
les  Russes  pour  marcher  en  avant  de  la  position  qu'ils 
avaient  prise  près  d'Ostrolenka ,  mais  encore ,  voyant  que 
les  ennemis  avaient  mis  le  désordre  dans  l'ade  gauche  des 
troupes  françaises,  et  notamment  dans  le  2*  régiment  de 
grenadiers,  il  fondit  avec  impétuosité  sur  les  Russes,  les 
força  à  la  retraite  ,  sauva  une  brigade  du  corps  du  général 
Savary,  ainsi  que  le  parc  d'artillerie,  et  ne  quitta  le  champ 
de  bataille  qu'à  la  Ru  de  l'action  (1).  Il  fut  employé,  avec 
son  régiment,  à  l'armée  d'Espagne,  en  1809,  1810,  1811 
et  1812.  A  l'affjire  d'Uclès,  le  16  janvier  1809,  ce  régiment 
prit  à  l'ennemi  21  drapeaux;  et  le  colonel  Jamin  fut  cité, 
dans  le  bulletin  officiel ,  parmi  les  officiers  qui  s'étaient 
distingués  A  cette  affûre  :  •  Tous  officiers,  dit  le  bulletin , 
•  dont  la  bravoure  a  été  éprouvée  dans  cent  combats.  •  A 
la  bataille  de  Chiclana,  devant  Cadix,  le  5  mars  1811 ,  le 
colonel  Jamin  reçut  un  coup  de  feu ,  qui  lui  traversa  et 
fracassa  l'épaule  droite  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  re- 
pousser, avec  2  bataillons  de  son  régiment,  les  attaques 
vigoureuses  que  faisait  le  général  Graham,  commandant 
les  Anglais,  les  Espagnols  et  les  Portugais  réunis,  pour 
enlever  aux  Français  la  position  de  B  a  rossa.  Malgré  la  su- 
périorité numérique  des  ennemis,  le  colonel  Jamio  ne 
quitta  le  champ  de  bataille  que  lorsque  la  faible  partie  du 


(1)  Lorsque  le  colonel  Jamin  quitta  la  division  des  grenadier*  réunis, 
pour  passer  colonel  du  a4*  régiment  de  ligne,  le  général  Oudinot  loi 
écrivit  une  lettre ,  dant  laquelle  il  fit  le*  plus  grands  éloges  des  tuoytns 
et  de  in  Irawmre  la  micua  calcuUe,  dont  le  colonel  Jamin  lui  avait  don- 
ne  des  preuves. 
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corps  d'armée  du  duc  de  Bellune,  qui  avait  pris  part  à 
cette  affaire,  eut  assuré  sa  retraite  sur  les  lignes  devant 
Cadix.  Ce  brillant  fait  d'armes  valut  au  colonel  Jamiu  la 
croix  de  commandant  de  la  Légion-d'Honneur ,  qui  lui 
fut  accordée,  le  a3  juin  de  la  même  année.  Jamin  com- 
manda ensuite  àRonda;  et,  lorsqu'il  dut  quitter  celte  place 
pour  se  rendre  en  France,  avec  un  congé  de  six  mois,  qu'il 
avait  sollicité  pour  le  rétablissement  de  sa  santé,  il  reçut, 
sous  la  date  du  ia  février  1812,  une  lettre  du  maréchal 
Soult ,  qui  lui  témoignait  ses  regrets  de  lui  voir  quitter  ce 
poste  important,  «où,  dît  le  maréchal ,  il  faut  un  homme 
v  de  votre  mérite.  »  En  partant  d'Espagne  pour  se  rendre 
en  France,  le  colonel  Jamin  fut  chargé  de  commander 
l'arrière  garde  d'un  convoi  considérable,  qui  fut  attaqué 
vigoureusement  avant  d'arriver  à  Pancorvo  et  à  Madrid. 
Cependant,  malgré  la  supériorité  des  forces  ennemies,  ce 
convoi,  bien  défendu,  resta  intact.  Les  événements  mili- 
taires ayant  forcé  ce  convoi  de  rester  pendant  quinze  jours 
à  Valladolld ,  le  colonel  Jamin  ,  malgré  la  blessure  qui  lui 
faisait  quitter  momentanément  l'armée,  et  quoiqu'il  y  eût 
des  officiers-généraux  ou  supérieurs  disponibles,  défendit 
cette  place,  et  la  ravitailla  par  de  fréquentes  sorties,  faites 
pendant  la  nuit,  malgré  la  présence  des  troupes  régulières 
espagnoles ,  et  des  guérillas ,  qui  chaque  jour  faisaient,  avec 
des  forces  supérieures,  des  attaques  contre  la  ville.  Promu 
au  grade  de  général  de  brigade,  par  décret  rendu  à  Erfurt, 
le  97  avril  i8i3,  Jamin  fut  employé,  en  celte  qualité,  à 
la  grande-armée  d'Allemagne,  et  fut  placé  dans  la  division 
du  général  Bonnet,  faisaul  partie  du  6'  corps  aux  ordres 
du  maréchal  duc  de  Raguse.  Il  fut  blessé  d'un  éclat  d'obus 
à  la  cuisse  gauche,  à  la  bataite  de  Lutzen,  le  a  mai  18 13 , 
et,  quoique  cette  blessure  fût  assez  grave,  il  n'en  conti- 
nua pas  moins  à  commander  sa  brigade ,  avec  laquelle  il 
combattit  à  Bu  ut  zen,  les  ao  et  ai  du  même  mois.  Il 
termina  la  première  des  deux  journées ,  pendant  les- 
quelles dura  cette  mémorable  bataille,  en  enlevant  le 
plalcau  qui  formait  le  centre  de  la  position  ennemie  : 
il  réunit  alors  à  ses  troupes  celles  de  la  brigade  du  gé- 
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néral  Cohorn ,  qui  venait  d'être  blessé.  Après  la  perte  de 
la  bataille  de  Léipsick  et  la  retraite  de  l'année  française 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  le  général  Jamin  commanda, 
pendaitt  quelque  temps  ,  le  a*  corps  d'armée ,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  duc  de  Bell  une,  qui  témoigna  ses  regrets 
de  voir  éloigner  cet  officier ,  lorsque  celui  ci  reçut,  le  i" 
février  1814,  l'ordre  de  se  rendre  à  Brienne,  pour  y  pren- 
dre le  commandement  de  la  a*  division  de  la  jeune  garde 
impériale.  A  la  suite  de  celte  mutation ,  sa  brigade  reprit  la 
ville  de  Brienne  et  en  conserva  le  château ,  malgré  les  efforts 
réitérés  des  Russes.  Au  combat  de  Fèrc- Champenoise,  le 
25  mars  de  la  même  année,  le  général  Jamin  fut  fait  prisoo- 
nier  de  guerre,  en  protégeant  la  retraite  des  ducs  deRa- 
guse  et  deTrévise,  qu'il  concourut  à  sauver  malgré  l'im- 
mense majorité  des  troupes  ennemies.  Après  la  restauration 
du  troue  des  Bour  bous ,  le  général  Jamin  fut  créé  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
1814.  On  lui  donna  le  commandement  du  département  du 
Lot,  le  8  juillet  1816;  et  il  passa  de  cet  emploi  à  celui 
d'inspecteur-général  d'infanterie,  le  ai  janvier  1818.  11  fut 
nommé ,  le  a  1  avril  1820 ,  commandant  de  la  5'  subdivision 
de  la  4*  division  militaire,  emploi  qu'il  occupe  encore,  eu 
1823.  S.  M.  lui  a  conféré  le  titre  de  vicomte,  par  ordon- 
nance du  17  août  de  cette  dernière  année.  {Etats  militaires, 
Moniteur ,  annales  du  temps.) 

JAMIN  db  Bebmut  (Jean- Baptiste- Auguste-Marie) ,  marc- 
chai-de-camp  ,  naquit  à  Louvigné-du-Désert,  en  Bretagne, 
le  17  mai  1775.  Il  entra  au  service,  le  i5  juin  179a,  eo 
qualité  de  sous- lieutenant,  dans  le  9'  régiment  de  cavale- 
rie, passa  successivement  par  tous  les  grades,  et  était,  en 
180  J,  chef  d'escadron  au  8*  régiment  de  cuirassiers.  Après 
avoir  fait  les  guerres  d'Allemagne,  il  suivit  en  Italie  le  ma- 
réchal Masséna,  en  qualité  d'aide  de-camp,  et  fa  avec  lui 
la  campagne  de  Naples,  en  1806.  Nommé  colonel  desche- 
vau  légers  de  la  garde  royale  de  Naples,  le  3o  octobre  1807, 
il  passa  en  Espagne,  à  la  tête  de  ce  corps,  vers  la  fin  de 
1808,  et  s'y  distingua  particulièrement  à  la  bataille  d'O- 
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cana,  en  1609 ,  par  une  charge  brillaute  de  cavalerie  ,  qui 
décida  en  partie  de  la  victoire.  Créé  maréchal -de- camp , 
le  19  novembre  1810,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  à  la  bataille  deVittoria,  où,  à  la  tête  des  mêmes 
chevau- légers,  i)  exécuta,  à  propos,  une  charge  hardie,  et 
se  retira  toujours  en  bon  ordre  aux  derniers  rangs.  Il  rentra 
en  France,  en  i8i3.  Lorsque  l'armée  française  fui  concen- 
trée vers  Bavonne ,  et  après  que  la  cavalerie,  devenue  inu- 
tile, eût  été  renvoyée  sur  les  derrières,  l'oflicier-généralqui 
commandait  les  grenadiers  et  les  voltigeurs  de  la  garde  royale 
d'Espague  ayant  été  mis  hors  de  combat ,  le  général  Jamin, 
jaloux  de  se  rapprocher  des  périls,  réclama  et  obtint  du 
maréchal  Soult  l'honneur  d'être  mis  à  (a  tête  de  ces  corps 
d'élûe.  Dans  le  peu  de  temps  qu'il  y  resta ,  il  ajouta  a  la 
réputation  qu'il  s'était  faite,  comme  officier  de  cavalerie, 
celle  d'un  excellent  général  d'infanterie.  Après  la  dissolution 
de  ces  régiments,  il  fut  nommé  au  commandement  d'une  bri- 
gade de  cavalerie  légère,  aveclaquelie  il  commença  la  campa- 
gne de  18 14.  Il  fut  appelé,  le  16  mars  decettè  même  année,  à 
remplacer,  comme  major  des  grenadiers  à  cheval  de  la  gar- 
de, le  général  La  fer  ri  ère,  blessé  à  Craone;  et  se  montra  digne 
à  tous  égards  d'un  honneur  qu'il  n'avait  dû  qu'à  son  mérite. 
Ce  fut  à  la  tête  de  cette  vaillante  troupe  qu'il  combattit  à 
Waterloo,  et  qu'il  fut  tué  sur  le  champ  de  bataille  (1).  Le 
général  Jamin  ,  estimé  comme  un  de  nos  meilleurs  géné- 
raux de  cavalerie ,  se  faisait  remarquer  par  une  bravoure 
froide  et  tranquille,  un  coup  d'oeil  rapide  et  sûr  dans  l'ac- 
tion, et  une  grande  fermeté  d'âme.  Il  avait  été  nommé  of- 
ficier de  la  Légion  d'Honneur,  le  14  mai  1807,  et  cheva- 
lier de  Tordre  de  Saint- Louis,  le  117  décembre  1814.  Il  avait 
reçu,  en  France,  le  titre  de  baron;  et  celui  de  marquis  de 
fiermuy  lui  avait  été  conféré  ,  en  Espagne ,  en  récompense 
de  ses  nombreux  services.  ( Etats  militaires,  Moniteur ,  an- 
nales du  temps.) 


(1)  Le  jrune  René  Miot  de  Mélito,  son  beau-frère  et  son  aide-dc- 
camp,  qui,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  donnait  par  tes  brillantes  qualités 
lès  plus  belles  espérances  >  fut  tué  à  ses  côlé*. 
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JAN  db  la  Himeliiuyi  (Jacques- FélU ,  baron)  y  lieute- 
nant-général ,  cnlra  au  service,  en  1791,  en  qualité  de 
sous  lieutenant  dans  le  36*  régiment  d'infanterie,  et  fit 
avec  ce  régiment  la  campagne  de  1793  à  l'armée  du  Rhin, 
nous  les  ordres  du  général  Gustine.  Il  eut ,  au  mois  de  far»» 
vier  1795,  le  commandement  d'un  détachement  chargé 
de  protéger  un  fourrage  à  Rhinbulern,  près  de  Baccarach, 
sur  le  Rhin.  Il  fut  attaqué  par  un  corps  de  cavalerie  prus- 
sienne beaucoup  plus  nombreux  que  son  détachement; 
mais  il  avait  placé  sa  petite  troupe  avec" tant  d'avantage, 
qu'il  ne  put  être  entamé.  L'ennemi  se  retira  après  avoir 
perdu  quelques  hommes,  et  le  convoi  de  fourrages  fut 
sauvé  et  conduit  a  Ringen  Cette  action  fît  distinguer  Hame- 
liuaye  par  Al.  Isamberl ,  colonel  du  régiment,  qui,  ayant  été 
nommé ,  peu  de  temps  après ,  général  de  brigade,  le  choi- 
sit pour  son  aide-dc-camp.  Il  servit  avec  cet  officier-géné- 
ral à  la  même  année,  jusqu'après  la  prise  des  lignes  de 
Weissem bourg,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  le  *6  oc- 
tobre. Le  général  Isambert  ayant  péri ,  à  la  même  époque, 
victime  des  fureurs  de  la  révolution,  Hamelinaye,  alors 
lieutenant,  depuis  le  91  Octobre  1793,  quitta  l'armée  du 
Rhin  et  rejoignit  le  36*  régiment,  près  de  Maubeuge.  Il  fut 
nommé  capitaine ,  le  7  février  1794  ;  servit  en  cette  qualité 
dans  le  même  corps ,  devenu  7 1' et  depuis  9a*  demi  briga- 
de, et  fit  les  campagnes  de  l'armée  de  Sumbre-et  Meuse. 
Le  ao  octobre  de  la  même  année,  le  général  Jourdao  ayant 
ordonné  le  passage  de  la  Roër,  la  71*  demi-brigade  fut 
chargée  de  passer  la  rivière  au-dessous  de  Julien;  mais  le 
pont  qui  avait  été  disposé  s'étant  trouvé  trop  court ,  fut  en- 
traîné par  le  courant ,  et  l'opération  n'aurait  pas  réussi  sur 
ce  point ,  si  le  capitaine  Hamelinaye  et  quelques  braves  of- 
ficiers du  même  corps,  suivis  d'une  cinquantaine  de  sol- 
dats, ne  s'étaient  jetés  dans  la  rivière  qu'ils  traversèrent 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  auquel  ct*(te  action  hardie  fit 
abandonner  une  redoute  qui  défendait  le  passage,  et  dont 
Hamelinaye  et  ses  braves  camarades  s'emparèrent.  Le  gé- 
néral Rernadotte,  qui  commandait  la  division  dont  le  71* 
faisait  partie ,  fil  un  rapport  particulier  sur  ce  passage  de 
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rivière,  qui  est  cité  au  reoueil  des  action*  héroïque*,  au 
dépôt  général  de  la  guerre.  Le  capitaine  Hamelinaye  fut 
distingué  par  1rs  généraux  Championne!  et  Damas,  dans 
les  campagnes  de  179  i  et  •  796,  et  ils  l'employèrent  souvent 
à  leur  état-major.  Il  fut  nommé  adjoint  aux  adjudants-gé- 
néraux, dans  la  campagne  de  1798.  11  servit  à  l'armée  du 
D .iimbe,  sous  le  général  M  asséna,  pendant  la  campagne  de 
1799.  et  fut  nommé  chef  de  bataillon  d'état-major,  le  a(> 
juillet  de  la  même  année.  11  fut  employé,  au  mois  de  sep- 
tembre, daus  une  division  commandée  par  le  général  De- 
caen ,  en  avant  de  Manheira.  Il  mérita  le*  éloges  de  cet  of- 
ficier-général  ,  daus  un  mouvement  rétrograde ,  où  il  fut 
chargé  de  couvrir  le  village  de  Wisloch ,  avec  un  bataillon 
du  aij*  de  ligne.  Il  commença  la  campagne  de  1800  comme 
chef  d'état- major  de  la  division  Souham  ,  au  corps  du  gé- 
néral Sainte-Suzanne ,  aile  gauche  de  l'armée  du  Rhin ,  et 
fut  nommé  adjudant-général  ayant  rang  de  colonel,  le  5 
juin ,  par  le  général  en  chef  Moreau ,  pour  la  bravoure 
qu'il  avait  montrée  et  les  services  qu'il  avait  rendus  dans 
toutes  les  affaires,  depuis  le  commencement  de  la  campa- 
gne. Il  continua  de  servir  dans  la  même  armée  jusqu'à  la 
paix  de  Lunéville.  Il  fut  employé ,  en  180a  et  i8o3,  comme 
chef  d'état  major  de  la  14*  division  militaire,  à  Caen.  Il  fut 
appelé  au  ca.mp  de  Montreuil,  au  commencement  de  1804-, 
y  remplit  les  fonctions  de  chef  délat-inajor  d'une  division 
d'infanterie  jusqu'au  départ  des  troupes  pour  l'Allemagne  ; 
suivit  cette  division ,  passa  le  Rhin  avec  elle ,  et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  au  combat  d'KIchingen,  le  14  octobre  i8o5. 
Il  passa,  en  1806,  au  1*'  corps  de  la  grande-armée,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Beruadotte ,  et  y  fut  employé  com- 
me sous-chef  de  Pétat-raajor-général.  Il  assista  au  combat 
de  Halle  ;  à  la  prise  de  Lubeck,;  aux  combats  de  Morungeu 
et  de  Spanden,  cl  fut  cilé  honorablement  darn  les  rapports 
du  maréchal  surcesdifterentesatiaires.  Le  maréchal  Berna» 
dotte  l'ayant  choisi  pour  son  premier  aide*  de  camp  ,  le  1"  fé- 
vrier 1807,  il  suivit  ce  maréchal  dans  son  gouvernement  gé- 
néral des  villes  anséatiques,  et  fit  avec  lui  la  campagne  de 
1 809. 1 1  se  d  ist  iugua  au  combat  de  Liutc,  le  1 7  mai  de  la  mémo 
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année;  et,  sur  le  rapport  que  le  maréchal  fit  fie  celle  af- 
faire, Hamelinaye  fut  nommé  général  de  brigade,  le  i* 
juin  suivant.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Waçratn  ;  et ,  le  5 
juillet  au  soir,  il  fut  chargé  d'attaquer  le  village  de  ce  nom, 
avec  3  bataillons  saxons.  Cette  attaque  réussit  parfaitement, 
et  déjà  5  pièces  de  canon  et  plusieurs  centaines  d'Autri- 
chiens étaient  pris  dans  le  village  de  Wagram ,  à  neuf  heu- 
res du  soir,  lorsqu'une  seconde  brigade  saxonne ,  envoyée 
au  soutien  de  la  première ,  se  méprit  de  la  manière  la  plus 
malheureuse,  cl  l'attaqua  par-derrière ,  au  moment  où  les 
Autrichiens  revenaient  sur  Wagram  pour  le  reprendre.  Le 
général  Hamelinaye ,  secondé  par  plusieurs  officiers  d'é- 
tat-major saxons,  arrêta,  autant  que  possible,  les  suites 
du  désordre  qui  résultait  de  cette  méprise.  Il  rallia  les  trou- 
pes saxonnes  sous  le  feu  le  plus  meurtrier,  et  parvint  à  les 
faire  retirer  avec  ordre  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
celte  affaire.  Le  maréchal  Bernadotle  étant  arrivé  à  l'ins- 
tant de  celte  retraite,  dont  il  connaissait  déjà  les  causes, 
donna  des  éloges  au  général  Hunîelioaye,et  le  chargea  de 
la  garde  de  ses  avant-  postes  pendant  la  nuit  qui  précéda  la 
retraite  du  6  juillet.  Le  général  Hamelinaye  eut  ensuite  le 
commandement  d'une  brigade  du  3*  corps  de  la  grande- 
armée,  sous  le  prince  d'Eckmuhi.  Au  mois  de  mai  1810, 
il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Naples  ,  et  de  là  en  Calabre , 
où  il  commanda  une  brigade  dans  la  division  du  général 
Lamarque.  L'expédition  projetée  en  Sicile  n'eut  pas  lieu; 
mais  le  général  Hamelinaye  resta  en  Calabre,  et  comman- 
da le  littoral  depuis  Scilla  jusqu'à  Reggio,  pendant  l'hiver 
de  i8ioà  iSi  i.  Attaqué  sansces*e  dans  ses  cantonnements 
par  les  flottilles  anglaises  qui  sortaient  du  port  de  Messine, 
il  sut  si  bien  tirer  parti  de  deux  batteries  de  4  pièces  de  36, 
qui ,  sur  sa  demande ,  furent  établies  près  du  village  de  Vil- 
la-San  Giovanni,  que  la  marine  auglaise,  et  particulière- 
ment la  marine  marchande,  n'eurent  plus  aucune  sûreté 
dans  le  canal  de  Messine.  Les  Anglais,  fatigués  des  pertes 
journalières  qu'ils  faisaient  à  bord  de  leurs  bâtiments,  em- 
ployèrent d'abord  les  menaces;  et,  voyant  que  ce  moyen 
leur  réussissait  mal,  ils  proposèrent  de  ue  plus  inquiéter 
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les  cantonnement*  français,  si  leurs  batteries  cessaient  de 
tirer  sur  leurs  bâtiments,  qui ,  en  entrant  dans  le  canal, 
rangeraient  la  côte  de  Sicile,  en  l'éloignant  de  la  portée 
ordinaire,  ce  qui  fut  accordé.  Le  général  Hamelinaye  fut 
envoyé,  dans  le  courant  de  181 1,  à  l'armée  de  Catalogne, 
où  il  arriva  ait  mois  de  septembre ,  et  où  il  eut  le  commande- 
ment d'une  brigade  d'avant-garde.  Il  se  distingua  aux  af- 
faires de  la  Garriga  el  d'Altatulia.  Nommé  chef  de  l'état- 
roajor- général  de  cette  armée,  au  mois  de  mars  181  a,  il 
remplît  ces  fonctions  jusqu'à  la  réunion  de  l'armée  de  Ca- 
talogne à  l'armée  d'Arragon,  à  la  fin  de  i8i3.  Appelé  à 
Paris,  il  fut  nommé  général  de  division,  le  i5  janvier  1814* 
et  partit  immédiatement  après  pour  Troyes,  où  devait  se 
réunir  la  a*  division  de  la  réserve  de  Paris,  dont  le  com- 
mandement lui  était  confié.  Il  ne  trouva  d'abord  à  Troyes 
qu'un  seul  bataillon  et  quelques  dépôts  de  cavalerie.  Les 
avant-postes  autrichiens  étaient  déjà  arrivés  à  Bar  sur- 
Seine.  Le  général  Hamelinaye»  secondé  par  le  général  de 
brigade  Bourmont  et  le  colonel  Thalbouet,  tira  parti  du 
peu  de  ressources  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  pour  don- 
wer  des  inquiétudes  à  l'ennemi  et  rassurer  les  habitants  de 
Troyes.  Il  porta  des  reconnaissances  jusqu'à  Saint-Parre, 
et  réussit  si  bien  à  tromper  les  Autrichiens  sur  ses  forces, 
que  ces  derniers ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  Bar-sur  - 
Seine,  se  retirèrent  a  Chatillon,  ce  qui  sauva  la  position 
importante  de  Troyes ,  et  donna  le  temps  d'y  faire  arriver 
les  forces  nécessaires  pour  la  défendre.  Après  la  perte  de 
Ja  bataille  deBrieune,  l'armée  française  se  rallia  à  Troyes. 
Le  général  Hamelinaye  fit  l'arrière -garde  du  corps  aux  or- 
dres du  général  Gérard,  pendant  la  retraite  jusqu'à  No-» 
gent;  mais,  étant  attaqué  d'une  maladie  aiguë,  il  fut 
obligé  de  quitter  l'armée,  et  se  retira  k  Charenton,  où  il 
fut  opéré  de  la  fistule,  le  3o  mars.  Il  était  à  peine  conva- 
lescent, 4  Paris,  lorsque  le  duc  de  Feltre,  ministre  de  la 
guerre,  lui  donna  Tordre  de  le  suivre  sur  la  Loire  ,  et  lui 


confia  le  commandement  supérieur  d'Orléans,  où  ce  mi- 
nistre avait  réuni  4000  hommes  de  vieilles  troupes  et  un 
parc  de  100  pièces  do  canon.  Le  général  Hamelinaye  eut 
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besoin  de  prudence  cl  de  fermeté  pour  maintenir  Tordre 
à  Orléans,  au  moment  de  la  révolution  qui  s'opérait  à  Pa- 
ris. 11  fit  en  même  temps  des  dispositions  de  défende  qui 
empêchèrent  les  Russes  de  s'emparer  d'Orléans  et  de  s'y 
établir.  Ayant  reçu,  le  il  avril,  l'avis  de  l'abdication  de 
Kapoléou  à  Fontainebleau,  il  envoya,  le  même  jour,  à 
Paris,  en  son  nom  et  au  nom  des  troupes  sous  ses  ordres  , 
son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement  provisoire,  et 
exprima  son  désir  du  retour  de  la  maison  de  Bourbon.  An 
mois  de  juin  il  fut  nommé,  sur  sa  demande,  au  comman- 
dement du  département  de  la  Mayenne.  Il  s'y  trouvait  sous 
les  ordres  de  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  à  l'époque  de  l'in- 
vasion de  Napoléon  sur  le  territoire  'français ,  en  mars 
181 5,  et  il  servit  avec  chaleur  la  cause  royale.  Le  ai  du 
même  mois,  Il  fut  prévenu  par  Al.  le  marquis  de  Mont- 
morency, aide-dc-camp  de  Mossieue,  du  dépari  dn  roi  rt 
de  l'arrivée  de  Napoléon  à  Paris.  Moksiefi  ayant  ordonné 
d'arrêter  la  marche  des  troupes  appelées  de  la  Bretagne  à 
Paris,  le  général  Hainelinaye  n'hésita  point  à  exécuter  cet 
ordre ,  et  employa  tous  les  moyens  d'autorité  et  de  per- 
suasion nécessaires  pour  faire  resterà  Laval  le  66"  régiment, 
Ci  à  Mayenne  le  i*r  bataillon  du  i5#  de  ligne.  Le  départ  de 
Mgr.  le  duc  de  Bourbon ,  qui  quitta  Angers,  le  *3,  chan- 
gea toutes  ces  dispositions.  Le  général  Hamelinaye  n'ayant 
plus  de  point  d'appui,  laissa  les  troupes  continuer  leur  mar- 
che sur  la  capitale,  et  fut  obligé  de  se  soumettre  tai*méroe, 
le  24,  avec  les  autres  autorités  du  département  de  la  Mayen- 
ne. Mandé  à  Paris,  il  y  resta  sans  emploi,  jusqu'au  96  mai  ; 
mais,  à  cette  époque,  il  fut  appelé  ches  le  ministre  de  la 
guerre,  qui  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  à  Tours,  pour 
y  prendre  le  commandement  de  la  sa*  division  militaire. 
Il  refusa  d'abord  ce  commandement;  maïs  forcé  d'obéir» 
il  se  conduisit,  dans  cette  position  fâcheuse,  de  manière 
à  mériter  l'estime  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ayant  été 
instruit  officiellement,  le  la  juillet,  de  l'entrée  du  roi  à 
Paris ,  il  fit  reprendre  la  cocarde  blanche.   Le  lende- 
main, i5,  l'arrivée  de  9  dépôts  d'infanterie  ,  à  la  suite  des- 
quels se  trouvait  un  très-grand  nombre  d'officiers  uon  cm- 
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ployés,  causa  du  désordre  dans  la  ville  de  Tours.  L'autori- 
té du  général  fui  méconnue,  et  il  courut  des  risques  pour 
■a  vie,  à  l'hôtel -de-ville,  où  il  s'était  porté  pour  arrêter  les 
excès  des  révoltés.  11  se  disposait  à  employer  la  garde  na- 
tionale, pour  les  contraindre  par  la  force  a  rentrer  dans  l'o- 
béissance ,  lorsque  l'autorité  municipale  le  supplia  de  ne 
point  agir,  afin  dé  sauver  la  ville  du  pillage,  qui  était  dëjft 
commencé  sur  plusieurs  points,  et  de  fa  préserver  de  la 
vengeance  que  les  troupes  qui  marchaient  sur  Tours  par 
dois  et  par  Angers  n'auraient  pas  manqué  d'exercer,  si 
un  seul  soldat  eût  été  tué  à  Tours.  Le  général  dot  céder  à 
ces  considérations;  il  se  retira  chez  lui,  au  milieu  d'une 
grêlé  de  pierres  dont  il  fut  assailli.  Il  appela  le  maréchal - 
de-camp  Nicolas,  et  l'autorisa  à  reprendre  momentanément 
la  cocarde  tricolore  que  portaient  encore  les  troupes,  afin 
d'arrêter  le  pillage  et  de  réprimer  le  désordre.  Il  partit  deTours 
le  lendemain ,  et  se  rendit  auprès  du  ministre  de  la  guerre. 
Une  députation  de  cette  ville  ayant  été  admise  auprès  du 
roi ,  et  ayant  rendu  compte  de  la  conduite  du  général  Ha- 
melinaye,  S.  Al.  fit  écrire  à  cet  officier  par  le  miutstre  de 
la  guerre ,  qu'elle  était  contente  de  lui ,  et  lui  fit  donner 
l'ordre  de  retourner  à  Tours,  et  de  reprendre  le  comman- 
dement de  la  division.  Il  y  resta  jusqu'au  10  novembre  de 
la  même  année,  et  y  licencia 9 régiments  d'infanterie. Nom- 
mé, le  i5  mai  i8i6>  au  commandement  de  la  18*  division 
militaire  à  Dijon,  il  a  conservé  ce  commandement  jusqu'à 
ce  moment.  Le  général  Hamelin.iye  a  été  nommé  mem- 
bre de  la  Légion-d'Honneur  à  sa  création  ,  en  1804 ,  et , 
bientôt  après,  officier  de  cette  même  Légion.  Il  a  été  créé 
baron  d'empire,  en  1810.  S.  M.  Louis  XV III  lui  a  accor- 
dé la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  1.9  juillet  1&14;  celle  de  commandeur  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  3  août  suivant  ;  celle  de  grand- 
officier  de  la  même  Légion  ,  le  20  septembre  i8ao ,  et  enfin 
celle  de  commandeur  de  Saint-Louis,  le  1*  mai  18a *• 
(idiots  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 


JANSON,  voyez  m  Foaauu 
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JEANNE  d'Abc,  voyez  do  lys. 


JEANNOT  de  Babtillat  (Nicolas),  lieutenant -s;t'i 
oblint  une  compagnie  au  régiment  de  Dauphin  infanterie, 
lors  de  la  création  de  ce  corps,  le  i5  juio  16G7.  On  lui 
donna,  le  10  janvier  1668,  un  régiuien!  de  cavalerie  ,  qui 
fut  licencié ,  après  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  le 
34  mai  de  la  même  année.  A  cette  dernière  époque ,  M.  de 
Bartillat  fut  placé  capitaine  en  second  dan*  la  compagnie 
de  Genlis.  Il  rétablit  son  régiment,  par  lettres  de  service 
du  9  août  1G71.  On  le  créa  brigadier,  pur  brevet  du  24 
février  1676  ;  et  il  fut  nommé  inspecteur-général  de  la  ca- 
valerie, le  33  octobre  1681.  Il  oblint  le  grade  de  maréchal- 
dé- camp,  le  3 4  août  1688,  et  celui  de  lieuteuaut  général , 
le  3o  mars  1693.  On  lui  donna ,  par  provisions  du  6  mai 
1697,1e  gouvernement  de  II  oc  roi ,  et  il  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  ,  le  38  septembre  1718.  Depuis  son 
entrée  au  service,  M.  de  Bartiilat  avait  fait  les  campagnes 
en  Franche-Comté,  en  Hollande,  en  Flandre  et  dans  Té* 
lectorat  de  Cologne.  11  sVtait  trouvé  à  de  nombreux  com- 
bats ou  batailles,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  pla- 
ces, et  avait  eu  des  commandements  de  cavalerie.  Il  s'é- 
tait distingué  dans  plusieurs  occasions.  (Chronologie 
taire ,  tom.  Jf,  pa$.  355 ,  mémoires  du  temps.) 
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ADDITIONS, 

■  m  • 

RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  I-. 

- 

■ 

ABÀTUCCI,£cVr^rfe^W«o/t.Page  5t  ligne  6,  aulieude: 
1000  prisonniers,  lisez  :  5oo  prisonniers.  Depuis  1-impres- 
sion  de  l'article  Abatucci,  nous  avons  acquis  la  certitude 
qu'à  l'affaire  de  Kamlacb,  donl  il  est  question  en  cet  article, 
le  corps  des  chasseurs  nobles  n'avait  perdu  que  600  hom- 
mes tués  ou  faits  prisonniers,  et  qu'il  avait  lui-même  fait 
éprouver  une  perte  assez  considérable  aux  républicains. 
Déjà  nous  avions  rectifié  Terreur  signalée  ici,  dans  Parti-* 
clc  biographique  du  prince  deCondé,  en  disant,  pfig.  3i 
du  Hi*  volume,  ligne  25,  que  le  corps  des  émigrés  perdit 
en  cette  occasion  près  de  5do  gentilshommes  ;  mais  nous 
croyons  devoir  ajouter  la  présente  rectification  à  celle  dé- 
jà faite. 

TOME  IL 

< 

BEAUPOIL  de  Saist-àulaibb  (Itaimond),  baron  de  In 
Luminade  (1) ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roit  et 
Pun  des  ancêtres  des  précédents,  servit  aveo  distinction 
dans  les  guerres  de  son  temps,  et  se  trouva  successivement 


(1)  Cet  article  a  été  omit  lora  de  l'impression  du  tome  II  du  présent 
ouvrage,  et  devait  y  être  placé,  i  la  page  ?8  du  même  volume,  entre 
l'article  de  Goamc-Joscph  et  celui  de  Jean- Yricx  de  Beaupoil  de  Saint- 
Aulatre. 
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aux  sièges  de  la  Motlie,  de  Philisbourg  et  de  Heidelberg;  à 
la  bataille  d'Avein ,  et  aux  siège*  de  Saverne  et  de  Saîul- 
Omer.  Il  commanda it  alors  le  régiment  d'infanterie  de  la 
Saludie,  et  étant  aide-de-camp.  Le  26  août  i65o,  il  Tut 
nommé  sergent  de. bataille  ès-armées  du  roi,  en  considéra- 
tion des  longs  et  fidèle»  service»  qu'il  avait  rendus  en  plu- 
sieurs charges  et  emplois  importants  qui  lui  avaient  été 
Confiés.  11  est  qualifié  maréchal  de  bataille  dans  un  ordre 
quai  reçut  du  seigneur  de  bauvebœuf,  le  a  décembre  16S1. 
Il  était  capitaine  d'une  compagnie  de  cavalerie  franche, sui- 
vant un  certificat  que  lui  donna,  le  27  du  même  mois»  . 
Guillaume  le  Sens,  chevalier,  seigneur  de  Follevilte,  ma- 
réchal-de-camp,  portant  que  le  baron  de  la  Luminade 
s'étant  trouvé  avec  sa  compaguie  dans  le  poste  de  Saiot- 
Astier,  il  avait  été  attaqué  par  les  ennemis,  et  s'y  était 
défendu  eu  homme  d'honneur,  jusqu'à  ce  qu'ayant  été 
forcé  par  eux,  il  avajt  été  fait  prisonnier  avec  tous  le* 
cavaliers  de  sa  compagnie.  Il  reçut,  le  3  avril  io5*,  du 
comte  de  Bes&oy,  maréclial-de-caojp,  et  commandant  en 
Férigord,  Tordre  d'aller  dans  le  marquisat  d'Ekideuil 
pour  assembler  5o  chevaux ,  tant  des  gentilhomme»  et  au- 
tres qu'il  lui  plairait  de  mettre  à  cheval,  pour  faire  partie 
et  courre  sur  les  ennemis  pour  le  service  du  roi.  Le  14  no- 
vembre suivant,  le  marquis  de  M  on  ta  osier,  gouverneur  de 
l'Angoumois,  lui  écrivit  pour  l'engager  à  faire  rentrer  la 
province  de  Périgord  sous  l'obéissance  du  roi.  Le  5  décem- 
bre de  la  même  année,  il  eut  ordre  de  S.  M.  d'aller  avec  sa 
compagnie  de  chevau-légers  joindre  le  régiment  du  sieur 
de  Folleville,  qu'on  lui  én joignit  de  reconnaître  pour  son 
mestre-de-camp;  et,  le  29  du  même  mois,  le  marquis  de 
Montausier  lui  donna  un  certificat  portant  qu'il  avait  bien 
èt  fidèlement  servi  le  roi  sans  avoir  discontinué  depois  iS 
mois,  et  donné  des  preuves  de  sa  valeur  et  de  son  courage 
dans  toutes  les  occasions  qui  s'étaient  présentées  en  Péri- 
gord, et  particulièrement  au  château  d'Agonnal,  qu'il  avait 
conservé  dans  l'obéissance  de  S.  M. ,  l'ayant  secouru  à  la 
vue  des  ennemis  qui  l'assiégeaient,  et  les  ayant  battus  et 
contraints  de  se  retirer.  Le  même  certiûcat  faisait  aussi 
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mention  que  depuis  lors,  le  baron  de  la  Luminade  avait  été 
fait  prisonnier ,  et  conduit  à  Périgueux  ,  où  il  avait  été  trai- 
té indignement  par  la  populace,  ayant  perdu  lotit  son 
équipage,  et  ayant  eu  sa  maison  pillée  par  les  ennemis. 
Depuis,  ayant  reçu  ordre  de  réorganiser  sa  compagnie  de 
chevau-légers,  le  roi  écrivit,  le  3o  avril  i655,  an  duc  de 
Caudale,  son  lieutenant-général  en  l'armée  de  Guienne, 
pour  lui  faire  donner  une  somme  de  ?5oo  liv. ,  tant  pour 
la  levée  de  cette  compagnie,  que  pour  l'irfclemniser  des 
pertes  qu'il  avait  souffertes.  Il  fut  promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  par  brevet  du  i5  mai  suivant,  dans  le- 
quel il  est  qualifié  capitaine  d'une  compagnie  de  cavalerie 
franche  de  100  maîtres.  Il  fut  eh  outre  pourvu,  la  même 
année  ,  de  la  charge  de  capitaine  des  chasses  du  pays  de 
Périgord ,  et  obtint  l'érection  des  terres  et  seigneuries  de 
la  Luminade,  de  Valeux,  de  la  Garde  et  des  Bretoux,  en 
baron  oie  de  la  Luminade,  par  lettres*patenles  du  mois  de 
mai  i655.  Il  mourut  avant  le  5  février  1679.  (Brevets  et 
états  militaires ,  mémoires  du  temps.) 

BERNARD,  comte  de  Rulfy,  lieutenant-général  et  pair 
dt  France.  V âge  181,  ligne  3  de  l'article,  après  la  date 
i8o5,  ajoutez  :  Il  était  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  lorsqu'il  émigra, 
en  1789,  avec  ce  prince,  qu'il  suivit  à  l'armée  de  Gondé  ,  et 
près  duquel  if  combattit,  le  a  septembre  2793,  à  l'affaire 
de  Berstheim,  où  le  duo  de  Bourbon  fut  blessé.  Lignes  3 
et  4  du  nié  me  article,  après  ces  mots  :  Devenu  aide-de- 
camp,  supprimez  ceux-ci  :  De  8.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon, 
et  remplacez-les  par  :  du  même  prince. 

de  BÉTHISY  (Eugène-Eustache,  comté) ,  licutcnant-gé- 
néraL  Page  241,  supprimez  le  paragrapfie  qui  commence  à 
la  ligne  3 1  par  ce  mot  :  II ,  et  qui  finit  a  la  ligne  35  par  la 
date  du  :  17  octobre  179a.  Remplacez  cette  phrase  par  ce 
qui  suit  :  Il  se  distingua,  le  i3  septembre  1793,  au  combat 
de  Bodenthal ,  où  il  joignit  l'intrépidité  du  grenadier  aux 
talents  du  général.  Dans  ce  combat,  il  chargea,  à  la  tête  de 
5oo  hommes  de  la  brigade  allemande  qu'il  commandait, 
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contre  aooo  républicains  ,*  qu'il  culbuta.  Il  se  distingua 

aussi  a  l'attaque  des  lignes  de  Weissem  bourg,  \ù  i3  octobre 

suivant.  Page  243,  ligne  9,  après  ta  date:  1796,  placez 

un  point.  Supprimez  ensuite  ces  mots  :  Dans  lesquelles  il 

reçut  quelques  blessures  légères,  et  remplaccz-tes  par  cette 

phrase  :  Le  comte  de  Bélhisy  avait  été  blessé  trois  Ibis ,  en 

commandant  l'avant  garde  de  l'armée  de  Condé,  pendant 

les  campagnes  de  i;93ei  1796. 
« 

de  BROGLIE  (1)  (Ferdinand  François,  comte),  maré- 
chal-de-camp, naquit  à  Paris,  le  3o  janvier  1768.  Il  entra 
comme  élève  pensionnaire  à  l'école  royale  militaire  de 
Paris  9  le  3o  janvier  178* ,  et  eût  rang  de  sous- lieutenant 
d'Infanterie,  le  5o  janvier  1783.  Il  fut  admis  élève  d'artil- 
lerie ,  le  1"  septembre  1784,  après  les  examens  exigés  alors 
pour  cette  arme,  dans  laquelle  il  devint  lieutenant  en  se- 
cond ,  après  avoir  également  subi  les  examens  en  usage 
pour  l'admission  dans  ce  grade.  Il  fut  employé  en  cette 
qualité  dans  le  régiment  de  Toul  artillerie,  par  lettres  de 
service  du  r*  septembre  1785.  On  le  nomma  capitaine 
dans  le  régiment  de  Noailles  dragons,  le  36  avril  1788. 
Ayant  obtenir  du  roi  Louis  XVI  la  permission  d'aller  s'oc- 
cuper des  sciences,  dans  les  universités  d'Allemagne  (Gœt* 
lingue  et  Léipsick) ,  il  s'y  trouvait  lorsque  la  révolution 
éclata,  et  11  fut  des  premiers  à  66  réunir  sous  les  ordres 
des  princes  français,  qui  avaient  émigré.  Il  fit  dans  leur 


(1)  Le  comte  de  Broglie  est  neveu  de  Victor-François,  dmc  de  Brr^ne, 
maréchal  de  France ,  qui  mourut  en  émigration  ,  le  3o  mars  i#o4- 11  est 
deuxième  fils  de  Cl»a ries-François,  comte  de  Broglie,  licuh  nanf-ccoéral 
des  armées  du  roi,  et  cheTalier  des  Ordres  de  S.  M.,  devenu cfcef  de  sa 
branche,  par  la  mort  de  Joeph ,  comte  de  Broglie ,  colonel  de  chas* 
.  neurt ,  Tune  des  victimes  fusillée*  dans  ta  Vendée ,  aprw  la  prise  de 
Quîberon.  (Foyez  les  article*  de  F ieéor  François  ri  de  Charlet-Fremeois 
de  Broglie,  tom.  II  du  frisent  ouvrage  t-pag.  aôo  a  s  17.)  À  défjut  de 
renseignements  suffisants  sur  les  services  du  comte  Ferdinand-Francis 
de  Broglie,  nous  n'avions  traité  qu'imparfaitement  l'article  biographi- 
que de  cet  officier- général,  à  la  page  -i^t  du  même  volume.  Cet  article 
doit  Être  supprimé,  et  remplacé  par  celui-ci. 
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armée  une  partie  de  la  campagne  de  1792,  en  qualité  de 
capitaine  d'état  major.  Il  obtint  de  LL.  AA.  RR.,  le  11  sep* 
terobre  de  la  même  année ,  le  brevet  de  colonel  et  acheva 
la  campagne  dans  ce  nouveau  grade.  An  moment  du  licen- 
ciement de  cette  armée,  et  d'après  la  volonté  de»  princes,  le 
maréchal  de  Broglie,  son  oncle ,  qui  dirigeait  alors  leur  mi. 
nistère  de  la  guerre ,  donna  au  colonel  de  Broglie  Tordre 
de  rester  près  de  lui ,  pour  y  être  employé  à  différentes  mis- 
sions importantes.  Le  comte  de  Broglie  resta  dans  cette  po- 
sition jusqu'au  moment  où .  sur  la  demande  du  maréchal 
de  Broglie,  S.  M.  Louis  XVIII  lui  accorda  l'autorisation 
de  passer  au  service  de  Catherine  II ,  impératrice  de  tou- 
tes les  Russies.  Cette  princesse  admit  le  comte  de  Broglie 
dans  ses  troupes,  avec  le  grade  de  colonel  de  cavalerie, 
le  21  avril  1795.  Il  commanda  d'abord,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Soworow,  le  régiment  de  Sophie  carabiniers, 
qu'on  employa  en  Pologne  lors  des  soulèvements  qui  eu- 
rent lieu  dans  ce  royaume.  Le  comte  de  Broglie  pansa  en- 
suite sous  les  ordres  du  maréchal  Repnin,  qui  lui  obtint, 
quelque  temps  après,  de  S.  M.  l'impératrice  Catherine,  la 
permission  d'aller  faire  la  guerre  en  Perse,  en  qualité  de 
volontaire.  Ilcommanda,  pendant  cette  guerre,  le  régiment 
de  dragons  de  Kinbourn,  et  combattit  à  la  prise  de  Dcrbend 
et  de  Baron.  Lorsque  l'empereur  Paul  I"  monta  sur  le  trône 
de  Russie,  et  que  la  guerre  avec  la  Perse  fut  terminée  ,  le 
comte  de  Broglie  rentra  en  Russie  avec  son  régiment.  Il  fut 
promu,  le  ta  janvier  1798,  au  grade  de  général-major,  et 
fut  fait  chef  du  régiment  de  cuirassiers  d'Iamboorg,  qu'il 
commanda  pendant  long-temps  dans  la  Pologne  :  cette  ca- 
valerie faisait  partie  de  l'inspection  de  M.  le  lieutenant-gé- 
néral marquis  d'Autichamp,  qui ,  à  cette  époque  était  au 
service  de  Russie,  et  inspecteur  de  l'Ukraine.  Le  comte  de 
Broglie  servi*  ensuite  dans  le  corps  d'armée  qui  gardait  les 
frontières  de  la  Géorgie  (1).  En  1814,  après  la  restauration, 


(1)  Général  de  cavalerie  depui»  le  ia  janvier  irg8,  il  refusa  conslam- 
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du  troue  des  Bourboos,  le  comte  de  Broglie  passa ,  le  4 
juin,  du  service  de  Russie  à  celui  de  France,  avec  le  gra- 
de de  marée hal-de- camp ,  correspondant  à  celui  'le  géné- 
ral-major  qu'il  avait  dans  Tannée  rus*»*  (i).  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint  Louis,  le  a5  septembre  181 5.  Il  fut  nommé  com- 
mandant du  déparlement  de  la  Charente ,  le  a5  octobre 
18 1 5 ,  et  créé  chevalier  de  Tordre  de  la  Légion-d' Honneur, 
le  ai  février  181G.  Il  continua  de  commioder  le  départe- 
ment de  la  Charente  jusqu'au  ai  avril  i8io,  époque  à  la* 
quelle  on  lui  donna,  dans  la  ao*  division  militaire ,  le  corn- 
mandement  de  la  a*  subdivision,  formée  des  département  » 
du  Lot  et  de  Lot  et  Garonne.  Il  fui  fait  officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion-d  Honneur ,  le  18  mai  i8ao,  et  com- 
mandeur du  même  ordre,  le  i"  mai  iSai.  Il  passa,  par 
ordre  du  5  juillet  18a  1  ,  dans  la  18*  division  militaire, 
pour  y  prendre  le  commandement  de  la  a'  subdivision, 
formée  du  département  de  l'Aube,  ei  conserva  ce  com- 
mandement jusqu'au  mois  de  juin  i8aa.  lia  été  désigné, 
le  a  octobre  suivant ,  pour  commander  la  5*  subdivision  de 
la  7adivisiou  militaire,  formée  du  département  des  Haute*- 
Alpes,  (h  tats  militaires ,  Moniteur  f  annales  du  temps. ) 

TOME  III. 

de  BOURBON  (Louis- Joseph),  prince  de  Condé.  Page 88, 
ligne  1 1,  après  ces  mots  :  Le  prince  de  Condé  y  organisa  , 
lisez  :  dès  le  mois  d'octobre  1791. 


ment  de  servir  dans  le*  armées  rutae*  qui  combattirent  contre  lc«  Pran- 
taire. 

(1)  Il  conserva  cependant  de  la  munificence  de  l'empereur  Aleiandre 
la  jouissance  d'une  pension,  en  réconi  penne  de  »oa  dévouement  cl  dt 
•es  honorables  services. 
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TOME  V. 


Van  DEDEN,  page  198,  lisez:  Van  Dedera  au  commen 
cernent  et  dans  tout  le  cours  de  l'article  biographique. 

de  DURFORT(Étienne-Narcme,  coro/e),  pair  de  Fran- 
ce et  lieutenant-général,  page  38 1 ,  lignes  3  et  4  de  l'article, 
supprimez  la  phrase  qui  commence  par  ces  mois  :  Il  était , 
et  qui  finit  par  cette  date  :  1777  ;  et  remplacez-la  par  ce  qui 
suit:\\  fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  de  Chartres 
cavalerie, en  1769,61  capitaine  dans  celui  de  Coudé,  aussi 
cavalerie,  en  1770.  Il  devînt  guidon  de  gendarmerie,  et 
obtint  le  grade  de  lieutenant- colonel,  en  1771;  fut  fait 
enseigne  de  gendarmerie*  et  eut  le  grade  de  colonel,  en 
1776.  Il  passa  colonel  en  second  au  régiment  Royal-Dra- 
gons, en  1777,  puis  colonel-commandant  du  régiment  de 
dragons  de  Dur  fort,  en  178a  :  ce  régiment  devint  chasseurs 
de  Franche-Comté,  eu  1788.  Le  comte  de  Ourfort  fut  créé 
maréchal -de  camp,  en  1791.  Il  était  alors  chevalier  de 
Tordre  roy.il  et  militaire  de  Saint -Louis   A  la  page  382, 
7*  ligne  du  même  article,  après  le  mot  :  Suivant,  ajoutez: 
En  18 15,  lors  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire 
français,  le  comte  Élienne- Narcisse  de  Durfort  eut  l'hon- 
neur d'escorter  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  se  rendait  à  Gaud, 
et  marcha  alors  à  la  tête  de  la  compagnie  des  gendarmes 
de  la  garde,  dont  il  était  commandant.  Il  fit  le  même  ser- 
vice quand  Sa  Majesté  rentra  en  France. 

TOME  VI. 

FARINE ,  pag.  28 ,  ligne  3o ,  au  lieu  de  ces  mots  :  Com- 
mandement qu'il  exerce  encore  en  1822 ,  lisez  :  Comman- 
dement qn  il  a  exercé  jusqu'au  commencement  de  1822, 
époque  à  laquelle  il  a  été  appelé  de  nouveau  à  l'emploi 
d'inspecteur-général  de  cavalerie. 

FERRIER,  pag.  40,  à  la  fin  de  l'article,  ajoutez  cesmots  : 
Il  a  été  créé  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  17  août  1822. 

Flïl  OU  TOME  SIXlfelfB. 
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